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ANNALES    DU    THÉÂTRE 

ET    DE    LA    MUSIQUE 


bi:  Mi'.ME  AUïEru 


Les  Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musique,  compren- 
nent 24  volumes,  les  vingt-et-un  premiers  en  collaboration  avec 
M.  Edouard  Noël: 

l"  volume  (année  1875),  avec  une  préface  de  Francisque  Sarcky  : 

2e  volume  (année  1876),  avec  une  étude  de  M.  Victorien   Sardo»'.  «le 
l'Académie  française  :  L'Heure  du  Spectacle  ; 

:^«"  volume  (année  1877),    avec  une  étude  de  M.  E<lniond  (Jdt.  do  la  Ci»- 
iiM'die-Française  :  Le  Théâtre  en  Province; 

i«"  volume  (année  1878),  avec  une  étude  do  M.  Kmilo  /<n..\  :  Le  Nalitra- 
lisme  au  Théâtre; 

,>  volume  (année  1879),  avec  une  préface  do  Henri  de  Lai»<>mmer.\ye  : 
1779-1879; 

6e  volume  (année  1880),  avec  une  étude  de  M.  Yictorin  Joncières  :   La 
Question  du  Théâtre-Lyrique  : 

7e  volume  (année  1881),  avec  une  préface  de  M.  Henry  Fouquier  :  Art 
Maison  de  M.  Perrin  ; 

,  S«  volume  (année  1882),  avec   une  étude   sur   la   Mise  en    Scène,  par 
Kiiiile  Perrin,  de  l'Institut; 

yo  volume  (année  1883),  avec  une  préface    do    Charles    (tarmrr,    do 
l'Institut  :  Le  Tout  Paris  des  Premières  ; 

10e  volume  (année  1884),  avec  une  préface  de  Henri  de  PA:nk  :  Le  Journal 
et  le  Théâtre  ; 

lie  volunie  (année  1885),  avec  une  étude  de  Charles  Gounod,  de  l'Ins- 
titut: Considérations  sur  le  Théâtre  contemporain  : 

12e  volume  (année  1886),  avec  une  préface  de  M.  Jules  Barbier  :  Les 
Jeunes  : 

13e  volume  (année  1887),  avec  une  préface  de  M.  Jules  Claretie,  do 
r.Académie  française  :  Il  y  a  cent  ans; 

lie  volume    (année  1888),   avec    une  préface  de  Hector    Pessard  :   Le 
Théâtre  Libre  ; 

15e  volume   (année  1889),   avec  une   préface  de    Henri    Mkilhac,   do 
l'Académie  française  :  La  Comédie  au  Cercle  ; 

IGe  volume  (année  1890),  avec  une  préface  do  M.  Ludovic  Halévy,  de 
l'Aoadémie  française  :   Une  Directrice  de  la  Comédie-Française  : 

17e  volume  (année  1391),  avec  une  préface  de  M.  Gustave  Larroumet. 
(!♦'  l'Institut:  JjC  Centenaire  de  Scribe  ; 

ISe  volume  (année  1S92),  avec   une  préface  de  M.  Jules   Lemaitre.  do 
r  Ao.HJéiiiie  française:  Le  Mysticisme  au  Théâtre  : 

l*>e  volume  (année  1893),  avec  une  préface  de   M.  F.  Brunetiêre.  de 
l'Aradéinie  française:  La  Loi  du  Théâtre; 

^O--  volume  (année  lS9i),  avec  une  préface  de  Francisque  îSarce\. 

2I<-  volume   (année  1895),  avo(^   une  préface  de  M.  Félix    Diquesnei,  : 
I)i'  l'Kcolntion  des  Répertoires  drawiatiques. 

22e    volume   (année    1S96),    ;ivec    une    préface    de    M.   A.    Claveau  : 
I.' lùluralion  du  Coiaédicn. 

2'M    volume   (année    1897).    avor^    une   i)réface   de  M.  Emile     Faguet. 
'le  rA'adéniio  lVjni<;fiiso  :  Au  Cornédie  Contempnraine. 

2i«  volume  (année  lS9,Si.  nvc-  une  jfréfnce  de  M.  Augu-^tin  Filon     La 
Philosophie  dti  Théâlrc, 
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LE  PRIX  MONBINNE 
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(.le  fut  avec  une  satislactioii  bien  iiraiitle  i\\u' 
Théodore-Nicolas-Mario  iloiibiiiuo.  cnissii,'!' cIhv 
Joseph  Delavillo  Lo  Roiilx,  aident  ib^  rliaiiiir, 
constata,  le  samedi  0  mars  isil.  <|ne  null«* 
erreur  ne  s'était  glissée  dans  ses  ('crituros  ri 
ne  le  retiendrait  pliîs  lard  que  dn  coulumo  à  s«»ii 
bureau. 

Il  s'était  montrô,  tout  lo  Jniir,  d'iino  liiinioni 
radieuse,  poli  ol  patient  avoi*  l«»s  clirnis.  iinlul- 
gent  à  ses  subordonnés;  méuMs  il  avait  (H«'^  sur- 
pris qui  siftlottait  une  cavatin<^  d'Aubor  hml  «mi 
faisant  ses  additions,  ce  <jui.  clio/  lui,  «Hail  h* 
signe  du  bonheur  i)artait. 

Aubcr  était  son  Dieu!  M.  Delavillr  w  l'i-^uo- 
rait  pas.  Aussi,  dès  le  matin,  voulant  n''C(»mi)eiisf'r 
l'exactitude  et  lo  dévouomenl  (h;  son  li(lèl'>  cais- 
sier, lui  avait-il  lait  la  surprise  d'uiio  slallo  nu 
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Ce  fut  avec  une  satisfaction  bien  liraudo  que 
Ïhéodore-Nicolas-Mario  Monbiiine.  caissier  clicz 
Joseph  Delaville  Lo  Roulx,  a^^ent  de  cliaiiye, 
constata,  le  samedi  G  mars  ISM,  (|ue  mille 
erreur  ne  s'était  glissée  dans  ses  écritures  et 
ne  le  retiendrait  plits  tard  que  do  coutume  à  son 
bureau. 

Il  s'était  montré,  tout  le  jour,  d'une  humeur 
radieuse,  poli  et  patient  avec  les  clients,  indul- 
gent à  ses  subordonnés;  moine,  il  avait  été  sur- 
pris qui  siftlottait  une  cavatino  (rAuI)er  tout  on 
faisant  ses  additions,  ce  qui,  chez  lui,  était  lo 
signe  du  bonheur  parlait. 

Auber  était  son  Dieu!  M.  Delavillo  no  l'igno- 
rait pas.  Aussi,  dès  le  matin,  voulant  réc()mi)ons(îr 
l'exactitude  et  le  dévouement  do  son  lidèlo  cais- 
sier, lui  avait-il  fait  la  surprise  d'une  slallo  nu- 
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mérolée  pour  la  première,  auiioncée  le  soir,  ;1 
rOpéra-Coraiquo. 

Une  première  d'Auber  et  de  Scribe  (sans  oublier 
M.  de  Saint-Oeorges),  la  première  des  Diamants 
fis  la  Reine,  ou  plutôt  des  Dianianls  de  la  Cou- 
ronne (car  le  titre  avait  été  modifié  au  dernier 
moment),  une  première  qui  réunissait  sur  l'af- 
fiche les  noms  de  Couderc,  Moclter,  Ricciuier, 
Henri,  Palianti,  Sainte-Foy,  de  M"'*  Thillon  el 
Darcier!  Monbiune  reconnut  ce  jour-là  que,  s'il 
peut  être  brisé  par  la  douleur,  le  cœur  humain 
rtJsiste  aux  plus  grandes  joies. 

Ayant  revêtu  l'habit  de  drap  d'Elbeuf  bleu,  à 
boutons  dorés,  le  gilet  de  piqué  blanc  anglais, 
cliaussé  le  soulier  verni,  nt  corrigé  les  plis  de 
ses  cheveux,  qu'il  portail  longs  et  bouclés,  »  à 
l'artiste  »,  Monbinne,  rasé  de  frais  et  cravaté  de 
blanc,  quitta  le  petit  logement  de  garçon  qu'il 
habitait,  rue  Neuve-des-Martyrs,  n"  i:!,  et  se 
iiiita  vers  la  salle  Favart.  Il  arriva  trop  tôt.  Le 
spectacle  n'était  annoncé  que  pour  sept  heures  et 
lieinie. 

Il  iwîsta  contri!  rhahilude  (jui  se  prenait  dn 
cnnimencer  si  lard,  ("était  la  fauledii  diner  ([iii. 
(I'>  cinq  heures,  avail  élé  reculé  à  six.  pans  quel- 
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ques  maisons,  on  ne  se  mettait  plus  à  table  avant 
sept  heures  !  C'était  la  mort  du  théâtre. 

En  attendant  l'ouverture  des  i>ortes  et  pour 
tuer  le  temps,  il  s'amusa  d'abord  à  assister  au 
recrutement  de  la  claque,  qui  se  pratiquait  au 
petit  café  du  théâtre,  à  Tangie  do  la  place  des 
Italiens  et  de  la  rue  Favart,  il  revint  ensuite 
'  vers  le  boulevard,  s'arrêtant  aux  estampes  de 
Gihaut  frères,  aux  étalages  de  la  Baitadètr,^  de 
Giiido  et  Ginetra. 

Le  programme  des  spectacles  fixa  un  moment 
son  attention. 

On  jouait,  le  6  mars  1811  : 

Aux  Français,  MU/n'idaie,  avec  Rachel,  et 
le  Médecin  malgré  lui,  avec  ^lonrose. 

Aux  Italiens  :  Sémirauiide. 

L'Académie  Royale  de  musique  faisait  relâche. 

Le  Vaudeville  donnait  une  première  :  Le  Ne- 
veu du  Mercier^  de  MM.  Maletille  et  Roger  de 
Beauvoir. 

La  Porte-Saint-Martin  en  donnait  une  autre  : 
Le  Mari  aux  xeuf  B'enuncs. 

Au  Gymnase,  spectacle  coui)é  :  Michel  e( 
(Christine;  VLJmharras  du  ahoi.r:  Le  Veau 
d'or:  L'Abbé  f/alaul. 
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A  la  Gaité  :  La  Grâce  de  Dieu. 

Aux  Variétés  :  Les  Saltimbanques  et  VOiirs 
et  le  Pacha. 

Mais  une  rumeur  bientôt  lui  annonça  que  le 
public  commençait  à  pénétrer  dans  le  théâtre. 
Monbinne  en  fit  autant,  remit  son  pardessus  à 
l'ouvreuse,  qui,  reconnaissant  en  lui  un  habitué, 
le  salua  d'un  bonsoir  familier,  et  rejoignit  sa 
place. 

La  salle  Favart,  deuxième  du  noin,  venait 
d'être  inaugurée  le  16  mai  1840,  rebâtie  par  l'ar- 
chitecte Charpentier^  sur  l'emplacement  de  celle 
qui,  au  pouvoir  d'une  troupe  italienne,  avait 
brûlé  dans  la  nuit  du  13  au  14  janvier  183S.  Un 
rapport  officiel  avait  estimé  à  3,200,000  francs  le 
devis  de  reconstruction,  avec  suppression  de  la 
maison  faisant  face  au  boulevard  pour  laquelle 
une  indemnité  d'un  million  avait  paru  suffisante. 
Mais  on  ne  s'était  pas  arrêté  à  ce  projet  de 
démolition  parce  que  cette  maison^  dont  le  rez- 
de-chaussée  formait  alors  une  galerie  à  arcades, 
com.ne  celle  qui  entourait  le  Théâtre  Français, 
avait  été  jugée,  à  ce  titre,  très  suffisamment 
décorative.  Cette  galerie  donnait  accès  au  théâtre 
par  le  boulevard,  à  l'angle  de  la  rue  Marivaux. 
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L'immeuble,  eu  outre,  était  occupé  par  des  coia- 
merçants,  parmi  les(|uels  un  éditeur,  auxquels 
ou  craignit  d'avoir,  si  ou  les  expulsait,  à  servir 
de  grosses  indemnités,  le  temps  était  aux  écono- 
mies :  ou  préféra  économiser  le  million  (  1). 

Ou  ygit  de  môme,  avec  moins  de  raison,  aprôs 
rincendio  de  1887.  En  178:^,  quaiul  rarchitt»c*lo 
Heurtier  construisit  la  premi(4*e  salle  Favai't  sur 
les  terrains  de  Thôtel  de  GlioiseuL  il  dul  tenir 
compte  de  la  vauité  dos  comédiens  du  Théâtre 
des  Italiens  ou  Opéra-Comique  qui.  pour  ne  pas 
être  assimilés  aux  acteurs  des  houlcvards,  exigè- 
rent que  quelques  bâtiments  les  en  sé[)arassenl 
et  que  la  façade  de  leur  nouveau  théâtre  lut  tour- 
née du  côté  de  la  ville. 

Mais,  eu  1888,  et  en  lss7  surtoul,  quelle  (M'reur 
de  u'avoir  su  profiter  de  la  reconstrucliou  d(» 
rOpéra-Comique  pour  Tisoler  et  en  plac(U*  la  fa- 
çade sur  le  boulevard  !  Les  quatre  cents  mètres, 
ainsi  ajoutés  à  la  surface  à  couvrir,  eussent  per- 
mis à  l'architecte  de  se  conformer  à  son  pro- 
gramme sans  sacrifier,  comme  il  a  été  ol)lii,n^  de 


11)  Histoire  «Je  ropcru-doiniquc  p;u-  MM.   AIImtI  Sniilti<'ri  fl 
Charles  Malherbe. 


LKS 


ANNALES    DU    THÉÂTRE 

ET    DE    LA    MUSIQUE 


\)r    MlvMK   AlTErU 


Les  Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musique j  compren- 
nent î?4  volumes,  les  vingt-ct-iin  premiers  en  collaboration  avec 
M.  Edouard  No<"l  : 

l'"-  volume  (année  1875),  avec  une  prélace  de  Francisque  Sarcky  : 

:ie  volume  (année  1S70),  avec  une  etud©  de  M.  Victorien  Sarixu'.  de 
l'Académio  franraise  :  L'Heure  du  Spectacle  : 

.■{••  volume  (année  1877),  avec  une  étude  de  M.  Kdmond  (Iot.  de  la  Co- 
iiH'M|ic-I''rançaisie  :  Le  lliéûtre  en  Province  ; 

i«'  Volume  (année  1878).  ave*'  une  étuiie  de  M.  Emile  Z'oi.x  :  Le  yaturu- 
lisiiie  au  Théâtre; 

.>  volume  (année  1870),  ave<*  une  préface  de  Henri  de  Lapommerayr  : 
I779-IS79; 

Qo  volume  (année  1880),  avec  une  étude  de  M.  Victorin  Joncières  :  La 
Question  du  Théâtre-Li/rique  : 

7c  volume  (année  1881),  avec  une  préface  de  M.  Ifenry  Fouquier  :  La 
Maison  de  M.  Perrin  : 

,  8e  volume  (année  1882),  avec   une  élude   sur   la  Mifie  en    Sci'ne,  par 
Kmile  Peurin,  de  l'Institut; 

yo  volume  (année  1883),  ave(;  une  préface  de  Charles  Garisîier,  de 
l'Institut  :  Le  Tout  Paris  des  Premières  ; 

10e  volume  (année  188  i),  avec  une  préface  do  Henri  de  Pènk  :  Le  Journal 
et  le  Théâtre  : 

lie  volume  (année  1885),  avec  une  étude  de  Charles  Goitnod,  de  l'Ins- 
tilul:  Considérations  sur  le  Théâtre  contemporain; 

12c  volume  (année  1886),  avec  une  préface  de  M.  Jules  Barbier  :  I^es 

Jeunes  : 

VM  volume  (année  1887),  avec  une  préface  de  M.  Jules  Claretie,  de 
l'Académie  française  :  Il  y  a  cent  ans  ; 

lie  volume  (année  1888),  avec  une  préface  de  Hector  Pessard  :  Le 
Théâtre  Libre  ; 

15e  volume  (année  1889),  avec  une  préface  de  Henri  Meilhac,  de 
l'Académie  française  :  La  Comédie  au  Cercle  ; 

ItJe  volume  (année  1890),  avec  une  préface  de  M.  Ludovic  Halévy,  de 
l'Académie  française  :   Une  Directrice  de  la  Comédie-Française  : 

ITf  volume  (année  l}89i).  avec  une  préface  de  M.  Gustave  Larroumet. 
lie  riiistitut:  Le  Centenaire  de  Scribe  : 

ts<-  volume  (année  1892).  avec  une  préface  de  M.  Jules  Lemati-re.  de 
1'  \<;n|ciiiie  française  :  Le  Mijsticisme  au  Théâtre  : 

l'.)»-  volume  (année  1893).  avec  une  préface  de  M.  F.  Brunetière.  de 
rAc;ulciiiio  française:  La  Loi  du  Théâtre; 

L'O''  voi>iMio  (année  189i),  avec  une  préface  de  Francisque  Sarceï. 
21''  Volume   (année  1895),  avec  une  préface  de  M.  I^'élix    nuyt'E.SNKL  : 
Ih'  l'Kt'dlniioa  des  Jx'épertoires  drainatiques. 

22«-    volume    (année    189C),    avec    une    préface    de    M.   A.    Claveat  : 

I.' I-'(1  iiriitldii  (hi  Cinnédirn  , 

2:î'-  \o1uiiic  (.iiiiicc  1897),  avec  une  ])réface  de  M.  Kmile  Fa(juet, 
■  ie  1" Ac.i'li'uno  ÏV;iti(;;iise  :  Lu  Coniédie  Contemporaine. 

2'c'  Volume  (annce  ls9Si.  -axo'-  une  préface  de  M.  Augu»<tin  Fn,<»N  La 
P/i/'/osn^ihir  du.  Thé  II  Ire. 
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LE  PRIX  MONBINNE 


Ce  fut  avec  une  satislaction  l)i<'ii  ^rainlr  qin' 
Théodore-Nicolas-Marie  ilonhinno.  caissier  cIkv 
Joseph  Delavillo  L(3  Roulx,  aiient  (!<>  cliaii;^^, 
constata,  le  samedi  G  mars  isil,  (|uo  null(^ 
erreur  ne  s'était  glissée  dans  ses  ('cril lires  et 
ne  le  retiendrait  pliîs  lard  que  de  coutume  à  sou 
bureau. 

Il  s'était  montré,  tout  le  jnur,  d'inn»  InniKMir 
radieuse,  poli  et  patient  avec  lf*s  climis,  indul- 
gent à  ses  sul)Ordonnés  ;  même,  il  avait  «'h'»  sur- 
pris qui  siiilottait  une  cavatiue  d'Auher  loul  <'n 
faisant  ses  additions,  ce  qui.  chu/,  lui,  «Hail  le 
signe  du  bonheur  parlait. 

Aubcr  était  son  Dieu!  M.  Delavillr  jie  ['iiiun- 
rait  pas.  Aussi,  dès  le  matin,  voulant  n'^compenscr 
l'exactiludo  et  le  dévouement  de  sou  lidcle  cais- 
sier, lui  avait-il  lait  la  surprise  iVnno.  slalle  nu- 
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mérotée  pour  la  première,  auiioncée  le  soir,  à 
rOpéra-Comique. 

Une  première  d'Auber  et  de  Scribe  (sans  oublier 
M.  de  Saint-Georges),  la  première  des  Diamants 
de  la  Reirie^  ou  plutôt  des  Dianianls  de  la  Cou- 
rotine  (car  le  titre  avait  été  modifié  au  dernier 
moment),  une  première  qui  réunissait  sur  l'af- 
Hche  les  noms  de  Couderc,  Mocker,  Ricquier, 
Henri,  Palianti,  Sainte-Foy,  de  M"®*^  Thillon  et 
Darcier!  Monbinne  reconnut  ce  jour-là  que,  s'il 
peut  être  brisé  par  la  douleur,  le  cœur  humain 
résiste  aux  plus  grandes  joies. 

Ayant  revêtu  Phabit  de  drap  d'Elbeuf  bleu,  à 
boutons  dorés,  le  gilet  de  piqué  blanc  anglais, 
cliaussé  le  soulier  verni,  ot  corrigé  les  plis  de 
ses  cheveux,  qu'il  portait  longs  et  bouclés,  /(  à 
l'artiste  w,  Monbinne,  rasé  de  frais  et  cravaté  de 
blanc,  quitta  le  petit  logement  de  garçon  qu'il 
habitait,  rue  Neuve-des-Martyrs,  n"  13,  et  se 
hâta  vers  la  salle  Favart.  Il  arriva  trop  tôt.  Le 
spectacle  n'était  annoncé  que  pour  sept  heures  et 
demie. 

Il  pestgt  contre  l'habitude  (|ui  se  prenait  de 
commencer  si  tard.  C'était  la  (auto  du  dîner  ([ni, 
ilo  cinq  beures,  avait  été  reculé  à  six.  pans  quel- 


^ 
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ques  maisons,  on  ne  se  mettait  plus  à  table  avant 
sept  heures  !  C'était  la  mort  du  thôàtro. 

En  attendant  l'ouverture  des  portos  et  pour 
tuer  le  temps,  il  s'amusa  d'abord  i\  assister  ou 
recrutement  de  la  claque,  qui  so  pratiquait  nu 
petit  café  du  théâtre,  à  Tanyle  do  la  placo  des 
Italiens  et  de  la  rue  Favart,  il  revint  ensuite 
vers  le  boulevard,  s'arrêtant  aux  estampes  d<' 
Gihaut  frères,  aux  étalages  do  la  Baiiadcrc,  do 
Guido  et  Ginevra. 

Le  programme  des  spectacles  lixa  un  moment 
son  attention. 

On  jouait,  le  6  mars  1811  : 

Aux  Français,  MithrUlate.  avec  Kachel,  et 
le  Médecin  malgré  lui,  avec  Monrose. 

Aux  Italiens  :  Sé^nira/nide. 

L'Académie  Royale  de  musique  faisait  relâche. 

Le  Vaudeville  donnait  une  première  :  Le  Ne- 
teu  du  MercieVy  de  MM.  Malelille  et  Roger  de 
lieauvoir. 

La  Porte-Saint-Martin  en  donnait  une  aulr<'.  : 
Le  Mari  aux  neuf  Fcnuucs. 

Au  Gymnase,  spectacle  coupé  :  Mirhcl  cl 
(lliristine;  V Embarras  du  r/to/.i':  Le  Vnau 
d'or:  L'Abhr  f/alani. 


\ 
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A  la  Gaîté  :  La  Grâce  de  Dieu. 

Aux  Variétés  :  Les  Saltimbanques  et  VOurs 
et  le  Pacha. 

Mais  une  rumeur  bientôt  lui  annonça  que  le 
public  commençait  à  pénétrer  dans  le  théâtre. 
Monbinne  en  fit  autant,  remit  son  pardessus  à 
l'ouvreuse,  qui,  reconnaissant  en  lui  un  habitué, 
le  salua  d'un  bonsoir  familier,  et  rejoignit  sa 
place. 

La  salle  Favart,  deuxième  du  nom,  venait 
d'être  inaugurée  le  16  mai  1840,  rebâtie  par  Tar- 
chitecte  Charpentier^  sur  l'emplacement  de  celle 
qui,  au  pouvoir  d'une  troupe  italienne,  avait 
brûlé  dans  la  nuit  du  13  au  14  janvier  183S.  Un 
rapport  officiel  avait  estimé  à  3,200,000  francs  le 
devis  de  reconstruction,  avec  suppression  de  la 
maison  faisant  face  au  boulevard  pour  laquelle 
une  indemnité  d'un  million  avait  paru  suffisante. 
Mais  on  ne  s'était  pas  arrêté  à  ce  projet  de 
démolition  parce  que  cette  maison^  dont  le  rez- 
de-chaussée  formait  alors  une  galerie  à  arcades, 
com^ne  celle  qui  entourait  le  Théâtre  Français, 
avait  été  jugée,  à  ce  titre,  très  suffisamment 
décorative.  Cette  galerie  donnait  accès  au  théâtre 
par  le  boulevard,  à  l'angle  de  la  rue  Marivaux, 
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L'imnieuble,  eu  outre,  était  occup(''  pnr  (Icsnmi- 
inerrauts,  parmi  lesquels  uii  «Mlileur,  aux<|u»'N 
ou  craiyiiit  d'avoir,  si  ou  les  oxpulsail,  A  servir 
de  grosses  indemuités,  le  temps  «'tait  ;uix  rroim- 
niies  :  ou  préféra  écouomiser  le  uiillion  <  1  ). 

Ou  aj^ût  de  même,  avec  moius  dç  raisnii.  :ipr.s 
riuceudio  de  ISST.  Eu  17<s:i,  ([uaiid  ranhiit'cl.» 
Heurtier  coustruisit  la  première  salle  l'aviu'i  Mu- 
les terraius  de  l'hôtel  du  ClioiseuL  il  dut  itîiiir 
compte  de  la  vauité  d(»s  coun^diuiis  du  Tln'àlr.' 
des  Italieus  ou  Opéra-(]ouiiqU('  qui.  pour  \w  \k\s 
être  assiuiilés  aux  acteurs  d(\s  lK)ulcv;i!-tls.  o\i«jè 
renl  que  quelques  bàiinieuts  les  en  si'pîu-asx'iit 
et  que  la  façade  de  leur  nouveau  tlnVitie  lui  tour 
née  du  coté  de  la  ville. 

Mais,  eu  18'W,  eteu  iss?  surtuul.  ([uelle  envni' 
de  u'avoir  su  profiter  de  la  recniiNiruclioii  «!«' 
rOpéra-Comique  pour  Tisoler  et  en  placer  la  la- 
çade  sur  le  boulevard  !  Les  quatre  cents  mètres. 
ainsi  ajoutés  à  la  surface  à  couvrir.  eiisstMit  per- 
mis à  l'architecte  de  se  conformer  à  son  pro- 
gramme sans  sacrifier,  comme  il  a  été  obli^^<''  de 


\\\  Jlisloire  «.lu  rO|u'ra-(4()iniqML'  pMr  MM.   Allifii  Sniii>i<'>  «-i 
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X  LE    PRIX    MONBINNE 

le  faire,  les  commodités  de  la  scène  à  celles  de  la 
salle  et  la  sécurité  des  artistes  à  celle  du  public. 

iVlais  revenons  bien  vite  à  un  sujet  plus  riant, 
aux  Diamants  de  la  Coayonne  dont  la  première 
avait  attiré  à  l'Opéra-Comique  un  public  de  choix, 
public  d'artistes,  de  journalistes,  de  boursiers, 
trhomniés  politiques  et  de  femmes  à  la  mode,  de 
lions  et  de  lionnes,  le  tout- Paris  de  1841. 

La  salle,  alors  toute  neuve,  avait  été  peinte 
d'un  ton  gris  bleuté  clair,  les  fauteuils  et  les 
loges  garnis  en  damas  bleu.  11  n'y  avait  pas  de 
lustre,  mais  une  rangée  de  girandoles  placées 
sur  le  devant  les  loges  et  représentant  des 
Amours  en  cuivre  doré,  portant  des  gerbes  de 
bougies.  Plusieurs  des  loges  étaient  à  salon  et  le 
salon,  séparé  de  la  loge  par  un  rideau  de  velours 
bleu,  était  éclairé  discrètement  par  un  globe  de 
verre  dépoli. 

Monbinne,  debout  à  l'orchestre,  le  dos  tourné 
à  la  scène,  sa  lorgnette  à  la  main,  guettait  les 
arrivées,  très  flatté  de  pouvoir,  à  son  voisin, 
jeune  provincial  fraîchement  débarqué  du  coche 
de  Boraeaux  ou  de  Toulouse,  nommer  les  gens 
coimus  et  désigner,  au  fond  de  leurs  loges,  les 
personnages  célèbres. 


LE    PRIX   MONBINXE  M 

La  critique  siégeait  aux  fauteuils.  Ci'lui-ci, 
^Tos  et  gras,  c'est  Jules  Janiii,  des  IhHmfs  ;  col 
autre  à  la  chevelure  abondante,  Tlirophilo  Cau- 
tier,  de  la  Presse:  ici,  Charles  Maurice,  du 
Courrier  des  théâtres  ;  les  frôres  Kscudi<M-.  Her- 
lioz,  Maurice  Schlessinger,  le  din'cteur  d^^  la 
Gazette  musicale,  éditeur  des  (ouvres  de  M<'vor- 
bcer  ;  plus  loin,  Altarochc,  du  ('hariruri  : 
Merle,  le  mari  do  M'"*'  Dorval,  feuilleluniste  i\  In 
Quotidienne:  Edouard  Thierry,  du  Mt's,sftf/cr  : 
Lireux,  de  la  Gazette  des  thcntres.  la  IcM'rtîur 
des  comédiens  et  de  Fioime,  reuiplaranl,  ;»u 
Siècle^  Bergeron,  retenu  à  Sainte-rôla^^io  pour 
avoir  donné  un  soufflet  à  Emile  de  (lirardin,  eu 
plein  Opéra. 

Ailleurs  :  Méry,  Saintine,  llalévy,  Adolj>lie 
Adam,  Léon  Gozlan,  Anicel  Bourgeois,  IhuvL 
le  directeur  de  la  Porto-Saint-Martin,  MonliLinv. 

■        ■ 

celui  de  la  Gaité,  le  jeune  Thomas  (  Amhroiso. 
une  députation  de  l'Opéra  :  Duprez,  Levassour, 
Baroilhet;  Romieu,  préfet  do  la  Dordogiiu  .«vt'c 
son  ami Malitourne,  du  ConstiiatioHiuil,  llorcHf 
Vernet,  Pradier,  Delarocho,  Rover  CoHnrd,  (!<' 
Leuven,  Dupin,  Boir^ldieu  liis. 

Aux  premiîM'Os   logrs    :    (lavé.  (lir(;cl<nir   des 
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Beaux-Arts;  le  Duc  de  Goig-ny,  président  de  la 
coin  mission  pour  l'exécution  des  règlements 
concernant  les  Théâtres  royaux;  Buloz,  le  fonda- 
teur de  la  Revue  des  deux  inondes,  commis- 
saire royal  près  le  Théâtre-Français:  Monnais, 
commissaire  près  l'Opéra-Comique;  le  Comte  do 
Rambutean,  prélet  de  la  Seine,  Lord  Seymour, 
le  Baron  Taylor,  Bénazet,  fermier  des  jeux  de 
Bade  et  le  docteur  Véroii,  ex-directeur  de  l'Aca- 
di''mie  de  musique,  inventeur  de  la  pâte  Re- 
ynauld. 

Dans  les  baignoires  :  Carlotta  Grisi,  M*"''  Mante, 
du  Français,  le  préfet  de  police  Delessort, 
M'"'^  Boisyonthier,  des  Variétés,  Alfred  do  iMusset. 

Au  second  étage  ;  de  Villemessant,  directeur 
de  la  Sylphide,  journal  de  modes. 

Au  parterre  :  Richard  Wagnor. 

Trois  jeunes  lions  font  une  entrée  bruyante. 
On  demande  leurs  noms;  Ce  sont  Eugène  La- 
biche, Marc-Michel  et  Auguste  Lefranc,  rédac- 
teurs des  Papillotes,  petit  journal  de  cancans  et 
de  coulisses. 

A'oilà  Emile  de  Girardin  avec  sa  femme,  ci- 
devant  Delphine  Gay  et  sa  bcllc-mèrc,  M""  So- 
phie Gay. 
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Odillon  Barrot  se  caclio  dans  le  salon  <rune  lo^n». 

La  tête  de  Berryer  ômerge  un  instant  de  IVn- 
cadrement  d"une  avant-scène. 

Les  lenimes,  ayant  déposé  au  vestiaire  lours 
burnous  bordés  (rheraiine,  apparaissant  en  rob^s 
de  tulle  citron  ou  de  satin  bouton  trt)r,  coiHV»es 
de  turbans  à  la  Rachel,  de  bandeaux  à  la  Mali- 
bran  ou  à  la  Xorma,  de  nattes  <\  la  lk»rllio.  Les 
corsages  sont  à  la  (irocque,  les  nianclies  pa;:odos. 
(irande  orgie  de  dentelles,  on  en  porte  jusiiut* 
sur  les  gants.  Les  fleurs  à  la  mode  :  camélias, 
roses  de  Constantin,  roses  vierjjics  (i)  et  bruyrres 
des  Alpes. 

Les  hommes  ont  lair  fatal.  Ijeauiouj»  de  poi- 
trinaires. 

Des  saints,  des  poignées  de  inains  s't'changiMii. 

Les  conversations  se  croisent,  se  coiifondcni  : 

—  Groiriez-vous  que  le  président  de  la  (]li.-im- 
bre  des  Pairs  a  refusé  la  paroN»  au  Prince  d<^  hi 
Moskowa  qui  venait  réclamer  la  révision  du  |)n)- 
cès  de  son  père  ! 

—  Je  viens  de  rencontrer  Firmin.  Il  secon- 
(irme  que  Racliel  abandonne  la  Comédi(\  Klh^  y 
gagnait  soixante  mille  francs  par  iui.  aviM*  trois 
mois  de  congé. 
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—  Joli  denier  pour  une  fillette  de  vingt  ans  ! 

—  Son  père  en  réclame  cent  mille.  On  leur 
offre  quatr(3  mille  francs  par  soirée  à  Londres. 

—  Et  Lekain  se  contentait  de  deux  mille 
livres  par  an  ! 

—  Le50/0  a  baissé  de  cinq  centimes,  le  1  12 
a  lait  108. 

—  Qui  est  ce  petit  homme? 

—  Louis  Blanc,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue 
(lu  progrès, 

—  C'est  une  infamie! 

—  De  quoi  parlez- vous,  monsieur? 

—  De  l'esclavage  aux  colonies,  monsieur. 

—  Sait-on  pourquoi  Gavarni  a  refusé  de  des- 
siner les  costumes  des  Diamants  fie  la  Cou- 
ro7ine  ? 

—  Le  Général  Bugeaud  signale  la  belle  con- 
duite d'un  lieutenant-colonel.    . 

—  Qui  s'appelle? 

—  Gavaignac. 

—  Bon,  voici  l'inévitable  M"*  Fitz  James,  du 
corps  de  ballet  de  l'Opéra. 

—  Corps  de  balai  ! 

—  Toujours  aussi  maigre! 

—  Si  jamais  on  monte  un  divertissement  des 
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légumes,  le  rùle  de  l'asperge  lui  reviendra.  d(? 
droit! 

—  Plus  bas,  M.  de  Lapelouse  vous  entend. 

—  Alors  madame  Damoreau  nous  quitte^ 

—  Le  mois  prochain.  Elle  ne  peut  digérer  la 
prëtorence  accordée  par  Auber  à  M"'*  Thillon 
pour  un  rùle  qui  lui  avait  été  promis. 

—  Il  avait  ses  raisons  ! 

—  Qu'en  dit  le  directeur? 

—  Crosnier?  Auber  lui  a  feimé  la  bouche  <mi 
donnant  le  second  rôle  à  M»''"  Darcier. 

Mais  on  frappe  les  trois  coups,  chacun  s'ins- 
talle, le  silence  se  fait,  le  chef  d'orchestre  (lirard 
lève  sa  baguette  et  Touverture  commence.  KWo 
est  bien  accueillie. 

Vïi  murmure  flatteur  salue  le  lever  du  rideau 
et  radmirable  décor  de  Gicéri  représentant  un 
site  pittoresque  et  sauvage  servant  de  repaire  à 
des  faux-monnayeurs.  I/orage  gronde.  Au  mi- 
lieu des  éclairs,  un  jeune  cavalier  a.  paru  au 
haut  de  la  montagne.  Il  s'engage  en  uu  sentier 
tortueux;  le  voici  qui  s''ai)proehe,  c'est  Cou- 
derc...  ou  plutôt  Dom  Heniiquo... 

Mais,  je  ne  vais  pas  vous  i'a<'onler  1rs  />/V/- 
léff/nts  delà  Çm/roin/t*, 
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L(3  premier  acte  se  termine  au  milieu  des  ap- 
plaudissements. Ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être 
fort  discuté  dans  les  couloirs  pendant  l'entr'acte. 
Les  uns.  comme  Berlioz,  y  trouvent  trop  de 
motifs  de  contredanse  et  déclarent  cette  mu- 
sique indigne  de  M..Auber.  Les  autres  s'en 
prennent  à  l'invraisemblance  du  sujet.  M'^*'  Thil- 
Ion  est  l'objet  de  furieuses  attaques  du  fait  des 
partisans  de  M'"^  Damoreau. 

Berlioz  la  consolera  dans  son  feuilleton,  en . 
disant  : 

—  Vous  faites  le  staccato  à  merveille,  made- 
moiselle, moquez-vous  du  reste. 

Monbinne,  entouré  d'un  petit  groupe  d'habi- 
tués, était  invité  à  donner  son  avis.  On  connais- 
sait ses  goûts,  ses  aptitudes,  sa  compétence.  On 
savait  qu'il  n'avait  accepté  que  par  nécessité  la 
situation  fort  prosaïque  où  nous  l'avons  trouvé. 

Né  en  1803,  Mombinne  appartenait  à  cette 
])rillante  jeunesse  de  la  Restauration  qui,  au  len- 
demain de  l'Epopée  sanglante,  pour  fêter  la 
Paix  revenue,  sonnait  à  pleins  poumons  le  ré- 
réveil  des  Lettres  et  des  Arts. 

Lui  aussi,  il  aurait  voulu  se  jeter  dans  la  mê- 
lée, devenir  un  grand  artiste,  un  grand  poète, 
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un  grand  musicien  et  doter  la  France  de  (luelquc 
chef-d'œuvre  qui  eût  illustré  à  jamais  1m  nom  d<' 
Monbinne.  Mais  ses  parents,  petits  cliapeliers  île 
la  rue  du  Mont-Blanc,  ne  lui  avaient  laiss*'*  au- 
cune fortune  ;  de  bonne  heure,  il  eut  à  sacliar^<.' 
sa  mère,  plus  tard  un  frère  inlirme,  Ia'^^  carrières 
libérales  ne  lui  étaient  pas  permises  ;  il  le  com- 
prit, accepta  son  sort  et  se  dévoua  entièrement  à 
la  tâche  qui  lui  était  dévolue. 

((  Homme  de  devoir  et  d'exactitude,  Monbinne 
était  toujours  le  premier  arrivé  au  bureau,  Iv 
dernier  parti  et  ne  sut  jamais  ce  que  c'est  que 
de  prendre  des  vacances.  » 

Je  puise  le  renseignement  dans  une  notice'  né- 
crologique qui  fut  consacrée  à  ce  caissier  modèk* 
par  son  dernier  patron,  M.  Eugène  Lccomto. 

J'y  vois  plus  loin  que  Monbinne  était  recher- 
ché dans  les  salons  littéraires,  qu'il  y  connut 
Hugo,  Lamartine,  Béranger,  qu'il  fréquenta  c1j(v 
Rossini. 

«  On  l'appréciait,  dit  la  notice,  parce  qu'il  cau- 
sait avec  goût,  parce  (ju'il  taisait  bien  les  vtus 
et  les  récitait  mieux  encore,  parce  qu'il  chantait 
et  jouait  la  comédie  très  agréablement.  » 

Monbinne,   en  eflet,  ne  sn    contentait  pas  (1(^ 
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s'intéresser  aux  arls,  il  les  cultivait.  En  dehors 
de  ses  devoirs  professionnels  et,  plus  tard,  quand 
l'heure  de  la  retraite  eut  sonné,  il  resta  fidèle  à 
cette  unique  passion  de  sa  vie.  Il  avait  écrit 
beaucoup  de  vers,  il  avait  composé  de  la  mu- 
sique, il  avait  même  fait  un  opéra-comique,  pa- 
roles et  musique  !  Son  rêve  eût  été  de  le  voir  re- 
présenter ;  il  n'en  désespérait  pas...  quand  il 
mourut,  le  21  mars  1873,  à  l'âge  de  72  ans. 

«  Dans  la  crainte  que  la  gestion  de  sa  caisse 
ne  fit  surgir  un  jour  quelque  cas  de  grave  res- 
ponsabilité et  de  gros  préjudice  pour  ses  patrons, 
par  suite  d'erreur  ou  par  quelque  autre  cause 
v(Miantde  son  fait,  Monbinne  avait  voulu  qu^me 
partie  de  sa  modeste  fortune  restât  entre  leurs 
mains  comme  un  cautionnement,  et  que,  si  ce 
cautionnement  n'était  ni  entamé,  ni  absorbé,  on 
le  distribuât,  après  sa  mort,  en  actes  de  bienfai- 
sance, dont  il  laissait  le  choix  à  ses  exécuteurs 
testamentaires,  MM.  Eugène  Lecomte  et  Léon 
Dolaville. 
Ceux-ci  en  tirent  l'emploi  suivant  : 
Ils  léguèrent,  au  nom  de  Monbinne,  à  TAca- 
(lémio  française,  un  prix  biennal  de  lîOOO  francs, 
dostinéri  récompenser  des  ados  do  probité  ou  à 
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venir  eu  aide  à  des  infortunes  diiines   irinléivl, 
notamment  parmi  les  personnes  ayant  suivi  la 
carrière  des  lettres  ou  de  renseignement  :  à  la 
Société  des  artistes  musiciens,  une  rente  annnollo 
.   de  250  francs  ;  à  la  Société  desi^arcons  do  rorolt(3 
de  la  ville  de  Paris,  une  rente  do  niôino  valeur. 
Puis,  voulant  perpétuer  le  souvenir  de  l'artiste 
inconnu  qui,  pendant  15  ans,  s'était  dissimulé 
derrière  le  grillage  de  leur  caisse,    du  fervent 
amateur  de  musique  et  de  théâtre,  ils  fondônMit, 
[    Ji  l'Académie  des  Beaux-Arts,  ]ep)'ix  Monhlmte, 
«  prix  biennal  de  3000  francs,  à  (l('»cornor,  soit  à 
l'auteur  de  la  musique  d'un  opéra-comique  re- 
présenté dans  les  deux  précédentes  années,  soit 
aune  composition  musicale  envoyée  par  un  pen- 
sionnaire de  Rome  dans  les  quatre  années  \}vô- 
L_  cédantes,  soit  à  une  composition  symplioni((ue 
\    avec  ou  sans  paroles,  soit  à  une  cantate,  un  orn- 
\    torio,  soit  à  une  composition  reli^ieuso,  les  au- 
teurs des  livrets  ou  des  paroles   pcmvant  éln» 
admis  à  participer  à  cette  récomi>enso.  o 

Conformément    à    co   v(pu,    rAcadéniio    dos 
Beaux-Arts  a  décerné  le  Prix  Monbinno  : 
En  1878,  à  M.  Guiraud,  ])0ur  son  opéra-conu(iuo 
Piccolino. 
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En  1880,  à  M.  Paladilhe,  çoiir  Suzanne, 
En  1882,  à  M.  Poise,  auteur  de  L'amour  méde- 
cin, conjointement  avec  M.  Maréchal,  auteur 

de  La  Taverne  des  Trabans. 
En  1884,  à  M.  Léo  Delibes,  pour  sa  Lakmé. 
En  1886,  à  MM.  Théodore  Dubois  {Aben  Hamet) 

et  Joncières  {Le  Chevalier  Jean). 
En  1888,  à  M.  Lalo,  pour  Le  Roi  d'Ys. 
En  1890,  à  M.  Benjamin  Godard,  pour  Jocelyn. 
En  1892,  à  M.  André  Messager,  pour  La  Basoche. 
En   1894,   à    M.    Bruneau,   pour  Vattaqite   dit 

moulin. 
En  1896,  à  M.  A^idal,  pour  Guernica. 
En  1898,  à  M.  Pierné,  pour  VAn  mil,  sj^mpho- 

nie  avec  chœurs. 
En  1900,  à  M.  Rabaud,  pour  une  symphonie,  et 

à  M,  Max  d'Olonne,  pour  un  oratorio  :    La 

Vision  de  Dante. 

Jusqu'en  1896,  le  prix  avait  été  attribué  exclu- 
sivement à  des  œuvres  théâtrales.  En  1898  et  en 
1900,  l'Académie,  rompant  avec  cette  tradition 
qui  s'inspirait  des  préférences  marquées  par  le 
donateur,  '  crut  devoir,  à  défaut  d'un  opéra- 
comique  a  remarquable  »,  couronner  des  compo- 
sitions symphoniques. 
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Passe  encore  pour  1«S0S,  mais  lî^OO  osl  I'anin''e 
deLonif^e!  Gomment  Tœuvnî  de  (înstav<*  Char- 
pentier qui  est,  de  l'aveu  même  dt>  ses  rivaux, 
rhonneur  de  notre  jeune  école  franraists  <|U(^  les 
Allemands,  que  les  Italiens  sont  venus  écouter 
en  foule,  applaudir  avec  enthousiasme,  procln- 
mant  qu'avec  elle  notre  pays  prenait  la  tête  du 
mouvement  musical,  avait-elle  pu  être  méconnue 
et  rejetée  par  l'Institut  ? 

Les  séances  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  ne 
sont  pas  publiques,  mais  ses  membres  ne  sont 
pas  tenus  au  secret  et  il  n'est  pas  été  ditficile  do 
•  savoir  comment  les  choses  s'y  sont  passées. 
Louise  avait  été  proposée  pour  h)  prix  Mon- 
f  binne  par  un  groupe  d'académiciens,  —  peintres, 
1.  sculpteurs,  graveurs  et  architectes.  —  sensibles 
:  à  toutes  les  formes  de  Tart,  mais  libres  dans  la 
question  d'intérêt  personnel  et  surtout  on  ib^hors 
[.  '  des  préjugés  de  profession  et  d'écolo.  Us  y 
'■    voyaient  simplement  uno  (ouvro  intéressnnlo  ot 

\    belle.  Elle  leur  semblait  diiino  d'uiio  consécration 

[ 

académique. 

La  proposition  reout  raccueil  \o  i)liis  lavorabb^ 
en  l'absence  des  membres  de  la  section  de  mu- 
sique, retenus^  ce  joiir-h^,  ailleurs  par  (Tautros 
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(levoii's.  Si  les  iisagns  de  l'Académit!  avaient 
permis  de  voter  séance  tenante,  Louise  avait 
le  prix;  mais...  il  fallait  attendre  la  séance 
suivante. 

Dans  cet  intervalle  de  huit  jours,  informés  de 
re  qui  s'était  produit,  les  miiRicîftns  s'ometiveiit. 
Loinseesl  une  œnvre  révolutionnaire  !  Son  snc- 
cès  est  un  scandale  !  Forme  et  fond,  l'œuvre  de 
(lliarpentier  donne  un  violent  coup  de  pioche 
dans  l'édifice  vermoulu  dn  vieil  opéra-comique. 
Il  fallait  parer  au  dan,!^er. 

A  la  séance  suivante,  la  section  de  musique 
n'avait  garde  de  manquer.  Elle  avait  délibéré 
sur  la  proposition  et  confiera  un  do  ses  mem- 
lires  les  plus  éminents,  M.  Saint-Saens,  le  soin 
de  parler  contre  elle.  Saint-Saens  s'acquitta  de 
sa  mission  avec  son  éloquence  habituelle  et  avec 
une  conviction  qui  n'étonnera  pas  les  lecteurs 
de  son  dernier  livre.  On  passa  aux  vois  et, 
après  un  vote  trfts  disputi'-,  Lonùe  resta  sur  le 
carreau. 

L'Académie  n'avait  pas  voulu  chagriner  ses 
musiciens.  Cependant,  il  s'est  trouvé  un  nombre 
considérable  do  ses  membres,  non  des  moindres, 
pour  soutenir  jusqu'au  bout  la  cause  de  l'origi- 
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nalité,  de  l'avenir  et  de  la  vie  contre  celle  <1«' 
Timitation,  du  passé  et  de  la  mort. 

J'ai  le  plus  grand  respect  pour  les  Académies. 
Elles  sont  l'asile  des  talents  consacrés  et  le  con- 
servatoire des  traditions  éprouvées.  Mais,  i)ar 
cela  même,   elles  ont  toujours  commence'  par 
opposer  quelque  résistance  aux  nouveautés  sui)- 
versives  et  aux  jeunes  audacieux.  Toutes  pm- 
^    portions  gardées,  Louise  venait  de  rencontrer  à 
l'Académie  des  Beaux-Arts  le  même  accueil  que 
jadis  le  Cid  dans  l'Académie  française  de  10:-»r) 
et  le  drame  romantique  dans  celle  de  18:^0,  où 
c    les  plus  fougueux  partisans  de  la  tra<jiV»ilio  récla- 
maient contre  lui  l'intervention  du  bras  séculior. 
Louise  ne  revêtait  pas  le  <(  caractère  absolu 
dopéra-comique  ».  Toi  avait  ('^U'  h?  loxl«'  d(.'  sa 
condamnation. 
Roman  musical,  dit  raftiche.  (le  roman  niii- 
?  sical  n'est-il  pas,  au  contraire,  ropéra-comiiin»» 
'  rajeuni,  renouvelé,  et  (Charpentier,  n'eùt-il  r(Mn- 
[   porté   qu'un   succès    relatif,    ne    méritai l-il   pas 
^    detre  encouragé  et  récompensé  uni(puMiirnl  pour 
\    avoir  comme  avant  lui  Urnncîau,  av<'c  U'  Ixrrr, 
■    iafusé  un  sang  jeune  et  trouvé  unr  tnrnu'  ino- 
\    derne  à  un  genre  suranné? 
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On  pourrait  aussi,  au  jugement  de  1900,  op- 
poser les  décisions  plus  libérales  de  l'Institut  en 
1888,  en  1894  et  en  1896,  et  se  demander  si 
Louise  no  s'approche  pas  plus  du  genre  de 
Topéra-comique  que  V Attaque  du  moulin  et 
fruernica,  drames  musicaux  sans  parlé,  et  sur- 
tout que  le  Roi  d'Ys,  qui  est  un  opéra,  un  si 
^rand  opéra  que  l'Académie  nationale.de  musi- 
(lue  vient  de  se  l'approprier. 

Il  11 V  a  rien,  en  art,  de  plus  contraire  au 
jirogros,  de  plus  dangereux  et  de  plus  stérile 
([ue  la  superstition  des  genres,  considérés  comme 
(les  formes  intangibles,  comme  les  dogmes  d'une 
religion  immuable. 

Un  genre  n'est  autre  chose  qu'un  enseml)le 
de  procédés,  lentement  trouvés  et  perfectionnés, 
pour  exprimer  un  état  passager  des  mœurs  et 
du  goût,  pour  satisfaire  une  sorte  de  sentiments 
et  de  pensées  se  maintenant  par  l'habitude,  mais 
(lue  chaque  génération  modifie,  transforme  ou 
môme  détruit  pour  en  former  de  nouveaux. 

L'artiste  s'en  sert  comme  d'un  moule  pour  y 
couler  son  inspiration,  mais  c'est  elle  qui  importe 
et  non  lui.  Un  moment  arrive  où  le  moule  est 
fatigué  et  usé,  où  il  n'en  sort  plus  que  des 
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épreuves  sans  relief,  où  il  faut  clocidéiiieiil  \o. 
remplacer.  L'originalité  do  chaque  artiste,  de 
concert  avec  le  besoin  que  le  public  «'prouve 
confusément,  travaille  alors  à  former  un  moule 
nouveau  avec  les  débris  de  l'ancien  et,  pou  à 
peu,  de  l'effort  commun,  maljrré  les  n'sistancos 
de  la  routine,  ce  moule  se  trouve  créé,  pour 
dm-er  plus  ou  moins  longtemps  et  être,  lût  «ui 
tard,  remplacé  par  un  autre;  car,  .si  TArt  <'st 
éternel,  ses  moyens  d'expression  chanj^ent  in- 
cessamment. 

L'histoire  de  la  Littérature  et  de  l'Art  dans 
notre  pays  nous  offre  un  exemple  typique  do  ces 
transformations  nécessaires,  celui  de  la  tra*iédio 
classique. 

Il  n'y  a  jamais  eu  de  l'orme  plus  beîllc  et  plus 
pure  que  celle-là.  Deux  grands  poètes,  Cornoillo 
et  Racine,  l'avaient  amenée  à  une  perfection  in- 
comparable. Elle  semblait  le  suprême  ellbrt  du 
génie  dramatique  dans  notre  pays.  Aussi  Tob- 
servation  des  règles  tragiques  otait-ello  dovoinic 
un  culte  national.  Avant  momo  qu'elles  no  Tus- 
sent définitivement  lixées,  TAcadéinio  traiicaisi.' 
tenait  si  sévèrement  les  mains  à  leur  appli- 
cation,  qu'elle  accusait  Corneille  do  les  avoir 
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vioh'cs  dans  lo  Cid.  Apivs  ces  demi-dieux  du 
ilhVitiT,  ii[n«'s  (lonioillo  et  Racine,  nos  auteurs 
crurent  lon^^temps,  non  seulennent  qu'ils  pou- 
vaient, mais  ([u'ils  devaient  les  imiter.  Pen- 
dant plus  de  cent  ans,  toutes  nos  tragédies 
lurent  lailh'cs  sur  le  patron  de  Polyeucte  et  de 
PJinb'c. 

trélaii  commode  et  funeste.  CHie  reste-t-il  do 
toute  cette  production  dramatique  ?  Rien.  La  tra- 
liéilie  était  morte  dôs  le  temps  de  Voltaire,  et, 
dans  le  tliéàlre  do  celui-ci.  qui  donnait  encore  à 
SOS  contemporains  Tillusion  du  génie  tragique, 
il  n'y  a  jjIus  qu'une  chose  intéressante,  —  d'un 
intérêt  pure'ment  historique, —  la  formation  lente 
(.a  inconsciente  d'un  genre  nouveau,  le  drame. 
La  tragédie  était  morte,  en  eifct,  mais  là,  comme 
ailleurs,  la  mort  préparait  la  vie  par  la  décom- 
position. Le  drame  se  constituait  avec  les  élé- 
ments dissociés  de  la  tragédie  et,  un  jour,  il 
prenait  enfin  conscience  de  lui-même  par  un 
chef-d'œuvre,  Ilernani. 

Du  grand  au  petit,  les  choses  se  sont  passées 
de  la  même  manière  pour  l'opéra-comique.  De 
même  que  la  tragédie  était  née  par  une  lente 
fusion  des  vieux  mystères  avec  les  chefs-d'œuvre 
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jfrecs  retrouvés  par  la  Renaissance,  la  chanson 
et  le  vaudeville  s'étaient  mariés,  sans  trop  savoir 
ce  qu'ils  faisaient,  au  théâtre  de  la  Foire,  et,  pou 
à  peu,  de  Lesage  à  Sedaine  et  de  Duni  à  Grétry, 
la  comédie  à  ariettes,  le  vaudeville  mêlé  de  chanl, 
s'élevait  à  la  dignité  artistique,  se  constituait, 
choisissait  ses  sujets,  trouvait  ses  procodés.  Vu 
l    nouveau  genre  était  né,  singulièrement  liouroux 
r    et  fécond.  Ce  qu'il  a  produit  pendant  un  siècle, 
I   je  n'ai  pas  besoin  de  le  rappeler.  De  Monsiy  ny  ol 
l    de  Grétry  à  Bizet  et  Masseuet,  en  passant  par 
f     Boiëldieu,  Auber,  Hérold,  Adam,  bien  d'autres,  il 
^     a  paré  le  génie  français  d'une  Heur  charnianto: 
l    il  a  été  l'expression  la  plus  gracieuse  do  ce  quo 
l'on  pourrait  appeler  notre  goût  moyen  on  mu- 
sique. 
Mais  l'opéra-comique  d'Auber  et  d'Hérukl  vit-il 
■   encore  ?  Non  certes,  il  est  mort,  et  il  mo  semble 
Ken  que  Carmen  et  Manon  ont  signé  son  acti^ 
de  décès.  Il  en  est  au  point  où  se  trouvait  la  tra- 
gédie, lorsque,  entre  1820  et  1840,  après  récla- 
tanle  prise  de  possession  de  la  scène  par  le  drame, 
les  Luce  de  Lancival,  les  Lemercior  et  les  Baour- 
Lormian  croyaient  encore  de  bonne  foi  écriro 
4es  tragédies, 
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Lo  proiuicr  acte  se  termine  au  milieu  des  ap- 
l)laudisseiïients.  (Je  ((ui  ne  l'empêche  pas  d'être 
fort  discuté  dans  les  couloirs  pendant  Téntr'acte. 
Les  uns,  comme  Herlioz,  y  trouvent  trop  de 
motifs  de  contredanse  et  déclarent  cette  mu- 
sique indigne  de  M.Auber.  Les  autres  s'en 
l)rennent  à  l'invraisemblance  du  sujet.  M^^*'  Thil- 
Ion  est  l'objet  de  furieuses  attaques  du  fait  des 
partisans  de  M'"^  Damoreau. 

Berlioz  la  consolera  dans  son  feuilleton,  en 
(lisant  : 

—  Vous  faites  le  staccato  à  merveille,  made- 
moiselle, moquez-vous  du  reste. 

Monbinno,  entouré  d'un  petit  groupe  d'habi- 
tués, était  invité  à  donner  son  avis.  On  connais- 
sait ses  goûts,  ses  aptitudes,  sa  compétence.  On 
savait  qu'il  n'avait  accepté  que  par  nécessité  la 
situation  fort  prosaïque  où  nous  l'avons  trouvé. 

Né  on  l8()o,  Mombinne  appartenait  à  cette 
])rillante  jeunesse  do  la  Restauration  qui,  au  len- 
demain de  l'Epopée  sanglante,  pour  fêter  la 
Paix  revenue,  sonnait  à  pleins  poumons  le  ré- 
révcil  des  Lettres  et  des  Arts. 

Lui  aussi,  il  aurait  voulu  se  jeter  dans  la  mê- 
lée, devenir  un  grand  artiste,  un  grand  poète, 
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un  grand  musicien  et  doter  la  France  de  (jnehiuc 

chef-d'œuvre  qui  eût  illustré  à  jamais  le  nom  do 

Monbinne.  Mais  ses  parents,  petits  cliapeliers  de 
la  rue  du  Mont-Blanc,  ne  lui  avaient  laissé  au- 
cune fortune  ;  de  bonne  heure,  il  eut  à  sa  charj^e 
sa  mère,  plus  tard  un  frère  infirme.  Les  carrières 
libérales  ne  lui  étaient  pas  permises  ;  il  le  com- 
prit, accepta  son  sort  et  se  dévoua  entièrement  à 
la  tâche  qui  lui  était  dévolue. 

((  Homme  de  devoir  et  d'exactitude,  Monbinne 
était  toujours  le  premier  arrivé  au  bureau,  le 
dernier  parti  et  ne  sut  jamais  ce  que  c'est  que 
de  prendre  des  vacances.  » 

Je  puise  le  renseignement  dans  une  notice  né- 
crologique qui  fut  consacrée  à  ce  caissier  modèle 
par  son  dernier  patron,  M.  Eugène  Lecomte. 

J'y  vois  plus  loin  que  Monbinne  était  recher- 
ché dans  les  salons  littéraires,  qu'il  y  connut 
Hugo,  Lamartine,  Béranger,  qu'il  fréquenta  cIk^z 
Rossini. 

«  On  l'appréciait,  dit  la  notice,  pîU'co  qu'il  cau- 
sait avec  goût,  parce  (fu'il  faisait  bien  les  vois 
et  les  récitait  mieux  encore,  parce  qu'il  chantait 
et  jouait  la  comédie  très  agréablement.  » 

Monbinne,  en  effet,  ne  s(>    contentait  pas  do 
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s'intéresser  aux  arls,  il  les  cultivait.  En  dehors 
de  ses  devoirs  professionnels  et,  plus  tard,  quand 
l'heure  de  la  retraite  eut  sonné,  il  resta  fidèle  à 
cette  unique  passion  de  sa  vie.  Il  avait  écrit 
beaucoup  de  vers,  il  avait  composé  de  la  mu- 
sique, il  avait  même  fait  un  opéra-comique,  pa- 
roles et  musique  !  Son  rêve  eût  été  de  le  voir  re- 
présenter ;  il  n'en  désespérait  pas...  quand  il 
mourut,  le  21  mars  1873,  à  l'âge  de  72  ans. 

«  Dans  la  crainte  que  la  gestion  de  sa  caisse 
ne  fit  surgir  un  jour  quelque  cas  de  grave  res- 
ponsabilité et  de  gros  préjudice  pour  ses  patrons, 
par  suite  d'erreur  ou  par  quelque  autre  cause 
vcniant  de  son  fait,  Monbinne  avait  voulu  qu'une 
partie  de  sa  modeste  fortune  restât  entre  leurs 
mains  comme  un  cautionnement,  et  que,  si  ce 
cautionnement  n'était  ni  entamé,  ni  absorbé,  on 
le  distribuât,  après  sa  mort,  en  actes  de  bienfai- 
sance, dont  il  laissait  le  choix  à  ses  exécuteurs 
testamentaires,  MM.  Eugène  Lecomte  et  Léon 
Dolaville. 
Ceux-ci  en  tirent  l'emploi  suivant  : 
Ils  léguôrent,  au  nom  de  Monbinne,  à  l'Aca- 
(lémi(î  française,  un  prix  biennal  do  :]000  francs, 
diîstiuùri  récompenser  des  actes  de  probité  ou  à 
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venir  en  aide  à  des  infortunes  diiiiies  (riiil<Mvt, 
notamment  parmi  les  personnes  ayant  suivi  la 
carrière  des  lettres  ou  de  renseif^nenient  :  à  la 
Société  des  artistes  musiciens,  une  rente  annu(^ll«» 

.    de  250  francs  ;  à  la  Société  desi^arrons  do  rocolli* 

de  la  ville  de  Paris,  une  rente  de  ni^Muo  valour. 

Puis,  voulant  perpétuer  le  souvenir  do  l'artiste 

inconnu  qui,  pendant  45  ans,  s'était  dissinuilr 

derrière  le  grillage  de  leur  caisse,    tlu  fervent 

amateur  de  musique  et  de  théâtre,  ils  fondènMil, 

-à  l'Académie  des  Beaux-Arts,  lepr/.r  Monhlutte, 

«prix  biennal  de  3000  francs,  à  (l<'»eorn(U',  soit  à 

l'auteur  de  la  musique  d'un  opéra-coniiqut^  re- 

■     présenté  dans  les  deux  précédentes  années,  soit 

L;  aune  composition  musicale  envoyée  par  un  jien- 
sionnaire  de  Rome  dans  les  quatre  années  pn'*- 

[  .  cédentes,  soit  à  une  composition  syniphoni((U(^ 
avec  ou  sans  paroles,  soit  à  une  cantate,  un  ora- 

;■  torio,  soit  à  une  composition  reli^ieus(\  les  au- 
teurs des  livrets  ou  des  paroles  pouvant  éln* 
admis  à  participer  à  cette  réeonii)euse.  ^> 

Conformément    à    ce   V(en,    TAcadéniie    des 
Beaux-Arts  a  décerné  le  Prix  Monbinnc^  : 
En  1878,  à  M.  Guiraud.  |)our  son  opéra-oonuque 
Piccolino, 
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En  1880,  à  M.  Paladilhe,  pour  Suzanne, 
En  1882,  à  M.  Poise,  auteur  de  Va7noiir  méde- 
cin, conjointement  avec  M.  Maréchal,  auteur 

de  La  Taverne  des  Trabans. 
En  1884,  à  M.  Léo  Delibes,  pour  sa  Lakmé. 
En  1886,  à  MM.  Théodore  Dubois  {Aben  Hamet) 

et  Joncières  {Le  Chevalier  Jean), 
En  1888,  à  M.  Lalo,  pour  Le  Roi  d'Ys. 
En  1890,  à  M.  Benjamin  Godard,  pour  Jocelyn. 
En  1892,  à  M.  André  Messager,  pour  La  Basoche. 
En   1894,   à    M.   Bruneau,   pour  Vattaque   du 

"inoulin. 
En  1896,  à  M.  Vidal,  pour  Guernica. 
En  1898,  à  M.  Pierné,  pour  VAn  mil,  sj^mpho- 

nie  avec  chœurs. 
Eu  1900,  à  M.  Rabaud,  pour  une  symphonie,  et 

à  M.  Max  d'Olonne,  pour  un  oratorio  :    La 

Vision  de  Dante. 

Jusqu'en  1896,  le  prix  avait  été  attribué  exclu- 
sivement à  des  œuvres  théâtrales.  En  1898  et  en 
1900,  l'Académie,  rompant  avec  cette  tradition 
qui  s'inspirait  des  préférences  marquées  par  le 
donateur,  *  crut  devoir,  à  défaut  d'un  opéra- 
comique  n  remarquable  »,  couronner  des  compo- 
sitions symphoniques. 
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Passe  encore  pour  1<S08,  mais  lî^OO  ««si  Taiinre 
(le  Louise!  Gomment  l'œuvro  do  diistavt»  Char- 
pentier qui  est,  de  Taveii  même  d(^  ses  rivaux, 
rhonneur  de  notre  jeune  école  franrais^»,  qur  los 
Allemands,  que  les  Italiens  sont  venus  écouter 
en  foule,  applaudir  avec  enthousiasme,  procla- 
mant qu'avec  elle  notre  pays  prenait  la  této  du 
mouvement  musical,  avait-elle  pu  être  méconnue 
et  rejetée  par  l'Institut  ? 

Les  séances  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  ne 
sont  pas  publiques,  mais  ses  membres  ne  sont 
pas  tenus  au  secret  et  il  n'est  pas  été  ditficih^  de 
savoir  comment  les  choses  s'y  sont  passées. 

Louise  avait  été  proposée  pour  U}  prix  Mon- 
binne  par  un  groupe  d-académicieiis,  —  peintres, 
sculpteurs,  graveurs  et  architectes,  —  sensibh^s 
à  toutes  les  formes  de  l'art,  mais  libres  (huis  la 
question  d'intérêt  personnel  et  surtout  en  dehors 
■  des  préjugés  de  profession  et  d\'roK\  Ils  y 
voyaient  simplement  une  onivro  inléressnnu^  ot 
belle.  Elle  leur  semblait  ditxno  (Vnno  consécrnlion 
académique. 

La  proposition  reçut  Taccueil  le  plus  tavorahlc 
en  Tabsence  des  membres  d(^  la  section  do  mu- 
sique, retenus,  ce  jour-lî^,  ailleurs  i)ar  d'autres 
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devoirs.  Si  les  usages  de  TAcadémie  avaient 
permis  de  voter  séance  tenante,  Louise  avait 
le  prix;"  mais...  il  fallait  attendre  la  séanco 
suivante. 

Dans  cet  intervalle  de  huit  jours,  informés  de 
(•e  qui  s'était  produit^  les  musiciens  s'^nneuvent. 
Louise  est  une  œuvre  révolutionnaire  !  Son  suc- 
cès est  un  scandale  !  Forme  et  fond,  l'œuvre  de 
Charpentier  donne  un  violent  coup  de  pioche 
dans  l'édifice  vermoulu  du  vieil  opéra-comique. 
Il  fallait  parer  au  danger. 

A  la  séance  suivante,  la  section  de  musique 
n'avait  garde  de  manquer.  Elle  avait  délibéré 
sur  la  proposition  et  contié  ^  à  un  de  ses  mem- 
bres les  plus  éminents,  M.  Saint-Saens,  le  soin 
de  parler  contre  elle.  Saint-Saens  s'acquitta  de 
sa  mission  avec  son  éloquence  habituelle  et  avec 
une  conviction  qui  n'étonnera  pas  les  lecteurs 
de  son  dernier  livre.  On  passa  aux  voix  et, 
après  un  vote  très  disputé,  Louise  resta  sur  le 
carreau. 

I/Académio  n'avait  pas  voulu  chagriner  ses 
musiciens.  Cependant,  il  s'est  trouvé  un  nombre 
considérable  de  ses  membres,  non  des  moindres, 
pour  soutenir  jusqu'au  bout  la  cause  de  l'origi- 
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nalité,  de  Tavenir  et  de  la  vie  contre  cello  dt' 
rimitation,  du  passé  et  de  la  mort. 

J*ai  le  plus  grand  respect  pour  les  Acadéinios. 
Elles  sont  Tasile  des  talents  consacrés  et  le  «'on- 
servatoire  des  traditions  éprouvées.  Mais,  par 
cela  même,   elles  ont  toujours  comnioinN'  par 
opposer  quelque  résistance  aux  nouveautés  sub- 
versives ot  aux  jeunes  audacieux.  Tout<'S  pro- 
portions gardées,  Louise  venait  de  rencontrer  à 
TAcadémie  des  Beaux- Arts  le  mémo  accueil  que 
.   jadis  le  Ciel  dans  l'Académie  françaiso  de  H'ùM'i 
et  le  drame  romantique  dans  celle  de  IS'M).  on 
les  plus  fougueux  partisans  de  la  tra^iiïMlie  récla- 
maient contre  lui  l'intervention  du  bras  scVulier. 
t      Louise  ne  revêtait  pas  le  <(  caractère  absolu 
[    dopéra-comique  ».  Tel  avait  ô\ô  le  texte  de  >a 
condamnation. 

Roman  musical,  dit  raftiche.  (le  roman  mu- 
sical n'est-il  pas,  au  contraire,  ropéra-coiiii(|U'' 
rajeuni,  renouvelé,  et  (Charpentier,  irent-il  rem- 
porté qu'un  succès  relatif,  ne  ni«''rit.ait-il  pa> 
d'être  encouragé  et  récompensé  uuiqu^Miieiil  jxmr 
avoir  comme  avant  lui  Crnn(îau,  av«'e  le  ///w/', 
infusé  un  sang  jeune  et  trouvé  nue  lormc  mo- 


derne à  un  genre  suranné? 
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On  pourrait  aussi,  au  JugenieiU  de  1900,  op- 
poser les  décisions  plus  libérales  de  Tlnstitut  on 
1S8S,  on  lcSi)l  et  en  1S<)6,  et  se  demander  si 
Loifisc  ne  s'approche  pas  plus  du  genre  de 
l'opéra-comique  que  YAttaf/iœ  du  moulin  et 
fhiei'uica,  drames  musicaux  sans  parlé,  et  sur- 
tout que  le  Roi  d'Ys,  qui  est  un  opéra,  un  si 
grand  opéra  que  l'Académie  nationale  de  musi- 
([ue  vient  de  se  Tapproprier. 

Il  n'y  a  rien,  en  art,  de  plus  contraire  au 
progrès,  de  plus  dangereux  et  de  plus  stérile 
([ue  la  superstition  des  genres,  considérés  comme 
des  formes  intangibles,  comme  les  dogmes  d'une 
religion  immuable. 

Un  genre  n'est  autre  chose  qu'un  enseml)lo 
de  procédés,  lentement  trouvés  et  perfectionnés, 
pour  exprimer  un  état  i)assager  des  mœurs  et 
du  goût,  pour  satisfaire  une  sorte  de  sentiments 
et  de  pensées  se  maintenant  par  l'habitude,  mais 
(lue  chaque  génération  modiiie,  transforme  ou 
même  détruit  pour  en  former  de  nouveaux. 

L'artiste  s'en  sert  comme  d'un  moule  pour  y 
couler  son  inspiration,  mais  c'est  elle  qui  importe 
et  non  lui.  Un  moment  arrive  où  le  moule  est 
fatigué  et  usé,  où  il  n'en  sort  plus  que  des 
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épreuves  sans  relief,  où  il  faut  (locidéiiieiit  lo 
remplacer.  L'originalité  de  chaque  artiste,  <lo 
coDcert  avec  le  besoin  que  le  public  ôproiivc 
confusément,  travaille  alors  à  former  un  moule 
nouveau  avec  les  débris  de  Tancien  et,  peu  à 
peu,  de  l'effort  commun,  malgré  les  rr^sislamcs 
de  la  routine,  ce  moule  s(3  trouve  cré<s  i)our 
durer  plus  ou  moins  longtemps  et  être,  lût  ou 
tard,  remplacé  par  un  autre:  car,  si  TArt  «'st 
éternel,  ses  moyens  d'expression  chanizent  in- 
cessamment. 

L'histoire  de  la  Littérature  et  de  TArt  dans 
notre  pays  nous  offre  un  exemple  typique  do  ces 
transformations  nécessaires,  celui  de  la  traiiédio 
classique. 

Il  n'y  a  jamais  eu  de  forme  plus  Inillo  et  plus 
pure  que  celle-là.  Deux  grands  poètes,  Corneille 
et  Racine,  l'avaient  amenée  à  une  perfection  in- 
comparable. Elle  semblait  le  suprùme  elfort  du 
génie  dramatique  dans  notre  pays.  Aussi  Tob- 
servation  des  règles  tragiques  était-elle  devenue^ 
un  culte  national.  Avant  mémo  qu'elles  no  fus- 
sent définitivement  fixées,  TAcadéniio  française 
tenait  si  sévèrement  les  mains  à  leur  appli- 
cation,  qu'elle  accusait  Corneille  de  les  avoir 
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violées  dans  le  Cid.  Après  ces  demi-dieux  du 
théâtres  après  (Corneille  et  Racine,  nos  auteurs 
crurent  lonjitcmps,  non  seulement  qu'ils  pou- 
vaient, mais  qu'ils  devaient  les  imiter.  Pen- 
dant plus  do  cent  ans,  toutes  nos  tragédies 
lurent  taillées  sur  le  patron  de  Pohjeucte  et  de 
Phèdre. 

(rélait  commode  et  funeste.  Oue  reste-t-il  de 
toute  cette  production  dramatique?  Rien.  La  tra- 
liédie  était  morte  dès  le  temps  de  Voltaire,  et, 
dans  le  théâtre  de  celui-ci,  qui  donnait  encore  à 
ses  contemporains  l'illusion  du  génie  tragique, 
il  n'y  a  plus  qu'une  chose  intéressante,  —  d'un 
intérêt  purement  historique, —  la  formation  lente 
et  inconsciente  d'un  genre  nouveau,  le  drame. 
La  tragédie  était  morte,  en  efifet,  mais  là,  comme 
ailleurs,  la  mort  préparait  la  vie  par  la  décom- 
position. Le  drame  se  constituait  avec  les  élé- 
ments dissociés  de  la  tragédie  et,  un  jour,  il 
prenait  enfin  conscience  de  lui-même  par  un 
chef-d'œuvre,  Hernani. 

Du  grand  au  petit,  les  choses  se  sont  passées 
de  la  même  manière  pour  l'opéra-comique.  De 
même  que  la  tragédie  était  née  par  une  lente 
fusion  des  vieux  mystères  avec  les  chefs-d'œuvre 
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-    grecs  retrouvés  par  la  Renaissance,  la  chanson 
et  le  vaudeville  s'étaient  mariés,  sans  trop  savoir 
■     ce  qu'ils  faisaient,  au  théâtre  de  la  Foire,  et,  pou 
à  peu,  de  Lesage  à  Sedaine  et  de  Duni  à  Grétry, 
la  comédie  à  ariettes,  le  vaudeville  môle  de  chanl, 
s'élevait  à  la  dignité  artistique,  se  constituait, 
choisissait  ses  sujets,  trouvait  ses  procédés.  In 
nouveau  genre  était  né,  singulièrement  houronx 
et  fécond.  Ce  qu'il  a  produit  pendant  un  siècle, 
['  je  n'ai  pas  besoin  de  le  rappeler.  De  Monsiy  ny  ol 
l    de  Grétry  à  Bizet  et  Massenet,  en  passant  par 
Boiëldieu,  Auber,  Hérold,  Adam,  bien  d'autres,  il 
a  paré  le  génie  français  d'une  Heur  charnianlo: 
il  a  été  Texpression  la  plus  gracieuse  do  ce  que 
l'on  pourrait  appeler  notre  goût  moyen  en  mu- 
sique. 

Mais  l'opéra-comique  d'Auber  et  d'Hérokl  vit-il 
encore  ?  Non  certes,  il  est  mort,  et  il  me  semble 
bien  que  Carmen  et  Manon  ont  signé  son  acte 
de  décès.  Il  en  est  au  point  où  se  trouvait  la  tra- 
gédie, lorsque,  entre  1820  et  1840,  après  l'écla- 
tante prise  de  possession  de  la  scène  par  le  drame, 
les  Luce  de  Lancival,  les  Lemercier  et  les  Baour- 
Lormian  croyaient  encore  de  bonne  foi  écrinj 
4es  tragédies, 
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Quelques-uns  essayeront,  parfois,  de  le  faire 
revivre,  comme  j'ai  fait  moi-même  avec  la  Ba- 
snrhe^  et  on  leur  pardonnera  s'ils  trouvent  un 
musicien  capable  de  voiler  leur  nudité  d'un 
manteau  ruisselant  de  mélodies,  comme  a  fait 
l)our  moi  Messager  :  on  reprendra,  de-ci  de-là,  le 
Dotnino  noir,  Fra  J)iavolo,  le  Pré-anœ-Clercs, 
et  les  vieux  amateurs  accouri-ont  en  foule,  heu- 
reux de  retrouver,  en  ce  vieux  répertoire,  leurs 
l)ropres  souvenirs,  et  d'entendre  chanter  sur  la 
scène  et  dans  leur  co^ur  la  musique  de  leurs 
vingt  ans,  mais  le  passé  est  le  passé  et  rien  ne 
saurait  arrêter  la  marche  incessante  du  progrès 
en  toutes  choses. 


J'ai  été  curieux  de  visiter  la  tombe  de  Théodore 
Monbinne,  sachant  que  j'y  pourrais  voir  son 
médaillon  sculpté  par  Delaplanche.  Cette  tombe 
se  trouve  au  cimetière  Montmartre,  dans  la 
i)*'  division,  elle  porte  le  n*'  27  et  donne,  en 
deuxième  ligne,  sur  Tavenue  Samson. 

J'y  remarquai  une  seule  couronne  d'immor- 
telles, hommage  do  la  Société  des  garçons  de 
recette,  Ces  braves  gens  avaient  pensé,  pour  la 
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petite  rente  de  250  francs  qui  leur  est  servie 
annuellement,  grâce  à  Monbinne,  à  témoigner 
une  reconnaissance  à  laquelle  les  bénéficiaires 
des  prix  de  3,000  francs  se  sont  dérobas  nvoc  un 
touchant  ensemble. 

Je  suis  bien  convaincu,  connaissant  sa  sensi- 
bilité et  son  cœur,  que  CfUstave  Charpentier 
n'eût  pas  manqué  au  pieux  devoir  d'aller  honorer 

la  tombe  de  son  bienfaiteur.  A  son  défaut,  les 
petites  ouvrières  de  Montmartre  auraient  certai- 
nement songé  à  aller  fleurir  le  médaillon  du 
Adèle  caissier,  un  humble  et  un  travailleur 
comme  elles,  et  qui  aimait  la  nuisique,  comme 
elles!... 


Alrkrt  Carré. 
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L*essai  de  mise  au  réptMtoire    du    Joseph,    ih* 
Mâinl,  un  peu  menu  pour  un  aussi  vaste  cadre . 
la  représentation,  depuis  kinu'^tenips  attendue,  de 
1m. Prise  de  Troie,,  de  Berlioz,  et  celle  ihi  premier 
^îMa —  le  seul  achevé  —  de  la  Bri.sris,  d  Emula- 
it'■Bel   Qiabrier,  furent^    eu   même    temps   que  les 
^Rjpises  de  Guillaume    TelL  île   Salmnmhù.  avec 
p|P* Bréval,  de  la  Faror/7(\  avec  M**'  Delna.  et  du 
l^hiDet   de  la  Korrigane,  avec   M-      Zamliclli.  les 
h^ifcpls  événements  —  pas  une  irrande  leuvre  inédite 
^-w  de  l'année  que  nous  allons  •  rac«»]iter  ->  au  ynw 

?^     6    JAMvrER.    —     Dans      Stifnsnn     rt     Dalihi, 

Ddna  chante  pour  la  première  fois  le  rùle  de 

Très  curieux,  vraiment,  étaient,  cr^  -^oir-Ià. 
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après  le  second  acte  du  clicf-d'ceuvre  de  Sainl- 
Saëns,  les  couloirs  de  l'Opéra.  —  Ce  n'est  pas  ça 
du  tout,  disaient  les  uns.  Uniquement  préoccupée 
de  «  faire  du  son  v,  elle  ralentit  et  alourdit  tout.,. 
Oi'i  est  la  vie  dans  cette  froide  interprétation 
du  personnage  hiératique  el  voluptueux  de  la 
sacerdotale  prêtresse,  que,  naguère,  une  très 
Ijelle  cantatrice,  en  constants  progrès,  représentait 
avec  tant  de  passion  et  de  chaleur  communica- 
live  ?,..  —  Superbe,  admirable  1  s'écriaient  lés 
antres...  Strictement  observatrice  des  mouvements 
indiqués  par  le  compositeur  et  transmis  par 
M.  Maiigin,  sans  viser  à  l'effet  et  sans  forcer  sa 
rnatînifuiuc  voix  de  contralto,  elle  tient  le  rôle 
avec  une  simplicité  et  une  pureté  de  style  qui  soiil 
le  dernier  mot  de  l'art.  Jamais  le  personnage  tie 
fut  compris  avec  cette  haute  intelligence  et  inter- 
prété de  celte  fa<;on  absolument  supérieure...  Ainsi 
devisaient,  suivant  leurs  opinions  bien  arrêtées,  et 
aussi  suivant  leurs  amitiés  très  sincères,  les  cri- 
liijues  qui  assistaient  —  sans  du  reste  y  avoir  été 
convoqués  —  au  second  début,  sur  notre  première 
scène  lyrique, delà  triomphante  Fidès  àuProphéle. 
—  Qui  faut-il  croire,  me  demanderez-vous,  des 
adversaires  ou  des  thuriféraires  de  la  nouvelle 
Dalilîi  '!  —  Ni  les  uns,  ni  les  autres,  vous  répoii- 
dnii-je...  Et  si  celle  qui  fut,  à  l'Opéra-Comîque,  la 
remarquable  Dîdou  des  Troyens  et  l'émouvani 
Orphée  que  vous  savez  ne  nous  a  pas  donné  du 
premier  coup  tout  ce  que  nous  étions  en  droit' 
d'attendre  de  son  rare  talent,  peut  être  faut-il  s'en 
prendre  tout  simplement  k  l'administration  qui  -:— 
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sans  méciiaiiles  iiitenlioiis,  je  le  suppose,  —  Tavail 
insuffisamiTieiil  prépart^e  :  c'est  ainsi  (pi\»lle  a  dû 
risquer  celle  nouvelle  et  difficile  épreuve  sans  avoir 
obtenu  une  seule  répélilion  à  Torclieslre  el  sans 
seulement  connaître  le  ténor  qui  allait  être  son 
partenaire...  Elle  a,  quand  même,  merveilleusement 
chanté,  el  très  reconnaissant  du  i^rand  plaisir 
qu'elle  lui  procurait,  le  public  Ta  remerciée  par 
d'enthousiastes  bravos  —  associant  i;énénMisement 
à  son  très  vif  succès  M.  Renaud,  dans  le  rôle  du 
prêtre  de  Dagon,  et  M.  Affre,  dans  celui  de  Sam- 
son.  —  Grâce  à  M"**  J)elna,  il  v  a  encore  de  fruc- 
tueuses  recelles  pour  le  bel  ouvrai»'<*  de  M.  Saint- 
Saëns.  —  La  soirée  se  terminait  ^ai(»ment  avec 
VEioile  —  l'étoile,  c'est  maintenant  la  très  4j;^ra- 
cîeuse  M"®  Zaml)elli  —  (»t  nous  avons  i^oùté,  une 
fois  de  plus,  au  premier  acte  de  l'inj^énieux  ballet 
de  MM.  Aderer  et  Wormser,  ce  charmant  [>etil 
tableau^  supérieurement  mis  au  point  de  la  mi- 
mique et  de  la  danse,  d'un  coin  de  vie  pojjulainî 
dans  un  cadre  parisien  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle. 

la  JANVIEK.  —  M,  Laffitte,  déjà  rcmanjué  lors 
de  son  début  dans  David  des  Mdttrrs  (Chanteurs, 
abordait  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Paust,  où 
il  faisait  apprécier  une  voix  fraîche,  conduite  avec 

style. 

i6  JANVIER.  —  M"'''.lane  Marcv  chantait  pour  la 
première  fois,  non  sans  succès,  N'ahMitine  des 
Huguenots, 

22  JANVIER.  —  M.  Touche,  nouveau  «  viojon- 
solo  »,  jouait,  dans  YEtnilf\  la   «  iravolte  de  Ves- 
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On  pourrait  aussi,  au  jugement  de  1900,  op- 
poser les  décisions  plus  libérales  de  l'Institut  en 
1888,  en  1891  et  en  1896,  et  se  demander  si 
Louise  ne  s'approche  pas  plus  du  genre  de 
l 'opéra-comique  que  V Attaque  du  moulin  et 
fhiernica,  drames  musicaux  sans  parlé,  et  sur- 
tout que  le  Roi  rf'Ys,  qui  est  un  opéra,  un  si 
^rand  opéra  que  l'Académie  nationale  de  musi- 
que vient  de  se  l'approprier. 

Il  nV  a  rien,  en  art,  de  plus  contraire  au 
progrès,  de  plus  dangereux  et  de  plus  stérile 
({ue  la  superstition  des  genres,  considérés  commo 
des  formes  intangibles,  comme  les  dogmes  d'une 
religion  immuable. 

Un  genre  n'est  autre  chose  qu'un  ensemble 
de  procédés,  lentement  trouvés  et  perfectionnés, 
pour  exprimer  un  état  passager  des  mœurs  et 
du  goût,  pour  satisfaire  une  sorte  de  sentiments 
et  de  pensées  se  maintenant  par  l'habitude,  mais 
que  chaque  génération  modilie,  transforme  ou 
même  détruit  pour  en  former  de  nouveaux. 

L'artiste  s'en  sert  comme  d'un  moule  pour  y 
couler  son  inspiration,  mais  c'est  elle  qui  importe 
et  non  lui.  Un  moment  arrive  oii  le  moule  est 
fatigué  et  usé,  où  il  n'en  sort  plus  que  des 


LE    PRIX    MONBINNK  XXV 

épreuves  sans  relief,  où  il  faut  docidément  le 
remplacer.  L'originalité  do  chaque  artiste,  do 
concert  avec  le  besoin  que  le  public  éprouve 
confusément,  travaille  alors  à  former  un  moule 
nouveau  avec  les  débris  de  Tancien  et,  peu  à 
peu,  de  l'effort  commun,  malgré  les  résistances 
de  la  routine,  ce  moule  se  trouve  créé,  pour 
durer  plus  ou  moins  longtemps  et  être,  tôt  ou 
tard,  remplacé  par  un  autre;  car,  si  F  Art  est 
éternel,  ses  moyens  d'expression  changent  in- 
cessamment. 

L'histoire  de  la  Littérature  et  de  l'Art  dans 

notre  pays  nous  offre  un  exemple  typique  de  ces 

transformations  nécessaires,  celui  de  la  tragédie 

classique. 

'r        II  n'y  a  jamais  eu  de  forme  plus  belle  et  plus 

^-    pure  que  celle-là.  Deux  grands  poètes.  Corneille 

I?    et  Racine,  l'avaient  amenée  à  une  perfection  in  - 

!:     comparable.  Elle  semblait  le  suprême  effort  du 
i" 

:  génie  dramatique  dans  notre  pays.  Aussi  l'ob- 
servation des  règles  tragiques  était-elle  devenue 
un  culte  national.  Avant  même  qu'elles  ne  fus- 

'  sent  définitivement  fixées,  l'Académie  franc-aise 
tenait  si  sévèrement  les  mains  à  leur  appli- 
cation,  qu'elle  accusait  Corneille  de  les  avoir 


rjs.i-: 


XXVI  u:   i»j<rx   monbinnf 

violées  dans  le  Cid.  Après  ces  demi-dieux  du 
théâtre,  après  (Corneille  et  Racine,  nos  auteurs 
crurent  longtemps,  non  seulement  qu'ils  pou- 
vaient, mais  qu'ils  devaient  les  imiter.  Pen- 
dant plus  de  cent  ans,  toutes  nos  tragédies 
furent  taillées  sur  le  patron  de  Polyeucie  et  do 
Phèdre, 

crétail  commode  et  funeste.  Que  reste-t-il  de 
toute  cette  production  dramatique  ?  Rien.  La  tra- 
iiédie  était  morte  dès  le  temps  de  Voltaire,  et, 
dans  le  théâtre  de  celui-ci,  qui  donnait  encore  à 
ses  contemporains  l'illusion  du  génie  tragique, 
il  n'y  a  plus  qu'une  chose  intéressante,  —  d'un 
intérêt  purement  historique,  —  la  formation  lento 
et  inconsciente  d'un  genre  nouveau,  le  drame. 
La  tragédie  était  morte,  en  effet,  mais  là,  comme 
ailleurs,  la  mort  préparait  la  vie  par  la  décom- 
position. Le  drame  se  constituait  avec  les  élé- 
ments dissociés  de  la  tragédie  et,  un  jour,  il 
prenait  enfin  conscience  de  lui-même  par  un 
chef-d'œuvre,  Hernayii. 

Du  grand  au  petit,  les  choses  se  sont  passées 
de  la  même  manière  pour  l'opéra-comique.  De 
même  que  la  tragédie  était  née  par  une  lente 
fusion  des  vieux  mystères  avec  les  chefs-d'œuvre 
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grecs  retrouvés  par  la  Renaissance,  la  chanson 
et  le  vaudeville  s'étaient  mariés,  sans  trop  savoir 
ce  qu'ils  faisaient,  au  théâtre  de  la  Foire,  et,  peu 
à  peu,  de  Lesage  à  Sedaine  et  de  Duni  à  Grétry, 
la  comédie  à  ariettes,  le  vaudeville  mêlé  de  chant, 
s'élevait  à  la  dignité  artistique,  se  constituait, 
choisissait  ses  sujets,  trouvait  ses  procédés.  Vu 
nouveau  genre  était  né,  singulièrement  heureux 
et  fécond.  Ce  qu'il  a  produit  pendant  un  siècle, 
:■  je  n'ai  pas  besoin  de  le  rappeler.  De  Monsigny  ol 
t"  de  Grétry  à  Bizet  et  Massenet,  en  passant  par 
1-'   Boiëldieu,  Auber,  Hérold,  Adam,  bien  d'autres,  il 
i"  a  paré  le  génie  français  d'une  Heur  charmante; 
l    il  a  été  l'expression  la  plus  gracieuse  de  ce  ({ue 
l'on  pourrait  appeler  notre  goût  moyen  en  mu- 
sique. 

i-  Maïs  Topéra-comique  d'Auber  et  d'Hérokl  vit-il 
;  encore?  Non  certes,  il  est  mort,  et  il  me  semble 
bien  que  Carmen  et  Manon  ont  signé  son  acte 
de  décès.  Il  en  est  au  point  où  se  trouvait  la  tra- 
gédie, lorsque,  entre  1820  et  1840,  après  1  écla- 
tante prise  de  possession  de  la  scène  par  le  drame, 
les  Luce  de  Lancival,  les  Lemercier  et  les  Kaour- 
Lormian  croyaient  encore  de  bonne  loi  écrin.'. 
des  tragédies, 
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Quelques-uns  essayeront,  parfois,  de  le  faire 
revivre,  comme  j'ai  l'ait  moi-même  avec  la  Ba- 
soche^ et  on  leur  pardonnera  s'ils  trouvent  un 
musicien  capable  de  voiler  leur  nudité  d'un 
manteau  ruisselant  de  mélodies,  comme  a  fait 
pour  moi  Messager;  on  reprendra,  de-ci  de-là,  le 
Domino  noir,  Fra  Diavolo,  le  Pré-anœ-Clercs, 
et  les  vieux  amateurs  accourj*ont  en  foule,  heu- 
reux de  retrouver,  en  ce  vieux  répertoire,  leurs 
l)ropres  souvenirs,  et  d'entendre  chanter  sur  la  - 
scène  et  dans  leur  cœur  la  musique  de  leurs 
vingt  ans,  mais  le  passé  est  le  passé  et  rien  ne 
saurait  arrêter  la  marche  incessante  du  progrès  . 
en  toutes  choses. 


J'ai  été  curieux  de  visiter  la  tombe  de  Théodore 
Monbinne,  sachant  que  j'y  pourrais  voir  son 
médaillon  sculpté  par  Delaplanche.  Cette  tombe 
se  trouve  au  cimetière  Montmartre,  dans  la 
1)''  division,  elle  porte  le  n«  27  et  donne,  en 
deuxième  ligne,  sur  l'avenue  Samson. 

J'y  remarquai  une  seule  couronne  d'immor- 
telles, hommage  de  la  Société  des  garçons  de 
recette,  Ces  braves  gens  avaient  pensé,  pour  la 
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petite  rente  de  250  francs  qui  leur  est  servie 
annuellement,  grâce  à  Monbinne,  à  témoi*inor 
une  reconnaissance  à  laquelle  les  bénéficiaires 
des  prix  de  3,000  francs  se  sont  dorolx'^s  nvoc  un 
touchant  ensemble. 

Je  suis  bien  convaincu,  connaissant  sa  sensi- 
bilité et  son  cœur,  que  Gustave  (Charpentier 
n'eût  pas  manqué  au  pieux  devoir  d'aller  honorer 

la  tombe  de  son  bienfaitein-.  A  son  défaut,  les 
petites  ouvrières  de  Montmartre  auraient  certai- 

-.  nement  songé  à  aller  fleurir  le  médaillon  du 
fidèle    caissier,   un    humble  et    un   travailleur 

['  comme  elles,  et  qui  aimait  la  nuisique,  commo 

Amiert  Carré. 
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Uessai  de  mise  au  répertoire  du  Josep/i,  ilt» 
Méhul,  un  peu  menu  pour  un  aussi  vaste  radre, 
ia  représentation,  depuis  lony^tenips  attendue,  <le 
h.  Prise  de  Troie,  de  Berlioz,  et  celle  du  premier 
acte  —  le  seul  achevé  —  de  la  Brisris,  crKiiuna- 
nuel  Chabrier,  furent,  en  même  temps  cjue  les 
reprises  de  Guillaume  Tell,  de  Sattutunbô,  avec 
M"«  Bréval,  de  la  i^ai;orz7^%  avec  M"*-  Delna,  et  <lu 
ballet  de  la  Korrigane,  avec  M"*'  Zambelii,  les 
seuls  événements  —  pas  une  grande  œuvre  inédites 
■ —  de  Tannée  que  nous  allons  <(  raconter  »  au  jour 
le  jour. 

6  JANVIER.  —  Dans  Sanisan  rf  J)nlil<i, 
M"*'  Delna  chante  pour  la  preujière  fois  le  rôle  de 
Dalila.  Très  curieux,  vraiment,  étaiiMit,  ce  soir-là. 
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après  le  second  acte  du  clief-d'œuvre  de  Sainl- 
Saëns,  les  couloirs  de  l'Opéra.  —  Ce  n'est  pas  ça 
du  tout,  disaient  les  uns.  Uniquement  pj-éoccupée 
de  <i  faire  du  son  »,  elle  ralentit  et  alourdit  tou^... 
Où  est  la  vie  dans  cette  froide  interprétation 
du  personnage  hiératique  et  voluptueux  dé  la 
sacerdotale  prêtresse,  que,  nagTière,  une  ,  très 
belle  cantatrice,  en  constants  progrès,  représentait 
avec  tant  de  passion  et  de  chaleur  communica- 
tive  "?,..  —  Superbe,  admirable  !  s'écriaient  les 
iiutres...  Strictement  observatrice  des  raouvemeilts 
indiqués  par  le  compositeur  et  transmis  par 
M.  Maiigin,  sans  viser  à  l'efFel  et  sans  forcer  sa 
ma;;iiifi(|ue  voix  de  contralto,  elle  tient  le  rôle 
nvcc  une  simplicité  et  une  pureté  de  style  qui  sont 
le  <icrjiier  mot  de  l'art.  Jamais  le  personnage  rie 
fut  compris  avec  celte  haute  intelligence  et  inter- 
prété de  celte  fa(;oii  absolument  supérieure...  Ainsi 
devisaient,  suivant  leurs  opinions  bien  arrêtées,  et 
aussi  suivant  leurs  amitiés  très  sincères,  les  cri- 
liques  qui  assistaient  —  sans  du  reste  y  avoir  été 
convoqués  —  au  secimd  début,  sur  notre  première 
scène  lyrique, de  la  triomphante  Fidès  duProphêté. 
—  Qui  faut-il  croire,  me  demanderez-vous,  des 
adversaires  ou  des  tliuriféraires  de  la  nouvelle 
Oaliia  ?  ~  Ni  les  uns,  ni  les  autres,  vous  répon- 
(Irai-je...  Et  si  celle  qui  fui,  à  l'Opéra-Comique,  la 
remarquable  Djdou  des  Troyens  et  l'émouvant 
Oiphéc  que  vous  sa^ez  ne  nous  a  pas  donné  du 
premier  coup  tout  ce  que  nous  étions  en  droit 
d'attendre  de  son  rare  talent,  peut  être  faut-il  s'en 
prendre  tout  simplement  à  l'administration  qui  — 
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sans  méchantes  intentions,  je  le  snppose,  —  Taviiil 
insuffisamment  préparée  :  r'esl  ainsi  qn'elle  a  du 
risquer  cotte  nouvelle  et  difficile  épreuve  sans  avoir 
obtenu  une  seule  répétition  à  Torrliestn»  et  sans 
seulement  connaître  le  ténor  qui  allait  être  son 
partenaire...  Elle  a,  quand  même,  merveilleuscmeMil 
chanté,  et  très  recoimaissant  du  u;-rand  |»laisir 
qu'elle  lui  procurait,  le  public  Ta  remerciée  par 
(Penthousiastes  bravos  —  associant  ;;énéreusement 
à  son  très  vif  succès  M.  Renaud,  dans  le  rôle  du 
prêtre  de  Da^on,  et  M.  Affre,  dans  celui  <le  Sani- 

.  gon.  —  GrAce  à  M"**  Deina,  il  y  a  encore  de  friic- 
tueuses   recettes  pour  le  bel  ouvrat^-e  de  M.  Saint- 

'  Saëns.  —  La  soirée  se  terminait  paiement  ave<* 
VEtoile  —  rétoile,  c'est  maintenant  la  1res  i^^ra- 
cîeuse  M"**  Zambelli  —  et  nous  avons  t-oùté,  une 
fois  de  plus,  au  premier  acte  de  rini»énieux  ballel 
de  MM.  Aderer  et  Wormser,  ce  charmant  \)c\\{ 
tableau^    supérieurement  mis  au  [)oin(  de   la    mi- 

i     mique  et  de  la  danse,  d'un  coin  de   vie  poj)ulaiF'e 

;    dans  un  cadre  parisien  de  la   fin  du  <li\-huilième 

[    siècle. 

•  12  JANVIER.  —  M.  Laffitle,  déjà  nMuaniué  lois 
de  son  début  dans  David  des  Mutti'rs  (J/ianfrfi/:\\ 
abordait  pour  la  première  fois  le  rôle  de  l^ausl,  où 
il  faisait  apprécier  une  voix  frafche,  conduis*  avec 

style. 

i6  JANVIER.  —  M'"*"  Jane  Marcv  chantait  pour  la 
première  fois,  non  sans  succès.  Valent ine  des 
Huguenots. 

22  JANVIER.  —  M.  Touch<^  uouveau  «  violon- 
80I0  »,  jouait,  dans  V Etoile,  la   «  ij'avotte  de  \qs- 


Iris  II,  après  laquelle  il  étail  chaleureusement 
applaudi. 

i''  FÉvRiKR.  —  M,  Demauroy,  lauréat  des  der- 
niers concdurs  du  Conservatoire,  débutait  honora- 
Jilt'iiient  dans  Siesîiinmd  de  la  Vulkyrie. 

M>  Kj':vR!KR.  —  \Ji\  ténor  russe,  M.  Fédérow, 
déimiait  dans  Jean  de  Lejde  du  Prophète,  oii  il 
Taisait  preuve  d'un  rare  sentiment  dramatique 
juinl  à  une  vi>ix  içénéieusc.  Détail  pittoresque  :  le 
lirillarit  arlisie  était  naguère  courtier  en  céréales... 

[8  FÉVRIER.  —  M""  Louise  Grandjean,  qui, 
qunl'pies  jours  auparavant,  se  faisait  applaudir 
s.iiis  les  tiails  de  doua  Anna  de  Don  Juan, 
iliariiait  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Berthe, 
du  l'roi>h<He. 

\\)  FKviUER.  —  Itciiicfie  officiel  par  suite  de  la 
inni-l  du  président  Félix  Faure. 

'.S  MARS.  —  AI"''  Flaliaiit  abordait  le  rôle  de 
l-idès,  du  PvnphiHe. 

()  MARS.—  K)n  reprend  solennellement  Guillaume 
Tell,  de  Kossini  ',  dont  tout  le  matériel  a  été  com- 
plètement remis  à  neuf.  L'ancien  avait  disparu  dans' 
l'incendie    des  inaiiusins   de  la  rue    Richer,  et  cet 
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ouvrage,  qui  n'avait  pas,  depuis  v\iu\  ans  hieutnt, 
paru  sur  Taffiche  de  rAradéniie  naliiuiale  de 
musique,  y  a  fait  une  heureuse  nMiIrée.  L(vs  ih ni- 
veaux décors  sont  fort  beaux.  Ils  diffèrent  |)cu  des 
anciens.  Mais  on  a  [irofité  de  la  reconstitution  de  l;i 
mise  en  scène  pour  apporter  certaiiu\s  niodifi<Mtions 
indiquées  par  Texpérience.  Le  rôle  d'Amohl  exi^^e, 
on  le  sait,  un  fort  ténor,  et  la  direction  ne  voulait 
aventurer  cette  reprise  (|u'avec  le  chanteur  en 
possession  des  notes  fameuses  du  «  Suivez-moi  !  ». 
Elle  avait  essayé  un  jeune  ténor  espaii^nol  qui  avait 
étudié  le  rôle  sous  la  direction  de  M.  (iailhanl, 
mais  qui,  malheureusement,  ne  coiuiaissant  |);is 
suffisamment  la  lan*jue  (rilippolyte  Jouy  et  de 
Jules  Bis,  a  dû  décliner  au  dernier  moment  l'hon- 
neur de  cette  reprise  et  nîta^der  son  début  ;  on  a 
fait  appel  à  un  des  plus  vaillants  j)ension?iain*s  de 
la  maison,  M.  Affre,  qui  avait  souvent  chanté  le 
rôle  en  province  et  cpii  n'a  ])as  été  le  moins  du 
monde  au-dessous  de  la  tache  qui  lui  incombait. 
M.  AfFre  a  eu,  au  cours  de  cette  soirée,  d(*  belles 
notes  et  de  beaux  accents.  On  Ta  siucèren;(Mil 
applaudi.  On  a  éti^-alement  beaucoup  applaudi 
M.  Renaud,  qui  a  fait  un  superbe  (uiillaume  T(*II  ; 
M.  Gresse,  un  très  chaleureux  Walter;  M""'  Mos- 
man,  une  Mathilde  très  vaillante.  M.  (lliai!d)oii, 
sous  les  traits  de  Gessier  ;  MM.  Delpou^cM  el  Laf- 
fitte,  M'*^=*  Aji^ussol  et  Mahaut,  tous  oui  cofitri- 
bué  à  l'ensemble  d'une  excelleiil(î  iiiteiprétaliou. 
Le  ballet  a  eu  sa  part  du  succès  de  la  S(»iré<'  ; 
rorchestre,  sous  la  direction  de  >I.  Paul  N'idal.  a 
eu  les  honneurs  d'une  enthousiaste  ovation  après 
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rouverture,  et  a  partagé  avec  les  interprèles  de 
l'ouvra/çe,  les  bravos  du  public. 

i.'^  MARS.  —  Centième  représentation  de  la 
Vdlkijrle, 

i8  MARS. —  lleprésentation  de  ij^ala  au  profit  de 
l'Association  des  artistes  d^'araa tiques.  On  donne 
les  liendeZ'Ooiis  bourgeois^  interprétés  par  les 
artistes  de  l'Opéra-doinique,  et  le  Bourgeois  gen- 
tilhomme^ ]o\ié.  par  les  artistes  de  la  Gomédie- 
hVan(;aise,  et  acconipa^y^né  de  la  musique  de  LuUi  *. 
L(*  ballet  de  Don  Juan  -,  intercalé  dans  la  céré- 


1.  Los  flivertissoinents  et  los  iiitonnodcs  du  Bourgeois  yenlilhomme 

f>l.noiit  r<''frl«'s  «le  la  larou  suivantes  : 

Ai:    l*""   ACTK 

Mlle  L(niisc  (framljeaii  et  M'l«  Flahaut, 

'au  48   ACTK 

Mil"  Ackté.  L.  (traudjcau,  Boaiivais,  Pib'is  et  Hélène  (Gluck). 
M.  Airre  :  Air  tVArmide  (VAxick). 
Miip  L.  Brôval  :  Air  do  Thésée  (Lullii. 
M.  Reuaud  :  Plaisir  d'amour  (Martini». 

Puis  la  Ronde  de  table,  arranfrôc  par  M.  Paul  Vitlal  ot  chantée  par  : 
M""  li.    Bréval,  Arkté,  Grandjean,    Flahaut.    Bcaiivais.    MM.    Affre, 
Ronand,  Delpouget  et  Laurent. 
La  i)artic  rhorèf^raphiquo  comprenait  : 

Ar    1"   ACTK 

La  sarabande  de  Zoroafifre,  le  passe-pied  «le  Castor  et  Pollu.c  et  lo 
ri^rodon  de  Dardantes,  dansés  par  : 

Miif  S«bra  et  Zambelli,  M""  .Salle,  IL  Régnier,  Piodi,  J.  Régnier. 
<iallais,  Rcauvais,  Ixart,  Charrier,  S.  Mante,.  Mestais.  Morlet,  Boos, 
Barbier,  Soubrier,  Carrelet,  L.  ^Lnnte. 

Le  cinquième  acte  était  un  immense  éclat  de  rire,  avec  la  joie  déR 
oreilles  et  des  yetix.  La  cérémonie  turque  réunissait  autour  de 
.M.  .Jourdain,  c'est-à-dire  autour  de  l'inénarrable  Coquelin  cadet,  une 
série  inédite  de  derviches  chantants  et  dansants,  ajjpartenant  tous  à 
ropéra,  à  l'Opéra-Comique,  à  la  Comédie-P'rançaise  ot  à  TOdéon,  présidés 
par  le  niuphti,  M.  Chambon,  de  l'Opéra. 

2.  Dansé  par  M'i"  Ilirch,  Désiré,  Lobstein,  Sandrini.  Chabot.  Piodi, 
Mathilde  Salle,  J.  Régnier,  Viollat,  Gallais,  Beauvais,  Ixart,  Couat, 
Parent,  Charrier,  Mouret,  S.  Mante,  Mestais,  Charles,  Morlet,  Boos. 
Barbier,  Soubrier,  L.  Mante  ;  MM.  Stilb,  Girodier,  Javon,  etc. 


Éoât! 'fli'' Atilitî^,  '  telinihail  cti'  apothéose  '  cette 
.  belle  soirée.  '.'-^i-'i  .■'  .    ■■  ■.  ..<  .  ■  ■ 

'^  ""^"  ■  W*IAfcklé MBjfKiu'rla  première  fois, 
d'Elisabeth,  dans  Taanhausef,  et 
-celui  dé  VémiH.  'Les  detix-excel- 
Jtrt  eu- chacune  leur  paft  duBuccës 
id(*de  M:  Alvarez  et  de  M;  Renaud'. 
.àdi^ributron  du  Faiist,  de  Charles 
sOirj-  presque  enliirement  fenon- 
'•Lucift  Befthet  quichantele  rôle 
et'  M"*  A^ussol  celiri'de  Siebel.  Les 
l,  Méphistophélès  et  Valenlin  sont 
MM.  Vaguet,  Fournets  et  Bartet. 
M.  Noté  a  remplacé  M.  Renaud, 
:  le  râle  de  Guillaume  Tell.  Sa  belle 
îrveilleusement  dans  ce  rôle  si  dra- 
iblic  l'a  chaleureusement  applaudi 
7e  phrase  et  a  acclamé  M.  Affre, 
i  suit.  M°"  Bosman  et  M.  Gresse 
K.  ces  deux  artistes  le  succès  de  la 
let  du  troisième  acte,  dansé  par 
:t  Sandrini,  a  charmé  comme  ton- 
ateurs,  qui  ont  vivement  apprécié 
le  des  deux  gracieu8e».ballerines. 
■  Par  suite  de  plusieurs  indispo^ 
olî,  dont  les  débuts  officiels  ne 
lieu'  que  plus  tard,  paraissait  pour 
is  sur  la  scène  de  l'Opéra,  dans 
.  Le  jeune  ténor  se  sert  avec  facilité 
un  timbre  éclatant  ;  il  est  bien- 
ueiili  du  public  qui  lui  tient  compte 
nsible  émotion. 
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311  AVRIL.  —  Re|>réseii(ati()ii  yraluite  :  on  donne 
r.nillanme  Tell. 

S  MAI,  —  Première  leprésenlation  de  Briséis 
IT>'  Hclc),  d'Eiiliraïm  Mikhaol  el  M.  CaluHe  Men- 
(Ii's,  musique  (rEirimaiinel*  (llialirier'.  —  Soyons 
franc,  inènie  avec  les  morls  !...  La  vérité  est  qu'on 
L'iU  pu  nous  dispenser  de  cette  mélaneoltque  cx:hi]- 
niation.  Sans  doule,  Eiiunanuel  Cliabrier  fnt  un 
nnisieien  de  forte  Irenijie,  et  nous  retrouvons  l'ex- 
relleiil  maître  dans  plus  d'un  passag'e,  élégant  et 
mélodieux,  de  ee  premier  acie  de  Briséis.  Mais,  en 
réalité,  l'inspirai  ion  y  fait  cruellement  défaut,  les 
phrases  sont  conlournées,  et,  disons-le,  souvent 
vnlj^aircs.  C'est  presque  du  Massenct  à'IIêrodiude 
et  siirt<Hit  de  Marie-Mar/deleine.  Ce  n'est  certes 
pas  de  l'art  nouveau.  La  scène  se  passe,  selon  la 
léî^eiide  antique  dont  Goethe  s'est  inspiré,  çn  la  ville 
de  Corinlhe.  Briséis  (M"*  Berthet)  est  aimée  d'Hy- 
las  (Vaguel).  Tous  deux  se  déclarent  leur  amour 
dans  un  superbe  décor,  aux  pieds  de  l'Apollon  du 
Belvédère.  Mais  le  duo  est  lonç  et  sans  caractère, 
et  c'est  à  peine  si  nous  en  avons  pu  retenir  deux 
phrases  :  «  Deux  roses  sur  la  môme  branche  )>  et 
11  Demain,  ce  sera  la  journée  ».  Hylas  retourne  à 
son  navire,  et  Thanaslô,  la  mère  de  Briséis,  arrive 
mourante,  <i  invraisemblablement  laide  n  — un  vrai 
sacrifice  pour  M'""  niuétien-Vag'uel.  Elle  chante  une 
«  marseillaise  »  chrétienne  qui  manque  moins  de 
puissance  f|ue  de  distinction,  en  priant  Dieu  que  sa 
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fille  se  convertisse  au  culte  de  Jésus,  ce  qui  est 
très  louable,  mais  ce  qu'elle  devrait  crier  moins 
fort...  Puis,  elle  tombe  en  aj^onie...  In  beau  ch<rur 
prépare  l'arrivée  du  Catéchiste,  et  M.  Barlet  est 
assurément  un  saint  Jean-Baptiste,  ou  un  (llirist 
superbe.  II  jy^uérit  Thanasto,  à  con<lition  ([u«*  Bri- 
séis  devienne  chrétienne.  (]elle-ci  hésite  devant  h*s 
conseils  mortellement  lonu^s  et  ennuyeux  (h*  M. 
Fournets-Stratoklès.  Puis,  eHe  se  décide,  et  Tha- 
nasto, désormais  g'uérie,  repren<l  sa  vii»'oureus(» 
marseillaise,  tandis  que  Briséis  s\Hoi^'ne  avec  \c 
Catéchiste.  Elle  est  perdue  pour  Hylas.  I/orclu\slre, 
sous  la  direction  de  M.  Taffanel,  a  lait  merveille. 
Mmes  Chrétien-Vaguet  et  Berthet,  MM.  Va^utM  et 
Bartet,  —  que  de  rimes  en  rf  !  —  chantent  de  leui- 
mieux  ce  fragment  du  beau  poème  de  M.  (latulle 
Mandés  et  de  feu  Ephraïm  Mikhaël.  Mais,  malgré 
la  présence  des  amis  du  défunt  ('ompositcur,  — 
c'est  parce  que  nous  fumes  du  nombre  cpie  nous 
regrettons  Timitile  mise  au  théâtre  de  cette  cruvrc 
de  la  dernière  heure  —  Taccueil  a  élé  froid,  cl  l'in- 
succès n'est  (jue  trop  certain...  Tel  est,  sur  celli* 
tentative,  notre  avis  très  réHéchi  et  «  sincèi't*  »... 
G>mbien  v  en  a-t-il  (lui  ont  eu  le  courage  de  le 
donner?  Un  bon  point  à  M'""  lléi^lon,  vrairucul 
remarquable  en  Dalila,  —  une  viaie  arlisie  (|iii 
chante  et  qui  joue  avec  aulaul  de  CiMiseience  (|ue 
de  talent.  La  soirée  de  r()[)éra  avait  donc  iieui'eu- 
scment  commencé... 

26  MAI.  —  Première  re[)résentation  de  Joseph, 
opéra  en  trois  actes  (rAI(,*\an(lr(?  I)u\al,  ninsi(pie 
de  Méhul.  Récitatifs  de  M.  Armand  Silvestre,  mu- 


1. 
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si<|ih'  «Ir  M.  I^)iiii,'-anll-l)iic<m(lrav*.  —  Pour  faire 
|Mr»i*  à  !'(  >[M''f;i-<  !<MMi(|ue,  (|ui  prépanî  une  reprise 
«le  Jns/'p/t,  l'(>prr:i  iKMis  a  iloiuié,  avec  les  c.x'cel- 
l(Nils  i-i'cilatils  i\r  M.  Uouiiiault-Duroudray,  le  célè- 
l>r-('  ou\i'a^<'  (le  Mt'liiil.  Toui  le  monde  roiiiiait 
l'adinirahlr  parlili»m,  c[  plus  «Tun  spectateur  de 
roiclKv^Ire  en  IViMlcMniail  les  [)riucipaux  motifs  eu 
nirrue  Irnips  <jue  les  rhauleurs.  Encore  que  cer- 
taines |)arties  aieFil  nn  p(Mi  vieilli,  le  succès  a  été 
livs  \ir,  l'i  si  la  n()l)l(»  el  belle  ceuvre  ne  se  mainte- 
nait pas  an  ré[)ert(nre  —  cela  est  possible  après 
l«Mii  !  —  uni  «lonte  qn'<'lle  n'obtienne,  eu  notre  pre- 
mier théàtie  lyriipir,  nn  nouibre  respectable  de 
irprésrntations.  L»'  public  semblait  tout  heureux 
(rrnlendre  celte  mnsi(pnî  si  siiu[)le,  si  claire  et 
nraiimoins  toujours  expressive,  qui  le  délassait  un 
peu  (les  grands  eilets  d'inrhestration  auquels  il 
t'^l,  de[Miis  qnf^bpie  temps,  habitué.  Ajoutons  que 
l'interprétation  est  di^rie  de  l'ouvrage.  I^e  rôle  de 
.loscph  est  bi(Mi  teini  pai*  M.  \a<»'net,  qui  a  eu  de 
jnlit's  notes  de  <lonc«Mir.  notamment  dans  lafameuse 
luiiunice  dn  prrmi(M- acte.  Mais  la  voix  maurpie  un 
|)rn  de  uiaNc,  rt  aussi  de  ['orc<;  dans  les  parties 
dramatiqnt's.  M"-  Ackté  a  délicieusement  chanté 
I  ;iir  i\\i  sfcoiid  a<tr,  (pii  lui  a  valu  un  his  unanime, 

•  ■   hi:  îi.ii.'  ii'\  l;iMi j;iiiiiii.    Mil'-  A'-J;t,\  --  JiKNOph.  M.  Vagi'et. — 

'■'■•'il)     \I.    fir'.'i'^.      -  SiiinM.ii.    \I.  .\')lf\ 

!.'•-   .lut.-''^    rô:.'s     M\I.    J>-/j,i,,';/('t.    Pdbi,   IhmaiUier,  Cabillot.  Lau- 
■  ••■'.  'i.-ii,,,s    /,'.<//■•/•./.".',•/•.'".   I,ii<-n,,,,'.   liiiiifli ,t ,  Paliatiti  ;  M}^^*  Afjus- 
,    '    M-, ri,:.,.,    >■  .>{.-., .jet  cl   ly'nhin. 

o.i  ■■<•;, iiii'-u--. il'  |.;ii*  llris.  /v.  >[iî.-  (:ru-i-'''i'(>  chautînl  lo  rôle  de  Briséis  à 
:■  ii;;i<c  .!.■  Ml'  lW;i'i!u-l  -..ullf.iiitc  :  M.  Va^uol,  qui  interprétait  le  mAnie 
•■■■''  '•'  '■"!<"  •!'■  •''■^o|)ii  lie  .Mclinl.  «'l.iil  r«nij)Ia(M"'.  dans  le  rôle  d'Hvlas  de 

i"■'||^  !•;!'„■. •  lie  (;ii;tlu-:ci     ji;ii-  M.    I,;ifV:l  If. 
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~  Ifmtte  'dé'IVàiiï'pKia  belle  et  d'^iiio^té  piûk  gmn&i 

»É>,^i«rf*iU.iuï  ^.ii.qu'tin  allai 'emertdre,àTOp*ra 

ÏJ  -  ■■  >■■■■■•■■■■■  ■■■       ■■'  ■  ■■■■■-■    ■■ 

hi;p6ixths  rèprésèhtatiohs  a 

,  —  ■«■  Dééidéirtéiit,  '  écrivait  '  "M 

S'H'Ifâfot  Wrfe  îe  vitl  flrt  dans  d 

ppht^tt  iridispétiââbfê  d'otiïf  I 

'*e 'petites  sôflés.'  Ecoutez^ 

'66tte  gVandé  artiste  qûîi  il  y 

l'0'péra'iComiqHc,"créa'si  bril 

de^Mas^nëU  Sa'voixe^l  reSlé 

pûi^dahs  la  rtourtuf ;  velontë 

fofcc,  sa  dictioti  est  t'oiijoui' 
lent  de  c6inpô^it)ou  iricompa 
'ejfpliqiië  qui  pourra,  M"«  Calv 
ni,  daiis  ce  frtle  d'Ophélic  tou 

semblait  ti'avftii'  (Ju'à'  paralti-i 
Dans  l'imnienHe  '  vaisseau'  di 
il*ul  Ort  peu  factice^  sa  voix  ùi 
i' iTop  maniéré. 'Nous  le  répé 

<le  local,  el  nous  croyons  fer 
ic  place,  qui  est  l'Opéra-Comi 
trouvera  l'émotion  qui,  ma^n 
imbla  la  fuir  impitoyablement 
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linnne  reprise,  en  somme,  de  ce  nostalgique  Ham- 
lel  qui  ne  parvienl  pas  î\  s'inslaller  définitivement 
au  répertoire  de  l'Opéra.  Compliments  à  MM.  Re- 
naud, lin  Hamiet  romantique  à  souhait;  Laffitte, 
un  jeune  ténor  qui  s'affirme  à  chacune  de  ses  créa- 
lions  ;  Gresse,  M""  Dufrane  et  la  charmante  Zam- 
helii,  qui  dans  un  bis  malencontreux  fil  une  chute 
terrible,  heureusement  sans  gravité.  » 

23  JUIN.  —  En  représentation  gratuite  on  donne 
la  Burgonde.  Le  public  accueille  chaudement 
l'oHivre  de  M,  Paul  Vidal,  fort  bien  interprétée  par 
MniM  Bréval  et  Héçlon,  par  MM.  Alvarez,  Delmas, 
Vai|;uct  et  Sizes.  M""  Piodi  se  fait  applaudir  dans 
le  ballet,  aux  lieu  et  place  de  M""  Hirsch.  M.  Taf- 
fanel  étant  souffrant,  c'est  M.  Paul  Vidal  qui  con- 
duisait lui-même  son  œuvre. 

7  JUILLET.  —  Dans  les  Hut/uenots,  M"«  Jane 
Marcy  chantait  Valentine.  A  côté  d'elle,  débutait 
heureusement,  sous  les  traits  de  la  Reine  de  Na- 
varre, M'""  Lucas,  récemment  engagée  à  l'Opéra, 
«•{uijointement  avec  son  mari. 

r4  JUILLET.  —  On  donne  en  matinée  gratuite, 
./(larph,  de  Méliul,  et  le  ballet  de  Coppélia,  de  Léo 
Dclihcs.  M.  Gresse  chante  la  Marseillaise  avec 
son  succès  accoutumé. 

fTi  juillet,  —  M.  Lucas,  qui  débute  dans  le 
rôle  de  Jean  de  Leyde,  du  Prophète,  conquiert  le 
(lulitic  par  son  assurance,  son  articulation  précise 
et  ses  qualités  de  comédien. 

27  JUILLET.  —  M"*'  FJahaut  chante  pour  la  pre- 
mière fois  le  rôle  de  Dalila,  dans  Snmsonet  Dalila. 

r  [  aoi;t.  —A  côté  de  M.  Renaud,  qui  reprend  le 
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rôle  de  Guniher,  M™®  Lucas  chante  j)oiir  la  première 
fois  le  rôle  de  Hilda  et  M.  I^iicas  celui  de  Si^^iinl. 

i4  AOUT.  —  M"*^  Lafar^i^ue  aborde  le  personnage 
de  Valentine,  des  Iltujuifnots. 

i8  SEPTEMBRE.  —  On  reprenait  la  Fauot'iir  avec 
M"®  Delna*,  une  admirable  Léonore.  M.  i\enau(l 
se  tàillail  un  succès  considérable  dans  le  rôle  <rAl- 
phonse.  Dans  Fernand,  M.  Alvarez  se  faisait  bis- 
ser, en  compagnie  de  M"'*  Delna,  le  duo  final. 

20  SEPTEMBRE.  —  L'Opéra  fêtait  ce  soir  la  nomi- 
nation de  M.  Ernest  Reyer  au  i^rade  de  ij^rand- 
officier  de  la  Légion  d'honneur  en  faisant  une  très 
belle  reprise  de  Salammbô  ^.  Pour  cette  solen- 
nité, les  directeurs  s'étaient  assuré  le  concours  de 
M.  Saléza,  créateur  de  Matho.  Le  jeune  artiste  a 
interprété  son  rôle  avec  une  vaillance  et  un  talent 
qui  lui  ont  valu  les  acclamations  de  la  salle  entière. 
M"«  Bréval  prenait  possession  du  personnage  de 
Salammbô  :  sa  tâche  était  difficile  et  elle  s'en  esl 
acquittée  avec  une  science  dramatique  et  vocah*  de 
tout  premier  ordre.  Après  Tacte  de  la  (enle,  l(\s 
deux  remarquables  artistes  ont  été  frénéliquenienl 


1.  Distribution.  — Léonore,  MH«  D.'lna.  —  luos,  M.  \>jnssol.  —  Vov- 
nand,  M.  Alvarez.  —  Alphonse,  M.  RvnamJ.  —  lialtliazar,  M.  Uri'ssr.  — 
Don  Gaspard,  M.  Cabillot, 

Au  deuxième  acte,  diverlisscment  :  Mil«s  Di'siré,    Vain/n't/tnii.  Pinili. 

2.  Distribution.  —  Matho,  M.  Salcza.  —  Shahah.irini,  M.  Vnijui'l.  — 
Uamilcar,  M.  Renaud.  —  Narrllavas.  M.  Uclnins.—  Speiidius.  ;M,  Sizes. 
—  Giscon,  M.  Paly.  —  Atitharitc.  M.  DoKaiUiiT.  -  l»r<"'lros  «h»  KhaniiMi. 
MM.  Gallois,  Roger,  Délit.  —  Molkarlli,  M.  liduilin.  ■-  l'ri'tri^^ 
d'Kschmoun,  MM.  Cancelier,  Lac.onn'.  —  Pivlros  «le  Mohx-k.  MM.  I>f){o>/i\ 
Palianti.  —  Salammhô,  M^o  L.  Jirdcal.  —  Taanadi.  M'i«  Vinrrnl. 

Danse:  M'l«  Désiré,  M.  Ladam:  Mi'e"  /,  Rcjaier.  Viollat,  LHinv, 
Gallay,  G.  Count.  Charrier,  Mouret.  S.  Mante.  M  estais,  (liarlcs,  Jim, s, 
ISsnelf  Soubrier,  Carrelet,  L.  Mante.  Meunier,  Ricliaunie,  BiHon  ; 
MM.  Stilb,  Girodier,  Régnier,  Javon,  P.  lîaron . 
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rappelés.  MM.  Vaguel,  Renaud  el  Delmas  oiit  eu 
leur  grossf?  part  de  succès  de  cette  victorieuse  soirée. 
3o  OCTOBRK.  —  Dans  Salammbô,  le  ténor  Lucas 
chante  pour  la  pieinière'fois  le  rôle  de  Mathô, 
aux  lieu  et  place  de  M.  Saiéza,  engagé  en  Améri- 
que', II  y  obtient  un  fort  honorable  succès,  par- 
lasse par  M""  Bosman  (Salammbrt),  MM.  Vaguet, 
Kenaud,  liarlet  et  Sizes. 

lij  NOVEMBRE.  —  Première  repiésenlation  de  là 
f*rtse  de,  Troie,  opéra  en  quatre  actes  de  Hector 
Beriioz^.  —  C'est  le  i"  juin  i803  que  Berlioz  lut 
ses  Troijens  à  tout  le  personnel  assemblé  du  Théâtre 
lyrique,  alors  dirigé  par  Léon  Cari'alho.  Mais  il 
sauta  bien  vite  aux  yeux  que  le  théâtre  n'était  iii 
assez  riche,  ni  assez  vaste  pour  mettre  en  scène 
l'œuvre  intégrale.  En  outre,  on  ne  trouvait  pas  de 
Cassandre,  et  la  tragédie,  entière  aurait  duré  six 
.  heures.  Ces  raisons  décidèrent  Berlioz  à  sacrifier 
la  Prise  de   Troie,  avec  l'espoir,  il  est  vrai,  qiie 
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HprèB  Ifi  w  gtéhd  succès  a 
r.thage  allaient  sdrement 
s  A  CtWlfioffe  n'eurent  pas 
Iec[u»l  comptait  le  compo- 
lent  trenle-six  ans  après, 
grt  depuis  longtemps,  que 
^pise  de  Troie...  L*  sujet, 
deuxième  livre  de  Y  Enéide, 
a  prophétesse,  et  Bon  fian- 
I  des  rôles  importants.  Ils 
.  le  premier  acte,  pendant 
[)ora  dès  murs  de  Troie,  et 
en  vain  de  rendre  un  peu 
[ffolé.  d'arracher  son  cher 
l'elle  prévoit.  A  l'acte  sui- 
se  des  Troyens,  remerciant 
élivrés  des  Grecs,  combats 
donnée  par  l'ancêtre  Priam 
;  Q;uide  la  veuve  d'Hector  ; 
ée,  racontant  le  sacrilège  et 
:oon  ;  ordre  donné  par  le 
uire  dans  la  ville  le  cheval 
le  courroux  de  Minerve  ; 
e,  épouvantée  de  tant  de 
imphe  du  peuple,  abattant 
ler  plus  vile  en  lieu  sur  la 
Grecs.  Puis,  c'est  l'appari- 
idant  à  Enée  de  fuir,  les 
lui-ci,  avant  de  se  résigner 
B-Mi  i]uvc,.  Cl  1  a|>^t:i  suprême  de  Cassandre,  exhor- 
taid^lo»  femmes  troyeniies  à  se  jeter  du  haut  des 
màtï,'  à  se  frapper  du  poignard,  à  s'étrangler  l'une 
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l'autre,  plutôt  que  de  subir  le  jouîç  de  ces  Grecs 
détestés.  Dans  cette  belle  partitioFi  de  la  Prise  de 
Troie^  Berlioz  y)rocède  directement  de  Gluck,  mais 
c'est  j)ar  la  phrase  vocale  ([u'il  se  fait  le  disciple 
de  l'auteur  iVAlresle,  Pour  tout  ce  f|ui  tient  à  l'or- 
chestre^ il  demeure  le  Berlioz  des  anciens  jours, 
celui  qui  a  su  se  former  une  riche  palette  en  em- 
[)runtant  à  Weber  et  à  Beethowen  leurs  couleurs 
les  plus  éclatantes.  Puis  son  penchant  pour  la 
musique  imitative  ou  descriptive  apparaît  encore  et 
toujours...  Ainsi  de  la  prophétie  de  Cassandre,  où 
vibre,  d'ailleurs,  un  accent  d'une  énergie  puis- 
sante ;  ainsi  des  délicieux  andantes  que  chante 
Chorèbe  pour  apaiser  la  divinatrice,  où  Berlioz 
s'ing-énieà  rendre  en  son  instrumentation  les  ondu- 
lations de  la  mer,  le  souffle  de  la  brise  et  les  chants 
d'un  pâtre  heureux  ;  ainsi  encore  d'un  vers  de 
ra[)parition  d'Hector  :  a  De  son  faîte  élevé  Troie 
(Mitière  s'écroule  »,  après  lequel  une  descente  des 
violoncelles  en  pizzicato  indique  clairement  l'écrou- 
lement des  murs...  Avec  M"*^  Delna,  une  tragique 
Cassandre,  avec  MM.  Renaud  et  Lucas,  excellents 
sous  les  traits  de  Chorèbe  et  d'Enée,  avec  une  belle 
mise  en  scène  —  y  compris  le  fameux  cheval  de 
bois  •  —  et  le  soin  qu'ils  ont  mis  à  monter  le  chef 
d'onivre  encore  inconnu  en  France,  MM.  Bertrand 
et  (lailhard  nous  offraient  une  grande  soirée  d'art 
dont  il  les  fallait  sincèrement  remercier  ;  grâce  à 
eux,  Berlioz  était  désormais  vengé. 

1'   DÉCEMHiiE.  —  M.  Alvarez  avait  mervcilleu- 

(-('  clievyl  (lo  bois  no  mesurait  jtas  moins  do  sept  mètres  de  hauteur 
sur  ciiKj  mètres  do  lonf^'uour  ;  il  pesait  le  ohitTre  énorme  de  quatre  mille 
kijiis,  cl  so  mouvait  sur  do><  rails,  traîné  par  vingt-quatre  hommes. 
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sèment  chanté  Faust  aux  cotés  de  M"**  Arkié,  son 
exquise  partenaire,  ef  de  Del  mas,  un  suptM'he  Mé- 
phisto.  La  représentation  se  tenniiiait  à  minuit 
moins  un  quart  au  milieu  des  ap|)laudissements.  A 
minuit  et  demi,  M.  Alvarez  était  on  rliemin  <lefVr, 
en  route  pour  le  Havre,  d'où  il  s'eml)arf|uait,  Ir 
lendemain  matin,  pour  TAmérique,  (Miij^ay^é  pour 
douze  représentations  (loo.ooo  francs)  à  Boston, 
à  New-York  et  à  Philadelpliie. 

6  DÉCEMBRE.  —  Daus  la  Korritjiuw  (dont  c'rst 
la  loS*'  représentation).  M"**  Zand>elli  n»pnMid  le 
rôle  si  remarquablement  créé  par  M""  llosita 
Mauri,  qui,  seule,  Ta  dansé  jusrpiVi  présent.  La 
jeune  artiste  a  su  profiter  des  excellents  conseils  de 
son  illustre  devancière  et  a  recueilli  un  joli  sunès, 
partagé,  d'ailleurs,  par  M"*-^  Désiré,  (lliahot.  Salle, 
Terri  (la  reine  des  Korrigans),  MM.  Vase | ne/, 
Ladam,  Ajas,  de  Soria,  Mocpiante,  etc. 

18  DÉCEMBRE.  —  On  douuc  A'ùhi ^  pour  les  très 
heureux  débuts  de  MM"*'^  Charles  et  Soyer  (pie- 
miers  prix  de  cette  année,  au  ('(^nservatoire),  dans 
les  rôles  d'Aïda  et  d'Amnéris  ^ 

29  DÉCEMBRE.  — Avaut  dc  clorc  Tannée,  la  direc- 
tion nous  présentait,  dans  Slfjuvd^  M"'-  llatto, 
autre  premier  prix  des  derniers  concours  du  (lori- 
servatoire.  Cette  jurande  et  belle  |>ersonne  avait, 
dès  le  second  acte,  emporté  tous  l(»s  snlVrat»os.  La 
voix  est  superbe  et  (Lune  a^^réable  sonoiité.  h^iie  a 
chanté  le  rôle  de  Brunehilde  avec  (i(»s  accents  très 


1.  Distribution.  —  Ra(lani(?s,  M.  A/J'i'o.  —  Amouasro.  M.  Sotè.  -- 
Ramfis,  M.  Grosse.  —  Le  Roi.  M.  Di'ljtont/i't.  —  Lo  Mossa^^er.  M.  Gui- 
lois. —  Aïda,  Ml'e  Charles.  —  Anuirris,  M"**  Soi/nr.  —  La  (Vrainlc  PrtV 
tresse,  Mlle  Beauvais. 


Zi)  AVRIL.  ^  Reprt'senlalion  gratuite  :  on  donne 
G  ni  lia  urne  Ti'li. 

H  iiAi.  —  l'reniii're  représentai  ion  de  Briséis 
(  e"  acte),  d'Epliraïin  Mikhafil  et  M.  Catulle  Men- 
d<>s,  niitsique  d'Ein manuel-  CliabrJer*.  —  Soyons 
frHiir,  inùnie  avec  les  morls  !...  La  vénlé  est  qu'on 
cul  |ni  Tiniis  dÎMpc user  de  celle  mélancolique  cxhu- 
iiialioii.  Sans  doute,  Ëinniannel  Chahrier  fui  un 
uiusieicii  de  f<irte  trem|)c,  et  nous  retrouvons  l'ex- 
relleiil  niatli'c  dans  plus  d'un  passage,  éléganl  cl 
iTii^lodicn\,  de  ce  j)renner  acte  de  Briséis.  Mais,  en 
réalilé,  l'inspinilion  y  fait  cruellement  défaut,  les 
pliiascs  sont  corilournécs,  cl,  disons-le,  souvent 
vuli^aires.  C'est  presque  du  Massenet  à'Hérodiade 
l'I  surtout  de  Marie-Magdeleine.  Ce  n'est  certes 
|)as  do  l'arl  nouveau.  La  scène  se  passe,  selon  la 
jéiiçende  antique  dont  Gœllie  s'est  inspiré,  çn  la  ville 
de  Corlnllie.  Briséis  (M"e  Berthet)  est  aimée  d'Hy- 
las  (Vaçuet).  Tous  deux  se  déclarent  leur  amour 
dans  un  superbe  décor,  aux  pieds  de  l'Apollon  du 
Belvédère.  Mais  le  duo  est  lonç  et  sans  caractère, 
et  c'est  à  peine  si  nous  en  avons  pu  retenir  deux 
phrases  :  «  Deux  roses  sur  la  même  branche  »  et 
<i  Demain,  ce  sera  la  journée  n.  Hylas  retourne  à 
son  navire,  el  Thanaslô,  la  mère  de  Briséis,  arrive 
mourante,  «  invraisemblablement  laide  » — un  vrai 
sacrifice  pour  M""' Chrétien- Vaguel.  Elle  chante  une 
Il  marseillaise  »  chrétienne  qui  manque  moins  de 
|)uissancc  que  de  distinction,  en  priant  Dieu  que  sa 


Slratnkl«s,  M.  Foi, 
Chrèliea-Voguel. 
1)11  cgnimcnïsil  pari 


-llylns.  M.  1 
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fille  se  convertisse  au  culte  de  Jésus,  ce  qui  est 
très  louable,  mais  ce  qu'elle  devrait  crier  nioius 
fort...  Puis,  elle  tombe  en  ag^onie...  \n  beau  clurur 
prépare  l'arrivée  du  Catéchiste,  et  M.  Bartet  est 
assurément  un  saint  Jeau-Bapliste,  ou  uu  Christ 
superbe.  Il  guérit  Thanasto,  à  condition  (jue  Bri- 
séis  devienne  chrétienne.  Celle-ci  hésite  de  va  ut  les 
conseils  mortellement  loivj:s  et  ennuveux  de  M. 
Fournets-Stratoklès.  Puis,  elle  se  décide,  el  Tha- 
nasto, désormais  guérie,  reprend  sa  vigoureuse 
marseillaise,  tandis  que  Briséis  s'éloigne  avec  le 
Catéchiste.  Elle  est  perdue  pour  Hylas.  L'orchestre, 
sous  la  direction  de  M.  ïafFanel,  a  fait  merveille. 
Mines  Chrétien-Vaguet  et  Berlhet,  MM.  Vaguet  et 
Bartet,  —  que  de  rimes  en  rf  !  —  chantent  de  leur 
mieux  ce  fragment  du  beau  poème  de  M.  Catulle 
Mendès  et  de  feu  Ephraïm  Mikhaël.  Mais,  mali»ir 
la  présence  des  amis  du  défunt  composileur,  — 
c'est  parce  que  nous  fumes  du  nombre  (jue  nous 
regrettons  l'inutile  mise  au  théâtre  de  cett(;  omiviv 
de  la  dernière  heure  —  l'accueil  a  été  froid,  el  l'iu- 
succès  n'est  que  trop  certain...  Tel  est,  sur  cette 
tentative,  notre  avis  très  rétléchi  et  «  sincère  »... 
Combien  y  en  a-t-il  qui  ont  eu  le  coura:»e  de  le 
donner?  Un  bon  point  à  M'""  llèi'Ion,  vrainu^nt 
remarquable  en  Dalila.  —  uik»  vraie  artiste  (pii 
chante  et  qui  joue  avec  autant  de  conscience  (|uc 
de  talent.  La  soirée  de  l'Opéra  avait  donc  lienicn- 
sement  commencé... 

26  MAI.  —  Première  représentation  de  ./o.svy;//. 
opéra  en  trois  actes  d'Ahvxandre  Dnval,  niusiqne 
de  Méhul.  Récitatifs  de  M.  Armand  Silvestre,  mu- 
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siinic  (le  M.  Boiii^aiiU-Ducijudrav*.  —  Pour  faire 
|)ii''ci!  ù  r(tpéra-Coiiii(iiie,  tiiii  prépare  une  reprise 
(le  Josi-fth,  ropijra  nous  a  tlniiné,  avec  les  excel- 
leiiLs  récitatifs  de  M.  IJniiriïaiilt-nncoudray,  le  célè- 
tii-o  ouvrage  <le  Méliiil.  Tout  le  monde  connâtl 
l'adiiiiraltle  purlitioii,  cl  j)Iiis  d'un  spectateur  de 
l'orchestre  eu  tVcdoiniait  tes  principaux  motifs  en 
même  temps  que  les  chanteurs.  Encore  que  cer- 
taines parties  aient  un  peu  vieilli,  le  succès  a  été 
très  vif,  et  si  la  noble  H  Iielle  œuvre  ne  ae  mainte- 
nait pas  au  répertoire  —  cela  est  possible  après 
loul  !  —  nul  doute  qu'elle  n'obtienne,  en  notre  pre- 
mier ihéiître  lyrique,  un  nombre  respectable  de 
représentations.  Le  public  semblait  tout  heureux 
d'entendre  celte  musique  si  simple,  si  claire  et 
néauuiuins  toujours  expressive,  qui  le  délassait  un 
peu  des  tçrands  efl'els  d'nrcheslratîon  auquels  il 
est,  depuis  quelque  temps,  habitué.  Ajoutons  que 
l'inlerprétatinn  est  diy;ne  de  l'ouvraçe.  Le  rôle  de 
Joseph  est  bien  tenu  par  M.  Va^fuel,  qui  a  eu  de 
jolies  notes  <1<-  dunccur,  notamment  dans  la  fameuse 
romance  du  premier  acte.  Mais  la  voix  manque  un 
peu  fie  i^rave,  et  aussi  île  force  dans  les  parties 
dramatiques.  .\[""  Acklé  a  délicieusement  chanté 
l'air  du  secciml  acte,  (uii  lui  a  valu  un  bis  unanime, 


1.  DisntiiiUTiKN.  —  H,>ujai..iii,   M"'  .U-M.-.  —  , 
J^irob,  M.  Delmo».  -  Kiiiièon.  M.  .Yof^. 

l^sei.li.  M.  Vag.,el. 

I.CÏ  Butros  rôlOK  ;  MM.  Delp.mgel.  Pain,   Im, 
f',-l,  Qalloà,  Roger,  Haiva».  Lo™„i8,  Buniin. 
sni.  Ifalhle»,  Samayet  et  Rabin. 

aillley,  Cabîllol,  la 
l'aliaitli  :  un- Asu 

U  lil.Tro  do  M"»  lîortJiot  aoiiHraiitc  ;  M.  VaguBl.  il" 

litlorùledi^Bri^ii 
i  intetprétail  le  iii«i 

AGAiiAikrEf' Nationale  de  MrsigiE  ir 

et  M.'  'Noté  est  un  ttès  remarquable  Siméon.  Quant 
à  Ml  'Dehnîas,  y  mérite  des  éloges  sans  restriction  : 
je  he  Crois  pas  qu'il  soit  possible  de  rencontrer  en 
ce  momeilt,  pour  interpréter  le  rôle  de  Jacob,  un 
aftîdte  de  voix  plus  belle  et  d'autorité  plus  grande. 
H  vàîa:ît  à  lui  seul  qu'on  alMt  entendre,  à  l'Opéra, 
là  sublime  partition  ; 

29 'MAI.  — Hamiely  pour  les  représentations  de 
M"«  Bnima  Calvé*.  —  «  Décidément,  écrivait  M. 
SàÈbfttel  Rousseau,  s'il  faut  boire  le  vin  fin  dans  de 
petits  verres,  il  apparaît  indispensable  d'ouïr  la 
fiùé  iïiùsîque  dans  de  petites  salles.  Ecoutez  à 
FOpéftt  M"^  Càlvé,  cette  çrande  artiste  f|ui,  il  y  a 
<Wàqûiéfe  mois,  à  l'Opéra-Comique,  créa  si  bril- 
mïniriènl  la  Saplio  de  Massenet.  Sa  voix  est  restée 
cXtràOfdihairement  pure  dans  la  douceur,  veloutée 
et  vibrante  dans  la  force,  sa  diction  est  toujours 
iBh[|)ie<îcàble,  'son  talent  de  coinjiositicui  incompa- 
rable, et  pourtant,  l'explique  (pii  pourra.  M"''  Calvé 
nfè  i*éuâsit  qu'à  demi,  dans  ce  rôle  (l''(")phélie  t(ju! 
dé'pôësîe,  où  elle  semblait  n'avoir  ([u'à  [)araftrc 
pbiir  '  triompher.  Dans  l'imuiense  vaisseau  de: 
l^O^iéra  ,  son  at't  parut  un  peu  factice,  sa  voix  un 
pëii  mince,  son  jeu  trop  maniéré.  Nous  le  répé- 
tons; pure  question  de  local,  et  nr)us  croyons  fer- 
mement qu'à  sa  vraie  place,  qui  es!  r()péra-(]onii- 
que,  M**®  Calvé  retrouvera  rémotion  cjui,  malf^ré 
tous  ses  efforts,  sembla  la  fuir  impitoyablement. 

1.  Distribution.  —  Ilamlet,  M.  Renaud.  —  Le  Roi,  M.  Gresse.  — 
Laërte,  M.  Laffitte.  —  Le  Spectre,  ^f.  Chambnn.  —  Ophélio,  MHe  Emma 
Cahoé.  —  La  Reine,  M"«  Dufrane. 

Les  autres  rôles,  par  MM.  Douaillier,  Laurent.  Denoyé,  Cabillot,  et 
Caneelier. 
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lioiiiK!  reprise,  en  somme,  de  ce  nostalgique  Ham- 
It'l  qui  ne  i)arvi(;nt  pas  à  s'installer  définitivement 
an  répertoire  de  l'Opéra.  Compliments  à  MM.  Re- 
naud, un  llamlct  romantique  à  souhait;  Laffitte, 
un  jeune  ténor  qui  s'affirme  à  chacune  de  ses  créa- 
lions;  Grosse,  M""  Dufraiie  et  la  charmante  Zam- 
helli,  qui  dans  un  bis  malencontreux  fit  une  chute 
Icrrible,  heureusement  sans  jfravilé.  )i 

a3  JUIN.  —  En  représentation  gratuite  on  donne 
la  Durgonde.  Le  public  accueille  chaudement 
l'd'uvre  de  M,  Paul  Vidal,  fort  bien  interprétée  par 
\[nip*  Uféval  et  Héçlon,  par  MM.  Alvarez,  Delmas, 
Vati'uet  et  Sizes.  M""  Piodi  se  fait  applaudir  dans 
le  l)allet,  aux  lieu  et  place  de  M"«  Hirsch.  M.  Taf- 
fanc!  étant  soufFranl,  c'est  M.  Paul  Vidal  qui  con- 
duisait lui-même  sou  œuvre. 

7  JLILLET.  —  Dans  les  Huguenots,  M"^  Jane 
.Marcv  clianlait  Valenline.  A  côté  d'elle,  débutait 
lit' Il rcu sèment,  sous  les  traits  de  la  Heine  de  Na- 
varre, M'"^  Lucas,  récemment  engagée  à  l'Opéra, 
cnnjointenienl  avec  son  mari. 

i4  JUILLET.  —  On  (h)nne  eu  matinée  gratuite, 
./iisrph,  de  Méliul,  et  le  ballet  de  Coppélia,  dç  Léo 
Dclibcs,  M.  Grosse  chante  la  Marseillaise  avec 
son  succès  accoutumé. 

r."j  JUILLET.  —  M.  Lucas,  qui  débute  dans  le 
rôle  de  Jean  de  Leydc,  du  Prophète,  conquiert  le 
public  par  .son  assurance,  son  articulation  précise 
et  ses  qualités  de  comédien. 

27  JUILLET.  —  M""  Flahaut  chante  pour  la  pre- 
mière fois  le  rôle  de  Dalila,dans  Snmson  et  Dalila. 

1 1  AOUT.  —  A  côté  de  M.  Renaud,  qui  reprend  le 
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rdledeGunlher,  M"™^  Lucas  chaule  pour  la  première 
fois  le  rôle  de  Hilda  et  M.  Lucas  celui  de  Siu^urd. 

i4  AOUT.  —  M"*^  Lafîirij^ue  aborde  le  persouuai»;e 
de  Valentine,  des  Ifiujuifnots. 

i8  SEPTEMBRE.  —  Ou  H^preuail  la  Fararitr  avec 
M"^  Delna*,  uue  admirable  LéoïKire.  M.  I\t»iiaud 
se  taillait  uu  succès  cousidérable  dans  le  rôle  d'Al- 
phonse. Dans  Feniand,  M.  Alvarez  se  faisait  bis- 
ser, en  compagnie  de  M'***  Deina,  le  duo  final. 

20  SEPTEMBRE.  —  LX)[)éra  fêtait  c(»  soir  la  nomi- 
nation de  M.  Ernest  Rêver  au  4»;rade  de  ii^rand- 
officier  de  la  Légion  d^hcmneur  en  faisant  une  très 
belle  reprise  de  Salammbô  ^.  Pour  cette  solen- 
nité, les  directeurs  s'étaient  assuré  le  concours  de 
M.  Saléza,  créateur  de  Matho.  Le  jeune  artiste  a 
interprété  son  rôle  avec  une  vaillance  et  un  talent 
qui  lui  ont  valu  les  acclamations  de  la  salhî  entière, 
jjjiie  Bréval  prenait  possession  du  personnai'e  de 
Salammbô  :  sa  tâche  était  difficile  et  elle  s'en  est 
acquittée  avec  une  science  dramatif|ue  et  vocale  de 
tout  premier  ordre.  Après  Pacte  de  la  tente,  les 
deux  remarquables  artistes  ont  été  frénéli([uement 


1.  Distribution.  — L«^onort»,  Mi'"*  JX'l/ia.  -  Im»'s,  M.  A^/i'ssn/.  —  Ver- 
nand,  M.  Alvarez.  —  Alphonse,  M.  RcnautL  —  Hnltliazar,  M.  Oi-rss''.  — 
Don  Gaspard,  M.  Cabillot. 

Au  deuxième  acto,  divertiss^emont  :  >[••••>  D'^siré.    Vaniurtln'n.  pi'idî. 

2.  Distribution.  —  Matlu»,  M.  Safèca.  —  Shalialju'iin,  M.  Vu<it"'t.  -- 
llamilcar,  M.  Reyiaud.  —  Narrllavas.  M.  Ih>l„i,is.  SpoudiiiN.  M.  Si:.f<. 
—  Giscon,  M.  Paty.  —  Autharitc  M.  I)ui<'.'Uh'"i\  —■  l»i'"^li('>  do  Klianicn. 
MM.  Gallois,  Ro(jer,  Ih'lit.  —  Melkai-lli.  M,  lUiutUit.  l'i-.-trtVN 
d'Eschmoun,  MM.  Cancelier,  Ldiunnr.  —  Pr«*lrov  .le  Mul<.ck.  MM.  Ih-noi/r. 
Palianti.  —  Salammbô,  M"c  //.  h'rcraf.  —  Taanacli.  M'i'*   Viic-rnl. 

Danse  :  Mil»  Désiré,  M.  Laduni;  Ml'^»  J.  Ré-inier.  Viol/af,  /!/•'/('•. 
Gallay,  G.  Couat.  Charrier,  Mo^rcf.  S.  Maiit'\  Mrslais,  ('hurlrs.  Jim,.», 
JCsnel,  Soubrier,  Carrelet.  L.  Mnnlf,  M/'iailer,  Ricfiauinr,  liiHitn  , 
MM.  Stilbj  Oirodier,  Ré(j}iicr,  Jai-on,  P.  n<irui> 
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rii|)|ii?léK.  MM.  Vaçuel,  Renaud  et  Delmas  oiit'éù 
ieurtjrossi!  part  de  succès  de  cette  victorieuse  soirté. 

M)  ocTOBRR.  —  Dans  Salammbô,  le  ténor  Luc4s 
cliaiUe  pniir  la  [iremiêre'fois  le  rôle  de'Mathô, 
aux  lieu  et  ploce  de  .M.  Saféza,  engagé  en  Améri- 
i^ue'.  Il  Y  otitirnt  un  fort  honorable  succès,  par- 
lai^é  par  M""  Bosinari  (Salainmbrt),  MM.  Vagnet, 
Kfîiiand,  llarlet  et  Sizes. 

liî  >ovEMbRK.  —  Première  représenlation  de  là 
l'rixp  dp.  Troie,  opéra  en  quatre  actes  de  Hector 
Bertioz  ^.  —  C'eut  le  i"  juin  i863  que  Berlioz  lut 
ses  Troijens  à  loul  le  personnel  assemblé  du  Théâtre 
lyriijue,  alors  dirigé  par  Léon  Carvalho.  Mais  il 
sauta  bien  vite  aux  youx  (jue  le  théâtre  n'était  ta 
assez  riche,  ni  assez  vaste  pour  mettre  en  scèiie 
l'œuvre  intéi^rale.  En  outre,  on  ne  trouvait  pas  de 
llassaudre,  et  la  tragédie  entière  aurait  duré  six 
heures.  Ces  raisons  décidèrent  Berlioz  à  iSacrifiér 
la  Prise  de   Troie,  a^ec  l'espoir,  il  est  vrai,  qiie 


Mil'  Mnriinon,  rJnut  on  mi  nigiiicllc  la  brillante  ramigre  i  rOpAra-. 
i:<>iiii<iue  el  udx  IlalipuH,  viniit  <l'eDvo>erà  M.  Cliarles  Malberbs,  la  coa- 
snrvateiir-bibllothvvHirs  <Id  lX>[>ér.i,  le  [>Uiia  île  TAlboui.  Une  plaqua. 
Iioirfp  imr  Mariolla  Albout  elIp-uAnip  sur  net  instrameD»,  aven  sa  Bignii- 
liire  (.Tavée.  indique  que  ce  |ii»iia  fut  ncbeté  par  elle  an  1E10,  c'est-^- 

I8U1I,  —  t'oiM-ilire  (|u'il  nrvit  k  l'iiicumparabla  virtuose  pour  l'étnd» 
lie  Ions  ses  rilos.  —  Uet  Ërard  prend  \t\itra  à  cilté  du  piano  de  Spoalini 
Rt  outre  tant  d'iDtro»  reliques  de  l'histoire  ninsicale  fr>»<,'3iBe  qui  font 
de  iTpllc  ealtrie  Je  l'Opéra  un  iten  filus  curieux  pslit»  niueéas  parisiona 

2.  UisTRiBl-TloN.  —  Cliorùbo.  M.  Rtnaiii.  —  Enée,  M,  Luem.  — 
Ombre  d'Hector,  M.  Chamboii.  —  Priam,  U.  Delpovget.  —  pBUthée.M. 
IluHaltller.  —  Hilonua,  .M.  Cabillat.  —  Chof  erec.  W.  Paty.  —  Un  sol- 
dat, M.  Palosa.  —  eau  sandre.  M"'  i>Flini.  — Andromaque,  MU.  FIoAoBt. 
—  Asnagne,  Jli-'  .IjMsaoi.  --  llùi-iilio,  MU»  BeauraU.  —  Polvïèns, 
.\1">  Mathim. 
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rOpéra  s'en  emparerait  après  le  «  y^raïul  succès  » 
que  les  .  Troyens  à  Cnrthage  allaieiil  sûrement 
obtenir.  Or,  les  Troijens  à  (UirlIuKje  n  eurent  pas 
le  «  grand  succès  »  sur  lequel  comptait  le  compo- 
siteur,  et  c'est  seulement  trente-six  ans  après, 
alors  que  Berlioz  est  mort  depuis  lom^temps,  ({ue 
rOpéra  nous  donne  la  Prise  de  Traie...  Le  sujet, 
vous  le  savez,  est  tiré  du  deuxième  livre  de  V Enéide, 
de  Virgile.  Cassandre,  la  propliétesse,  et  son  fian- 
cé, Chorèbe,  y  occupent  des  nMes  importants.  Ils 
remplissent  à  eux  deux  le  premier  acte,  pendant 
que  la  foi|le  se  répand  hors  des  murs  de  Troie,  et 
que  Cassandre  s'efforce  en  vain  de  rendre  un  peu 
de  raison  à  ce  peuple  affolé,  (Tarraclier  son  cher 
Chorèbe  au  carnage  ([u'ellc  prévoit.  A  Tarte  sui- 
vant, cérémonie  relii^ieuse  des  Trovens,  remerciant 
les.  dieux  de  les  avoir  <lélivrés  des  Grecs,  combats 
de  lutteurs,  bénédiction  donnée  [)ar  Tancèlre  Priam 
au  jeune  Astyanax,  (pie  i»uide  la  veuve  (THector  ; 
entrée  impétueuse  dT]née,  racontant  N*  sacrilège  e! 
la  mort  tra^-ique  de  Lacoon  ;  ordre  donné  [)ar  h» 
prêtre  Panthée  d'introduire  dans  la  vilh*  le  cheval 
de  bois  pour  apaiser  W  courroux  de  Minerve  ; 
désespoir  de  (^assandre,  épouvaiilée  de  tant  <le 
folies,  et  chants  de  triomphe  du  piuiple,  ahatlanl 
les  murailles  pour  irafner  plus  vilt»  (mi  lieu  sur  la 
redoutable  offrande  des  (irecs.  J^iis,  c'est  ra[)[)ari- 
tion  d'Hector,  commandant  à  Kné(î  de  fuir,  les 
derniers  combats  de  celui-ci,  avant  de  se  résii^'^ner 
à  la  fuite,  et  Tappel  suprême  de  ('assandre,  exhoi- 
tant  les  femmes  troveiines  à  s(»  j(Mer  du  haut  des 
mûrs,  à  se  frapper  du  poi^-nard,  à  s'étrant^ler  l'une 
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riiiiiii',  [iliiri'it  (|tic  (le  siihir  le  jimç  rie  ces  Grecs 
ili-lesli-s.  Dans  rvUe  Iil'IIiî  partition  de  la  Prise  de 
Tr>iii\  Herlidz  |)i(M-('<Ie  direrlement  de  Gluck,  mais 
iVst  jmr  la  [ilirase  vocale  ([u'il  se  fait  le  disciple 
.li;  l'itiileiir  à'Alri'xti'.  l'mii-  toiU  ce  qui  lient  à  l'or- 
liicsiri'.  il  dt'iiienri'  le  Berlioz  des  anciens  jours, 
irliii  (jiii  a  su  se  foniior  une  riche  palette  en  em- 
pi'tinlarit  à  Welier  el  îi  Beetlioweii  leurs  couleurs 
les  plus  éclalanles.  Puis  son  penchant  pour  la 
Fiiusii|ue  irnitiitivc  nu  descriptive  apparaît  encore  et 
liMijoui's...  Ainsi  de  la  prophétie  de  Cassandre,  où 
vilirc,  d'ailleurs,  un  accent  d'une  énergie  puis- 
sanlG  ;  ainsi  des  délicieux  amiantes  que  chante 
(lliDi'èhc  pour  apaiser  la  divinatrice,  où  Berlioz 
s'ingénie  à  rendre  en  son  instrumentation  les  ondu- 
lations de  la  nii-r,  le  souftie  de  la  brise  et  les  chants 
d'nn  pàlrc  heureux  ;  ainsi  encore  d'un  vers  rie 
ra[i[)ai'itiijri  d'Hector  :  'i  De  son  faite  élevé  Troie 
l'iilière  s'écniule  ».  a|>riis  lequel  une  descente  des 
violoncelles  en  pizzicato  indique  clairement  l'écrou- 
lerneiit  des  murs...  Avec  .M"''  Deina,  une  tragique 
(lassandre,  avec  MM.  Renaud  el  Lucas,  excellents 
sons  les  traits  de  riiorèbc  et  d'Knée,  avec  une  belle 
mise  en  scène  —  y  compris  le  fameux  cheval  de 
Imls  I  —  et  le  soin  qu'ils  ont  mis  à  monter  le  chef 
(l'd'uvre  ejicore  inconiui  en  l'iance,  MM.  Bertrand 
lit  (iailliani  nous  offraient  uric  ;rrainle  soirée  d'art 
dont  il  les  fallait  sincèrement  remercier  ;  yràce  à 
en.\,  Berlioz  était  désormuis  venue. 

i"'"  nÉcEïiiiRi:.  —  M,  Alvarez  avait  mervcillcu- 
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sèment  chanté  Faust  aux  cotés  de  M"**  Arkté,  son 
exquise  partenaire,  et  de  Delinas,  nu  siiperlx»  Mé- 
phisto.  La  représentation  se  terniiiiail  à  iniiniit 
moins  un  quart  au  milieu  des  applaudissenuMils.  A 
minuit  et  demi,  M.  Alvarez  était  en  clieniin  <lr  fVr, 
en  route  pour  le  Havre,  d'où  il  s'end)an|iiail,  le 
lendemain  matin,  pour  rAméricpie,  (Miiji^atj^é  pour 
douze  représentations  (loo.ooo  francs)  à  Boston, 
à  New- York  et  à  Philadelphie. 

6  DÉCEMBRE.  —  Daus  la  horrif/ffnr  (dont  c'est 
la  io3*^  représentation),  M"*^  Zand>elli  reprend  le 
rôle  si  remarquablement  créé  par  M"''  Kosita 
Mauri,  qui,  seule,  l'a  dansé  juscjuVi  présent.  La 
jeune  artiste  a  su  profiter  des  excellents  coiïseils  de 
son  illustre  devancière  et  a  recueilli  un  joli  succès, 
partagé,  d'ailleurs,  par  M"*"^  Désiré,  Clhahot,  Salle, 
Terri  (la  reine  des  Korri^-ans),  MM.  Vasipiez, 
Ladam,  Ajas,  de  Soria,  Moquante,  etc. 

i8  DÉCEMBRE.  —  On  douuc  Ai'(/(f^  [)our  les  très 
heureux  débuts  de  MM'**'^  (Iharles  et  Soyer  (pre- 
miers, prix  de  cette  année,  au  (Conservatoire),  dans 
les  rôles  d'Aïda  et  d'Amnéris  K 

29  DÉCEMBRE.  — Avaut  dc  clorc  Tainiée,  la  direc- 
tion nous  présentait,  dans  S/r/urd,  M"'-  Ilatto, 
autre  premier  prix  des  derniers  concours  du  (Con- 
servatoire. Cette  iç-rande  et  belle  porsoinie  avait, 
dès  le  second  acte,  emporté  tons  les  snll'rat*es.  La 
voix  est  superbe  et  d'une  agréable  sonorité.  Klle  a 
chanté  le  rôle  de  Brunchilde  avec  des  accents  très 


1.  Distribution.  —  Hadninès,  M,  A/f'rr.  --  Amioiimsto.  M.  A'o/<''.  -- 
Ramiis,  M.  Grosse.  —  Le  Roi,  M.  DcljiDi'i/ct.  —  Lo  Mos^îi^^cr,  M.  G(tl- 
lois.  —  AYda,  M'i»  Charles.  —  Aninoris,  MH»-  Soi/or.  —  La  (irando  Piv- 
trosse,  Mi'e  Beauvais, 
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(Iramaliques,  et  elle  Ta  joué  très  intelligemment 
t]«Mte  |>remière  épreuve  fait  bien  augurer  de  l'ave 
uir  (Tune  jeuiM;  artiste  qui,  ainsi,  a  hautemen 
(on(|uis  sa  place  dans  la  troupe  lyrique  de  MM 
Bertrand  et  tiailhard.  La  belle  ceuvre  d'Ernes 
Keyer,  très  bi<Mi  (»\érutée  et  très  bien  chantée,  ; 
été  (Tun  bout  à  l'autre  de  la  soirée,  très  chaleureu 
sèment  îipplaudie.  ^ 

N(Mis  avons  brièvement  résumé  Thistoire  d( 
l'Opéra  en  iScji)  ;  le  bilan  en  est  établi  dans  h 
tableau  cpii  suit  : 


//'/  I)Ui(/n»(ln.  (»|t#'r.i 

Sanison  et  Dalila,  «Iraiiio  l\riquo 

L'Hloiie,  pantonuinol>allct 

Faufit,  o[)éra 

Cnp'pMin,  ballef 

Af'.s  llmjupnntH,  njKîni 

/>'?  P/'upJtrtf*,  op("*rn 

I,nhen{ji'i»,  opôrn 

//</   Vnlkt/rie,  «Iranio  Ivriquo 

LfiK  Jifaitres  rhautfiirs,  romoilio  Ixriijuo, 

<inill<iume  Toll,  op<>ra 

fion  Juan,  opiira  , 

Taunhauser,  op«'»ra 

* lirisc'is,  «Iraine  î yriquo 

*Joseph,  op«''ra 

lïamlet,  opf'ra 

Sigxrd,  opéra  

La  Favorite,  opora 

Salammbô,  draiiio  Ivricfne 

*La  Prise  de  Troir.  draine  lyriqiio 

La  Korrigane,  ball(?l 

\  ïda ,  cjuTa 
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*  IjCs   astérisques    marquent    les    ouvrages    nouveaux    représentés 
Iicndant  l'année. 
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de  deux  piècea  modernes 
laiis  la  maison,  le  Torrenl,  de 
et  la  Consciencp.  de  l'Enfant, 
le  VOthello,  de  M.  Jean  Aicard 
es  de  MM.  Jacques  Normand 
jucear  de  croire  et  Frète  et 

de  Mercadet,  de  Balzac,  du 
fa«(;('//o/i,  d'Alexandre  Dumas 
,  d'Emile  Augîer,  de  Froufrou, 
udovic  Halévy,  et  des  Homa- 
nd  Rostand  ;  la  célébration  du 
allation  de  la  Comédie,  rue 
les-  principaux  événements  de 
ms  suivre  au  jour  le  jour, 
ns  le  Gendre  de  M.  Poirier, 
r  la'  première  fois,  le  rôle  du 
les,  ordinairement  tenu  par 
aphaël  Duflos. 

""  Marie-Louise  Marsy  aborde 
onnaçe  très  complexe  et  très 
Ilorinde    de    V Aventurière,    à 
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lii']iivllr  elle  iliiniif  une  helle  [)liysioiiomie  de 
uniiiile  iiir|iirllr  A  rnlitirc  allicre,  avec  des  senti- 
rnciils  lie  drariie  linlluuimcnt  exprimés.  M.  Ra- 
|ili;iël  Diillos  'rp|ircti(l,  dans  l'ouvrage,  le  rôle  de 
l"id)ni-<^  i]n'il  aviiil  iW-'yi  joué  ;i  l'époque  de  son 
lurrnirr  séjour  dans  la  niaisoii  de  Molière. 

1.')  jANviKii.  —  A  l'iiiTusiou  du  277"  anniversaire 
di-  la  iiaissaiii'c  <]e  Molière,  on  joue  les  Femmes 
siiiuifi/fK  cl  le  M'i/atif  {iiKujiiinire,  suivi  de  la 
I  YTéiMoiiii'.  Stihit  à  Mnlièrr,  hommage  en  prose 
<W  M.  (iiisluvc  (ieiïniy,  esl  dit  par  M.  Coquelin 
l'adct  en  lialiit  iioii',  eu  «  liouinie  de  maintenant  », 
["Mil-  parliT  ronuTic  Molière  lui-même. 

Il)  .lA.wiKR.  — ■  Les  arlisles  étaient  convoqués  à 
leur  l'ovei'  [loiir  une  cérémonie  tout  intime.  Il 
s'aiijssail  d'iuauiïurrr  [a  slatuctle  de  Jules-Didier 
Sfîvesie,  ainii'ti  [lensiounaire  de  la  Comédio-Fran- 
i;ai!si',  cruvrc  du  sculplcui-  Fai^cl,  offerte  à  la  Maison 
di;  .Molière  par  la  faïuille  du  regretté  comédien, 
tué  viiiiil-liuLl  ans  aufiaravanl,  le  19  jan\'ier  1871, 
à  la  bataille  de  Itnzeiival  '.  M.  .Iules  Clarelie  pro- 
nonce un  discours  In's  vibrant,  où  il  retrace  la 
donlilc  carrière  de  l'arlisle  et  du  patriote. 
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23  JANVIER.  —  M.  Barrai  joue,  pour  la  première 
fois,  dans  le  Dépit  amoureux^  le  rôle  de  Masca- 
rille.       ^ 

,   26  JANVIER.  —  M.  Jacques   Fenoux  aborde  le 
rôle  de  don  Salluste,  de  Rwj  Blas. 
3o  JANVIER.  —  Reprise  de  Mercadct,  comédie 
^  m  trois  actes  de  H.  de  Balzac  *.  —   N'est-il  [)as 
curieux  de  voir    reprendre,   au   lendemain  même 
.des  obsèques    de  D'Ennery,    la  célèbre  pièce  de 
:  Balzac^   ébarbée  et  ajustée  aux  dimensions  de  la 
SGène  par  la  main  habile  et  discrète  du  dramaturgie 
^,'passé  maître  aux  roueries  du   théâtre.  D'Ennery 
||ttspecta  religieusement  le  texte^  ne  coupant  que 
détails  en  dehors  de  l'action,  laissant  intacte 
idée  mère.  C'est  ainsi  que  d'une  pièce  impossible, 
«4  sans  nuire  en  rien  à  la  partie  littéraire,  il  fit, 
Viifec  ces  quelques  sacrifices  à  la  perspective,  une 
;  .jiàce  à  succès  d'argent.  Le  Mercadet  en  trois  actes 
dB^f^résenté  aji  Gymnase  le  24  août  i85i  —  un  an 
l^rès   la    mort  de  Balzac  —  n'était  donc  qu'un 
lïl  arrangement    »,  une  abréviation   de  Touvrage 
:iifoi^nal  en  cinq    actes,  intitulé  Le  Faiseur,   Les 
^'jMmpures  portaient  sur  le  premier  et  le  troisième 
S'.^litctes,  les  changements  sur  le  quatrième  et  le  cin- 

■  .,  1.  Distribution.  —  M.  de  la  Brivc,  M.  Baillet.  —  Mercadet,  M.  de 
■;'  t^èravày,  —  Violette,  M.  J.  Trufjier.  —  Verdoliii,  M.   Pierre  Laugier. 

—  Pi(BrquiD,  M.  Clerh.  —  Minard,  M.  Dehelly.  —  Méricourt,  M.  Louis 
■'BêkMnay.  —  Goulard,  M.  Barrai.  —  Justin,  M.  Croué.  —  Virginio, 
.    H'^Àmel.  —  Julie,  Mï'o  Bertiny.  —  Thérèse,  Mi'o  J,ijnnès.  —  Mme  Mer- 

^Aéif  M"«  Thérèse  Koîb. 

Meroaàet  était  accompagné  de  la  Cigali^.  chez  les  fourmis,  comédie  on 
un  acte,  en  prose,  de  M.  Ernest  Legouvé  et  d'Eugène  Jjabiche,  inter- 
prétée par  MM.  Clerh,  Louis  Delaunay,  Falconnier,  M"»"  Renée  du 
Ét(nU  et  FayoUe. 
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<|uiriiH».  Dans  Lf^  lùtiseiir^  M.  de  la  Brive  a  recours 
à   un   (léiji^uiseinent,  el    se  fait  passer  auprès  des 
rn^anciers    de    Meroadet    pour     l'ancien    associé 
(iodeau,    revenant  des    Indes  chargé  de  millions. 
Clelte  scène  est  supprimée  dans  la  pièce  en  trois 
actes,   qui  ncaii^ne   beaucoup,  il   faut  le  dire,  à   ce 
relrancliement.  Le   dcTuier   acte  s'améliore  égale- 
ment en  devenant   |>lus    rapide  et  plus  vraisem- 
blable.   Il   es!    évident  (|ue  Balzac  lui-môme,   s'il 
avait  vécu,  aurait  accej)té  ces  modifications  quand 
il  eût    dirigé    les   répétitions  de  sa  pièce.    En  cinq 
actes,  comme  Pavait   primitivement  écrit  le  grand 
lomancier,  ou  rn  trois,  comme  il  vient  d'être  joué 
au     Ihéàtre-Krancais,    Mrrcadel    n'en    reste    pas 
m(ûns    Tune    des    meilleures    comédies    de    notre. 
Iem[)s.  L(»  poitrait  <lu  spéculateur  y  est  dessiné  de 
|>ied   en   cap,  tel  qu'on  le   connaissait  alor**,  mais 
nous  devons  avouer  que  depuis  cinquante  ans  cette 
lii^ure  sVst  singulièrement  modifiée  et,  auprès  de 
nos  i(  faiseurs  )>  (Taujourd'hui,  Mercadet  ne  serait 
(ju'un  écolier  el  un  aiijrefin  parfaitement  inoffensif. 
A  la  Bourse  d'hicîr,  l'associé  de  Godeau  ne  jouerait 
plus   sa  faillite   sur  iioo.ooo  fr.,  mais  sur  huit  ou 
dix  millions  tout  au  moins,  et,  fidèle  à  cet  axiome 
de  comédie    :   «    Ouand  on  doit  et   qu'on  ne  paie 
pas,  c'est   comme   si    Ton  ne  devait  pas,  »  pas  un 
instant    il    ne    s'inquiéterait    des    larmes    et    des 
menaces  de  ses  créanciers.  Si  la  manière  d'exploi- 
ter la  crédulité  publi(|ue  a  varié,  les  principes  du 
moins  sont  demeurés  les  mêmes.  Le  Mercadet  de 
F  899  vous  dirait  tout  comme  l'autre,  en  tirant  une 
pièce  de  vingt  francs  de  sa  poche  :  «  Voilà  l'hon- 


pQM^i  --  !■  i^ 

ait  foriune  .en  ^vendanl 
lUS  clevepez. député  et 
tipérit^ur  à:  mes  créan- 

altendettt  Je  mien  I... 
,,  per^noe  ne  aonge  à 
sVîptéreBsenti  moi.  m 
'cafJct  veBt'.einprualeF 
îpfas  dea  fiaoçtulles  de 

logiquement  : .  «  Mille 
it  toujours,  on. ne  les 

«  abatages  i>  de  D'Ën- 
e  Balzac,  il  n'y  a  guère 
e  .chose  :  c'est  le  senti- 

Mercadelvde  son  peu 
ue  à.  cette  circonstance 
ivec  le  jeune  Minard, 
lait-elle  dans  la  pièce 
■ivilègfi,  le  seul  qui  ne 

manques.  Je  le  sais, 
acer  par  la  tendresse, 
aissioH,  par  le  dévoue- 
volées  toutes  les  espé- 
»  Mais,  en  admettant 
is  eût  admis  celte  invo- 
actrice  qui  eill  consenti 
?  M""  Berliny,  la  Julie 

el  jolie  au  possible... 
iy  au  Gvmnase  —  les 
ous  eu  parler  —  ne  fut 
le  Got  :  il  y  manquait 
ie  Féraudy,  son  élève, 
in  d'entrain,  de  simpli- 
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filé  et  (le  hniilioiiijti  —  une  bonliomie  qui  sauve 
Imil...  Sun  stuxijs  a  ètf:  vif,  surtout  au  troisième 
;icti',  qu'il  a  merveilleusement  joué.  Tout  à  fait 
liii-n  aiiNsi,  M.  Baillet,  eu  sou  La  Jîrive,  uu  élégant 
<lij  temps  (lo  lliivîinii.  Très  amusant,  M.  Truffier, 
(liiiis  la  iTilirn-ote  héréditaire  du  père  Violette. 
<:ii;i[-m:iiil  de  jeunesse,  M.  Delielly,  en  son  rôle 
iruiMinireux.  El  do  l<iul  premier  ordre,  ainsi  qu'il 
sied  à  la  Comédie,  M"""  Kolb,  Amel  et  Lynnès 
siiiis  les  ti-ails  de  M'""  Mcrcadet  et  de  ses  deux 
servantes.  —  Très  intéressante  soirée  à  tous  les 
[xiints  de  vue. 

\','>  FÉvniKit.  —  On  reprend,  à  l'occasion  des 
jours  i^nis,  M.  tie  Pourceaucfnac  avec  M,  Coque- 
lij]  cadet  i-l  la  course  <]es  apothicaires  dans  la 
salle  I. 

fçi  KKVHiKu,  —  Relâche  par  suite  de  la  mort  de 
-M,  Félix  Faure,  piésidenl  de  la  République. 

:*()  FÉvRiEH.  —  La  (Àimédic  célèbre  aujourd'hui 
en  matinée  et  en  soirée  le  97"  anniversaire  de  la 
jiaissance  de  Victor  lln^o.  En  matinée  on  donne 
//rr/mni,  et  le  soir  on  jnue  Jini/  Blas,  où 
-M'i"  Barlet  reprend  le  rùle  de  la  Reine. 

li/  FÉvniKU.  —  Première  représentation  d'Othello, 
!<•  More  de  Venise  (Shakespeare  Othello  the  Moor 
<if  Venice),  drame  en  \-ers,  en  cinq  actes  et  sept  ta- 

1,  iiiïTiiiBVTWjN.  —  i'.>ur™auKiiar-,  M.  C-tiielln  radel.  —  Aiiullucairo, 
.M.  riï  Fèraudy.  -  Eri.Kle,  M.  Boitchp,:  —  Sbrigani,  ÎI.  Julet  Tnigiar. 
—  !f"  iivix-jit,  M.  Bgrr —  !'■■  médecin,  M.  l'ieree  Ijtugier.  —  t>  Suiiss, 
,\I.  .Mi«.  —  S"  mûaorin,  M.  VUlaln.  —  Oronlo,  M.  VlTh.  —  i»  Sttima, 
M.   fatcoHniei:  —  1"  avocat,  M.  Hamel.  —  1«   mwlBjin  grataïqne, 

M,  }>thetiy L'n  excmpl,  M.  Charlet  Btnulet.  —  it  mUaiàa  grutoaqus, 

.M.  Ihirral.  —  Nùrfno,  M"'  Kalb.  —  Julie,  M"'  Fi-i\Aa\ix.  -  Lucelte, 
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bleaux,  de  M.  Jean  Aicard*.  —  \JOthello  de  Sha- 
kespeare est  une  magnifique  statue  coulée  en  bronze 
d'un  seul  jet,  disait  Théophile  Gautier.  (h\  nr 
saurait  donc  trop  en  vouloir  à  ceux  (|ui,  ct»nimr 
autrefois  Ducis,  auraient  la  fâcheuse  inspiratioinrv 
retoucher,  de  Tédulcorer  et  d'offrir  au  puhhc  (h\s 
traductions  «  libres  »  de  ce  chef-d'œuvre.  Mais, 
heureusement,  nous  ne  sommes  plus  au  teui[)s  nù 
les  traducteurs  croyaient  devoir  accouimothM'  h»s 
ouvrages  étrangers  au  goût  français  et  leur  eiili»- 
vaient  justement  ce  qui  en  constituait  h*  charme  et 
le  caractère.  H  y  a  longtemps  qu'on  n'(\st  phis  df 
Tavis  de  Voltaire,  qui  appelait  détlaigneustMutMit 
Shakespeare  «  un  sauvage  ivre  »  ;  notre  éducation 
dramatique  est  complète  à  cet  égard,  et  nous  j)er- 
met  d'apprécier  comme  elles  le  méritent  les  larges 
et  puissantes  allures  du  grand  poète.  Aussi,  à  dé- 
faut d'une  traduction  littérale,  tenous-U(Mis  [)oui 
l'adaptation  la  plus  exacte  du  eluîf-dVeuvn*.  Xou> 
ne  nous  révoltons  plus,  comme  jadis,  contre  l(v< 
fréquents  changements  à  vu(*  ;  nous  y  trouvons 
même  un  attrait  de  plus,  car  nous  y  voyons  uik 
image  vraie  du  hasard  et  de  Timprévu  qui  prési- 


1.  Distribution.  —  Othelh),  M.  MounelSulhi .  -    Cn«'u>.  M.  Iiail;.-t 

—  lago,  M.  Paul  Muunet. —  lirabantii).  M.  J^ici-n'  f.ni'oif,'.        !.»•  i|,.iM' 
M.   Villain. —  Un  sénateur,  M.  Clerli.  --  lu  li«''raiil.  M.  I''niri,,tnl--r. 
Moulano,  M.  HameL  — •  Premier  otTicier,  M.  Deln'lhi.  --  I)eii\i<Mm«  nlii 
cier,  M.  Charles  Esquier.  —  Uodri/ru,  M.  Jiu'uut-s  Fcuo'ij-.       I.(»(lo\ico 
M.  Louis  Delauttay.  —  l'n  Ixiulîon,  M.  linrral.  -     (iraliaiin.  M.  (i.o'ilu 

—  Troisième  otlieier,  M.  ImIij.  —  Uiaiwa,    MH'-   M>>r,'nn.         i.'imli;!.  Mi" 
Wanda  de  Boncza.  —  Desdénione.  M'ii-  Lara. 

Le  rôle  de  Bianca  avait  été  réi)(''t«'' par  M'"i'  {.aiin''  Liii'iiet.  »|iii.  sf  ii-,.ii 
vaut  souffrante  le  soir  do  la  représentation,  lui  remplacL'e.  au  pied  le\r 
après  une  annonce.  M"»  Moréiiu  se  tira  tré>.  inteHij^eninient  di-  la  tàcdu 
qui  lui  incombait  ainsi  au  dernier  niuinent. 
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(lent  aux  événements  de  la  vïi 
même  regretté,  ce  soir,  que 
iiombreu?t,  ils  ne  fussent  pas 
—  les  longs  entr'actes  ayant  J 
liit  (le  refroidir  Tactioa  et  J 
.fean  Aicard  s'est  bien  gardé  d 
Ducis,  qui  a  écrit  une  tragédi 
récit  :  il  a,  comme  avait  fait 
sayé  de  suivre  pas  à  pas  soi 
forcé  d'imiter  sa  manière,  et 
sener  cette  liberté  d'express 
ne  reculait  pas  Shakespeare; 
s'identifier  si  bien  avec  le  te 
où  Shakespeare,  par  exemple 
il  a  haché  son  vers  et  disloqué 
li  dissimuler  complètement  la 
la  situation  s'accentue,  les  tir 
déroulent  en  excellents  alexi 
une  traduction  vraiment  respe 
du  génie  de  l'auteur.  Félicit 
Jean  Aicard  d'avoir  mené  à 
demandait  à  la  fois  du  temps, 
talent  ;  remercions  le  Théâtre- 
entrer  dans  son  répertoire  un 
ment  digne  du  modèle.  Après 
Taillade,  après  Salvini,  Rossi 
net-Sully  a  joué  avec  amour  I 
sait  depuis  dix-huit  ans.  Celu 
façon,  Œdipe  et  Hamiet  a  été 
la  lôte,  et  dans  le  personna 
mis  toutes  les  variations  du  i 
la  tendresse  jusqu'à  la  colèr 


tfe  de  BHn^icimn;.  m.  .  iiiiel  a  bien  rendu 
esse  de  Gassio,  et  M*'®  Wanda  de  Boncza  a 
beaucoup  d'intelligence  au  rôle  d'Emilia.  Ouelle 
UTj  pensions-nous,  d'avoir  distribué  à  M.  Paul 
met  rastucieux  lago,  qui  eiU  été  si  bien  Taf- 
!  de  M.  le  Bargy  !  Eh  bien  !  M.  Paul  Mouuet 
r.y  a  paru  absolument  remarquable,  et  a{)rès 
xurable  scène  de  la  délation,  qu'il  a  nierveil- 
ement  jouée,  la  salle  entière  a  fait  aux  deux 
E»'  une  enthousiaste  ovation.  —  Beaux  (l('HM)rs 
iiperbe  mise  en  scène  :  la  représentation  a  été 
iout  point  digne  de  Shakespeare  et  de  lu  do- 
te." 

^Imars.  —  M"®  Lara  était  élue  sociétaire,  après 
/longue  et  intéressante  discussion  où  M.  (]la- 
f.pfèposait  de  la  garder  comme  pensiomiaire 
iBltoùblatit  ses  appointements.  A  Tunaniniité, 
jteiité  reconnaissait  Tintérèt  qu'avait  laClonié- 
|'.A?éittàeher  pour  toujours  la  jeune  arliste. 
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dramatiques,  et  elle  Ta  joué  1res  intelligemment, 
dette  première  épreuve  fait  bien  augurer  de  l'ave- 
nir d'une  jeune  artiste  qui,  ainsi,  a  hautement 
conquis  sa  place  dans  la  troupe  lyrique  de  MM. 
Bertrand  et  (îailhard.  La  belle  œuvre  d'Ernest 
lleyer,  très  bien  exécutée  et  très  bien  chantée,  a 
été  d'un  bout  à  l'autre  de  la  soirée,  très  chaleureu- 
sement applaudie.  ^ 

Nous  avons  brièvement  résumé  l'histoire  de 
rOpéra  en  1899  ;  le  bilan  en  est  établi  dans  le 
tableau  qui  suit  : 


La  Burgonde,  opéra 

Samson  et  Dalila,  drame  lyrique 

L'Etoile,  pantomime-ballet 

faust,  opéra 

Coppélia,  ballet 

Les  Huguenots,  opéra 

Le  Prophète,  opéra 

Lohengrin,  opéra 

La  Valkyrie,  drame  lyrique , 

Ijes  Maîtres  chanteurs,  comédie  lyrique, 

(ruillaume  Tell,  opéra , 

Don  Juan,  opéra  , 

Tannhauser,  opéra 

* liriseis,  drame  lyrique 

*  Joseph,  opéra 

Ilamlet,  opéra 

Sigurd,  opéra ^ 

La  Favorite,  opéra 

Salammbô,  drame  lyrique 

*La  Prise  de  Troie,  «Iramo  lyrique 

La  Korrigane,  ballet 

A  ïda ,  opéra 


NOMIRI 
d'actes 


4 

3  a.  i  t. 

2 

it 

5a.6t; 

5 
3  a.  i  t. 

3 

3  a.  i  t. 

4  a.  2  p. 

4  a.  9  t. 

1 
3 

5  a.  8  t. 

4       i 

l 

i 

i 

2 

1 


DATE 

de  la 

if^représ. 

ou  de  la 

reprise 


» 
» 
n 
» 
» 
)) 

» 

)) 

w 
6  mars 

» 

» 
8  mai 
26  mai 

» 

M 

18  sept. 

20  sept. 

1*>  nov. 

()  déc. 


R9IBII 

de 

repréMRt. 
pendant 
Tannée 


6 

l.S 

10 

28 

8 

9 

25 

10 

7 

6 

16 

3 

ir> 

10 
o 

.   i 

4 
i\ 
0 
3 
3 


Jm^ur 


*  Les   astérisques    marquent    les    ouvrages    nouveaux    repré^^litép, 
[tondant  l'année. 
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de  deux  piècefi  modernes 
lans  la  maisun,  le  Torrent,  de 
et  la  Conscience  de  l'Enfant, 
le  l'Ol/iello,  de  M.  Jean  Aicard 
,es  de  MM,  Jacques  Normand 
tucear  de  croire  et  Frêle  et 
de  Mercadet,  de  Balzac,  du 
rnncillon,  d'Alexandre  Dumas 
,  d'Emile  Augier,  de  Froufrou, 
udovic  Halévy,  et  des  fioma- 
•nd  Rostand  ;  la  célébration  du 
allatioii  de  la  Comédie,  rue 
les  priucipaux  événements  de 
ms  suivre  au  jour  le  jour. 
is  le  Gendre  de  M.  Poirier, 
r  la'  première  fois,  le  rùlc  du 
es,  ordinairement  tenu  par 
apliaél  Duflos. 
lo  JANVIER.  —  ivi"°  Marie-Louise  Marsy  aborde 
aicec-sùccès  le  personnage  très  complexe  et  très 
^!fi(dlie    de    dona   Clorinde    de    YAuenturière,    à 
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laquelle  elle  donne  une  belle  physionomie  de 
■;raiide  coquetle  à  i'allurc  allière,  avec  des  senti- 
inenls  de  drame  brillammenl.  exprimés.  M.  Ra- 
phaol  Dnrio.s  reprend,  dans  l'onvrage,  le  rcile  de 
Fidiricft  qu'il  avail  déjà  joué  à  l'époque  de  son 
premier  séjour  <laiis  la  maison  de  Molière. 

iT)  jANvrKR.  —  A  l'occasion  du  377^  anniversaire 
de  la  naissance  de  Molière,  on  joue  les  Femmes 
sinuintes  cl  le  Malade  imiigimiire,  suivi  de  la 
Cérémonie.  Salut  à  Molière,  liommat^e  en  prose 
de  M.  Gustave  Cîclîroy,  est  dit  par  M.  Goquelin 
cadet  cTi  habit  noir,  en  «  homme  de  maintenant  », 
pour  [)arler  comme  Molière  lui-même, 

II)  JANVIER.  —  Les  artistes  étaient  convoqués  à 
leur  foyer  pour  une  cérémonie  tout  intime.  Il 
s'as^issait  d'inauirurcr  la  statuette  de  Jules-Didier 
Scveste,  ancien  pensionnaire  de  la  Comédie-Fran- 
(;aise,  œuvre  du  sculpteur  Fa^el,  offerte  ^  la  Maison 
de  Molière  par  la  famille  du  regretté  comédien, 
lue  vinçt-huil  ans  auparavant,  le  19  janvier  1871, 
à  la  bataille  de  Buzenval  '.  M.  Jules  Ciaretie  pro- 
nonce un  discours  très  vibrant,  oii  il  retrace  la 
double  carrière  de  l'artiste  et  du  patriote. 

Iiiiiitfiir.  rciin'iHcnlo  le  pumiïdien  on  IPUUO  ilo  campagno  de  lienlenant 
<l(!s  <  iir;i1>iniers  ]JBri!iena,  les  hasqups  do  la  napote  relovéos,  le  pantalon 

Il  a  liic»  l'nlluro  insrlinlv,  avw  la  croiii  d'haunoiir  si<r  la  paitpine.  La 
l"li'  psl  iiiio.   fli'vusli!    0    tcititc  K3  bnrbe,  IbI  qu'on  lo  rapporta   bleasè 

Ad"sst>p  II  In  frlni-o  du  foyer,  entre  leK  biiali-H  da  Samson  el  de  l'rovost, 
wp-"   nmilrpK,   la   Klaliielto    rosHtirt   lioa   [did  cl»  rlropcau   tricolore  qui 
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23  JANVIER.  —  M.  Barrai  joue,  pour  la  premièi 
fois,  dans  le  Dépit  amoureux^  le  rôle  de  Masci 
rille. 

26  JANVIER.  —  M.  Jacques  Fenoux  aborde  1 
rôle  de  don  Salluste,  de  Ruy  Blas. 

3o  JANVIER.  —  Reprise  de  Mercadet^   coinédi 

en  trois  actes  de  H.  de  Balzac  *.  —   N'est-il  pa 

^     curieux  de  voir    reprendre,   au   lendemain  mèni 

?     des  obsèques    de  D'Ennery,    la  célèbre  pièce  d 

Balzac^  ébarbée  et  ajustée  aux  dimensions  de  I 

'■     scène  par  la  main  habile  et  discrète  du  dramaturg 

-passé  maître  aux   roueries  du   théâtre.  D'Enner 

j;-  respecta  religieusement  le  texte,  ne  coupant  qu 

Î^S^cs  détails  en  dehors  de  Faction,  laissant  intact 

^;'*j'idée  mère.  C'est  ainsi  que  d'une  pièce  impossible 

^x -ej  sans  nuire  en  rien  à  la  partie  littéraire,  il  fi 

1,     avec  ces  quelques  sacrifices  à  la  perspective,  un 

;.   pièce  à  succès  d'argent.  Le  Mer  cadet  en  trois  act€ 

•     jrepré^enté  aji  Gymnase  le  24  août  i85i  —  un  a 

\   'après   la    mort  de  Balzac  —  n'était  donc  qu'u 

*: ,^-^.A   arrangement    »,  une  abréviation   de  Touvrag 

%  .  (briginal  en  cinq    actes,  intitulé  Le  Faiseur,  Le 

■i^^' .  coupures  portaient  sur  le  premier  et  le  troisièm 

!  ''Iicftes,  les  changements  sur  le  quatrième  et  le  cii 


. .  ,  1.  Distribution.  —  M.  de   la  Brivc,  M.  Baillet.  —  Mercadct,  M.  < 
-  'JPiraudy,  • —  Violette,  M.  J.  Tru/Jier.  —  Vordelin,  M.  Pierre  Lauyie 

•^  Pierquin,  M.  Clerh.  —  Minard,  M.  Dehelly.  —  Môricourt,  M.  Lou 
' ^ Delaunay. —-   Qoulard,  M.   Barrai.  —    Justin,  M.  Crouc.  —  Virgini 

}ém»Amel,  —  Julie,  M^c  Bertiny.  —  Tliêréso,  Ml'<?  Lynncs.  —  M"»"  Me 

eadet,  M»«  Thérèse  Kolb. 
Mercaàet  était  accompagné  do  la  Cigale  chez  les  fourmis,  coniédie  c 

un  a<ïte,  en  prose,  de   M.  Ernest  Legouvé  et  d'Eugène  Labiche,  into 

prêtée  par  MM.   Clerh^  Louis  Delaunay,  Falcunnier,  M"""  Renée  à 

ii(nU  et  Fayolle. 
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qiiième.  Dans  Le  Faiseur^  M.  de  la  Brive  a  recours 
à  un  déguisement,  et   se  fait  passer  auprès  des 
créanciers    de    Mercadet    pour     Tancien    associé 
Godeau,    revenant  des    Indes  chargé  de  millions. 
Cette  scène  est  supprimée  dans  la  pièce  en  trois 
actes,   qui  gagne  beaucoup,  il  faut  le  dire,  à   ce 
retranchement.  Le   dernier   acte  s'améliore  égale- 
ment en  devenant  plus    rapide  et  plus  vraisem- 
blable.   11  est   évident  que  Balzac  lui-même,   s'il 
avait  vécu,  aurait  acèepté  ces  modifications  quand 
il  eût  dirigé   les  répétitions  de  sa  pièce.    En  cinq 
actes,  comme  Tavait  primitivement  écrit  le  grand 
romancier,  ou  en  trois,  comme  il  vient  d'être  joué 
au    Théâtre-Français,    Mercadet    n'en    reste    pas 
moins    Tune    des    meilleures    comédies    de    notre 
temps.  Le  portrait  du  spéculateur  y  est  dessiné  de 
pied  en  cap,  tel  qu'on  le  connaissait  alors-,  mais 
nous  devons  avouer  que  depuis  cinquante  ans  cette 
figure  s'est  singulièrement  modifiée  et,  auprès  de 
nos  «  faiseurs  »  d'aujourd'hui,  Mercadet  ne  serait 
cju'un  écolier  et  un  aigrefin  parfaitement  inoffensif. 
A  la  Bourse  d'hier,  l'associé  de  Godeau  ne  jouerait 
phis  sa  faillite  sur  Soo.ooo  fr.,  mais  sur  huit  ou 
dix  millions  tout  au  moins,  et,  fidèle  à  cet  axiome 
de  comédie   :  «   Quand  on  doit  et   qu'on  ne  paie 
|)as,  c'est  comme  si   l'on  ne  devait  pas,  »  pas  un 
instant    il    ne    s'in(|uiéterait    des    larmes    et    des 
menaces  de  ses  créanciers.  Si  la  manière  d'exploi- 
ter la  crédulité  publicpie  a  varié,  les  principes  du 
moins  sont  demeurés  les  mêmes.  Le  Mercadet  de 
1899  vous  dirait  tout  comme  l'autre,  en  tirant  une 
pièce  de  vingt  francs  de  sa  poche  :  «  Voilà  Thon- 


CAI9K   -  I  :  a^ 

it  fortune  .en  ivendant 

18  devepezM  député  et 
pérî^r  Aimes  créaii« 
ittendei^t  Je  mien  E... 
.perfonoe  ne  songe  à 
s'iiitéressentà  moi.  » 
«(det  ireot  ,eiinpruQler 
Mas  d^  fiançailles  de 
logiquement  : ,  «  Mille 

toujours,  OR. ne  les 
:  abatages  i»  de  D'En- 
Balzac,  il  n'y  a  guère 
.chose  ;  c'est  le  senli- 
dercadet,  de  son  peu 
e  à.  celte  circonstance 
'ec  le  jeune  Minard, 
it-elle  dans  la  pièce 
vilège,  le  seul  qui  ne 
manques,  je  le  sai». 
cer  par  la  tendresse, 
ission,  par  le  dévoue- 
olées  toutes  les  fâpé- 

Mais,  en  admettant 
I  eût  admis  celle  invo- 
ctrice  qui  eût  consenti 
M"*  Bertiuy,  la  Julie 
!t  jolie  au  possible... 
i  au  Gymnase  —  les 
us  en  parler  —  ne  fut 
e  Got  :  il  y  mauquaii 
;  Féraudy,  sou  élève, 
1  d'entrain,  de  simpli- 
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cilé  et  (le  boiiliomic  —  une  Lonliomie  qui  sauve 
tcjul...  Sou  succès  a  élé  vif,  surtout  au  troisième 
acte,  qu'il  a  incrveilleuseriieni  joué.  Tout  à  fait 
liif'ii  aussi,  M.  Baillel,  eu  son  La  Jïrive,  uu  élégant 
[iu  temps  de  Ciavanii.  Très  amusaut,  M.  Truffier, 
(liuis  la  redingote  liéréditaire  du  père  Violette, 
liharmani  de  jeunesse,  M.  Delieily,  en  son  rôle 
(runiourcux.  Et  de  tout  premier  ordre,  ainsi  qu'il 
sied  à   la  Comédie,  M"""    Kolh,  Amel   et   Lynnès 

sous  les  traits    de   M Mercadet  et   de  ses  deux 

servantes.  —  Très  intéressante  soirée  à  tous  les 
points  de  vue. 

i3  FÉVRIER.  —  On  reprend,  à  l'occasion  des 
jours  gras,  M.  de  Pourceaugnac  avec  M.  Coque- 
lin  cadet  et  la  course  des,  apothicaires  dans  la 
salie*. 

19  FÉVRIER,  —  Relâche  par  suite  de  la  mort  de 
M.  Félix  Faure,  président  de  la  République, 

aO  FÉVRIER.  —  La  Comédie  célèbre  aujourd'hui 
en  matinée  et  en  soirée  le  97"  anniversaire  de  la 
naissance  de  Victor  Hugo.  En  matinée  on  donne 
//rmani,  et  le  soir  on  joae  Huy  Blas,  où 
.M"'-  Bartet  reprend  le  rôle  de  la  Reine. 

■i-]  FÉVRIER.  —  Première  représentation  d'Othelio, 
If  More  de  Venise  {Shakespeare  Othello  the  Moor 
i)f  Vcnice),  drame  en  vers,  en  cinq  actes  et  sept  la- 

1.  iiiRrRiBi-TiuN.  —  l'uiin'eaiigniK-,  ix.  Ctiquetin  iiadet.  —  Apothicaire, 

M.  rfo  J-Vramiy.  —  Kra»Io,  il.  Soachee Sbrigani,  M.  Jaltt  TruMtr. 

—  S'  uvopat,  M.  Berr.  —  1"  mideciii,  M.  Pierre  Laugier.  —  S*  SuiBU, 
M.  Jollel.  —  ï<  iiiii<li!i'in,  M.  Villain.  —  Orante,  M.  Clerh.  —  1«  Suisse, 
il.  h'ak-aitnie:-.  —  l"  iiviirat,  11.  Jlamet,  —  l"  méilocla  grotuqne, 
.\l.  DehBll'j.  —  Vu  Oïi'iniil,  JI.  tJhai-h-t  Esquhr.  —  2«  midocin  grotesque, 
il.  Iiai-fiil.  —  N.Tims  M"'  Kalb.  —  Julio,  M"'  Frimaux.  —  LucBtte, 
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bleaux,  de  M.  Jean  Aicard*.  —  \JOtheUo  de  Sha- 
kespeare est  une  magnifique  statue  coulée  eu  brouzt^ 
d'un  seul  jet,  disait  Théophile  Gautier.  Ou  ue 
saurait  donc  trop  en  vouloir  à  ceux  ({ui,  couuui* 
autrefois  Ducis,  auraient  la  fâcheuse  inspiration  «Tv 
retoucher,  de  Tédulcorer  et  d'offrir  au  puhhc  des 
traductions  «  libres  »  de  ce  chef-dVruvre.  Mais, 
heureusement,  nous  ne  sommes  plus  au  temps  où 
les  traducteurs  croyaient  devoir  accommodtM'  hvs 
ouvrages  étrangers  au  goiU  français  et  hMir  eidt»- 
vaient  justement  ce  qui  en  constituait  h»  charme  et 
le  caractère.  H  y  a  longtenq)s  qu'on  n'est  phis  ih» 
l'avis  de  Voltaire,  qui  appelait  dédaigncuscnuMil 
Shakespeare  <(  uu  sauvage  ivre  »  ;  notre  éducation 
dramatique  est  complète  à  cet  égard,  et  nous  pei- 
met  d'apprécier  comme  elles  le  méritent  les  larmes 
et  puissantes  allures  du  grand  jjoète.  Aussi,  à  dé- 
faut d'une  traduction  littérale,  tenons-nous  [XMir 
l'adaptation  la  plus  exacte  du  chef-(r<ruvre.  Nous 
ne  nous  révoltons  plus,  comme  jadis,  contre  les 
fréquents  changements  à  vue;  nous  y  Irouvons 
même  un  attrait  de  [)lus,  car  nous  y  voyons  une 
image  vraie  du  hasard  et  de  Tiniprévu  (|ui  pirsi- 


1.  Distribution.  —  Othello.  M,   MofoifiSul/if.        t'.i\<->\a.  M.  lioUi,-!. 

—  la^o,  M.  Paul  Mvunet.  —  Brabantii).  M.  Pierrn  lAimjifr.  -     I.t*  tli'ft'. 
M.  Villain. —  L'n  sénateur,  M.  Clerh.  —  lii  iK-r.nil.  M.  l-'niiunnil'-r. 
Moiitano,  M.  Hamel.  —  Premier  (tflicior,  M.  Dehcllu.  -■  I»«Mi\i.Mn('  olii 
cier,  M.  Charles  Esquier.  —  Uodri^'o,  M.  Jm'uues  Fi-noi '.'■■.  -    LtuloMcu. 
M.  Louis  Delaimay.  —  l'n  ixiiitlou,  M.  linrrul.  ■     (iraliaiiu.  M.  (iamiii. 

—  Troisième  oriirier,  M.  Latif.  —  Hiaiu-a,    M"''   M>>, ■>'•>>>>.   -     IjihIki.  M'I'- 
Wanda  de  Boncza.  —  Desdcinuiie.  M"»:  Lara. 

Le  rôle  de  Bianca  avait  été  réjM't»"' i>ar  M""'  Laiin'  Liiirin'l.  i|iii.  m>  ti-.iii- 
vant  souffrante  le  soir  de  la  reiirésoiitatioii.  lui  rcMniilacce.  an  iHe<l-le\i-. 
après  une  annonce.  M''»  Moréno  se  lira  Ir»--;  inteili^-'eiinnenl  de  la  taelu> 
qui  lui  incombait  ainsi  au  dernier  niumenU 
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(lent  aux  évéïieiiieiits  «le  in  vie  réelle.  Nous  avons 
lîièmc  reifiellt',  ce  soir,  ipic,  loul.  en  étant  plus 
nombreux,  ils  ne  fussent  pas  encore  plus  rapides, 
—  les  loni^s  entr'ÉHles  avant  pour  inévitable  résul- 
la(  (le  refroidir  l'action  et  «le  %er  l'intérêt.  M. 
Jean  Aieanl  s'est  bien  i^anié  de  suivie  l'exemple  de 
Ducis,  <pii  a  écrit  une  Iraiçédie  où  toul  se  passe  en 
iTcil  :  il  a,  connne  avail  fait  Alfred  de  Vigny,  es- 
sayé de  suivre  pas  A  pas  son  modèle;  il  s'est  ef- 
forcé d'imiter  sa  manière,  cl  s'il  n'a  pas  pu  con- 
server celte  liberté  d'expression,  devant  laquelle 
ne  reculait  pas  Shakespeare,  il  a  su,  du  moins, 
s'identifier  si  bien  avec  le  texte  primitif  que,  là 
nù  Shakespeare,  par  exemple,  a  rais  de  la  prose, 
i  I  il  haché  son  vers  et  disloqué  son  dialogue  de  façon 
à  dissimuler  complètement  la  rime.  Puis,  lorsque 
la  situation  s'accentue,  les  tirades  magnifiques  se 
iléroulent  en  excellents  alexandrins.  Voilà  donc  ■ 
une  Iradiiction  vraiment  respectueuse  de  l'esprit  et 
du  i^énie  de  l'auteur.  Félicitons  sincèrement  M. 
Jean  Aicard  d'avoir  mené  i\  liien  un  travail  qui 
dornaridail  à  hi  fois  du  temps,  de  l'érudition  et  du 
tidciil  ;  remercions  le  Théâtre-Français  d'avoir  fait 
entrer  dans  son  répertoire  un  Othello  si  parfaite- 
nienl  iliiçTie  du  modèle.  Après  .loanny,  Rouvière  et 
Taillade,  après  Salviiii,  llossi  et  Novelli,  M.  Mou- 
ncl-SnlIy  a  joué  avec  amour  le  nMe  auquel  il  pen- 
s;ii(  depuis  dix-huit  ans.  (lelui  qui  fut,  de  sublime 
l'oçiiti,  (Kdipe  et  llatniet  a  élé  Othello,  des  pieds  à 
la  li'li-,  et  dans  le  pcrsimnaffe  ofi  Shakespeare  a 
mis  tniilcs  les  varialions  <lu  cirnr  humain,  depuis 
la   tendresse  jusqu'à   la  colère  et  la  vengeance,  il 


a    aui-iiuKÇAisB  37 

rraimeat  ce  qu'on  pouvait  attendre 
rtistique.  Aussi  son  succès  a-t-il  été 
it-îl  traduit  par  d'innombrables  ntj>- 
1  tra^die  tourne  autour  du  More, 
}  les  autres  rôles,  même  celui  de 
roeurenl  au  second  plan  :  M"*  Lara, 
itrée  infinimenl  touchante,  y  a  con- 
le  sociétaire.  M.  Baillet  a  bien  rendti 
issio,  et  M"*  Wanda  de  Boncza  a 
'intelligence  au  rôle  d'Emilia.  Quelle 
is-nous,  d'avoir  distiibué  à  M.  Paul 
jeux  lago,  qui  eût  été  si  bien  i'af- 
Bar^y  I  Eh  bien  !  M.  Paul  Mounct 
absolument  remarquable,  et  après 
ïhe  de  la  délation,  qu'il  a  merveil- 
le, la  salle  entière  a  fait  aux  deux 
lousiâste  ovation.  —  Beaux  décors 
e  en  scène  :  la  représentation  a  élé 
digne  de  Shakespeare  et  de  la  (lo- 

M"*  Lara  était  élue  sociétaire,  a|iiès 
intéressante  discussion  où  M.  V,\n- 

de  la  garder  comme  pensionnaire 
.  ses  appointements.  A  l'unaiiimilé, 
nnaissait  l'inlért^t  qu'avait  la  (lomé- 
■  pour  toujours  la  jeune  artiste. 
)ii  donne,  en  miitiriée,  UistoiiT  ilii 
a  première  piéci!  de  Guy  île  Maii- 
oit  être  jouée  à  Uouen,  sur  la  df- 
ilé  constitué  pour  élever  un  liuslc  à 
in.   Les  rôles   sont  inicrprétés  par 

par  M.  Leloir,  qui  créa,  il  y  a  (piel- 
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que  \\ngl  ans,  au  Ihédlre  Ballandc,  celui  qu'il 
i-epreiid  aujourd'hui. 

19  MARS.  —  A  la  matinée  de  ce  jour,  Coquelin 
cadet  joue  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Tartuffe, 
que  son  frère  aiiié  n'a  jamais  joué  qu'au  dehors 
de  la  Comédie-Française.  C'est  Du  Croizy  qui  créa 
le  r<)le  et  Du  Crnîsy  était  un  comique.  Depuis,  les 
ihéories  ont  fail  de  Tartuffe  un  personnage  assom- 
hri,  et  le  cdlé  tragique  d'un  lel  caractère  a  tenté 
les  acteurs  hahilués  aux  triomphes  du  drame:  Gef- 
froy.  M,  Gustave  Worms,  M.  Silvain.  M.  Feb- 
vre  joua  Tartuffe  en  tali3»h-rouge  capable  de  sé- 
duire encore  Elmire.  —  «  Elle  n'en  a  que  plus  de 
mérite,  »  lui  disait  Mme  Plessy.  —  M.  Got  en  fit, 
(in  se  le  rappelle,  une  sorte  de  janséniste.  M.  Co- 
ipielin  cadet  tente  d'apporter  au  personnage  sa 
note  personnelle.  —  Quelques  jours  plus  tard,  M. 
liarral  jouera,  pour  la  première  fois,  le  rôle  d'Or- 
tfon , 

'21  MARS.  - —  Les  uiendtres  du  Comité  se  réunis- 
saient, sons  la  présidence  de  M.  Jules  Claretie, 
pour  écouter  la  lecture,  faite  par  M.  de  Féraudy, 
d'une  joyeuse  comédie  en  trois  actes  et  en  prose. 
Mil  bra,  de  MM.  Paul  Bilhaud  et  Fabrice  Carré, 
qu'ils  renvoyaient  à  un  théâtre  de  genre  où  l'oeu- 
vre avait,  disuienl-ils,  les  plus  grandes  chances 
d'être  accueillie,  nioiUée  et  applaudie...  Nous  ver- 
rons plus  loin  le  succès  que  remporta  Ma  Bru,  sur 
la  sccite  <le  l'Odénu...' 


iose(.  Vue  de  profil 
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24  MARS.  —  On  reprend  Francillon,  (rAlexan- 
dre  Dumas  fils,  avec  rhabituelle  distrihiilion,  à 
Texceplion  du  role  de  Pini^^aut,  créé  par  M.  l^rudhoni 
et  joué  cette  fois  par  M.  I^ouis  Delaunay. 

28  MARS.  —  Le  Comité  admet  «  à  correrlions  », 
une  comédie  en  trois  actes,  de  MM.  Amhroise  Jan- 
vier et  Marcel  Ballot,  la  Bonne  llôlcssf\  que  ses 
auteurs  portent  immédiatement  au  Vaudeville. 

21  AVRIL.  —  La  Clomédie  célébrait,  devant  une 
salle  comble,  le  bi-centenaire  de  la  \\\i)\[  de  Ra- 
cine, par  la  représentation  de  firrrnire^,  où 
triomphait  M"^  Bartet.  Ensuite,  M.  Mounet-Sull\ , 
en  habit  noir,  venait,  dans  le  décor  de  /irrrnirr 
et  devant  le  buste  de  Racine,  orné  de  palmes,  lire 
le  discours  de  réception  prononcé  à  rAca<lémie 
française  par  M.  de  Valincourt,  le  |<»ur  où  il  suc- 
cédait à  Racine.  M.  Mounel-Snilv  lisait  avi»c  arl, 
d'une  voix  ferme  et  avec  une  grande»  sobriélé 
d'effet  ces  paçes  où  le  jugement  sur  Racim»  (»l  la 
parallèle  avec  Corneille  sont  pleines  de  jusl(»ssc  cl 
desagacité  :  c'est  déjà  le  juijemeni  de  la  postérité... 
La  soirée  se  terminait  ^'aiement  par  les  Phiideurs^ 
'  où  Truffier  et  Leioir  se  charj^eaient  de  divertir  la 
nombreuse  assistance. 

5  MAI.  —    Première  représentai  ion  du   Torrent, 

y        «vec  une  coiffure    liirquo.  Knchol.   tnuto  joiiiio.   ['"«il  ;iril«>iit.   o->t   rli.ir- 
L        **flte.  Le  don  dfi  l'adminisitratour  roiiiph'tait   In  st-rio  Ires   int/'ress.'inti^ 
j        'i^t portraits  do  Raohel  quo  posst'do  la  Conn'di<'    ■    sans  cniMi.ifr  les  re- 
liques de  l'artiste. 

Quelques  jours  après,  M'ne  liOfevro.  iiiéco  d'Aufrusto  Vacfjucrio.  faisnit 
^ou  à  la  Comédie  du  buste  do  son  onclo.  œuvre  iW  Dalou. 

I         ^'Distribution. —  Antiochus,   M.   Alh.    Lnmhi'rt   fila.    —  Titus,  M. 

^^^iMounet.  —  Rutile,  M.  Hamol.  —  Paulin,  M.  Jaajuea  Fonoux.  -■■ 

I        Arsace,  M.  Yillain.  —  Bérénice.  MUe  Bartet.  —  Phéniro,  MUe  Morcnn. 
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pièce  en  quatre  actes,  en  prose,  de  M.  Maurice 
Donnay^  Le  très  sympathique  auteur  d'Amants  — 
(*e  chef-d'œuvre  acclamé  —  a  fait  une  bonne  entrée 
en  la  grande  maison  de  Molière  avec  une  pièce  à 
thèse  —  mais  oui,  à  thèse  !  —  dont  les  deux  pre- 
miers actes  demeurent  de  pure  comédie,  tandis 
([uc  les  deux  derniers  s'acheminent  vers  le  drame 
avec  une  vertigineuse  rapidité.  C'est  qu'après  avoir 
franchement  établi  son  <(  postulat  »,  M.  Maurice 
I  )onnay  n'a  pu  sortir  sa  malheureuse  héroïne  de  la 
difficile  situation  où  il  l'avait  sciemment  engagée, 
et  l'a  fatalement  condamnée  —  faute  de  mieux, 
hélas  !  —  à  un  effrayant  suicide.  L'action,  très 
simplement  et  très  joliment  exposée,  se  passe  dans 
le  Périgord,  où  M.  Camille  Lambert  dirige,  en  sa- 
lace industriel,  une  importante  papeterie  action- 
née par  un  torrent  qui,  coulant  au  pied  de  l'usine, 
lui  sçrt  tout  naturellement  de  force  motrice.  En  se 
mariant,  M.  Lambert  n'a  eu  qu'une  ambition, 
([u'un  but  dans  sa  vie  :  se  créer  une  famille,  avoir 
un  fils  —  un  fils  auquel  il  pourra  plus  tard  céder 
sa  papeterie,  comme  il  l'a  achetée  lui-même,  neuf 
ans  auparavant,  avec  la  dot  de  Valentine,  sa  femme. 
L'amour  dans  le  mariage  est  pour  lui  un  mythe, 

1.  DisTiauLTioN.  -—  Saiut-Phoin,  M.  Coquclin  cadet.  —  Morins,  M. 
Le  liarpy.  —  I/abbé  Blormin,  M.  de  Féraiidy.  —  Hubert  de  Gourrezac, 
M.  (icorgca  liorr.  —  ('.ninillc  Lambert,  M.  Pierre  Zaw^ricr.  —  Julien 
V(M"sannos.  M.  I^uphacl  Duflos.  —  Batiston,  M.  Falconnier.  —  Le  doc- 
»(Mir  Aul)ier^e,  M.  Louis  Delau>ia>/.  —  Rousseau,  M.  Laty.  —  Valentine 
Lainl)ort,  M'ie  Borlft.  —  Charlotte  Vcrsannes,  M'ïe  Muller.  —  La  mère 
^fousseroii,  yU'f>  AiiK'l.  —  AnuHio,  ^V^^  Faylis. —  Pierre  Laml>ôrt,  la 
petit''  Juliettt^.  —  Mario  Lanil)ert.  la  petite  Yvonne. 

Le  rùlo  do  la  ni/'n»  Moussorcm  sera  repris,  à  la  fin  du  mois  de  mai,  par 
M'io  Mar^nierito  J^yniiés,  à  la  place  de  M«ne  Amol,  indisposée. 

M.  Lduis  l)(?lannay  i)reii(]ra  par  la  suite,  au  pied-levé,  le  rôle  de  Ga- 
inillc  Lambert,  aljandoniiô,  pour  cause  de  maladie,  par  M.  Laugior. 
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«tr  il  ésl  otfiéosemeol  «  brute  »  de  corps  el 
d'esprit.  Aussi  concevez-vous  sa  colère  te  jour  où 
'9  sait  qu'il  lui  est  né  uiie  fille  :  il  lui  faut  dèx  lors 
,  se  remettre  .  proniptemcnl  à 
enir  le  fils  qu'il  avait  placé  ilaiis 
e  ciel  le  lui  accorde  enfin...  Hoii 
le  ce  fait,  terminé  :  il  n'a  plus 
ne,  et  ne  s'occupe  plus  d'elle, 
illeurs,  être  complètement  heu- 
i  bon  mari...  Et  cependant  Va- 
t  est  hanté  d'idéal,  dont  le  ca>ur 
accepte  cette  vie  résignée  et 
n'osent  se  plaindre  à  celui  qui 
certes  pas.  Mais,  quand  l'amour 
inconsolables  peuvent  être  par- 
est  le  cas  de  M"*  Lambert  qui, 
existence,  rencontre  une  âme 
Julien  Versanncs,  souffrant,  lui 
>  mal  assorti  et  demandant  v«i- 
s  l'élévation  d'idées  qu'il  atleii- 
larisienne  sans  vrcitr,  sans  pcn- 
pour  s'amuser,  enrai,'ée  de  tous 
lée  pour  nn  faux  pli  de  sa  jolie 
irtc  avec  l'un  et  l'autre,  sans 
mari  qui,  du  reste,  ne  s'in([iiiéte 
i  femme  me  lroni|)(.'r?  dit-il  fort 
n'y  a  pas  de  dan^ri-r  :  clic  aurait 
coiffer  !  »  Lorsque  ii<'ux  nrurs 
arle  de  Valenline  cl  de  .Intien 
î  se  rencontrer,  rnnil»ien  peu  de 
pour  ne  plus  l'aire  (|u'ini  !  (Tesi 
I.  Versatines  et  à  M LanilH-rt 
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qui   ne  tarderoiil  pas   à   i^ 'aimer  follement  et  si...'  ■.■ 

lendrenietil...  (|ii»,  brusquement,  Valenltne  s'eiper-, 

çoil  qu'ellcj  porie  en  elle  le  fruit  de  sa  faute.  Com-.- 

nient  la  cacher?  Depuis  longtemps,  si 

plus  avec  elle  de  rapports  intimes.  Ch; 

i|ui  ^'écoule  peut  dévoiler  sa  situation, 

l)evra-t-elle  fuir  avec  son  complice,  t 

lui   propose,   et  abandonner  ainsi  se: 

luiers  enfanis,  qui,  déjà,  lui  ont  coulé 

ris?...  Non  ;  sacrifiant  son  cœur  à  l'ai 

nel,  elle  n'a  pas  la  force  de  rejoindre 

vX  préfère  tout  avouer  à  son  mari.  Celui 

en  gardant  ses  enfants.  Alors,  sans  r 

profondément  désespérée,  elle  se  préci 

du  torreat,  où  son  pauvre  corps  sera 

roue  de  l'usine,  comme  elle  le  fui  touï 

la  fatalité.  Telle  est,  brièvement  narrét 

(le  ces  quatre  actes  —  le  second  est,  ) 

lièremént,  un  véritable  petit  chef-d'œi 

et  de  fine  observation  —  quatre  actes,  i 

en  langue  claire  et  vcrveuse  et  renfer 

les  qualités  habituelles  à  l'auteur  de 

mise  et  de  (leorgette  Lemeunier.  Ajf 

sonl  joués  avec  toute  la  perfection  qui 

la  composition  de  leurs  rôles  les  rema 

listes  de  la  Comédie-Française.  Celui  c 

a  été   pour  M""  Barlet  l'occasion  d' 

trioiiiplie   :  elle  en  a  le  charme  et  en 

une  vérité  intense  l'angoissante  émot 

pliaël  DuRos,  à  la  belle  voix,  si  chaude, 

partenaire  qui  lui  convient  :  il  a  ren^ 

1res  chaleureuse   la    scène  d'amour  g 
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acte,  après  laquelle  on  l'a  fort  justement  applaudi 
et  rappelé.  C'est  avec  une  grande  silreté  et  avec 
une  correction  —  peut-être  un  peu  froid*  —  mais 
avec  une  justesse  impeccable.,  que  M.  Le  Bartj^y  a 
dit  les  tirades  satiriques,  et  m^me  philosophiques, 
que  M.  Maurice  Donnay  a  mises  dans  la  bouche  de 
Tami  Morins,  un  rôle  à  coté  —  qu'a  pu  facilement 
omettre  notre  analyse  de  l'action  principale.  M.  de 
Féraudy  est  plein  d'onction  et  de  bonhomie  sous 
,    les  traits  du  brave  abbé  Bloquin,  —  les  ecclésias- 
^■.  tiques  sont  à  la  mode,  en  ce  moment,  au  thétltre, 
r  —  si  bien  conquis  aux  idées  modernes,  ([u'il  fait 
,  «  à  pétrolette  »,  les  visites  à  ses  ouailles.  M"^  Mul- 
1^^^  1er  est  une  Charlotte  Versannes  charmante  d'es- 
V  piéglerie  et  de  coquetterie;  M.   Lauçier  a  su  don- 
:    ner  un  caractère  au  manufacturier  égoïste  et  brutal 
[    qu'est  le  mari  trompé.  A  M.  Coquelin  cadet  est 
[    échu  un  amusant  personnage,  écrit  à  son  inten- 
tion; on  sait  qu'il  excelle  dans  Kart  de  composer 
un  type  et  d'en  faire  ressortir  tous  les  cotés  sail- 
lants :  il  y  a  réussi  une  fois  de  plus.  M.  (leor^es 
'   Berr,  enfin,  a  flirté  pendant  ces  (juatre  actes  avec 
\.  un  «  assent  »  toulousain  des  plus  naturels,  et  qui, 
■   chose  rare,  ne  fatiguait  pas  un  seul  instant... 
I        7  MAI.  —  En  l'honneur  du  centenaire  de  Balzac, 
[     les  artistes  de  la  Comédie-Française  vont  jouer  Afer- 
r.     cadef  à  Tours*. 
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i8  MAI.  —  On  donne  eo  n 
(lu  centenaire  de  Beaumarch 
Figaro  •,  précédé  d'uiie  con 
tilhac. 

12  MAI.  — C'est  ici,  mainte] 
matinée,  avec  Mercadel,  fort 
de  Féraudy,  Baillet,  M"»»  Thé 
le  centenaire  d'Honoré  de  Bah 
lit,  en  ^rand  artiste,  un  à-pri 
plie,  Le  Soleil  des  Morts,  où 
Icmcnt  intercalé  la  merveilleui 
de  Balzac,  par  Victor  Hugo. 

3o  MAI.  —  En  l'honneur  de 
réunion  des  deux  troupes  qui 
■799  ("  prairial,  an  VII),  le 
leprésenlalion  est  composée  et 
<lu  Cid^  et  de  VEcole  des  Ma 
termine  par  un  Compliment  t 
Mounet-Sully. 

()  JUIN,  —  A  l'occasion  du 


1.  l^itTHiuuTiDN.  —  Kigaro,  M.  CogtAetin 
M.  Bailtet.  —  Briduison,  lit.  it  Féram 
liarlliulo,  M.  Barrât.  —  Doublemsin,  M.  J. 
Tii  huissier,  M.  Falconnier,  —  Oripp«-So 
.M.  /xKy.  —  Suzanne,  M»-  BarrtUa-Wormi 

—  \,a  camlosBO  Almaviva,  W]'  Brandèa,  - 
Oi.'nibin,  Mil*  Berlin;/. 

2.  ïiwnaucrmn.  —  Ilodrigiie,  M.  Uouit 
.SUrnin.  —  U  Rui,  M.  Paul  Mounel.  — 
Di.nRoi-inaii.M.l'iWai».  -Don  Aria»,  M. 
M.  Charles  Kiqtiiar.  —  ChimèDe,  M1i>  Xie 
iMiit  Uadamai-d. 

a.  RisTRiBUTioK.  -  Ergasle,  M.  Coqutlir. 

—  \'alère,  M.  ts  Bargtj.  —  Sganarolle,  \ 
M.  Falconnier.  ~~  l.c  commissairs,  M.  Ha 
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la  naissance  de  Corneille,  on  donne  Poh/enctr^^  el 
les  deux  premiers  actes  de  Mmleiir-.  Kntre  h\s 
deux  pièces,  M.  Louis  Delaunay  ((](»rneillo)  ri  M"' 
Bertiny  (la  marquise  de  Sévii»iié)  jouenl  un  aiFiia- 
ble  à-propos,  de  M.  Tancrède  Marl<»l,  inlitnlt»  Drii.r 
Amis. 

i8  JUIN.  —  Début  de  M.  llavet,  dans  It»  rnU*  «le 
don  Malhias,  A'IIernanf. 

20  JUIN.  —  Reprise  dn  Urnu'-Moiule  -K  —  (i\»st 
peut-être,  après  la  Dame  aux  (camélias,  la  pircc 
la  plus  sincèrement  dramatique  (TAlexandre  Dumas 
fils,  celle  où  Tauleur  assouplit  le  plus  ses  théories 
aux  nécessités  de  l'action.  L'analogie  avec  VArm- 
iurière  d'Emile  Augier  est  frappante.  La  baroimc 
d'Ange  est  la  sœur  cadette  de  dona  Clorinde. 
Toutes   deux  aspirent   à  sortir  du  milieu  taré  où 


1.  Distribution.  —  Polyeucte,  M.  Mounet-Sulbi.  —  P'élix.M.  Sifrain. 
Sévère  M.  Albert  Lambert  fils.—  Albin^  M.  VUlahi.  —  Cl.'-on,  M.  Fo' 
,•        timnier. —  Fabian,  ^i.   Hamel.  —  Néarquo.  M.  Louis   I)f>hiif>i-ri/. 
r'       Pauline,  W^*  Adeline  Dudlay.  —  Stratonico.  M"»?  Marie  Lecontc. 

!     •      2.  Distribution.  —  Cliton,  M.  de  Férandji.  —  Alcippe,  M.  Lritnt>r.   - 
1         Dorante,  M.  Dehelhj.  —  Philinte,  M.  Charles  Ls'^uit'r.  —  (iéri)Uto,  M. 
fc        Louis  Delaunay.  —  Sabine^  MH»  Kalb.  —  Clnrici>,  M'i'  lh(  Mini!.  - 
^       Isabelle^  M"»  Raehel  Boyer.  —  Lucrèce,  M'i»  Morit^  Lfcomtc. 

Une  amie  et  collaboratrice  do  Raclicl,  M'ie  AUar.i,  api)«n'tuit  à  M.  Cln- 
rçtie  trois  souvenirs  précieux  de  la  grando  iraj^^ôdioniio  qn'ollc  dimnait 
an  Théâtre-Français  :  i»  un  bracelet  porté  j)ar  Uaoliel  dans  Uoriic  \  '^•^ 
le  bandeau  de  Phèdre;  3©  le  costume  de  Uarlnd  dans  le  rôledc  pjniline. 
de  Poïyeucte. 

3.  distribution.  —  Olivier  de  Jaliu.  M.  \r(//)/i,s-.  —  Uiiliond.  M.  .fidcs 
Truffier.  — De  Thonnerins,  M.  Pierre  Lauyier.  —  HaNMiond  de  N;uija<-. 
M.  iîop/iaêi  jDm//os.  —  Suzanne  d'Ange,  Mi'e  M.-I..  Mers;/.  Mar.d. 
*»•'•  iaro.  —  La  vicomtesse  de  Veruiéres,  M"'"  Faiivllc.  \al(Miliin'  dt 
Santis,  Mlle /)aWaMd  Cdèbuts). 

'■•e  rôle  du  marquis  de  Thonnerins  sera  rcjnis  p.-n'  M.  Leioir  (jui  Tasail 
Qejà  joué  précédemment. 

Le  rôle  de  Valentine  de  Santis  sera  repris  an  nmis  de  n()\enil)re  [lai 
M"»  Bertinv. 


L 
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elles  agissent,  et  pour  cela  elles  s' 
<(  cambrioler  »  le  coeur  d'un  honaéte 
vérité  est  que  (pour  employer  la  fam 
raison  de  Dumas)  si  la  baronne  est  « 
quinze  sous  »,  Clorinde  en  est  une  d 
centimes...  Mais  l'idée  fixe  est  le  i 
réhabilite  :  elles  ont  toutes  deux  l'c 
respect.  Suzanrte  d'Ange  se  désespère 
passé  qui  me  retombe  goutte  à  goutte 
ne  l'effacerai-je  donc  jamais  de  ma  vi( 
rinde  maudit  son  frère,  cause  de  sa  dé 

C'est  loi  qui  m'as  dégradée 

yue  je  veux  remonter,  et  que  je  ne  pe 

Cependant,  du  parallèle  entre  ces  ( 
—  l'une  et  l'autre  remarquables  —  lui' 
s'impose  :  la  comédie  d'Augier  sera  e 
rée,  alors  que  celle  de  Dumas  lombei 
<lans  l'indifférence.  Cela  tient  à  ce  qu 
s'est  attaché  uniquement  à  l'humanité 
a  fait,  avant  tout,  une  étude  de  mœurs 
est  vrai,  pleine  de  charme,  d'esprit  t 
lion,  mais  exposée  à  vieillir,  par  celi 
les  mœurs  se  modifient  chaque  jour  et 
iiité  est  immuable.  Ce  n'est  pas  à 
Demi'Monde  ait  déjà  des  cheveux  blai 
pièce  nous  a  causé,  ce  soir,  un  plaia 
■nais,  de  ci  de  là,  quelques  cheveux 
laissent.  Encore  faut-il  de  bons  yeu 
découvrir,  mais  ils  se  montrent,  bien  i 
et  il  est  à  craindre  qu'ils   se  multipli 
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est  un  peu  trop  naïf,  et  ses  étonnements  nous  sur- 
prennent. Marcelle,  la  vraie  jeune  fille  égarée,  dans 
ce  monde  interlope,  à  qui  Olivier  de  Jalin  ré[)on<l 
brutalement  :  «  Mademoiselle,  vous  parlez  connue 
un  homme  »,  a  raison  d'être  stupéfaite,  car  elle 
n'a   pas   tenu   le   quart   des   propos  auxquels  se 
livrent  couramment,  sous  l'œil  bienveillant  de  leurs 
père   et   mère,  les  jeunes  filles  d'aujourd'hui.  Et 
quand  le  prude  Olivier  de   Jalin  prend  sur   lui 
d'interdire  le  salon  de  la  baronne  d'Ange  à  une 
certaine  M"*®  de   Lorman,    sous  prétexte   (ju'une 
honnête  femme  ne  fréquente  pas  de  pareils  mi- 
lieux, ne  se  conduit-il  pas  en  Don  Quichotte,  et 
n'excède-t-il  pas  un  peu  son  droit  de  redresseur  de 
torts  ?  Aujourd'hui,  les  mœurs  sont  devenues  {)lus 
tolérantes,  et  Suzanne  d'Ange,  qui  a  si  bien  réussi 
à  sauver  les  apparences,  qui  passe   pour  veuve, 
qui   a  su    soigner    sa   façade   assez    habilement 
pour  que  le  correct  de  Nanjac  tombe  dans  ses 
filets,  n'aurait  pas   besoin   d'un   mari  pour   être 
nçue  dans  les  salons  les  plus  corrects.  Aussi  la 
guerre  acharnée  que  lui  fait  Olivier  de  Jalin,  en 
Tue  de  la  démasquer,  et  pour  sauver  du  «  monstre  » 
nn  homme  qui  n'est  ni  son  frère,  ni,  je  puis  dire, 
son  ami,  puisqu'il  ne  le  connaissait  pas  huit  jours 
auparavant,  fait-elle  un  peu  sourire  et  senible-t-elle 
naanquer     de    la    plus    élémentaire    délicatesse. 
D'ailleurs,  il    apparaît    que    l'auteur  lui-même  a 
prévu  que  sa  comédie  n'aurait  qu'une  durée  rela- 
tive. Dans  sa  préface  du    Demi^Monde^    voici  ce 
,  qu'écrivait  Dumas  fils  :  «  Malgré  tout,  il  ne  faut 
«  pas  nier  que  les  différents  mondes  sont  mêlés  si 

\  ANNALES  DU  TIIBATUR  'A 


.i  •• 


3S  LES    A.NNALES    DU    THÉATRE 

X  souvent  dans  les  dernières  oscillations  de  la 
«  pliinèle  sociale,  qu'il  est  résulté  du  contact 
»  quelques  oscillations  pernicieuses.  Héias  1  j'ai 
0  nçraiid  (leur,  au  train  dont  la  terre  tourne  main- 
i>  tenant,  que  la  bousculade  ne  devienne  générale, 
«  que  ma  définition  ne  soit  pour  nos  neveux  qu'un 
«  di'lail  purement  archéologique,  et  que,  de  bonne 
1'  foi,  ils  n'eu  arrivent  H  confondre  bientôt  le  haut, 
«  le  milieu  el  le  bas...  w  La  Comédie  nous  offrait 
une  interprélation  du  Demi-Monde  presque  entière- 
ment nouvelle,  qui  vaut  ci'élre  appréciée  avec 
<[uc](|ue  détail.  M"*^  Darlaud  débutait  chez  Molière 
dans  le  rôle  un  peu  insignifiant  de  Valentlne  de 
Saillis.  Elle  s'y  est  montrée  intelligente  et  gra- 
l'iiïuse,  mais  nous  eussions  préféré  avoir  à  juger 
celte  aimable  artiste,  (]ui  rendit  tant  de  services 
im  Gymnase,  dans  un  rôle  plus  important  el  plus 
caractérisé.  M"''  Lara  jouait  pour  la  première  fois 
Marcelle.  Me  voici  fort  embarrassé.  Je  crains  que 
M""  Lara,  (piellcs  que  soient  les  qualités  dont  elle 
dispose,  n'ait  pas  Inen  compris  son  rôle.  Elle  l'a 
joué  en  vraie  jeune  fille,  sans  s'occuper  de  faire 
ressortir  le  côté  faux  de  son  éducation.  Les  fré- 
rpientalions  qu'elle  a  subies  n'ont  pas  influé  sur 
SCS  sciiliments  et  sa  saine  raison,  mais  le  caractère 
doil  af'fi(^her  une  décision  plus  mj\le,  et  quand  elle 
eiaint  pour  son  amour,  après  que  le  marquis  de 
Tbonnei'ins  refuse  de  l'admettre  comme  gouver- 
natile  de  sa  fille,  elle  devrait  relever  d'une  sorte 
<r;uncrlume  concentrée  la  banalité  de  ses  larmes. 
(!ew  réserves  faites,  je  dois  constater  son  succès. 
>1""  Marsy  a  été  ti'ès  belle  dans  son  couplet  du' 
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troisième  acte  à  Olivier  de  Jalin.  Pourquoi,  le  resle 
du  temps,  joue-t-elle  avec  tant  (Tairéterie  !  I^)ll^- 
quoi  ce  sourire  éteruel  de  danseus(*,  re  [HM'|»éturl 
point  d'ironie  dans  une  bouche  aux  d(Mils  ado- 
rables, mais  qu'on  aimerait,  suivant  les  besoins  de 
la  situation,  parfois  [)erdre  de  vue  ?  La  baronne 
d'Ani^e  ne  la  fait  pas  tout  le  tenq)s  <•  à  la  blati^ue  », 
elle  joue  une  [)artie  des  jjIus  sérieuses,  (h*, 
M*'*  Marsy  n'a  pas  assez  Tair  île  défendre  ses 
intérêts  :  cela  oie  au  rôle  une  certaine  i^-randeui-. 
MM.  Gustave  Worms  et  Raphaël  Dullos  inlcMpié- 
■  taient  également  pour  la  [)remière  fois  :  l'un  Olivier 
de  Jalin,  l'autre  l'amoureux  de  Nanjac.  I/àpr(» 
talent  de  M.  Worms,  malheureusement  un  peu 
marqué  pour  le  rôle  d'Olivier  dt*  .lalin,  ajoute  je 
ne  sais  quelle  cruauté  à  la  scène  de  la  délation  ipii 
demanderait,  je  crois,  un  peu  plus  d'inconscienle 
légèreté.  Quant  à  M.  Didlos,  il  fut  parfait  dtî  tiMun», 
de  conviction,  de  passion  douloureusi».  Il  joue  avcr 
tout  son  être,  sobrement,  il  vibi'e  et  picurr  coniinr 
dans  la  vie.  La  pièce  lui  devra  beaucoup  de  son 
regain  de  succès.  M.  Trufiier  (»sl  amusant  dans 
Hippolyte  Richond,  et  nous  fait  oublier  réléi;anl<' 
ironie  de  feu  Thiron.  M.  Laui»i(M*  est  un  maïquis 
de  Thonnerins  de  belle. allui*<'. 

7  jriLLET.  —  MM.  Worms  adresse  sa  d^'inission 
de  sociétaire  au  Clomilé.  Il  demaihit'  «pir  celle 
démission  soit  acceptée  pour  le  i"  janvier  prochain. 
On  sait  qu'il  faut  un  an  pour  (pie  la  démission  soil 
définitive,  et  qu'elle  soil  renouvelée  au  bout  de» 
six  mois. 

M.  Le  Bargy  lit  une  nouvelle  j)ièce  de  M.  Paul 
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Hervieu,    l'Eniffme,  en  deux  grands  actes,   qui 
produit  une  [irofonde  impression  but  les  membres    ' 
du  Comité.  La  pièce  est  reçue  à  l'unanimité. 

Le  Comité  a,  pour  la  seconde  fois,  voté  à  l'una'^ 
nimilé  la  mise  au  répertoire  â'Amoureaae,  de 
M.  G.  de  Porto-Riche,  qui  avait  repris  sa  piècç 
pour  quelques  représentations  seuloneot.  Il  est 
bien  spécifié,  cette  fois,  qu'Amoarease  appartient 
au  répertoire  de  la  Comédie-Française,  mais  qu'elle 
sera  jouée  seulement  après  l'œuvre  nouvelle  que 
M,  G.  de  Porto-Riche  doit  lire  en  octobre. 

8  JUILLET.  —  Première?  représentations  de  Dou- 
ceur de  croire,  trois  tableaux  en  vers,  de  M,  - 
Jacques  Normand  ',  et  de  Frêle  et  Forte,  uaacle; 
en  prose,  de  M.  E.'  Veyrin  '■  —  La  Comédie^- 
Française  nous  a  doucement  conviés  à  un  spco  ' 
lacle  estival  qui,  tout  de  suite,  a  pris  les  allures 
d'une  honnête  soirée  de  «  liquidation  ».  Il  y  avait, 
en  effet,  longtemps  —  oh  I  si  longtemps  I  — 
qu'était  reçue,  d'enthousiasme,  la  pièce  de  M; 
Veyrin,  dont  on  s'accordait  à  dire  d'avance  la 
plus  grand  bien...  Et  j'imagine  que  M.  Jacques 
Normand,  lui  aussi,  souhaitait  avec  quelque  im- 
patience la  représentation  dâs  trois  tableaux  qu'iuk 

1.  DiaTRiBUiiON.  -  Mailro  André,  M.  Paul  Mo 
l.^ilner.  —  l"  meadiaat,  M.  Joliel.  —  l"  bourgei 
li"loriB,  M.  VHIaln.  —  Un  mendiant,  M.  Falcon 
M.  Clerh.  —  Etienne,  M.  Deheliy.  —  Simon,  M. 
diant,  M.  Saquiw.  —  *•  bourgeois,  M.  Barrai.  -~  1 
~  ICIUafaetta,  M"'  Lara.  ~  i"  jeune  Aile,  Mli>  J 
Mil-  Morrno.  —  Berllia,  M"-  Leconie.  —  Myrtha,  : 
ï-  jnune  flUe,  M"-  Faylii. 

•l.  DiSTniBUnuN.  -  I,e  Père,  M,  Siivain.  —  Le  Dôi 
.«ly.  —  La  Sœur  de  cliarité,  M'K  Morino.  —  La  S 
Bonaa.  —  Une  Teinme  de  chambre,  MH*  Fayli*. 
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jour  il  eut  l'heureuse  idée  de  lirer  d'une  aiiiiîd)li» 
nouvelle  insérée  dans  ses  Contes  à  Mddiune,  Mais 
tout  vient  à  point  à  qui  sait  allendre,  dit  le  vieux 
proverbe,  et  fût-ce  en  plein  mois  do  juillet,  Theure 
arrive  tôt  ou  tard  où  nos  «  jeunes  »  auteurs  trou- 
vent dans  l'illustre  maison  riiospilalité  promise... 
Le  petit  drame  de  M.  Veyrin  comporte  trois  per- 
sonnai^es  qui  s'appellent,  sans  autre  dénomina- 
tion :  le  Père,  la  Mère  et  le  Docteur.  La  Mère,  la 
jeune  mère,  dirons-nous,  puisqu'elle  est  ij^racieu- 
sement  représentée  par  M"^  Wanda  de  Boncza, 
est  malade,  très  malade  ;  la  moindre  émotion 
pourrait  la  tuer  :  c'est,  du  moins,  1  avis  du  hon 
Docteur  qui,  justement,  vient  de  lire  dans  le 
Matin  (gentille  réclame  à  notre  çrand  confrère), 
qu'en  se  baignant  à  Etretat  (ici,  plus  de  réclame  !  », 
une  fillette  vient  de  se  nover...  ()r,  le  Père  est  en 

t. 

ce  moment  à  Etretat,  avec  sa  fille  Madeleine. 
Madeleine  serait-elle  la  malheureuse  héroïne  du 
triste  fait-divers  ?  Elle  Test  !  Le  Père  entre  tout 
bouleversé;  il  se  jette  dans  les  bras  du  Docteur  et 
lui  apprend  l'accident  épouvantable...  Il  n'a,  dès 
lors,  qu'une  chose  à  faire  :  repartir  à  rinstant, 
s'il  tient  à  la  vie  de  sa  chère  femme...  Mais  celle- 
ci  a  entendu  la  voix  de  son  mari  :  impossible,  de 
fuir  I  II  faudra  donc  que  le  pauvre  honime  dissi- 
mule. En  vérité,  il  s'y  prend  si  mal  (je  voutlrai.^ 
vous  y  voir,  hélas  !)  qu'on  se  demande  cornmenl 
la  Mère  ne  devine  pas  plus  tôt  ce  ([ue  son  mari,  i\ 
bout  de  forces,  finit  par  lui  conter  au  milieu  dey- 
sanglots.  Le  Père  s'évanouit  ;  la  Mère  passe  dans 
sa  chambre  et  reparaît  vêtue  de   noir  :  «   Allons 
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ririiibrasKer  !  »  (lil-cllc!  sirupleiiieril.  Frèle  de  corps, 
l'Ile  ;i  l'àme  ford;.  Jl  i;ii  est  ainsi  île  bien  des  fem- 
iriL's,,,  Ce  drame,  à  dire  vrai,  n'est  qu'une  «  situa- 
lion  »  :  situiitioii  violente,  miïnie  brutale,  mais 
failo  pour  produire  une  incontestable  émotion. 
Nous  avons  retrouvé,  dans  l'acte  de  M.  Veyrin, 
les  qualités  que  nous  avions  pris  plaisir  à  sii^nalcr, 
l'an  dernier,  dans  une  première  pièce  de  l'auteur, 
Au.T  Courses,  jouée  au  Nouvcau-Tliéâtre  par  M"" 
Tessandier.  Nous  comprenons  que  les  rôles  de 
Frêli'  l't  Forte  aient  «  excité  «  les  artistes  de  la 
Cnniédie.  Ils  sont  tous  excellents.  M.  Silvain  mon- 
Irc  une  douleur  contenue  qui  atteint  au  trafique; 
M""  Wanda  de  IJoncza^  dont  les  yeux  noirs  sont 
plus  jolis  encore  lorsqu'ils  se  mouillent  de  larmes, 
esr  ])arfaite  en  ses  mouvements  de  terreur  et  en 
son  attitude  <le  finale  résiiçnalion  ;  M.  Delaunay  a 
le  ii^hirel  qui  cnnvieni  uu  bon  Docteur,  et  depuis 
le  Voile  de  ce  pauvre  Rodenbacb,  on  sait  comme, 
d'exquise  lai,oii,  M""  Moréno  dessine  une  sil- 
liouelle  de  religieuse.  —  Le  thème  du  «  triptyique» 
de  M.  Jacques  Xonnand  a  été  emprunté  à  la 
Léiieude  de  Sainte  IMIda,  qui  nous  reporte  en 
lltin^rie..  en  plein  quinzième  siècle.  Cette  Hiida 
est  la  palroinii-  du  pays  ipfelle  a  sauvé  "dans  la 
rii'fiiite,  et  pour  tous,  elle  est  resiée  la  vierge  con- 
sDJalniM-  el  vriiéréc.  De  liîen  des  lieues  à  la  ronde 
ON  vient,  les  jours  de  pèlerinage,  prier  à  ses 
jrposoirs  llcuris.  Or,  c'est  précisément  un  de  ces 
jours  do  iY'te  de  la  sainte  que  maître  André,  le  vieux 
s;i\iinl,  a  clioisi  pour  cidliuler  la  léa;ende.  Depuis 
qiir   It;  ciille   de   sainli'   llilda    a    tué    son  adorée 
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femme  qui  bravait  les  durs  frimas  pour  venir  là. 
dévotement  prier,  maître  André  a  r«>nru  de  terri- 
bles doutes  sur  le  compte  delà  patronne  sarrée.  Et 
compulsant  les  manuscrits,  il  a  mis  la  main   sur 
une  sorte  d'autobioj^raphie,  où  la  prêt  ont  lue  sain  le 
se  découvre  telle  qu'elle  fut  en  réalité  :  trahissant 
ses  compatriotes  au   lieu   de  les    sauver,  et   rien 
moins   que   chaste,    puisqu'elle   fit    souche    d'une 
nombreuse  famille...  Le  «  papier  »  n'est  que  troji 
dair:  maître  André  le  donne  à  lire  à  sa  fille  Elisa- 
beth qui,  en  vain,  supplie  son  j>ère   de   n'en  rien 
dire  et  de  laisser  les  fidèles  dans  leur  naïve  et  ctm- 
solante  erreur  :  douceur  de  croire  !   Mais   maître 
André  a  juré  de  parler  :  il   parlera,  et  lorsqu'au 
milieu  des  hymnes   de  irh^ire  et  parmi   les  cierires 
allumés,  tous  sont  agenouillés  autour  de  la  chiisse 
sacrée,  il  proclame  hautement  le  néant  du  culte. 

—  «  Des  preuves  !  »  lui  crie-t-on  de  toute  part. 

—  «  Venez  chez  moi,  répond-il.  je  vous  les  don- 
nerai !  w  Et  le  voilà  de  nouveau  dans  s^m  cabinet 
de  travail  —  le  laboratoire  du  doct«'ur  Faust  — 
résistant  aux  prières  de  sa  fille  qui.  à  bout  d'ariru- 
ments,  invoque  la  mémoire  <le  sa  mère.  Jeanne 
apparaît  alors,  transfisrurée,  prêchant  à  st)n  mari 
l'oubli  des  fautes  passées  et  l'atljuraut  de  ne  pas 
enlever  aux  isrnorants  la  douceur  d»^  «M'oire...  Maî- 
tre André  obéira  aux  voHix  «le  la  in«»r{t\  et  quanti 
on  vient  lui  réclamer  les  preuves  aniiiMior^t's.  il  j«*tle 
au  feu  le  manuscrit  accusateur  et  «léclare  qu'il  >'t'st 
trompé:  la  science  n'est-elle  pas  parfois  plus  déso- 
lante que  l'içnorance  ;  peut-elle  se  vanter  «le  tou- 
jours contribuer  au  bonlifur  dt*  la  pauvre  huma- 
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iiilé  ?  N'insistons  pas  sur  la  ihcsc,  qui  nous  parait 
(]iicl(pie  peu  hasardée,  et  bornons-nous  à  constater 
(pie  M.  Jacques  Normand  nous  adonné  là  —  sinon 
une  pièce  de  théâtre,  au  sens  propre  du  mot  -:- 
un  joli  conte  mystique,  écrit  en  vers  charmants, 
qui  ne  laisse  pas  de  porter  en  lui-même  une  aimable 
ieçnn  de  philosophie.  Douceur  de  croire  a  été  fort 
gracieusement  accueillie.  IVI.  Paul  Mounet  est  un 
maître  André  de  superbe  allure.  Mais  combien 
maniérée  —  déjà  !  —  M"*  Lara,  sous  les  traits  de 
sa  fille  Elisabeth  !...  Le  succès  est  allé  à  M"* 
Lcconte,  qui  a  dît  de  façon  touchante  le  simple 
couplet  de  la  jeune  mère  implorant  la  sainte. 
Notons  la  belle  tenue  de  M.  Leîtner  en  «ne  figure 
de  missel,  et  la  blonde  apparition  de  M""  Henrïot, 
l'une  des  meilleures  élèves  de  M.  Le  Bargy, 

■1 1  JUILLET.  —  On  a  fait  un  succès  légitime  à  la 
reprise  des  Romanesques,  de  M.  Rostand  •  ;  la 
pièce  est  charmante.  Ces  Romanesques  avaient  en, 
dans  le  principe,  il  y  a  cinq  ans,  une  interpréta- 
tion de  tout  premier  ordre,  et  nous  nous  rappelons 
M""  Heichenberg,  si  pimpante  et  si  gracieuse  en 
SOS  atours  de  soie  brochée  ;  Le  Bargy,  marivau- 
dant si  délicieusement;  Leloir,  comique  sobre,  et 
{)uis  Laurier,  aux  ahurissements  si  bouffons  ;  de 
Féraudy,  hretteur  d'une  emphase  bien  amusante; 
tous  les  cinq  excellents.  Seul,  M.  Leloir  a  gardé  le 
inic  de  lîergamin,  et  Coquelin  cadet  ne  s'est  point 
encore  n  assis  »  dans  celui  de  Straforel,  qu'il  s'est 

\.  lliurRiBCTiii:!.  -—  Slinforel,  M.  Coquelin  cadal.  —  Bargamîn,  U. 
I.nlùir.  —  Herciiiût.  M,  «.  Uer>:  —  Pasquinot,  U.  Barrai.  —  Blatu,' 
M.  /■■afBoiiiirtj-.  —  Sjlvella,  M"-  J.  Hanriot. 
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contenté  de  prendre  au  souffleur...  C'est,  liélas,  M. 
Barrai  qui  joue  Pasquinot,  et  bizarre,  —  oh  !  que 
bizarre  1  —  fut  l'idée  d'attribuer  à  M.  (  ieorires  lierr 
le  rôle  du  jeune  amoureux.  IVrcinet.  Outre  (ju'il 
n'a  pas  —  oh  !  mais  pas  du  tout  !  —  le  physique 
de  l'emploi,»  M.  Berr  tourne  forcément  1«*  nMe  au 
comique  et,  fâcheusement,  lejoue  à  contre-sens,  pjir 
erreur  de  distribution...  Très  blonde,  très  mince  et 
très  fine,  M"®  Jeanne  Henriot  a  paru  toute  ch.n- 
mante  sous  les  traits  de  Sylvette.  La  joli»*  ch'bu- 
tante,  dont  la  voix  reste  un  peu  qrèle,  n'a  pas 
l'incomparable  diction  de  son  ilhistre  <levancière, 
mais  elle  a  pour  elle  la  i^vAcc  de  la  jeunesse: 
n'est-ce  donc  rien  que  cela?  La  reprise  des  Hnind- 
nesques  était  suivie  du  Maltide  inutfjinairt*^,  où 
jfme  Thérèse  Kolb  jouait  pour  la  première  fois,  à 
la  Comédie,  le  nMe  de  Toinette.  Elle*  v  fut  tvxcM^J- 
lente  de  tout  point,  et  son  succès  incontesté  donne 
amplement  raison  à  ceux  qui,  depuis  loiiii^lernps, 
demandaient  Tenj^ag-ement  de  <^elte  soubrette  «le 
gprande  et  belle  allure. 

i!\  JUILLET.  —  On  donnait,  en  matinée  i;ratuiti\ 
le  Mariage  de  Figaro,  M"*'  Dudhiy  disait  la  Mur- 
Beillaise. 

29  JUILLET.  — L)éjà,  Tété  précédent.  M""  Leçon  te 
s'était  essayée  dans  les  rôles  i»'ais  en  nhoidanl  avec 
succès  Louise,  des /Àv/zo/.svV/r.v  dr  Sai/ff-(.'f//'.  dette 
fois,   elle  nous  a  joué  Jeanin*    Rnyniond,  la  petite 


1.  Distribution.  —  Arfran,  M.  Coqup/in  l'infrf. .  -IIm.mi.'k.  M.  ./.  Truf. 
fier.  —  Purpon,  M.  Leloir.  —  Diafoiniv.  M.  Joli. 't.  -  \\o\\\\o\\<\.  M. 
Roger.  —  Fleurant.  M.  Fnlconnlur.  —  Hi-r-il-lc.  M.  UauM'i.  ('.Icaul»'. 
M.  Dehelly.  —  An/^^ëliquc.  M"«  A',  du  Minil.  -  -  I5.'lini',  M''*-  Aincl.  — 
Toinette,  M""»  Thérèse  Kô(h.  —  Louisdu.  la  pctil'-  JnUcUn. 
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elles  agissent,  et  pour  cela    elles    s'efforce&t  de  - 
«  cambrioler  »  le  cœur  d'un  honnête  homme.  La 
vérité  est  que  (pour  employer  la  fameuse  coli^- 
raison  de  Dumas)  si  la  baronne  est  «  une  pâcbe  à 
quinze  sous  »,  Clorinde  en  est  une  à  treate^cinq 
centimes...    Mais   l'idée  fixe 
réhabilite  ;  elles  ont  toutes 
respect.  Suzanne  d'Ange  se  d 
passé  qui  me  retombe  goutte  é 
ne  l'effacerai-je  donc  jamais  d 
rinde  maudit  son  frère,  cause 

C'est  loi  qui  m'as  di 
Qui  m'a  séché  le  cœur,  qui  i 
Que  je  veux  remonter,  et  qu 

Cependant,  du  parallèle  en) 
—  l'une  et  l'autre  remarquabi 
s'impose  :  la  comédie  d'Augit 
rév,  alors  que  celle  de  Dumat 
dans  rindiH'érence.  Cela  tient 
s'est  attaché  uniquement  à  l'h 
a  fait,  avant  tout,  une  étude  d< 
est  vrai,  pleine  de  charme,  d 
lion,  mais  exposée  à  vieillir, 
les  mœurs  se  modifient  chaque 
iiilé  est  immuable.  Ce  n'est 
Demi-Monde  ait  déjà  des  che^ 
pièce  nous  a  causé,  ce  soir, 
mais,  de  ci  de  là,  quelques 
raissent.  Encore  faut-il  de  h 
découvrir,  mais  ils  se  montrei 
et  il  est  à  craindre  qu'ils  se 
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.  un  peu  trop  naïf,  et  ses  étonnemenls  nous  sur- 
mnent.  Marcelle,  la  vraie  jeune  fille  égarée,  dans 
monde  interlope,  à  qui  Olivier  de  Jalin  répond 
iitalement  :  «  Mademoiselle,  vous  parlez  comme 

homme  »,  a  raison  d^être  stupéfaite,  car  elle 
i  pas  tenu  le  quart  des  propos  auxquels  se 
rent  couramment,  sous  Tœil  bienveillant  de  leurs 
re  et  mère,  les  jeunes  filles  d'aujourd'hui.  Et 
and  le  prude  Olivier  de  Jalin  prend  sur  lui 
aterdire  le  salon  de  la  baronne  d'Ange  à  une 
*taine  M"*®  de  Lorman,  sous  prétexte  qu'une 
Qoête  femme  ne  fréquente  pas  de  pareils  mi- 
ux,  ne  se  conduit-il  pas  en  Don  Quichotte,  et 
ïxcède-t-il  pas  un  peu  son  droit  de  redresseur  de 
Is  ?  Aujourd'hui,  les  mœurs  sont  devenues  plus 
érantes,  et  Suzanne  d'Ange,  qui  a  si  bien  réussi 
sauver  les  apparences,  qui  passe  pour  veuve, 
i  a  su  soigner  sa  façade  assez  habilement 
ur  que  le  correct  de  Nanjac  tombe  dans  ses 
itBf  n'aurait  pas  besoin  d'un  mari  pour  être 
jue  dans  les  salons  les  plus  corrects.  Aussi  la 
erre  acharnée  que  lui  fait  Olivier  de  Jalin,  en 
e  de  la  démasquer,  et  pour  sauver  du  «  monstre  » 

homme  qui  n'est  ni  son  frère,  ni,  je  puis  dire, 
a  ami,  puisqu'il  ne  le  connaissait  pas  huit  jours 
paravant,  fait-elle  un  peu  sourire  et  semble-t-elle 
mquer  de  la  plus  élémentaire  délicatesse. 
ailleurs,  il  apparaît  que  l'auteur  lui-même  a 
évu  que  sa  comédie  n'aurait  qu'une  durée  rela- 
e.  Dans  sa  préface  du  Demi-Monde,  voici  ce 
.'écrivait  Dumas  fils  :  «  Malgré  tout,  il  ne  faut 
pas  nier  que  les  différents  mondes  sont  mêlés  si 
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«  souvent  dans  les  dernières  oscillations  de  la 
«  planète  sociale,  qu'il  est  résulté  du  contact 
X  quelques  oscillations  pernicieuses.  Hélas  I  j'ai 
(I  grand  peur,  au  train  dont  la  terre  tourne  main- 
M  tenant,  que  la  bousculade  ne  devienne  générale, 
«  que  ma  définition  ne  soit  pour  nos  neveux  qu'un 
«  détail  purement  archéologique,  et  que,  de  bonne 
«  foi,  ils  n'en  arrivent  à  confondre  bientôt  le  haut, 
«  le  milieu  et  le  bas...  »  La  Comédie  nous  offrait 
une  interprétation  du  Demi-Monde  presque  entière- 
ment nouvelle,  ipiî  vaut  d'être  appréciée  avec 
quelque  détail.  M""  Darlaud  débutait  chez  Molière 
dans  le  riMe  un  peu  insignifiant  de  Valentine  de 
Santis.  Elle  s'y  est  montrée  intelligente  et  gra- 
cieuse, mais  nous  eussions  préféré  avoir  à  juger 
celte  aimable  artiste,  qui  rendit  tant  de  services 
au  (iymnase,  dans  un  rôle  plus  important  et  plus 
caractérisé.  M"^  Lara  jouait  pour  la  première  fois 
Marcelle.  Me  voici  fort  embarrassé.  Je  crains  que 
M"*  Lara,  (pielles  que  soient  les  qualités  dont  elle 
dispose,  n'ait  pas  bien  cunipris  son  rôle.  Elle  l'a 
joué  en  vraie  jeune  fille,  sans  s'occuper  de  faire 
ressortir  le  côté  faux  de  son  éducation.  Les  fré- 
ipienlationB  qu'elle  a  subies  n'ont  pas  influé  sur 
SL'S  sentiments  et  sa  saine  raison,  mais  le  caractère 
ilnil  afficher  une  décision  plus  mâle,  et  quand  elle 
craint  pour  son  amour,  après  que  le  marquis  de 
Tlionnerins  refuse  de  l'admettre  comme  gouver^ 
iiarile  de  sa  fille,  elle  devrait  relever  d'une  sorte 
d'amertume  concentrée  la  banalité  de  ses  larmes. 
Tes  réserves  faites,  je  dois  constater  son  succès. 
M"°  Mai'sy  a  été  très  belle  dans  son  couplet  da' 


V.- 

.troisième  acte  à  Olivier  de  Jalin.  Pourquoi,  le  resl 

du  temps,  joue-t-elle  avec  tant  d'afféterie  !  Poui 

quoi  ce  sourire  éternel  de  danseuse,  ce  perpélin 

|KÛnt  d'ironie    dans  une  bouche  aux  dents  ad( 

rableSy  mais  qu'on  aimerait,  suivant  les  l>esoins  d 

.  la  situation,  parfois  perdre  de  vne  ?  La  baronn 

'    tl'Ange  ne  la  fait  pas  tout  le  temps  «  à  la  blague  > 

:.    elle  joue    une    partie    des    plus    sérieuses.     Oi 

.M"*  Marsy   n'a   pas    assez  lair  de  défendre  s€ 

.  intérêts  :  cela  ôte  au  rôle  une  certaine  i^randeui 

;.MM.  Gustave  Worms  et  Raphaël  Duflos  interpn 

^*  tftient  également  pour  la  première  fois  :  Tun  Olivic 

^^ie  Jalin,   l'autre    l'amoureux  de  Nanjac.    L'ilpr 

f'iMjterit  de  M.    Worms,    malheureusement  un  pe 

^.j^HBirqué  pour  le  rôle  d'Olivier  de  Jalin,  ajoute  j 

J^jQ^.sais  quelle  cruauté  à  la  scène  de  la  délation  qi 

!^\dNsvnanderait,  je  crois,  un  peu  plus  d'inconscient 

^i'^égèteié.  Quant  à  M.  Duflos,  il  fut  parfait  de  tenue 

;ç:.<ïe  conviction,  de  passion  douloureuse.  11  joue  ave 

!?v»fettt  son  être,  sobrement,  il  vibre  et  pleure  comni 

^r<éanH  la  vie.   La  pièce  lui  devra  beaucoup  de  so 

"iiWjSain   de   succès.  M.  Truffier  est  amusant  dan 

^pplyte  Richond,  et  nous  fait  oublier  rélé^çant 

ie  de  feu  Thiron.    M.  Lauç^ier  est  un  inarqui 

^"49  Thomierins  de  belle, allure. 

;t.".  7  JUILLET.  —  MM.  Worms  adresse  sa  déinissio 

V-  de  sociétaire  au  Comité.    Il   demande    que    cctt 

1^;  démission  soit  acceptée  pour  le  i •'"janvier  prochain 

■=^\^  On  sait  qu'il  faut  un  an  pour  que  la  démission  soi 

:;  ."  définitive,   et  qu'elle  soit  renouvelée  au  bout   d 

S^    six  mois. 

M*  Le  Bargy  lit  une  nouvelle  pièce  de  M.  Pai 
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Uervieu,  l'Enigme,  en  deux  grands  actes,  qui 
produit  une  [irofoiide  impression  sur  les  membres 
(lu  Comité.  La  pièce  est  reçue  à  l'unanimité. 

Le  Comité  a,  pour  la  seconde  fois,  voté  à  l'una- 
nimité la  mise  au  répertoire  d'Amoureuse,  de 
M.  G.  de  Portn-Uiche,  qui  avait  repris  sa  pièce 
l>our  quelque-s  représentations  seulement.  Il  est 
bien  spécifié,  cette  fois,  qu'Amoureuse  appartient 
au  répertoire  de  la  Comédie-Française,  mais  qu'elle 
sera  jouée  seulement  après  l'œuvre  nouvelle  que 
M.  U.  de  Porto-Riche  doit  lire  en  octobre. 

8  JUILLET,  —  Premières  représentations  de  Dou- 
ceur de  croire,  trois  tableaux  en  vers,  de  M. 
Jacques  Normand  ',  et  de  Frêle  et  Forte,  un  acte 
en  prose,  de  M.  E.Veyrin*.  —  La  Comédie^ 
Française  nous  a  doucement  conviés  à  un  spec- 
tacle estival  qui,  tout  de  suite,  a  pris  les  allures 
d'une  lionntîte  soirée  de  «  liquidation  «.  Il  y  avait, 
en  effet,  longtemps  —  oh  1  si  longtemps  I  — 
qu'était  reçue,  d'enthousiasme,  la  pièce  de  M. 
Vcyrin,  dont  on  s'accordait  à  dire  d'avance  le 
plus  grand  bien...  Et  j'imagine  que  M.  Jacques 
Normand,  lui  aussi,  souhaitait  avec  quelque  im- 
palience  la  représentation  des  trois  tableaux  qu'un 

1,  liisrniin-lws.  -  Maitro  An.lré,  M,  Paul  Mounet.  —  Olivier,  M. 
I.niliiri-.  —  l"  laondisat,  M.  Joliel.  —  I"  bourgeois.  M.  Hanel.  —  Va 
i'-Wnu,  M.  Villairt.  —  Uii  uiondiant.  M.  Falconnier.  -•  £•  nieadianl, 
M.  (,7eM.  —  Ktieiiue,  M,  Dehell^.  —  Simon,  M.  Dtlaunay.  ~  S-  élu- 
diaiit.  M.  Bniuter. —  î»  bourgooia,  M.  Barrai.  —  i«  étudïsnl,  M.  Savtt. 
—  Kli-abolb,  !!"■  iMra.  —  1"  jonna  llUo.  Mli>  Frimanji.  —  Jhdd^ 
Mil-  Mfr.'Ho.  —  IJoHIia,  M"-  Luci'ile.  —  Mjrtha,  M"*  Jan»  Senriot.  —  . 
1'  jpimo  lille.  M"'  Fay!^. 

t.  DiSTiiiiiuTii'N.  —  Irfi  P«ro,  M.Si/coiH.  —  Lb  Dootour,  M.  LouUDilau- 
Ha.j.  —  La  Sivur  '\<s  i^hariU',  M">  Morrno.  —  l.a  Mère,  UH*  Wanda  it 
liii'iicia.  —  Une  faninio  de  cbambro,  M"!  Faylà. 
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jour  il  eut  Theureuse  idée  de  tirer  d'une  aimable 
nouvelle  insérée  dans  ses  Contes  à  Madame.  Mais 
tout  vient  à  point  à  qui  sait  attendre,  dit  le  vieux 
proverbe,  et  fût-ce  en  plein  mois  de  juillet,  l'heure 
arrive  tôt  ou  tard  où  nos  «  jeunes  »  auteurs  trou- 
vent dans  ^illustre  maison  l'hospitalité  promise... 
Le  petit  drame  de  M.  Veyrin  comporte  trois  per- 
gonnages  qui  s'appellent,  sans  autre  dénomina- 
'<  lion  :  le  Père,  la  Mère  et  le  Docteur.  La  Mère,  la 
jeune  mère,  dirons-nous,  puisqu'elle  est  gracieu- 
sement représentée  par  M"®  Wanda  de  Boncza, 
est  malade,  très  malade  ;  la  moindre  émotion 
pourrait  la  tuer  :  c'est,  du  moins,  1  avis  du  bon 
Docteur  qui,  justement,  vient  de  lire  dans  le 
Matin  (gentille  réclame  à  notre  grand  confrère), 

^,  fpi'en  se  baignant  à  Etretat  (ici,  plus  de  réclame  !), 

/.une  fillette  vient  de  se  noyer...  Or,  le  Père  est  en 

■cfc    moment  à  Etretat,    avec   sa   fille    Madeleine. 

Madeleine  serait-elle  la  malheureuse,  héroïne  du 

triste  fait-divers  ?  Elle  Test  !  Le  Père  entre  tout 

bouleversé;  il  se  jette  dans  les  bras  du  Docteur  et 

^.~ lui  apprend  l'accident  épouvantable...  Il  n'a,  dès 

i^  lors,  qu'une  chose  à  faire  :  repartir  à  l'instant, 
'Vu  tient  à  la  vie  de  sa  chère  femme...  Mais  celle- 

?  CI  a  entendu  la  voix  de  son  mari  :  impossible  de 
fiiir  I  II  faudra  donc  que  le  pauvre  homme  dissi- 

.:mule.  En  vérité,  il  s'y  prend  si  mal  (je  voudrais 
vous  y  voir,  hélas  !)  qu'on  se  demande  comment 
I^  Mère  ne  devine  pas  plus  tôt  ce  (jue  son  mari,  à 
bout  de  forces,  finit  par  lui  conter  au  milieu  des 

•  sanglots.  Le  Père  s'évanouit  ;  la  Mère  passe  dans 
sa  chambre  et  reparaît  vêtue  de  noir  :  <(  Allons 
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ri'iiiljrasser  !  »  (lil-i;lle  simplomeiil.  Fréle  de  corps, 
clic  il  IViiuo  forte.  II  en  esl  ainsi  <lc  bien  des  fem- 
iTies...  (le  drame,  à  ilirc  vrai,  n'est  qu'une  «  situa- 
tion )>  :  siluiilion  violente,  même  brutale,  mais 
faite  ponr  |iro(liiire  nne  incontestable  émotion. 
Nous  avons  leti'oiivé,  dans  l'acte  de  M.  Veyrin, 
Il's  ijiudilés  (]iie  nous  avions  pris  plaisir  à  sii^naler, 
l'an  dernier,  dans  une  première  pièce  de  l'auteur, 
.\ii.r  Courses,  jouée  an  Nouveau-Théâtre  par  M'" 
Tcssaiidicr.  Nous  comprenons  que  les  rôles  de 
Fri'lc,  ft  Forte  aient  «  excité  »  les  artistes  de  la 
Comédie,  lis  sont  tous  excellents.  M.  Silvain  mdn- 
\tv  une  douleur  contenue  qui  atteint  au  tragique; 
M""  Wajidu  de  Uoncza,  dont  les  yeux  noir^  sont 
jilus  jolis  encore  lorsqu'ils  se  mouillent  de  larmes, 
esl  parfaite  en  si:s  mouvements  de  terreur  et  en 
son  altitude  de  tinalc  rcsitriialion  ;  M.  Delaunay  a 
le  naturel  qui  convient  au  bon  Docteur,  et  depuis 
le  Viii/e  (le  (^e  ])auvre  Rodenbach,  on  sait  comme, 
d'exquise  fa(,on,  M"'-  Moréno  dessine  une  sil- 
houette de  religieuse.  — Le  thème  du  «  triptyique» 
lie  M.  Jac(]ues  Xoriuaiul  a  été  emprunté  à  la 
Légende  de  Sainte  Hilda,  qui  nous  reporte  en 
lloni^rie..  en  plein  quinzième  siècle.  Cette  Hilda 
i;st  la  patronne  du  pays  qu'elle  a  sauvé  dans  la 
défaite,  cl  pour  Ions,  elle  esl  restée  la  vierge  con- 
solatrice et  vénérée.  De  bien  des  lieues  à  la  ronde 
of]  vient,  les  jours  de  pélerinaiçe,  prier  à  ses 
reposoirs  Itcuris.  Or,  c'est  précisément  un  de  ces 
jours  de  fête  de  la  sainte  que  maîlrc  André,  le  vieux 
savant,  a  clioisi  poui'  culbuter  la  léifcnde.  Depuis 
que  le  cnlle  de  sainle  Hilda    a    tué    son  adorée 
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fenmie  qui  bravait  les  durs  frimas  pour  venir  là, 
déyoiement  prier,  maître  André  a  conçu  de  terri- 
bles doutes  sur  le  compte  de  la  patronne  sacrée.  Et 
compulsant  les  manuscrits,  il  a  mis  la  main  sur 
une  sorte  d'autobiographie,  où  la  prétendue  sainte 
se  découvre  telle  qu'elle  fut  en  réalité  :  trahissant 
ses  compatriotes  au  lieu  de  les   sauver,  et  rien 
2    moins  que   chaste,   puisqu'elle  fit   souche    d'une 
bcmibreuse  famille...  Le  «  papier  »  n'est  que  trop 
i;^'  dair  :  maître  André  le  donne  à  lire  à  sa  fille  Elisa- 
beih  qui,  en  vain,  supplie  son  père  de  n'en  rien 
:  dÎM  et  de  laisser  les  fidèles  dans  leur  naïve  et  con- 
|H>Iante  erreur  :  douceur  de  croire  !  Mais  maître 
André  a  juré  de  parler  :  il  parlera,  et  lorsqu'au 
lOiUeu  des  hymnes  de  gloire  et  parmi  les  cierges 
Ttlllnmés,  tous  sont  agenouillés  autour  de  la  châsse 
''^MKsrée,  il  proclame  hautement  le  néant  du  culte. 
,7—'  «  Des  preuves  !  »  lui  crie-t-on  de  toute  part. 
—  Je  Veinez  chez  moi,  répond-il,  je  vous  les  don- 
■  jterai  I  »  Et  le  voilà  de  nouveau  dans  sou  cabinet 
,  fjiB  travail  —  le  laboratoire  du  docteur  Faust  — 
\B&iijsta^  prières  de  sa  fille  qui,  à  bout  d'argu- 

invoque  la  mémoire  de  sa  mère.  Jeanne 
t  alors,  transfigurée,  prêchant  à  son  mari 
lèubli  des  fautes  passées  et  l'adjurant  de  ne  pas 
byer  aux  ignorants  la  douceur  de  croire...  Maî- 
!',Jjipip  André  obéira  aux  vœux  de  la  morte,  et  quand 
l^r-pti  vifent  lui  réclamer  les  preuves  annoncées,  il  jette 
•>'  mû  feu  le  manuscrit  accusateur  et  déclare  qu'il  s'est 
;]  '  trompé:  la  science  n'est-elle  pas  parfois  plus  déso- 
^ -hnte  que  l'ignorance  ;  peut-elle  se  vanter  de  tou- 
!^*  jours  contribuer  au  bonheur  de  la  pauvre  huma- 
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■;:;•*  ?  N"!r.<:s:.>i.s  [Us  sur  la  ihôse,  qui  nous  parait 
>j-.ie!>:ii''  i't'u  nas;triièe.  et  bornons-nous  à  constater 
.]u*'  M.  J.u'.^iie*  NiT«i;in.l  nous  ailonné  là  —  sinon 
uno  jùive  il'*  théâtre,  au  sens  propre  du  mot  -:- 
un  j.'Ii  cnito  mvstiiiue,  écrit  en  vers  charmants, 
ijiii  [u>  la:>se  pas  de  porleren  Ini-mème  uneaîmable 
h'';.Mi  lie  philosophie,  Ij-m:-enr  df  cro/re  a  été  fort 
jni.-ii'u;îi''moiit  aocueillie.  M.  Paul  Mounet  est  un 
tnaitre  André  de  superbe  allure.  Mais  combien 
itianiérée  —  déjà  !  —  M'"  Lara,  sous  les  traits  de 
s^i  iille  ElisaK'lh  :...  Le  succès  est  allé  à  M"« 
Lecunte.  qui  a  dit  de  façon  touchante  le  simple 
ooiiplet  de  1.1  jeune  mère  implorant  la  sainte. 
Notons  la  belle  toiuie  de  M.  Lcîtner  en  une  figure 
do  missel,  et  la  blonde  apparition  de  M"'  Henriot, 
lune  des  iiieillenres  élèves  de  M.  Le  Bai^j. 

•  1  ji'ii.i.Kr.  —  On  a  fait  un  succès  légitime  à  la 
ri'prise  des  /toiii<i/irsi/iu\-!.  de  M.  Rostand  *  ;  la 
pièi-e  est  ohaniiante.  Ces  Homanesqiies  avaient  eu, 
dans  le  [trineipe,  il  _v  a  einij  ans,  une  inlérpréta- 
tion  lie  tout  premier  ordre,  et  nous  nous  rappelons 
.M""  lleirheuberç,  si  pimpante  et  si  gracieuse  en 
ses  aloui's  tie  soie  brocht'e  ;  Le  Bargy,  marivau- 
<!ant  si  délicieusement;  Lcloir,  comique  sobre,  et 
}>uis  Laurier,  aux  ahurissements  si  bouffons  ;  de 
l'enuidy,  bretteur  d'une  emphase  bien  amusante; 
Ions  les  cinq  excellents.  Seul,  M.  Leloir  a  gardé  le 
iiMc  de  liergamin,  et  Coquelin  cadet  ne  s'est  point 
encore  n  assis  ii  dans  celui  de  Slraforel,  qu'il  s'est 

I.  1)i£tiiieii;tii>n.  —  Straforel,  .M.  Coquelin  cadet.  ~  Bargamin,  H. 
Lctoir.  —  Percinot.  M.  G.  Btrr.  —  l'oiquinol,  M.  Barrai.  —  Blaiw, 
M.  FaUonnitr.  —  Sylvetto,  UH-  J.  Henrinl. 
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contenté  de  prendre  au  souffleur...  C'est,  hélas,  M. 
Barrai  qui  joue  Pasquinot,  et  bizarre,  —  oli  !  que 
bizarre  1  —  fut  l'idée  d'attribuer  à  M.  (ieor^es  Berr 
le  rôle  du  jeune  amoureux  Percinet.  Outre  qu'il 
n'a  pas  —  oh  !  mais  pas  du  tout  !  —  le  physique 
de  l'emploi,*  M.  Berr  tourne  forcément  le  rôle  au 
comique  et,  fâcheusement,  le  joue  à  contre-sens,  par 
erreur  de  distribution...  Très  blonde,  très  mince  et 
très  fine,  M"®  Jeanne  Henriot  a  paru  toute  char- 
mante sous  les  traits  de  Sylvette.  La  jolie  débu- 
tante, dont  la  A^oix  reste  un  peu  j^rèle,  n'a  pas 
l'incomparable  diction  de  son  illustre  devancière, 
mais  elle  a  pour  elle  la  gvàce  de  la  jeunesse  : 
n'est-ce  donc  rien  que  cela  ?  La  reprise  des  Roma- 
nesques était  suivie  du  Malade  imaf/inaire^,  où 
jfme  Thérèse  Kolb  jouait  pour  la  première  fois,  à 
la  Comédie,  le  rôle  de  Toinette.  Elle  v  fut  excel- 
lente  de  tout  point,  et  son  succès  incontesté  donne 
amplement  raison  à  ceux  qui,  depuis  lon^ii^tenips, 
demandaient  Tençagement  de  cette  soubrette  de 
grande  et  belle  allure. 

i4  JUILLET.  —  On  donnait,  en  matinée  tj^ratuite, 
le  Mariage  de  Figaro.  M"*"  Dudlay  disait  la  Mar- 
seillaise. 

29  JUILLET.  — Déjà,  l'été  précédent,  M"*^  Leconte 
s'était  essayée  dans  les  rôles  gais  en  al)ordant  avec 
succès  Louise,  des />)^v/io/.svV/r.v  de  Sai/ti'fJi/r.  d'AW 
fois,  elle  nous  a  joué  Jeanne   Ilnymond,  la  petite 


1.  Distribution.  —  Arp^an,  M.  Coquelin  ciiil^t. — Tlunun^.  NT.  J.  Truf- 
/ler.  —  Purgon,  M.  Leloir.  —  Diafoinis.  M,  JoH>'t.  —  HDiiiioluy,  M. 
Roger.  — Fleurant.  M.  Falconnlor.  —  HcraMo,  M.  Ilniarl.  —  (U«'aiit(\ 
M.  Ddielly.  —  Angélique,  M"»  R.  du  Minil.  —  Bt'liii»',  M"'*-  AmeL  — 
Teinetle^  M"»  Thérèse  Kôlb.  —  Louison.  la  pctilo  Jullottr. 
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smis-préfètc  du  Momie  où  ion  s'ennuie,  créée 
(l'incomparable  fa^-on  par  M""  Rcichenberg.  Elle  y 
a  tUé  exquise  de  tnul  prwnl  ;  articulatîoa  netle, 
jnlie  voix,  diction  juste,  naturel  parfait,  chaînante 
de  malice  et  d'esprit  sous  des  dehors  de  fraîche 
naïveté.  Eu  somme,  un  gros  et  franc  succès... 
Pourquoi  ne  pas  utiliser  pjus  souvent  cette  jeune 
artiste  de  i^rand  talent  ?  Pourquoi  ne  point  lui 
confier,  par  exemple,  un  rôle  où  ses  amis  l'atten- 
dent avec  d'aulant  plus  de  confiance  que  ses  enne- 
mis —  qui  n'en  a  pas  dans  l'illustre  et  infernale 
maison  ?  — estiment  qu'elle  pourrait  s'y  casser  les 
reins?  C'est  de  Froiifrnu  que  je  veux  parler...  Il 
sérail  alisunle  de  prétendre  que  l'interprétation 
de  lu  célèlire  comédie  (le  Pailleronn'a  pas  «  bougé» 
—  elle  est  presque  enlièrcment  renouvelée  î  — 
depuis  roiiuiiic  de  sa  voi,^ue.  Et  si  ceux-là  mêmes 
fjui  ont  vu  -Madeleine  iïroliaii  dans  le  délicieux. 
nMe  de  lu  ducliesse  de  Réville  peuvent  y  applau- 
dir- inijourd'Iini   M l'icrson  ;  si  M.  Prudhon  est 

lonjonrs  un  Bellac  idéal,  e(  M""  Moréno  une  Lucy 
\\'iilsi>ii  infintmeul  ])laisanle.  que  dire,  hélas!  de 
Su/iiniic  de  \'il!i(!i's,  que  iM""  Lara  joue  «  en 
iledans  »,  alors  que  li;  rôle  est  tout  en  «  dehors  »  î 
Où  ètcs-vous,  re^çrettée  Jean  ne  Samary,  petite 
'l'Iioinseri  et  pauvre  Linhvitr  !...  ' 


un  très  b«>a 

ns  le  FiU  dt 
0   ilu  ThéïtTB 


I*  AOxÎT.  —  Le  Comité  qui  avait  à  statuer  sui 
une  nouvelle  demande  de  congé  présentée  pai 
1A.  Coquelin.  a  fait  g'alamment  les  choses.  Dési- 
reux de.  témoigner  à  l'éminent  artiste  sa  recon- 
naissance pour  les  grands  services  qu'il  a  rendus 
i  la  Maison,  il  lui  a  donné  sa  liberté  pleine  el 
.  enUjËre  sans  retenue  d'argent.  M.  Coquelin  re- 
srendra  donc  ses  cent  mille  francs...  et  la  clef  des 

à  l'unanimité  du  Bonheur  qui  passe, 
M.  Auguste  Germain,  lu  par  M.  Le 
■  Famour,  drame  en  quatre  actes,  de 
Dorchain,  est  reçu  à  corrections.  Il  en 

des  Conquérants,  cinq  actes  en  vers 
ries  Sàmson  et  Raymond. 

—  Dans  ie  Cid,  M""  René  du  Minil 
première  fois  le  rôle  de  Ciiimènc,  et 

elui  de  don  Sanclie. 

—  Dans  l'Etoardt,  M.  Dehelly  joue, 
mière.  lois,    le    rôle    de    Léandre,   et 

celui  d'Hippolyte.  MM.  Ravet  et 
ent  possession  des  rôles  de  Pandolphe 

—  Dans  Denise,  M""  Jane  Henriot 
première  fois  le  rôle   de  Clarisse  de 

Fruffier  a  adressé  à  l'admiiiistralcur 
démission  de  sociétaire  qui  devra , 
ifinitive,  ôlre  renouvelée  daii.s  les  six 
ntentjon  bien  arrêtée  est,  dil-il,  de 
itraite  après  vingt-cinq  années  de  ser- 


/(S  LKS  ANNALES  DU   THEATRE 

">  SEPTKMBRK.  —  Dans  Grisélidis,  de  MM.  Ar- 
mand Silvestie  et  Eugène  Morand,  M"*  Jane 
Itcnriot  joue,  pour  la  première  fois,  le  rôle  de 
lien  rade  et  M,  Kavet  celui  du  Prieur. 

K  sEPTEMnaK.  —  Dans  le  Dépit  amoureux, 
M'""  Thérèse  Kolh  et  M"'  Jane  Henriot  jouent, 
pour  la  première  fois,  les  rôles  de  Marinette  et  de 
l.iicile,  cl  l'ont  loutes  deux,  quelques  jours  après 
I  lif  seplenibre),  leur  troisième  début  dans  le  Léga- 
liiire  universel. 

y.i  SEPTEMBRE.  —  Kcprisc  de  Maître  Guérin, 
cijinédio  en  cinq  actes,  d'Emile  Augier  *.  —  C'est 
une  <les  pièces  les  plus  fermes  d'Emile  Augier. 
Peut-être  esl-elte  construite  avec  des  préparalioDS 
et  des  développements  qui,  aujourd'hui,  paraissent 
un  peu  loniçs,  un  peu  lents;  mais  elle  est  traitée, 
dans  nombre  de  ses  parties,  avec  une  rare  mattrise 
où  s'affirme  le  lalent  robuste  et  fier  de  son  auteur. 
(iot  éliiit  admirable  dans  le  rôle  de  Maître  Guérin  ; 
ce  fut  un  de  ceux  où  il  atteignit  la  perfection, 
M.  Lelnir,  qui  l'a  repris  cette  fois,  le  joue  aussi 
avec  un  talent  très  sûr,  mais  il  est  trop  âpre  et  trop 
sec;  il  le  pousse  trop  au  noir  ;  ce  n'est  plus  le 
rusé  notaire  do  campagne  qu'a  voulu  dépeindre 
l'auteur,  c'est  Ilodin  du  Jnif-Errant,  Jacques 
Verraud  des  Mijstères  de  Paris...  M.  Albert 
Lambert  se  montre   très  ému  et  très  dramatique 


BailM.   -     Guirin, 

M,  lA!lnir.  —  Louis  Guènn,  M.  Albert  Lambarl 

fils.  —  DearoncereU, 

M.    Panl    Mounet.  -   Baptisle,   M.    Fahonnis- 

M.  Gatidy.  —   Francina,  M"    Woi-ma-Bairetla. 

-  M"  Leeaat«lti<ir, 

M'I'  Mario-Lauile     Many.    —    Françoise,    MHi 

■    Rachel    Boyer.    — 

M..  C.uériB,  M"  Thérèse  Kolb. 
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dans  Louis  Guérin;  mais  son  costume,  celui  des 
chasseurs  d^Afrique,  dans  lequel  il  apparaît  au 
dernier  acte,  nuit  plutôt  à  Teffet  de  la  condam- 
nation sévère  qu'il  prononce  contre  son  père. 
M.  Worms,  qui  jouait  le  rôle  à  la  dernière  reprise, 
avait  revêtu  Tuniforme  des  artilleurs  de  la  carde 
impériale,  tout  chamarré  d'or.  Lafonlaine,  le 
créateur  du  rôle,  s'était  contenté  de  la  Vv^nc,  et  la 
tunique,  plus  simple,  faisait  mieux  ressortir  le 
caractère  du  jeune  officier.  M.  Baillct  a  IVléii^ance 
qui  convient  au  jeune  Arthur  Lecoutellier,  et 
M.  Paul  Mounet  a  composé  admirablement  la 
fi^re  du  vieil  inventeur.  M"®  Marsy  est  jolie  et 
séduisante  au  possible  sous  les  traits  de  la  co- 
quette M*"®  Lecoutellier,  et  il  est  impossible  d'ctre 
plus  sympathique  et  plus  charmante  que  M'"®  licir- 
retta  sous  ceux  de  Francine  Desroncerets.  Il  n'y 
avait  qu'une  voix,  enfin,  pour  louer  le  jeu  si  simple 
et  si  touchant  de  M""'  Thérèse  Kolb  dans  le  rôle 
de  M""®  Guérin,  le  souffre-douleurs  du  terrible 
notaire. 

24  SEPTEMBRE.  — Ou  dounc,  cu  matint'^c  «gratuite, 
Britannicus  et  les  Folies  amoureuses  *. 

II  OCTOBRE.  —  Reprise  de  Froufrou^  pièce  en 
dnq  actes,  en  prose,  de  Henri  Meilhac  et  de 
M.  Ludovic  Ilalévy  ^.  —  Il  est  inutile  d(*  raconter 


1.  M.  Le  Bargy  a  adressé  à  M.  Jules  Claretic  une  lettre  par  laquelle 
il  donne  sa  démission  de  sociétaire.  Aux  termes  du  n'^glement,  cette 
démission  ne  peut  être  valable  que  si  elle  est  renouvelée  dans  les  six 
mois. 

8.  DISTRIBUTION.  —  Brigard,  M.  de  Féraudy.  —  Pitou,  M.  Goorgea 
Berr.  —  Henri  de  Sartorys,  M.  Baphacl  Duffos.  —  Le  baron  de  Cambri, 
M.  Louis   Delaunay.  —   Paul  de  Valréas,  M.    Dessonnes,  —  Gilberte, 


M"' Lara.  —  La  baronne  da  Cambri,  M"»  Ber(i«y.  — „ „^ 

Mil"  Lynnèa.  —  Louise,  M"*  Marie  Leconte.  —  Panlino,  «"•  OÎntat.— 
Ttoorgoa  da  Sartory»,  la  petite  Juliette.  ^-  , 

I.e  21  novembra,  la  piécs  atteindra  sa  cinq  contiime  repréarajUtUAi., 
Ces  cinq  csiita  représentations  de  Froufrou  se  dèGompaseat  «laid  : 

Avec  Ainée  Désolée,  au  Gjmoase,  de  1969  1  1873, 185;  avec  MU.  Tltti-  , 
porto  (Oymnase)  et  Mil*  Legaull,  de  1ST5  à  1878,00  ;  iieo  Snrah  Bar-.  ' 
nhardt  (Porta-Saint-Martin).  lgS3-8i,  108;  avec  Jaoa  Mading  (G^nnu*),: 
18«6,  43  i  aïBc  M"'  Uaraj  (Théiire-Franîai»),  ISBB,  58;  avec  U"''  Lu«  ', 
(Thé(.tTe-Fiaa«aiB),  1899,  tl.  Total  :  Si».  .; 
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frivoles  comme  elle  tombent  très  bien  dans  l'adul- 
tère, sans  trop  savoir  pourquoi,  [)ar  curiosité,  par 
nervosité.  Mais  leur  chute  a  généralement  moins 
d'éclat,  est  moins  tragique.  Sur  la  pièce,  (railleurs, 
chacun  a,  depuis  loni^temps,  son  opinion  faite. 
L^intérèt  de  la  soirée,  c'était  de  voir  une  nouvelle 
Froufrou  :  M^*^  Lara,  qui  a  repris  le  rôle  aban- 
donné par  M"®  Marsy.  Il  n'en  était  truère  ([ui  lui 
convînt  aussi  peu  ;  aussi  faut-il  pres(|ue  féliciter 
la  nerveuse  comédienne  de  n'y  avoir  [)as  coni[)lète- 
ment  échoué  —  témoin  les  applaudissements 
qu'elle  a  obtenus  à  l'acte  de  Venise  et  les  larmes 
qu'elle  a  fait  couler  à  la  scène  finale,  facile  à  jouer 
du  reste/ C'est,  en  dépit  de  la  vraisemblance,  à 
M"®  Leconte  qu'a  été  distribué  le  rôle  de  Louise, 
la  sœur  aînée,  et  M"*'  Leconte  Ta  rendu  avec  un 
charme  infini.  Pourquoi  ne  l'avoir  pas  crânement 
essayée  dans  Froufrou?  M.  Rapliacl  l)uil(>s  a 
montré,  dans  Sartorys,  une  belle  chaleur  coutermc. 
La  partie  de  Vairéas  est  atrocement  iuirrate  :  il 
était  cruel  d'y  faire  débuter  M.  Dessornies,  le  jeuiK* 
lauréat,  très  remarqué,  des   derniers  concours  du 

■  Conservatoire.   Attendons-le  dans   Penlicaii    iVO/t 
'ne  badine  pas  avec  t^amoiir  (|ui,  certes,  lui  vaudia 

■  mieux...  On  sait  avec  quel  tact  M.  (h*  IVraudy  a 
composé  le  joli  rôle  de  Brii»ar(l.  Il  a  partaué  avoc 

'  M.  Georges  Berr,  si  amusant  dans  la  silhouette  de 
l'humble  régisseur  Pitou,  le  meilleur  succès  de  la 
soirée. 

25  OCTOBRE.  —  M.  Mounet-Sullv  vient  de  léali- 
ser  un  de  ses  rêves  arlisticjues  les  plus  chers,  celui 
d'interpréter  O'Jdipe  /^>/,  de  Soj)hocle,  à  Athènes, 


iL 
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c't'st-à-dire  dans  le  pays  où  ce  chef-d'œuvre  légen- 
daire a  été  enfanté  par  son  auteur.  Il  y  a  obtenu 
lin  succès  sensalionnef. 

i"  DKCEMRRK.  —  M.  Guiltoire,  le  très  sympathi- 
que secrétaire  sîénéral  de  la  Comédie,  est  mort  su- 
liitcment.  II  a  été  rempiacé  par  M.  Véronce,  qui, 
déjà,  faisait  partie  de  l'administration,  et  que  M. 
fiuilinire  avait  désigné  lui-même  comme  devant 
élre  soit  successeur  éventuel.  Quelques  minutes 
avant  qui:  le  public  fiU  admis  à  pénétrer  dans  la 
salle  pour  la  représen talion  d'Adrlenne  Lecoa- 
rrriir,  a  eu  lieu,  sur  la  scène,  une  courte  et  inté- 
ressante cérémonie.  Tout  le  personnel  du  conti^Ie 
cl  de  la  salle  était  réuni  en  scène,  les  ouvreuses, 
avec  leurs  coquets  bonnets  roses,  d'un  côté;  les 
hommes,  en  babil  nr>ir  et  cravate  blanche,  de  l'au- 
tre. Le  rideau  était  baissé.  M.  Jules  Claretie,  ad- 
ministrateur {{énéral,  a  rappelé  le  souvenir  du 
pauvre  Guilloire  el  l'a  cité  comme  un  modèle  de 
dévouement,  de  zèle  et  d'activité.  Puis  il  a  présenté 
an  personnel,  d'abord  M.  Véronce,  qui  succède  à 
M.  liiiilloire  dans  les  fonctions  de  contrôleur  gé- 
néral et  de  secrétaire,  puis  M.  Coulon,  qui  lui  est 
adjoint,  avec  le  titre  d'inspecteur. 

1 1  DÉc^MBiiK.  —  Première  représentation  de  la 
tJ'i/isnence  de  VEnfanl,  comédie  en  quatre  actes, 
l'ii  prose,  de  M.  Gaston  Dévore'.  —  Le  jeune  au- 
Icnr  de  la  Conscience  de  {'Enfant  ne  nous  était 


slin.  M"<  Fitnon. 
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ooDiiu  jusqu'alors  que  par  une  fine  étude  d'âmes, 
-;  Demi^Sœars,  représentée  aux  Escholîers,  il  y  a 
;  deux  ans.  Toute  en  nuances,  mais  très  claire,  quand 
Ijaème,  et  très  émouvante,  la  pièce  de  M.  Gaston 
'^  lieTore  avait  cela  de  particulier  qu'elle  n'était 
^-  Jouée  que  par  des  femmes  —  le  théâtre  blanc  — 
t  pi  que  M"<*  Lara  (encore  loin  de  la  Comédie-Fran- 
^\)^|îse)  y  incarnait  remarquablement  une  des  «  demi- 
fl^œurs.  »...  Bien  que  sa  seconde  œuvre  soit  certai- 
nement inférieure  à  son  début  —  il  en  va  souvent 
;4e  la  sorte  -^  et  que  les  maladresses  scéniques  y 
;  noient  accumulées  comme  à  plaisir,  il  y  a  des  qua- 
:;]iiéSf  de  très  sérieuses  qualités  dans  la  comédie 
^Ipastère  et  irritante  dont  nous  dirons  ici  brièvement 
sujet. .  Un  très  sévère  magistrat,  ancien  prési- 
tt  de  chambre  à  la  Cour  de  cassation,  Cauvelin, 
'ixiàrié  sa  fille  Jenny  à  un  grand  brasseur  d'aflFai- 

jies  dont  le  nom  de  Montret  rime  assez  exactement 

II?  ,* 

yec  celui  de  Mercadet,  le  roi  des  faiseurs.  De  cette 
ffioïïiy  une  fille  est  née,  Germaine,  dont  il  a  fait 
lucation  et  formé  la  conscience,  au  point  que  la 
ime  fille  en  vient  un  jour  à  juger  son  père,  son 
9  qui  l'aime  pourtant,  et  à  se  séparer  de  lui 
les  graves  circonstances  que  voici  :  Tintelli- 
Lt,  mais  peu  délicat  Montret,  convaincu,  entre 
méfaits,  d'avoir  mésusé  des  fonds  de  ses  ac- 
cilinaires,  se  trouve  acculé  à  la  banqueroute,  el 
^' %^  plus  est,  au  divorce  demandé  par  sa  femmt 
&  jqii'il  a'  trompée,  —  en  famille,  du  reste,  avec  sa 
propre  belle-sœur.  —  Cauvelin  le  sauvera  de  la  dé- 
^-:  béçle,  à  condition  qu'il  s'expulse  lui-même,  et  qu'il 
^;  fejdoncej  par  un  solennel  engagement  aggravant  le 
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iiilé  ?  N'iiistslaiis  pas  sur  la  thèse,  qui  nous  paratt 
({LiclijuG  peu  liasardée,  et  bornons-nous  à  constater 
que  M.  Jacques  Normand  nous  adonné  là  —  sinon 
une  pièce  de  théâtre,  au  sens  propre  du  mot  -r- 
un  joli  conte  mystique,  écrit  en  vers  charmants, 
qui  ne  laisse  pas  de  porter  en  lui-même  une  aimable 
leçon  de  philosophie.  Douceur  de  croire  a  été  fort 
(rracieusemeni  accueillie.  M.  Paul  Mounet  est  un 
maître  André  de  superbe  allure.  Mais  combien 
maniérée  —  déjà  !  —  M""  Lara,  sous  les  traita  de 
sa  fdle  Elisabeth  !...  Le  succès  est  allé  à  M"* 
Leconte,  qui  a  dit  de  façon  touchante  le  simple 
couplet  de  la  jeune  mère  implorant  la  sainte. 
Notons  la  belle  tenue  de  M.  Leitner  en  une  figure 
de  missel,  et  la  blonde  apparition  de  M"*  Henriot, 
l'une  des  meilleures  élèves  de  M.  Le  Bargy. 

21  JUILLET.  —  On  a  fait  un  succès  légitime  à  la 
reprise  des  Romanesques,  de  M,  Rostand  '  ;  la 
pièce  est  charmante.  Ces  Romanesques  avaient  eu, 
dans  le  principe,  il  y  a  cinq  ans,  une  interpréta- 
tion de  tout  premier  ordre,  et  nous  nous  rappelons 
M""  Reichenberg,  si  pimpante  et  si  gracieuse  en 
SCS  atours  de  soie  brochée  ;  Le  Bargy,  marivau- 
dant si  délicieusement;  Leloir,  comique  sobre,  et 
puis  Laugier,  aux  ahurissements  si  bouffons  ;  de 
l'éraudy,  bretleur  d'une  emphase  bien  amusante; 
tous  les  cinq  excellents.  Seul,  M.  Leloir  a  gardé  le 
i-ôle  de  lîergamin,  et  Goquelin  cadet  ne  s'est  point 
encore  n  assis  »  dans  celui  de  Straforel,  qu'il  s'est 

i.  Distribution.—  ;strBfDrel,  M.  Coquelin  cadet.  —  Bargunin,  H. 
Letoir.  —  Pereinet.  M.  Q.  Ben:  —  Panquinot,  M.  Sorroi.  —  BlaiM,' 
M.  F^lconnier.  —  SjlvellB,  M"-  /.  Henriot. 


CaMéDIE-FRA>'Ç.U8£  ^ 

contenté  de  prendre  au  souffleur...  C'est,  hélas,  IV 

Barrai  qui  joue  Pasquinol,  et  bizarre,  —  oh  !  qt 

bizarre  l  —  fut  l'idée  d'attribuer  à  M,  Georges  Bei 

le  rôle  du  jeune  amoureux.  Percinet.  Outre  qu' 

n'a  pas  — r  oh  1  mais  pas  du  tout  !  —  le  physiqu 

de  l'-empIoij'M.  Berr  tourne  forcément  le  rôle  a 

comique_et,  fâcheusement,  le  joue  à  contre-sens,  pi 

erreur  de  distribution...  Très  blonde,  très  mince  i 

Jeanne  Henriot  a  paru  toute  chai 

s  traits  de  Sylvette,  La  jolie  débi 

voix  reste  un  peu  grêle,  n'a  pî 

diction  de  son  illustre  devancièn 

our  elle  la  g;ràce  de   la  jeunesse 

ien  que  cela  ?  La  reprise  des  ftomt 

suivie   du  Malade  imaginaire^,  o 

[olb  jouait  pour  la  première  fois, 

rôle  de  Toinetle.  Elle  y  fut  exce 

oint,  et  son  succès  incontesté  donii 

ison  à  ceux  qui,  depuis  loaglemp; 

engagement  de  celte    soubrette  d 

allure. 

—  On  donnait,  en  matinée  gratuit< 
Figaro.  M"'  Dudlay  disait  la  Mai 

—  Déjà,  l'été  précédent.  M"*  Leconl 
dans  les  rôles  gais  en  abordant  ave 
les  Demoiselles  de  Saint-Cyr.  Cell 

a  joué  Jeanne   Raj'mond,  la  petil 

Arean,  M.  Coquetincadei.  —  TiMimm.  M.  J.  Trn 
Lehir.  —  Diafoirns.  M.  Jolie!.  —  nonnerov.  > 
M.  FalM-inixr.  —  B.^ral.le,  M.  Ha.nel.  —  Cléant 
illqiie,  MH.  It.  du  Minil.  —  BiiUno,  M""  Amel. 
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sous-préfète    du    Monde    on    Ion   s'ennuie^   créée 
(riucomparable  fa(;oii  par  M"**  Reichenberg".  Elle  y 
a  été  exquise  de  tout  point  :   articulation  nette, 
jolie  voix,  diction  juste,  naturel  parfait,  chai'mante 
de   malice  et  d'esprit  sous  des  dehors  de  fraîche 
naïveté.   En    somme,  un    jçros   et   franc  succès... 
Pourquoi  ne  pas  utiliser  plus  souvent  cette  jeune 
artiste  de  çrand   talent  ?  Pourquoi  ne  point  lui 
confier,  par  exemple,  un  nMe  où  ses  amis  ratten- 
dent  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  ses  enne- 
mis —  qui  n'en  a  pas   dans   l'illustre  et  infernale 
maison?  — estiment  (|u'elle  pourrait  s'y  casser  les 
reins?  C'est  de  Froufrou   que  je  veux  parler...  Il 
s(Mait   absurde    de  prétendre   que  l'interprétation 
de  la  célèbre  comédie  de  Pailleronn'a  pas  «  bougé  » 
—  elle  est  prescjue    entièrement  renouvelée  !    — 
flepuis  l'origine  de  sa  voijfue.  Et  si  ceux-là  mêmes 
qui    ont  vu   Madeleine  lîrohan    dans  le  délicieux 
rAle  de  la  rluchesse  de  Réville  peuvent  y  applau- 
dir aujourd'hui   M""^'  Pierson  ;  si  M.  Prudhon  est 
toujours  un  Hellac  idéal,  et  M"''  Moréno  une  Lucy 
Walson  infinirncMit  plaisante,  que  dire,  hélas  !  de 
Suzanne   de    Villiers,    que    M"''    Lara  joue   «   en 
dedans  »,  alors  (pie  le  rôle  est  tout  en  «  dehors  »  ? 
Où    é(es-vous,   regrettée    Jeanne    Samary,    petite 
Thninseii  e(  pauvre  Lu<l\vie;"  !...  * 


1.  —  l.c  musée  iJo  la  Ccmoflio-Frauraisc  s'est  enrichi  d'un  très  beau 
iM.itrnit  litlioj^^ra|)ln<'î  do  M"'c  Nnlliaiio,  ancienne  sociétaire  do  la  Coinédie- 
l'raîK-aisc.  avo»^  une  dédiracn  à  son  camarade  Klein,  du  Gymnase* 
I/"iij:ino  de  co  i)ortrail  rcnionfe  à  l'époque  où  la  créalrico  dos  rôles  de 
.N^»"  (iiK'rin.  dan^  Matfro  Querin,  ci  do  M^ie  Maréchal,  dans  lo  Fils  de 
(ih.if/er.  était,  iàn  boulevard  IJunuo-Nuuvelle.  pensionnaire  du  Théâtre 
de  Madame. 
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i*'  AOUT.  —  Le  Comité  qui  avait  à  statuer  su 

uae    nouvelle   demande   de   congé  présentée  pa 

M.  Coquelin.  a  fait  galamment  les  choses.   Dési 

,     reux  de.  témoigner  à  Téminent   artiste  sa   recon 

naissance  pour  les  grands  services  qu^il  a  rendu; 

à  la  Afaison,  il  lui  a   donné  sa  liberté   pleine  e 

I     entière   sans    retenue   d^argent.    M.  Coquelin  re 

prendra  donc  ses  cent  mille  francs...  et  la  clef  dei 

.champs. 

t .  Réception  à  Tunanimité  du  Bonheur  qui  passe 
I  un  acte  de  M.  Auguste  Germain,  lu  par  M.  L< 
y  Bjargy.  Pour  tamour^  drame  en  quatre  actes,  d< 
jl.  Auguste  Dprchain,  est  reçu  à  corrections.  11  er 
^t  de  mêipe  des  Conquérants^  cinq  actes  en  ven 
''Se  MM.  Charles  Sàmson  et  Raymond. 
t!r.._- 17  AOUT.  —  Dans  le  Cid^  M"^  René  du  Minij 
^^'.j^W  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Cliimène,  cl 


Fenoux  celui  de  don  Sanche. 


;     a4  AOUT.  —  Dans  l'Etourdi,  M.  Dehelly  joue, 

J^\©pur  la    première,  fois,    le   rôle    de   Léandre,   et 

lyW^^  Henriot   celui    d'Hippolyte.    MM.    Ravet   cl 

^'^l^rral  prennent  possession  des  rôles  de  Paiulolphc 

^^.  d'Anselme. 

p\  \3i  AOUT.  —  Dans  Denise,  M'**'  Jaiie  Henriot 
Ç^jgauè  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Clarisse  de 
!|i*  Pontiferrand. 

";\7  M.  Jules  Truffier  a  adressé  à  radministrateui 
..  '  général  sa  démission  de  sociétaire  qui  devra , 
^-  iK)ur  être  définitive,  être  renouvelée  dans  les  six 
mois  :  son  intention  bien  arrêtée  esl,  dit-il,  de 
^  piiandre  sa  retraite  après  vingt-cinq  années  de  ser- 
vices. 


i'i' 


<^^-.  . 
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5  SEPTEMBRE.  —  Dans  Griiéi 
mand  Silvestre  et  Eugène  M< 
Henriot  joue,  pour  la  première 
Berlrade  et  M.  Ravet  celui  du  P 

8  SEPTEMBRE.  —  Dans  le  i 
M"'  Thérèse  Kolb  el  M"".  Jam 
pour  la  première  fois,  les  râlea  i 
Lucile,  et  font  toutes  deux,  que 
C 1 3  septembre),  leur  troisième  dé 
taire  universel. 

21  SEPTEMBRE.  —  Reprise  d< 
comédie  en  cinq  actes,  d'Emile  . 
une  des  pièces  les  plus  fermes 
Peut-être  est-elle  construite  avec 
el  des  développements  qui,  aujou 
un  peu  longs,  un  peu  lents;  ma: 
dans  nombre  de  ses  parties,  avec 
où  s'affirme  le  talent  robuste  et  I 
Got  était  admirable  dans  le  rôle  i 
ce  fut  un  de  ceux  où  il  alteig 
M.  Leloir,  qui  l'a  repris  celle  1 
avec  un  talent  très  sûr,  mais  il  es 
sec  ;  il  le  pousse  trop  au  noir  ; 
rusé  notaire  de  campagne  qu'a 
l'auleur,  c'est  Rodin  du  Juif- 
Ferrand  des  Mystères  de  Pa 
Lambert  se  montre   très  ému  ei 
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dans  Louis  Guérin;  mais  son  costume,  celui  de 
chasseurs  d'Afrique,  dans  lequel  il  apparaît  ai 
dernier  acte,  nuit  plutôt  à  l'effet  de  la  condam 
nation  sévère  qu'il  prononce  contre  son  père 
M.  Worms,  qui  jouait  le  rôle  à  la  dernière  reprise 
avait  revêtu  Funiforme  des  artilleurs  de  la  çard 
impériale,  tout  charnarré  d'or.  Lafontaine,  1 
créateur  du  rôle,  s'était  contenté  de  la  li^^nc,  et  li 
tunique,  plus  simple,  faisait  mieux  ressortir  I 
caractère  du  jeune  officier.  M.  Baillet  a  rélé4;;anc 
qui  convient  au  jeune  Arthur  Lecoutellier,  v 
M.  Paul  Mounet  a  composé  admirablement  l 
figure  du  yieil  inventeur.  M'^®  Marsy  est  jolie  e 
séduisante  au  possible  sous  les  traits  de  la  co 
quette  M™®  Lecoutellier,  et  il  est  impossible  d'ôtr 
plus  sympathique  et  plus  charmante  que  M'"^  13ai 
retta  sous  ceux  de  Francine  Desroncerets.  Il  n' 
avait  qu'une  voix,  enfin,  pour  louer  le  jeu  si  sinipl 
et  si  touchant  de  M""^  Thérèse  K(jlb  dans  le  rôI 
de  M°*®  Guérin,  le  souffre-douleurs  du  terribl 
notaire. 

24  SEPTEMBRE.  — On  donuc,  cu  matinée  ^ratuitr 
Britannicus  et  les  Folies  amoureuses  K 

II  OCTOBRE.  —  Reprise  de  Froufrou,  pièce  ei 
cinq  actes,  en  prose,  de  Henri  Mcilhac  cl  A 
M.  Ludovic  Halévy  2.  —  Il  est  inutile  d(*  raconte 


1.  M.  Le  Bargy  a  adressé  à  M.  Jules  Claretic  une  lettre  par  laquoll 
il  donne  sa  démission  de  sociétaire.  Aux  termes  du  r<''glcment,  roti 
démission  ne  peut  être  valable  que  si  elle  est  renouvelée  dans  les  si 
mois. 

8.  DiSTRiBCTiON.  —  Brigard,  M.  rff?  Fèraudy.  —  Pitou,  M.  Gcorfft 
Bèrr.  —  Henri  de  Sartorys,  M.  Raphacl  Dvflos.  —  Le  baron  de  Cambr 
M.  Louis   Delaunay.  —   Paul  de  Valrêas,  M.    Dessonnes.  —  Gilbert 
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Froufrou.  La  pièce  est    assez 
elle-même  qne  par  le  nom  qu'y  ] 
créatrice  du  principal  personnagi 
à  qui,  plus  tard,  succéda  Sarah  £ 
nous  dit  le  sujet.  Si  cette  comédie 'avait  éi&  jouée; 
pour  la  première  fois  à  l'époque  où  les  sou^^t^^  > 
étaient  de  mode,  elle  aurait  pu  s'appiiler  ;  «.Frt^u-  ; 
frou,  ou  les  inconvénients  de  la  frivolité  .«.'C^efit,.'. 
en  effet,  la  peinture  de  la  parisienne  riche,  él^^çtef.' 
évaporée,  qui  n'a  rien  dans  la  tête,  n'eSjt  occupiée  '' 
que  de  chitFons,  de  babioles,  de  sometlefl,  et  qui,  ' 
incapable  d'être  épouse,  d'être  mète,  marche  et  • 
entraîne  les  siens  à  une  inévitable  catastrophe... - 
On    estime    aujourd'hui  que   Froufrou    est  bîea 
sévèrement  punie.  Meilhac  et  Halévy  ije  se  sont  ■ 
jamais  posés  en  moralistes  austères,  eastima^ti- 
seurs  des  vices  sociaux.  Aussi  se  contentèipn^ls 
(l'esquisser    légèrement,    sans    vidlencej    avec  '  ce   ' 
scepticisme  aimable  qui  les   distingue,   leur  peu 
liéroïque  héroïne.  Tels,  du  moins  apparaissant  tes 
trois- premiers  actes.  Aux  deux  derniers,  la  fHàcBL.. 
tourne  un  tantinet  au  mélodrame.  Ce  qui  est  plu». 
^rave,    c'est  que,  dans    cette  secoa 
caractère  de    Froufrou    semble  se  d 


M"«  Lara.  —  Ls  baronne  Je  Cambri,  MH»  Berting.  - 
Mil'  Lganis.  —  Louise,  M"'  Marie  LeconU.  —  Paul 

Le  SI  Duvomhre,  la  pièce  atlsioilrs  sa  cinq  cantU 
Cos  Riiiij  Reiits  ropréBeatations  de  Froufrou  se  dicai 

A\-er.  Ainiiie  Deaclée,  au  Gymnase,  de  ISM  1  1S73,  i 
porte  (Gymnase)  et  MU"  l^gaiilt,  de  1875  à  1578,90 
nhardt  (l'ortc-Saint-Martin),  1883-81,  lOS;  avec  Jaas 
(NSG,  13  ;  avec  \P''  Marsy  (Théatre-FraucRis),  18W, 
(Tbéûtre-Fraaïais),  1399,  SI.  Total  :  50O. 
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frivoles  comme  elle  tombent  très  bien  dans  Tadnl- 
tère,  sans  trop  savoir  pourqnoi,  par  curiosité,  pai 
nervosité.  Mais  leur  chute  a  {urénéralenient  nioiujs 
d'éclat,  est  moins  tragique.  Sur  la  pièce,  d'ailItMus, 
chacun  a,  depuis  longtemps,  son  opinion  faite. 
L'intérêt  de  la  soirée,  c'était  de  voir  une  nouvelle 
Froufrou  :  M"^  Lara,  qui  a  repris  le  rôle  aban- 
donné par  M^*®  Marsy.  11  n'en  était  i^uère  cpii  lui 
convînt  aussi  peu  ;  aussi  faut-il  prescpie  féliciter 
la  nerveuse  comédienne  de  n'y  avoir  pas  complète- 
ment échoué  —  témoin  les  applaudissements 
qu'elle  a  obtenus  à  l'acte  de  Venise  et  les  larmes 
qu'elle  a  fait  coulera  la  scène  finale,  facile  à  jouer 
du  reste/ C'est,  en  dépit  de  la  vraisemblance,  à 
M"®  Leconte  qu'a  été  distribué  le  rôle  de  Louise, 
la  sœur  aînée,  et  M"^  Leconte  Ta  rendu  avec  un 
charme  infini.  Pourquoi  ne  Tavoir  |)as  crânement 
essayée  dans  Froufrou?  M.  Uaphaël  Dullos  a 
montré,  dans  Sartorys,  une  belle  chaleur  contenue. 
La  partie  de  Vairéas  est  atrocement  ini»rate  :  il 
était  cruel  d'v  faire  débuter  M.  Dessonnes,  h»  jeune 
lauréat,  très  remarqué,  des  derniers  concours  du 
Conservatoire.  Attendons-le  dans  Penlican  iVO/t 
'ne  badine  pas  avec  ramour  (|ui,  certes,  lui  vaudia 
mieux...  On  sait  avec  quel  tact  M.  d(»  iHMandy  a 
composé  le  joli  rôle  de  Brit^ard.  Il  a  pa?lat»é  avec 
M.  Georges  Berr,  si  amusant  dans  la  silhour'lte  (hî 
l'humble  régisseur  Pitou,  le  meilleur  succès  de  la 
soirée. 

25  OCTOBRE.  —  M.  MouFiet-Sullv  \ien(  de  léali- 
ser  un  de  ses  rêves  artistiques  les  |)lus  chers,  celui 
d'interpréter  Œdipe  lioi^  de  Sophocle,  à  Athènes. 


.•* 
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IVtnhi-iiNMer  !  »  dil-elli;  sinipleiiient.  l'réle  de  corps, 
elle  il  l'iltiio  foric.  II  cii  csl  ainsi  de  bien  des  fem- 
mes... r.e  drarnc,  à  dire  vrai,  n'est  qu'une  «  silua- 
tiiiii  i>  :  situation  violente,  même  brutale,  mais 
faile  pour  produire  une  incontestable  émotion. 
Nous  avons  ictroiivé,  dans  l'acte  de  M.  Veyrin, 
l(;s  (jualités  (]tie  nous  avions  pris  plaisir  &  signaler, 
l'an  dernier,  dans  une  première  ]iièce  de  l'auteur, 
Aair  (Bourses,  jouée  au  Nouveau-Théâtre  par  M"" 
Tessandier.  Xous  comprenons  que  les  rôles  de 
Fréfe  et  Forte  aient  «  excité  »  les  artistes  de  la 
Comédie,  lis  sont  tous  excellents.  M.  Silvain  mon- 
Irc  une  douleur  contenue  qui  atteint  au  tragique; 
M""  Wanda  de  lioncza,  dont  les  yeux  noirs  sont 
pins  jolis  encore  lorsqu'ils  se  mouillent  de  larmes, 
csl  })arfaltc  en  ses  mouvements  de  terreur  et  en 
son  altitude  de  tiiiale  résiii;ualion  ;  M.  Delaunay  a 
le  naturel  <[ui  convient  an  bon  Docteur,  et  depuis 
le  Voi/e  de  ce  pauvre  Rodenbacli,  on  sait  comme, 
d'exquise  fai;on,  M"'-  Moréno  dessine  une  sil- 
bouclte  de  relii^ieuse.  — I.e  thèmcdu  «  triptyique» 
de  M.  Jacques  Norinand  a  été  emprunté  à  la 
Léi^endc  de  Sainte  llilda,  qui  nous  reporte  en 
Hongrie,  en  plein  quinzième  siècle.  Cette  Hîlda 
est  la  patronnt'  du  pays  qu'elle  a  sauvé  dans  la 
défaite,  et  pour  t<)us,  elle  esl  resiée  la  vierge  con- 
solatrice e(  vénérée.  De  bîerL  des  lieues  à  la  ronde 
un  vient,  les  jours  de  |)élerina;,'e,  prier  à  ses 
reposoirs  fleuris.  Or,  c'est  précisément  un  de  ces 
jours  de  fêle  de  la  sainte  ([ueniatlre  André,  le  vieux 
savaul,  a  choisi  jionr  rnlluilcr  la  lé^'cnde.  Depuis 
que   le  culte   de   saiiili-   Hilila    a    tué    son  adorée 
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fesQUi^e  qui  bravait  lés  durs  frimas  pour  venir  là, 
dévotement  prier,  maître  André  a  conçu  de  terri- 
bles doutes  sur  le  compte  de  la  patronne  sacrée.  Et 
compulsant  les  manuscrits,  il  a  mis  la  main  sur 
une  sorte  d^autobiographie,  où  la  prétendue  sainte 
se  découvre  telle  qu^elIe  fut  en  réalité  :  trahissant 
tes  compatriotes  au  lieu  de  les   sauver,  et  rien 
moios.  que   chaste,   puisqu'elle  fit   souche    d'une 
iuHobreuse  famille...  Le  «  papier  »  n'est  que  trop 
}'.,  dUdr  :  maître  André  le  donne  à  lire  à  sa  fille  Elisa- 
bçth  qui,  en  vain,  «upplie  son  père  de  n'en  rien 
(&e  et  de  laisser  les  fidèles  dans  leur  naïve  et  con- 
solante erreur  :  douceur  de  croire  !  Mais  maître 
/.André  a  juré  de  parler  :  il  parlera,  et  lorsqu'au 
liliUeu  des.  hymnes  de  gloire  et  parmi  les  cierges 
[  flJiimé^,  tous  sont  agenouillés  autour  de  la  châsse 
^^jfBcrée,  il  proclame  hautement  le  néant  du  culte. 
:~*  «  Des  preuves  !  »  lui  crie-t-on  de  toute  part. 
—  Je  Veinez  chez  moi,  répond-il,  je  vous  les  don- 

red  1  »  Et  le  voilà  de  nouveau  dans  son  cabinet 
travail  —  le  laboratoire  du  docteur  Faust  — 
;:  .^nisîstant  aux  prières  de  sa  fille  qui,  à  bout  d'argu- 
ts,  invoque  la  mémoire  de  sa  mère.  Jeanne 
raît  alors,  transfigurée,  prêchant  à  son  mari 
ubli  des  fautes  passées  et  l'adjurant  de  ne  pas 
jjver  aux  ignorants  la  douceur  de  croire...  Maî- 
pi''^ip  André  obéira  aux  vœux  de  la  morte,  et  quand 
frlpia  vient  lui  réclamer  les  preuves  annoncées,  il  jette 
r  tu  fôu  le  manuscrit  accusateur  et  déclare  qu'il  s'est 
!  '  tjrompé:  la  science  n'est-elle  pas  parfois  plus  déso- 
mnte  que  l'ignorance  ;  peut-elle  se  vanter  de  tou- 
jours contribuer  au  bonheur  de  la  pauvre  huma- 


>"■••»  ^f- 
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iiiu^  ?  N'insistons  pas  sur  la  thèse,  qui  nous  parait 
(juelcjue  [)eu  hasardée,  et  bornons-nous  à  constater 
(jue  M.  Jacques  Normand  nous  adonné  là  —  sinon 
une  pièce  de  théâtre,  au  sens  propre  du  mot  -r- 
un  joli  conte  mystique,  écrit  en  vers  charmants, 
qui  ne  laisse  pas  de  porter  en  lui-même  une  aimable 
leçon  de  philosophie.  Douceur  de  croire  a  été  fort 
gracieusement  accueillie.  M.  Paul  Mounet  est  un 
maître  André  de  superbe  allure.  Mais  combien 
maniérée  —  déjà!  —  M"®  Lara,  sous  les  traits  de 
sa  fille  Elisabeth  !...  Le  succès  est  allé  à  M"® 
Leconte,  qui  a  dit  de  façon  touchante  le  simple 
couplet  de  la  jeune  mère  implorant  la  sainte. 
Notons  la  belle  tenue  de  M.  Leitner  en  une  figure 
de  missel,  et  la  blonde  apparition  de  M"®  Henriot, 
l'une  des  meilleures  élèves  de  M.  Le  Bargy. 

'1 1  JUILLET.  —  On  a  fait  un  succès  légitime  à  la 
reprise  des  Romanesques^  de  M.  Rostand  *  ;  la 
pièce  est  charmante.  Ces  liomanesqiies  avaient  eu, 
dans  le  principe,  il  y  a  cinq  ans,  une  interpréta- 
tion de  tout  premier  ordre,  et  nous  nous  rappelons 
M'^^  Reichenberg,  si  pimpante  et  si  gracieuse  en 
ses  atours  de  soie  brochée  ;  Le  Bargy,  marivau- 
dant si  délicieusement  ;  Leloir,  comique  sobre,  et 
puis  Laugier,  aux  ahurissements  si  bouffons  ;  de 
Féraudy,  bretteur  d'une  emphase  bien  amusante  ; 
tous  les  cinq  excellents.  Seul,  M.  Leloir  a  gardé  le 
rôle  de  Bergamin,  et  Goquelin  cadet  ne  s*est  point 
encore  «  assis  »  dans  celui  de  Straforeî,  qu'il  s'est 


1.  Distribution.  —  Straforeî,  M.  Coquelin  cadet.  —  Bergamin,  M. 
Leloir.  —  Percinet,  M.  O.  Berr.  —  Pasquinot,  M.  Barrai.  —  BUiae, 
M.  Falconnier.  —  Sylvette,  MU»  J.  Henriot. 
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contenté  de  prendre  au  souffleur...  (''est,  hélas,  M. 
Barrai  qui  joue  Pasquiiiot,  (*l  bizarre,  —  oli  !  (\\w. 
bizarre  1  —  fut  l'idée  (l'attribuer  à  M.  (ie<>ri»"es  Berr 
le  rôle  du  jeune  amoureux.  IVrriuet.  Outre  <|u'il 
n'a  pas  —  oh  !  mais  pas  du  tout  !  —  le  physique 
de  remploi,*  M.  Berr  tourne  foirément  le  rôle  au 
comique  et,  fâcheusement,  le  joue  à  rontre-s(Mis,  par 
erreur  de  distribution...  Très  blonde,  1res  mince  e! 
très  fine,  M"^  Jeanne  Ilenriol  a  paru  toute  char- 
mante sous  les  traits  de  Sylvette.  La  iolit»  débu- 
tante,  dont  la  voix  reste  un  peu  t^rèle,  n'a  pas 
l'incomparable  diction  de  son  illustre  (h»vanrière, 
mais  elle  a  pour  elle  la  ^ràce  de  la  jeunesse: 
n'est-ce  donc  rien  que  cela?  La  reprise  des  liftmd- 
nesques  était  suivie  du  Maladr  iniftfjinairr^,  où 
jyjme  Thérèse  Kolb  jouait  pour  la  premièn»  fois,  à 
la  Comédie,  le  rôle  de  Toinettc».  Elle  v  fut  excel- 
lente  de  tout  point,  et  son  succès  incontesté  donne 
amplement  raison  à  ceux  qui,  depuis  loiitilenips, 
demandaient  reuf^açement  de  (M*tte  soubnMte  de 
grande  et  belle  allure. 

i4  JUILLET.  —  On  donnait,  en  matinée  i;ratuiti\ 
le  Mariage  de  F'ujaro.  M"*'  Diidlay  disait  la  Mar- 
seillaise, 

29  JUILLET.  — Oéjà,  Tété  [)récédeut.  M"''  Leconte 
s'était  essayée  dans  les  rôles  i»ais  en  abord:! iit  avec 
succès  Louise,  des /Àv//o/.s7'/A'.v  de  Sinul-ilijt',  tlette 
fois,   elle  nous  a  joué  Jeanne^    Unyrnoii(l,  la  petite 


1.  DiSTRiBrTioN.  —  Arfran,  M.  Conuflin  r.ti^ri,  -  lii..!,,,^.  M.  J,  T-ut'- 
fier.  —  Piirji^on,  M.  Leloir.  —  l>infi»ini>^.  M.  J->i>'.-!.  -  I^.hmiM.'n  .  M. 
Roger.  —  Fleurant.  ^[.  FtifCDinùrr.  -  li.i;illf*.  M.  Ihin\>'.  Cl.-nntiv 
M.  Dehelly.  —  Ang-éliquc.  M"»  A',  du  M  in  il.  -  H<-!iuo,  M'"-  Ai,.r/.  - 
Toinette,  M""  Thérèse  Kolh.  —  Louismi.  la  petite  Jnilftt'\ 
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siui.s-jin'fi'li!  (lu  Monde  on  ion  s'ennaie,  créée 
[|'iiici>iii[iural)li!  fai;oii  ]>ar  M""  Reichenberg.  Elle  y 
it  l'-lé  exqiiisi!  ilc  (oui  point  :  articulation  nette, 
jolie  voix,  (lirlioii  JiisU-,  iiiitiiri-l  parfait,  chafmante 
[il-  malice  et  d'i-Nju-il  sous  des  dehors  de  fratclie 
naïveté.  Vax  somme,  un  ji^i'os  et  franc  succès... 
Ponninoi  ne  \>;\s  utiliser  plus  souvent  cette  jeune 
iirtiste  de  irrarid  talent  "?  Ponr(|uoi  ne  point  lui 
riinfier,  par  exemple,  un  rôle  on  ses  amis  l'atten- 
dent avcc<raiilaril  plus  lie  confiance  fjue  ses  enne- 
mis - —  qui  nVn  a  |)as  dans  l'illustre  et  infernale 
maison  ?  —  eslimeril  ipi'ellc  pourrait  s'y  casser  les 
n'insM'.'i'sl  de  Friiiifniii  (pie  je  veux  parler...  Il 
senul  alisurde  de  piélendrc  que  l'interprétation 
de  la  lélèliTcrniiiédiede  l'ai lleron n'a  pas  «  bougé  »> 
—  elle  est  |)rcsipie  eiilièrernent  renouvelée  !  — 
dej>nis  rmù'ine  île  sa  voi,qie.  Et  si  ceux-là  mêmes 
(|ni  nul  \\\  Madeleine  Itnilian  dans  le  délicieux 
ri)le  (le  la  diicliesse  de  U(''vill(;  peuvent  y  applau- 
dir atijoiirri'liid  .M"'-  l'iersori  ;  si  M.  Priidlion  est 
loujcmrsnn  iîellac  idéal,  et  M""  Moréiio  une  Lucy 
W'alson  iidiiiiiiieni  plaisanh;.  ipie  dire,  hélas!  de 
Sii/.iuiiie  (le  N'illiei's,  que  M""  Lara  joue  «  en 
dedans  »,  alors  que  le  vi>le  est  IdnI  en  «  dehors  >»  ? 
On  èfes-vdus,  re;,'retlée  Jeanne  Sarnary,  petite 
'riinirisen  el  pauvre  Lndvviu'  !...  ' 
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i®""  AOUT.  —  Le  Comité  qui  avait  à  statuer  sur 
une  nouvelle  demande  de  con^^é  préseulée  par 
M.  Coquelin.  a  fait  (galamment  les  choses.  Drsi- 
reux  de  témoigner  à  Téminent  artiste  sa  recon- 
naissance pour  les  grands  services  qu'il  a  rendus 
à  la  Maison,  il  lui  a  donné  sa  liberté  pleine  et 
entière  sans  retenue  d'argent.  M.  Onpiclin  re- 
prendra donc  ses  cent  mille  francs...  et  la  clef  dos 
champs. 

Réception  à  l'unanimité  du  Bonheur  fjui  /tdssr, 
un  acte  de  M.  Auguste  Germain,  hi  par  M.  Le 
Bargy.  Pour  l'amour ,  drame  en  (piatre  actes,  de 
M.  Auguste  Dorchain,  est  reçu  à  corrections.  Il  en 
est  de  même  des  Co/if/uêranls,  ciiu\  actes  en  vers 
de  MM.  Charles  Samson  et  Ravmond. 

17  AOUT.  —  Dans  le  Cid^  M""  René  du  Minil 
joue  pour  la  première  fois  le  rôle  (hî  (lliimène,  et 
M.  Fenoux  celui  de  don  Sanche. 

24  AOUT.  —  Dans  V Etourdi^  M.  Dehelly  joue, 
pour  la  première  fois,  le  rôle  de  Léandii»,  et 
M"®  Henriot  celui  d'Hip[)olvte.  MM.  I\avel  el 
3arral  prennent  possession  des  rôles  dt*  P:indolplie 
et  d'Anselme. 

3i  AOUT.  —  Dans  Denise^  M"'*  Jani*  llenriol 
joue  pour  la  première  fois  le  nMe  de  (llarisse  de 
Pontferrand. 

M.  Jules  Truffier  a  adressé  à  radrninisl râleur 
général  sa  démission  de  sociétaire  (|ui  devra , 
pour  être  définitive,  être  renouvelée  dans  hîs  six 
mois  :  son  intention  bien  arrêtée  est,  dit-il,  de 
prendre  sa  retraite  après  vinut-cin([  années  de  ser- 
vices. 


■■  • . 
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f)  SEPTKMBRK.  —  Daiîs  GpiséUdiSj  de  MM.  Ar- 
mand Silvcslre  et  Eugène  Morand,  M"®  Jane 
llenriot  joue,  pour  la  première  fois,  le  rôle  de 
Berlrade  et  M.  Ravet  celui  du  Prieur. 

8  SEPTEMBRE.  —  Dans  le  Dépit  amoureux ^ 
M'"«  Thérèse  Kolb  et  M"«  Jane  Henriot  jouent, 
pour  la  première  fois,  les  rôles  de  Marinette  et  de 
Lucile,  et  font  toutes  deux,  quelques  jours  après 
(  i3  septembre),  leur  troisième  début  dans  le  LéffU" 
faire  iiniverseL 

2  1  SEPTEMBRE.  —  Reprise  de  Maître  Guérin^ 
comédie  en  cinq  actes,  d'Emile  Augier  *.  —  C'est 
une  des  pièces  les  plus  fermes  d'Emile  Augier. 
Peut-être;  est-elle  construite  avec  des  préparations 
et  des  développements  qui,  aujourd'hui,  paraissent 
un  peu  lono's,  un  peu  lents;  mais  elle  est  traitée, 
dans  nombre  de  ses  parties,  avec  une  rare  maîtrise 
où  s'affirme  le  talent  robuste  et  fier  de  son  auteur. 
Got  était  admirable  dans  le  rôle  de  Maître  Guérin  ; 
ce  fut  un  de  ceux  où  il  atteignit  la  perfection, 
M.  Leloir,  qui  Ta  repris  cette  fois,  le  joue  aussi 
avec  un  talent  très  sûr,  mais  il  est  trop  âpre  et  trop 
sec  ;  il  le  pousse  trop  au  noir  ;  ce  n'est  plus  le 
rusé  notaire  de  campagne  qu'a  voulu  dépeindre 
l'auteur,  c'est  Rodin  du  Juif-Errant,  Jacques 
Ferrand  des  Mystères  de  Paris,,.  M.  Albert 
Lambert  se  montre   très  ému  et  très  dramatique 


1.  Distribution.  —  Arthur  Lecoutellicr,  M.  Baillet.  —  Guérin, 
M.  Leloir.  —  Louis  Guérin.  M.  Albert  Lambert  fils.  —  Desronceretfl, 
M.  Paul  Mounet.  —  Baptiste,  M.  Falconnier.  —  Un  domestique, 
M.  Gaudy.  —  Francine,  M"»«  Worms-Ban'etta.  —  M"»»  Lecoutellier» 
Mlle  Marie-Louise  Marsy.  —  Françoise,  M"»  Rachel  Bayer,  — 
Mme  Guérin,  M"«  Thérèse  Kolb. 
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dans  Louis  Guérin;  mais  son  costume,  celui  des 
chasseurs  d'Afrique,  dans  Ie(|uel  il  apparaît  au 
dernier  acte,  nuit  plutôt  à  Teffet  de  la  condam- 
nation sévère  qu'il  prononce  conti^e  son  père. 
M.  Worms,  qui  jouait  le  rôle  à  la  dernière  reprise, 
avait  revêtu  l'uniforme  des  artilleurs  de  la  carde 
impériale,  tout  chamarré  d'or.  Lafontaine,  le 
créateur  du  rôle,  s'était  contenté  de  la  lit^^ne,  et  la 
tunique,  plus  simple,  faisait  mieux  ressortir  le 
caractère  du  jeune  officier.  M.  Baillet  a  réléi;;ance 
qui  convient  au  jeune  Arthur  Lecoutellier,  et 
M.  Paul  Mounet  a  composé  admirablement  la 
figure  du  vieil  inventeur.  M"®  Marsy  est  jolie  et 
[:  séduisante  au  possible  sous  les  traits  de  la  co- 
quette M""®  Lecoutellier,  et  il  est  impossible  d'être 
plus  sympathique  et  plus  charmante  que  M'"*^  Har- 
retta  sous  ceux  de  Francine   Desroncerets.   Il  n'y 

« 

avait  qu'une  voix,  enfin,  pour  louer  le  jeu  si  simple 
et  si  touchant  de  M'"^  Thérèse  Kolb  dans  le  rôle 
de  M°*®  Guérin,  le  souffre-douleurs  du  terrible 
notaire. 

24  SEPTEMBRE.  — On  donuc,  cu  matinée  uratuite, 
Britannicus  et  les  Folies  amoureuses  '. 

II  OCTOBRE.  —  Reprise  de  Froufrou,  pièce  en 
cinq  actes,  en  prose,  de  Henri  Meilhac  et  de 
M.  Ludovic  Halévy  ^.  —  Il  est  inutile»  de  raconter 


\ 


1.  M.  Le  Bargy  a  adressé  à  M.  Jules  (^Inrctie  une  lottro  par  laqiiollo 
il  donne  sa  démission  de  sociétaire.  Aux  termes  du  r»'»glemeiit.  cotte 
démission  ne  peut  être  valable  que  si  elle  est  renouvelée  dans  les  six 
mois. 

2.  DISTRIBOTION.  —  Brigard,  AI.  df.  Féraudy.  —  Pitou,  M.  Gcorrjfs 
Berr.  —  Henri  de  Sartorys,  M.  Raphaël  Du  fins.  —  Le  baron  de  Cambri, 
M.  Louis   Delaunay.  —   Paul  de  Valréas,  M.    Dessonnes,  —  Gilberte, 


5o  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

Froufrou.  La  pièce  est  assez  connue,  tant  par 
elh*-nuMne  (jiie  par  Je  nom  qu'y  laissa  Tinoubliable 
créatrice  du  principal  personnaç^e  :  Aimée  Desclée, 
à  ([iii,  j)lus  tard,  succéda  Sarah  Bernhardt.  Le  titre 
nous  dit  le  sujet.  Si  cette  comédie  avait  été  jouée 
pour  la  première  fois  à  Tépoque  où  les  sous-titres 
étaient  de  mode,  elle  aurait  pu  s'appeler  :  «  Frou- 
frou, ou  les  inconvénients  de  la  frivolité  ».  C'est, 
eu  effet,  la  peinture  de  la  parisienne  riche,  élégante, 
évaporée,  qui  n'a  rien  dans  la  tête,  n'est  occupée 
(|ue  de  chiffons,  de  babioles,  de  sornettes,  et  qui, 
iucaj)al)le  d'être  épouse,  d'être  mère,  marche  et 
entraîne  les  siens  à  une  inévitable  catastrophe... 
Ou  (îslime  aujourd'hui  que  Froufrou  est  bien 
sévèreuient  punie.  Meilhac  et  Ilalévy  ne  se  sont 
jamais  posés  eu  moralistes  austères,  en  stimagti* 
seurs  (les  vices  sociaux.  Aussi  se  contentèrent-ils 
<res(piisser  légèrement,  sans  violence^  avec  ce 
sccplicisme  aimai)le  ([ui  les  distinjjue,  leur  peu 
héioïque  héroïne.  Tels,  du  moins  apparaissent  les 
trois* premiers  actes.  Aux  deux  derniers,  la  pièce 
tourne  un  tantinet  au  mélodrame.  Ce  qui  est  plus 
t^rave,  c'est  que,  dans  cette  seconde  partie,  le 
caractère  de    Froufrou    semble  se  démentir.    Les 


.\î"e  Lara.  —  La  baronne  de  Canibri,  MUe  Bertinij.  —  La  gouvernante, 
-Mil''  IjI/iiucs.  —  Louise,  M>lo  Marin  Lpcoutc.  —  Pauline,  M"«  Génial,— 
(Icori^^cs  (le  Sartorys,  la  petite  Juliette. 

Le  2i  novembre,  la  pièce  atteindra  sa  cinq  centième  représentation. 
Ces  fin({  cents  représentations  do  Froufrou  se  décomposent  ainsi  : 

A\or  Aimée  Desclée,  au  Gymnase.de  18C9  à  1878,  185;  avec  M»e  Dcla- 
porto  ((lymnase)  et  Mlle  Logault.  de  1875  à  1878, 1)0  ;  avec  Sarah  Ber- 
iiiiardt  fi»orto-Saint-Martin),  lS83-8i,  108;  avec  Jane  Hading  (Gymnase), 
isst),  i3;  avec  MUo  Marsy  (Théâtre-Français),  1892,  52;  avec  M"«  Lara 
(Théâtre-Français),  1899,  21.  Total  :  500. 


ï 
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frivoles  comme  elle  tombent  très  bien  dans  radnl- 
tère,  sans  trop  savoir  pourquoi,  par  rurinsité,  par 
nervosité.  Mais    leur  chute  a  s'énéralenienf  moins 
d'éclat,  est  moins  Iraijique.  Sur  la  j)ièce..  d'ail l(Mirs, 
chacun   a,   depuis    loniyi'lemps,   son   opinion   i'aif(». 
L'intérêt  de  la  soirée,  c'était  de  voir  une  nouv(»Ilc 
Froufrou  :  M"*^  Lara,  qui  a  repris    le    rolc   aban- 
donné par  M^*^  Marsy.  il  iien  cl  ait  t^ncre  (\\i\  hii 
[     convînt  aussi   peu  ;   aussi  faut-il  presfpie    féliciter 
la  nerveuse  comédienne  de  n'y  avoir  j)as  coniplclc- 
ment    échoué    —    témoin     les     applaiidisscmcnls 
qu^elle  a  obtenus  à  l'acte  de  Venise  et  les    larmes 
qu'elle  a  fait  coulera  la  scène  tinale,  facile  à  jcnier 
du  reste.  C'est,  en    dépit  de    la   vraiscMublance,  à 
M"^  Leconte   qu'a  été  distribué  le  roh*  <le   Louis(\ 
la  sœur  aînée,  et  M"^  Leconte   Ta  nMMiu  avec  un 
charme  infini,  Pourcpioi  ne  Ta  voir  pas  crànerntMil 
essayée    dans   Froufrou?    M.    Raphaël    Diillos    a 
montré,  dans  Sartorvs,  uim»  belle  chaleur  conlemie. 
La    partie  de   Valréas    est  atrocenuMil  in^iale  :  il 
était  cruel  d'v  faire  débuter  M.  l)(»ssoiines,  h*  iiMine 
lauréat,  très  remar(|ué,  des   derniers  concouis  du 
Conservatoire.   Attendons-le  dans    Perdieaii    dV>// 
ne  badine  pas  avec  I  amour  cpii,  certes,  hii  \aiidia 
mieux...  On   sait  avec   (|uel  tact  M.  de    l^'iaïKly  a 
composé  le  joli  rôle  de  Brij^ard.  Il  a   |>arlau'''  avec 
M.  Georg-es  Rerr,  si  amusant  dans  la  silhouette  de 
l'humble  régisseur  Pitou,  hî  meilleur  succès  de  la 
soirée. 

25  OCTOBRK.  —  M.  Moun(*t-Sullv  \irnl  de  i('ali- 
ser  un  de  ses  rêves  artisti(|ues  les  plus  cIhms,  celui 
d'interpréter  Œdipe  /((h\  de  So|)liocle,  à  Athèn(\s, 
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connu  jusqu'alors  que  par  une  fine  étude  d'âmes, 
Demi'-Sœurs^  représentée  aux  Escholiers,  il  y  a 
deux  ans.  Toute  en  nuances,  mais  très  claire,  quand 
même,  et  très  émouvante,  la  pièce  de  M.  Gaston 
Derore    avait  cela  de  particulier   qu'elle   n'était 
jouée  que  par  des  femmes  —  le  théâtre  blanc  — 
et  que  M"®  Lara  (encore  loin  de  la  Comédie-Fran- 
[   jgaise)  y  incarnait  remarquablement  une  des  n  demi- 
i.  sœurs  »...  Bien  que  sa  seconde  œuvre  soit  certai- 
nement inférieure  à  son  début  —  il  en  va  souvent 
'àe  la  sorte  —  et  que  les  maladresses  scéniques  y 
|r^ soient  accumulées  comme  à  plaisir,  il  y  a  des  qua- 
'  .litéSy  de  très  sérieuses  qualités  dans  la  comédie 
^i^.austère  et  irritante  dont  nous  dirons  ici  brièvement 
{^  sujet.  Un  très  sévère  magistrat,  ancien  prési- 
pv  dent  de  chambre  à  la  Cour  de  cassation,  Cauvelin, 
^^vn'marié  sa  fille  Jenny  à  un  grand  brasseur  d'affai- 
ï}:  .rçs  dont  le  nom  de  Montret  rime  assez  exactement 
|;.;fTec  celui  de  Mercadet,  le  roi  des  faiseurs.  De  cette 
ipj(don,   une  fille  est  née,  Germaine,  dont  il  a  fait 
[ucation  et  formé  la  conscience,  au  point  que  la 


dtna  les  graves  circonstances  que  voici  :  l'intelli- 
jKnt|  mais  peu  délicat  Montret,  convaincu,  entre 
lif-'lAiti^  méfaits,  d'avoir  mésusé  des  fonds  de  ses  ac- 
r;:J4|pnnaires,  se  trouve  acculé  à  la  banqueroute,  et 
|-.,\cpii  plus  est,  au  divorce  demandé  par  sa  femme 
\i  qu'il  a*  trompée,  —  en  famille,  du  reste,  avec  sa 
-,     propre  belle-sœur.  —  Cauvelin  le  sauvera  de  la  dé- 

bftçle,  à  condition  qu'il  s'expulse  lui-même,  et  qu'il 
!-     renonce^  par  un  solennel  engagement  aggravant  le 
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divorce,  à  jamais  revoir 
tout  ce  qu'on  lui  demaode 
dans  l'àme  (il  adore  Geri 
quand  sa  femme  pardon 
déclare  proie  à  le  suivre,  i 
non  plus  sa  mère...  Le  rig 
avec  son...  honneur.  Maii 
mots  loin  de  son  ^rand-p 
jour  en  jour,  refusant  d 
qui  est  pour  elle  le  mari 
la  même  roche  que  Cauvi 
faveur,  de  ses  rigides  prii; 
heureuse  parce  qu'elle  ne 
celui-ci  n'a  plus  qu'à  se 
la  sorte  si,  dans  un  joli 
que  nous  attendions  depu 
ne  se  jetait  pas  à  son  cou 
l'aimer  —  quand  même  ! 
est,  encore  une  fois,  pou 
clamatoires.  Germaine  s 
qu'elle  aime.  Les  sympa 
point  allées,  vous  l'avoue: 
trat,  farouche  et  cruel  ( 
dont  il  prétend  sauver  l'hc 
pie  de  pitié  donné  par  t 
tous,  en  l'arlequinade  d 
première,  nous  fûmes  pou 
bien  sa  fillew...  Ah!  que 
cieusement  touchante,  se 
de  pardon  et  de  dévouen 
faire  plus  vivement  regre 
prendre  sa  retraite,  M.  W 
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ntré  «  jçrand  comédien  )>  en  ce  rôle 
trell  M.  Silvain(Cauvellii) s'acquitte 
1  peut  de  sa  tâche  éminemment  in- 
du! Mounet  lui  donne  bravement  la 
ctement  aidé  de  M.  Rapliaël  Dudos. 
ticulièremenl  M.  Georges  BeiT  pour 
lel  il  a  joué  son  personnage  de  jeune 
>mpé,  mais  amoureux,  toujours,  de 
Dte  et  coquette  Era  que  personnifie 
d'aisance  et  de  naturel  M"'  Wanda 

M"*  Pierson  est  échu  un  rôle... 
î  la  passive  M"*  Cauvelin,  el  c'est 
inhnent  mieux  à  son  affaire  que  dans 
li  se  charge  de  nous  indiquer  un  peu 

—  la  faute  en  est  toute  A  l'auteur 
i  de  Germaine... 

E.  —  C'est  le  260*  anniversaire 
!  la  naissance  du  grand  poète  tragi- 
ne.  Nous  disons  «  nouveau  »  parce 
résent  il  était  convenu  que  Uucîiie 
Ferté-Mîlon,  le  21  décembre  ifiSg. 
IIS  avons  changé  tout  ça,  c'est  le  22... 
■saire  de  Racine  a  été,  selon  le  rite, 
imédic  par  la  lecture,  très  bien  faite 
,  de  l'épître  de  Boileau-Despréaux 
les  Plaideurs,  fort  bien  joués,  et  par 
Andromaqiie.  L'iulniiral)lc  Inigéilie 
it  à  M""  Delvair,  dans  le  pers(jniiai,'c 
a  débutante  est  une  Itflle  personne 
)icn,  de  bonne  voix  un  peu  virile  e( 
te.  Un  peu  de  froideur  el  l'inexpé- 
ivement  d<;  la  scène,   avi'C   queli]iie 
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Le  Monde  où  l'on  s'ennuie,  comédie. . . 

Celle  qu'on  n'épouse  pas,  cuinédic 

Le  Berceau,  pièce 

Faute  de  s*entendre,  comédie 

Louis  XIj  drsHie  en  vers 

Siruensée,  drame  en  vers 7t  i\. 

Le  Oendre  de  Monsieur  Poirier,  comédie 
La  Plus  belle  fille  du  inonde,  conte  dial. 
La  Revanche  d'Iris,  comédie  eu  vers  . . . 

La  Femme  de  Taharin,  drame 

L'Aventurière,  comédie  en  vers 

La  Joie  fait  peur,  comédie 

.*8«dut  à  Molière,  hommage  eu  p^u^e 

Aérienne  Lecouvreur,  drame 

L$  Tricorne  enchanté,  comédie  en  vers. 

Le  Passant,  pièce  en  vers 

Hêmani,  drame  en  vers 

Mademoiselle  de  la  Seigliere,  cuinédie. . 

Le  Bonhomme  Jadis,  comédie 

Muy-Blas,  drame  en  vers 

Mereadet,  comédie 

La  Confidence,  à-propos  en  vers 

'  La  Cigale  chez  les  Fourmis,  comédie. . . 

Le  Village,  comédie 

Les  Ouvriers,  pièce  en  vers 

L'Ami  des  femmes,  comédie 

^OfJMto  ou  le  More  de  Venise,  dr.  en  vers.    ,>  a. 

îl  ne  faut  Jurer  de  rien,  comédie'. 

*Histoire  du  bon  vieujo  temps 

^Catherine,  comédie 

Frandllon,  comédie 

£«1  Tenailles,  comédie 

Bctaille  de  Dames,  comédie 

Le  Dîner  de  Pierrot,  comédie  en  vers  . . 

Qnngoire,  comédie 

*L9  Berceau  de  Racine,  à-pr«)pos 

(Sdipe-Roi,  tragédie 

L9  Baiser,  comédie  en  vers 

*Le  Torrent,  pièce 

.U  Testament  de  César  Girodut,  cumédie 


DATE 

d^-  In 

ou  d«;  la 
rejn'ist; 


w 

» 

2«> 

I 

)» 

7 

w 

» 

i:. 

1 

» 

G 

r» 

)i 

12 

1  pr. 

» 

r» 

i 

>i 

i.i 

1 

»> 

mm 

1 

» 

i 

1 

» 

2 

i 

» 

7 

1 

» 

t 

ir>  janv. 

v.\ 

r> 

» 

i:i 

1 

» 

\ 

1 

» 

w 

r» 

» 

17 

i 

» 

•♦ 

i 

)) 

7 

.1 

» 

11 

li 

:{Ojanv. 

1."» 

» 

1 

I 

» 

12 

1 

» 

•^ 
1 

t 

» 

«i 

.) 

)) 

(• 

.7  t. 

27  f.'vr. 

'i'i 

W 

» 

1 

1 

î»  inar^ 

i 

i 

» 

M 

:{ 

2i  mars 

i:i 

:{ 

•• 

1 

.i 

). 

.> 

1 

)) 

«î 

1 

i> 

«■) 

21  avril 

2 

■  ) 

» 

<•• 

1 

» 

i 

i 

o  mai 

;}i 

;i 

)) 

Uo 


DATE        III 111 


£  MODERNE  (Suite) 


/,,.  Wa-'I^  >!<■  H:-!' 

'..•  Marquis  rf.'  Via 

U  l><-«,i-.\rond.:  o.. 

/.«  Fillt  de  li-l-oifl 

H  mai 
21  mai 

0  jiiiu 

Wjuin 

8j..illat 
ajuillet 

a  juiiioi 

il  «,.t. 

11  ocloh. 

il  <i,;c. 

Lu  Malade  iaui-jinaire,  cubiï 
l.ea  t'um-beriia  de  Scn/iln,  ce 
U  IhfpU  artiHHj-aHj-,  euinii.lio 
/.a  Hai-hier  de  SétitlB,  Gunu^< 

.Wli|l«/»«J"  ((«  POH<TerH(f/*HIC, 


ti 


rRANÇAISË 


'in 


as 


ROIBRI 

d'actes 


DATE 

de  la 

l«»repré8. 

ou  de  la 

reprise 


l'année 


RÉPERTOIRE  CLkSSlQV E  (SuitC) 


■•■ 


Lef  Plaideurs,  comédie  en  vers 

Le  Médecin  malgré  lui,  comédie 

£es  Méftechmea,  comédie ^ 

te  Mariage  de  Figaro,  comédie 

Le  Oid,  tragédie 

L'École  des  maris,  comédie  en  vers 

Polyeucte^  tragédie 

Le  Menteur,  comédie 

Les  Prêteuses  ridicules,  comédie 

Lim  Folies  amoureuses,  comédie 

L'École  des  femmes,  comédie  en  vers. . . 

Sriiannicus,  tragédie 

'  Le  Légataire  universel,  comédie  en  vers. 
h  Afiiroma^u^^  tragédie 
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THEATRE  NATIONAL 


r 


DE  L^OPÉRA-GOMIQUE 


u 


Les  premières  représentations  de  Beaucoup  de 
Plbruit  pour  rien^  de  M.  Paul  Puget,  et  de  Cen- 
piitiUony  de  M,  Massenet,  des  ballets  du  Cygne^  de 
Charles  Lecocq,  et  de  Jauotte,  de  M.  Saint- 
ïns,  forment,  avec  les  reprises  de  Joseph  et 
YlratOy  d^Orphée  et  de  Proserpine^  le  principal 
IJiagage  de  Tannée  que  nous  allons  rappeler  au 
jour  le  jour. 

-/Après  IVccueil  fait,  au  mois  de  juin  de  Tannée 
idente,  à  la  Vie   de  Bohême,   dont  le  livret, 
habilement  traduit  par  M.  Paul  Ferrier,  et  la 
isique  du  maestro  Puccini  possèdent  au  suprême 
•é  les  qualités  de  mouvement  et  de  vie,  de  sin- 
^çérité  et  de  sensibilité,  propres  aux  jeunes  conipo- 
^.'uiteurs    italiens,    il    était  naturel    que  M.   Albert 
hCJarré  reprît,  dans  la  nouvelle  salle,  Touvrage  qu'il 
^i|?ait  si  bien  monté  place  du  Châtelet,  et  dans  le 
iihiccès  duquel  il  avait  pu  s'attribuer  une  si  grande 
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piul.  i'.i'.  MiiiH-rs  .se  renouvelait  le  ii  janvier,  plus 
\it'  eiK'ore,  si  c'est  possible,  et  c'est  avec  un  plaisir 
sans  niélaiii^'C  i|iie  le  public  retrouvait,  avec  son 
i;ninillcnieiil  du  jjaiitomiine,  la  pièce  de  Murger  et 
Itarrière,  sî  joliment  «  enluminée  »  par  la  rapide 
|iai'lilion  <\\\\  ciiiilicnt  laiil  d'échappéei)  heureuses 
cl  t'-iiiues.  Ij'ailniimlile  —  j'ai  dit  :  admirable  — 
mise  en  si-èm;  du  second  tableau  a  provoqué, 
(iirnnie  l'élail  justice,  de  chaleureuses  ovations,  et 
t:<  scène  litiiile  de  lit  mort  de  la  pauvre  petite  poi- 
Iritiaii'c  a  fait  encore  couler  bien  des  larmes.  La 
[ilècc  est  d'ailleurs,  et  toujours,  très  bien  montée. 
Le  ténoi'  Maréclial  montre,  dans  Rodolphe,  la 
ihaiinantc  voix  el  le  sens  dramatique  appréciés 
rli'jà  dans  le  Des  (irieux  de  Manon  *.  M.  Lucien 
l'ui^V'ce  prrle  à  Sdiatinard  —  rôle  trop  court  pour 
snji  urand  talent  —  l'étourdissante  fantaisie  que 
l'nri  sait.  M.  Isjiardon  incarne  excellemment  le 
|iersoiinjii!-e  de  Colliiie,  cl  M.  Delvoyc  remplace 
lies  .nnvcualilenient  M.  Honvct  dans  Marcel. 
M""  (îiiiniudiin  rend  diUicieuseinent  le  rôle  de  la 
niisello  Miriii,  cl  M""  Tiplialue  est  une  Musette 
aussi  iénèfo  (|u'il  faut.  Kntin  l'orclieslre  est  rcmar- 
(]ualilement  dit'i;,''é  pai'  M.  Lulifini. 

I.e  lif  janviiM',  la  .1//'/"""  d'Ainhroise  Thomas 
reparaissait  avec,  vuk  dislriliution  presque  entière- 
jueul  nouvelle.  M-Thi.Vv,  dans  le  rôle  de  Mignon, 
se    montrait    excpiise    rliantcu.se    et    1res    adroite 
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comédienne.  M"^^  Bréjean-Gravière  représentait  la 
coquette  Philine  avec  une  très  ij^rande  autorité 
artistique.  Le  jeune  ténor  Clément,  sous  les  traits 
de  Wilhelnni  Meister;  M.  Isnardon,  sous  le  man- 
teau de  Lothario,  retrouvaient  le  mémo  succès  que 
par  le  passé. 

■  27  JANVIER.  —  Un  début  intéressant  dans  cette 
Manon^  de  Massenet,  déjà  jouée  plus  de  trois  cents 
fois,  et  que  M.  Albert  Caire  a  remontée  dans  la 
nouvelle  salle  de  si  exquise  fa<;on.  La  débutante 
s'appelle  M"''  Torrôs,  lauréate  du  ('onstM'vatoire,  et 
nous  consultons  nos  notes  des  derniers  concours. 
En  chant,  où  elle  interprétait  Tair  iVHamIet,  elle 
obtenait,  dans  la  classe  Ver^net,  le  premier  acces- 
sit, partagé  avec  M'''^  Gottrand.  Très  intelliî^tMite, 
disions-nous,  et  s'identifiant  si  bien  avec  son  sujet, 
qu'elle  nous  a  paru  Opliélie  elle-même...  Il  ne  lui 
reste  plus  qu'à  faire  disparaître  (est-ce  absolument 
impossible?)  ce  léger  défaut  de  prononciation,  (|ni 
s'appelle  «  blésincr  »...  Au  concouis  (Topcra- 
comique  (c'est  alors  ([u'elle  fut  rcnarcjuce  par 
M.Albert  Carré),  elle  était  l'héroïnt»  de  la  journée. 
Prenant  sa  revanche  du  concours  de  chant,  où  clic 
n'avait  pu  être  gratifiée  qu(^  d'un  prcmi(M'  accessit. 
elle  enlevait  littéralement  les  assistants  par  une 
interprétation  «  vécue  »  du  rol(*  d(î  Manon.  Aussi 
les  bravos  de  Tauditoiie  ([u'elle  avait  iJrofondénnMit 
remué  retentissaient-ils  (l(^  toute  |)art  au  moment 
où  M.  Théodore  Dubois  [>i'oclamait  son  premier 
prix.  Vint  le  concours  (ro|)éi'a  —  classe  INrelchis- 
sédec  —  on  moins  heureuse    (|u'à   celui    d'opéra- 

comique,    elle    redescendait    au    |)remier   accessil. 
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(liviircu,  jt  jaiiiais  rcvi>ir  sa  fille.  Montrel  signe 
loiit  ce  ({u'dii  lui  iloi)iiiti(l(',  cl  va  se  retirer,  la  morl 
dans  l'âme  (il  n<lore  (îennainc,  nous  l'avons  dit), 
(juitrul  sa  femme  panloniie  i^énéreusement  et  se 
(lérliirc  prôte  à  le  suivre.  (Jennaine  ne  quittera  pas 
HDii  plus  sa  mère...  Le  rigide  maj^islrat  restera  seul 
avec  son...  honneur.  Maïs,  vivant  depuis  quelques 
mois  loin  de  son  ^rand-pèrc,  Germaine  dépérit  de 
jour  en  jour,  rcfusaut  d'épouser  l'ami  d'enfance 
qui  est  pour  elle  le  mari  idéal,  et  dont  le  père,  de 
la  même  roclic  que  Cauvelin,  fait  abandon,  en  sa 
favenr,  de  ses  rij^ides  principes.  Germaine  est  mal- 
heureuse parce  qu'elle  ne  peut  respecter  son  père  : 
celui-ci  n'a  plus  qu'à  se  tuer...  Et  cela  finirait  de 
la  sorte  si,  dans  un  joli  mouvement  de  tendrrase 
(|ue  nous  attendions  depuis  Irop  longtemps,  sa  fiUe 
ne  se  jetait  pas  à  son  cou,  et  ne  lui  promettait  de 
l'aimer  —  quand  nnîme!...  Le  sévère  Cauvelin  en 
est,  encore  une  fois,  pour  ses  frais  de  tirades  dé- 
chimatoires.  Germaine  sans  dot  épousera  celui 
qu'elle  aime.  Les  sympathies  générales  ne  sont 
|)oiiit  allées,  vouïi  l'avouerai-je?  à  l'intègre  magi^ 
liai,  farouche  el  cruel  démolisseur  des  familles 
dont  il  prétend  sauver  l'honneur.  Et  suivant  l'exem- 
ple de  pitié  donné  par  sa  chère  femme,  presque 
tous,  en  l'arlequinade  d'une  parisienne  salle  de 
première,  nous  filmes  pour  l'homme  taré  qui  «aime 
l)ieri  sa  fille»,.,  .\h  !  que  M'""  Barretta  a  été  déli: 
l'ieusenienl  louchante,  sous  les  traits  de  cet  ange 
<le  pardon  el  de  dévouement,  et  comme,  pour  se 
faire  pins  vivemenl  re;5rctter  à  la  veille,  ditH)n,  de 
iircndre  sa  reirai  te,  M.  Worms,  si  sobre  et  si  vrai, 
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s'est  donc  montré  «  ^rand  comédien  »  en  ce  rôle 
difficile  deMontret!  M.  vSilvain(Caiivelin)s'acqnilte 
du  mieux  qu'il  peut  de  sa  tache  éminemment  in- 
grate, et  M.  Paul  Mounet  lui  dorme  bravement  la 
réplique,  correctement  aidé  de  M.  Raphaël  Diiflos. 
Citons  tout  particulièrement  M.  (ieorçes  Berr  pour 
le  tact  avec  lequel  il  a  joué  son  persoimaçe  de  jeune 
mari  naïf  et  trompé,  mais  amoureux,  toujours,  de 
la  sèche,  élégante  et  coquette  Eva  que  personnifie 
avec  beaucoup  d'aisance  et  de  naturel  M"»^  Wanda 
.  de  Boncza.  A  M^^  Pierson  est  échu  un  rôle... 
muet  :  celui  de  la  passive  M'"®  Cauvelin,  et  c'est 
M"®  Lara  —  infiniment  mieux  à  son  affaire  que  dans 
Froufrou  —  qui  se  charge  de  nous  indiquer  un  peu 
sommairement  —  la  faute  en  est  toute  à  l'auteur 
—  l'état  d'âme  de  Germaine... 

22  DÉCEMBRE.  —  C'cst  Ic  260®  anniversaire 
«  nouveau  »  de  la  naissance  du  grand  poète  tragi- 
que, Jean  Racine.  Nous  disons  «  nouveau  »  parce 
que  jusqu'à  présent  il  était  convenu  que  Racine 
était  né  à  la  Ferté-Milon,  le  21  décembre  liVic). 
Maintenant  nous  avons  changé  tout  (;a,  c'est  le  22... 
'  Donc. l'anniversaire  de  Racine  a  été,  selon  le  rite, 
célébré  à  la  Comédie  par  la  lecture,  très  bien  faite 
par  M.  Silvain,  de  Tépître  de  Roileau-Despréaux 
à  Racine;  par  les  Phtideurs,  fort  bien  joués,  et  par 
une  reprise  iVAnd/'omar/f/e.  ï/adrnirable  tragédi<î 
a  servi  de  début  à  M"''  Delvair,  dans  W  personnage 
d'Hermione.  La  débutante  est  une  belle:  peisonne 
qui  se  drape  bien,  de  bornie  \o\x  un  peu  viiile  el 
de  diction  nette.  Vi\  [)eu  de  froideur  el  rine\[)é- 
rience  du  mouvement  de  la  srèn(\   av(M-   (juehjue 
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vulgarité,  confirment  cet 
faite  que  c'est  une  chose  i 
liste  —  qui,  il  y  a  trois  n 
habit  de  ville  en  la  salle  <j 
—  dans  l'aventure  d'un  i 
faites,  après  dix  ans  de  t 
et  n'abordent  pas  sans  c 
début  reste  à  l'état  de  p 
assez  heureuse.  Une  auti 
Andromaque  :  c'est  M"'  i 
Elle  y  a  de  la  bonne  grâct 
tion  lyrique  de  la  tragé 
exotique,  qui  est  en  elle, 

27  D^CEUBRE.  —  Le  G 

présidence  de  M.  Jules 
lecture,  faite  par  M.  de 
en  deux  actes,  en  prose, 
intitulée  les  Deux  Passé 
l'unanimité.  M^"  Barretla 
mité  sa  démission  de  so 
règlement,  elle  devra  la  r 
M"«  Frémaux  est  retrait 
avec  la  somme  annuelle  d 
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L'École  des  maris^  comédie  on  vers 

Polyeucte,  tragédie 
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Les  premières  représentations  de  Jintucou/j  dr 

bruit  pour  rien,  de    M.    Paul   Puj^et,  et  de    (^'n- 

drillon,  de  M.  Massenet,  des  ballets  du  Ci/gne,  de 

M.  Charles  Lecocq,  et   de  Javotte,  de  M.  Sainl- 

'    Saëns,    forment,    avec  les   leprises    de  Joseph  et 

■  :  de  Ylrato,  A'Orphée  et  de  Proserpine^  le  principal 

^  bagage  de  Tannée    que   nous    allons  rappeler  au 

\-  jour  le  jour. 

Après  Taccueil  fait,  au  mois  de  juin  de  Tannée 
[précédente,  à  la  Vie  de  Bohême,  dont  le  livret, 
fort  habilement  traduit  par  M.  Paul  Ferricr,  et  la 
musique  du  maestro  Puccini  possèdent  iui  suprême* 
degré  les  qualités  de  mouvement  et  de  vie,  de  sin- 
cérité et  de  sensibilité,  propres  aux  jtMines  compo- 
siteurs italiens,  il  était  naturel  (|ue  M.  Albert 
Carré  reprît,  dans  la  nouvelle  salle,  Touvra^^e  (pTil 
^vait  si  bien  monté  place  du  Chatelet,  et  dans  le 
succès  duquel  il  avait  pu  s'attribuer  une  si  jjrande 
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p;itt.  Ce  succès  se  reiioiivelail  le  ii  janvier,  plus 
vif  encore,  si  c'est  possible,  et  c'est  avec  un  plaisir 
sans  mélange  que  ie  public  retrouvait,  avec  son 
«rouillemeni  de  pantomime,  la  pièce  de  Murger  et 
Itarrière,  si  joliment  «  euluininée  »  par  la  rapide 
partition  qui  coutient  tant  d'écliappées  heureuses 
et  émues.  L'admirable  —  j'ai  dit  :  admirable  — 
mise  en  scène  dn  second  tableau  a  provoqué, 
comme  c'était  justice,  de  chaleureuses  ovations,  el 
la  scène  finale  de  la  mort  de  la  pauvre  petite  poi- 
trinaire a  fait  encore  couler  bien  des  larmes.  La 
pièce  est  d'ailleurs,  et  toujours,  très  bien  montée. 
Le  ténor  Marécbal  montre,  dans  Rodolphe,  la 
cliarmanle  voix  et  le  sens  dramatique  appréciés 
déjà  dans  le  Des  Grieux  de  Manon  '.  M.  Lucien 
l'iiifère  prête  à  Scliauuard  —  nlle  trop  court  pour 
son  i^rand  talent  —  l'étourdissante  fantaisie  que 
l'on  sait.  M.  Isnardon  incarne  excellemment  le 
[n!isiniiia!^e  de  Colline,  et  M.  Delvoye  remplace 
Liés  convenablement  M.  lïonvet  dans  Marcel. 
.\1""  tjuiruudon  ren<l  déliciensement  le  rôle  de  la 
urisclle  Mimi,  et  M""  Tipliainc  est  une  Musette 
atissi  légère  (|u'il  faut.  Enfin  l'orchestre  est  remar- 
<|nab[enieiit  dirii<é  par  M.  Luij^ini. 

Lf-  JA  janvier,  la  Mitjiion  d'Anibroise  Thomas 
ri'iiaraissait  avec  une  distiiitulion  presque  entîère- 
mciil  nouvelle.  Ar""Thiéry,  dans  ie  rùle  de  Mig^non, 
se    montrait    exquise    chanteuse    et    très    adroite 

I.  [.,•  rûli-  <lc  Iloiloliiho  fut  rci^rls  ave.r  awi-:-^  jiar  M.  Glimenl,  rem- 
IMii-i  K-!  proiiiiera  jimriiruril,  il.  l'nrciiii  clail  faLl  chevatiar  da  U 
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comédienne.  M'"®  Bréjean-Gravière  représenlait  la 
coquette  Philine  avec  une  très  i>Tan(le  autorité 
artistique.  Le  jeune  ténor  Clément,  sous  les  traits 
de  Wilhelm  Meister;  M.  Isnardon,  sous  le  man- 
teau de  Lothario,  retrouvaient  le  même  succès  que 
par  le  passé. 

27  JANVIER.  —  Un  début  intéressant  dans  cette 
Manon,  de  Massenet,  déj»*^  jouée  plus  de  trois  cents 
fois,  et  que  M.  Albert  Carré  a  remontée  dans  la 
nouvelle  salle  de  si  exquise  façjon.  La  début  an  le 
s'appelle  M''"  Torrès,  lauréate  du  (conservatoire,  et 
nous  consultons  nos  notes  des  derniers  concours. 
En  chant,  où  elle  interprétait  Tair  iVlldmIet,  elle 
obtenait,  dans  la  classe  Veri^^net,  le  [)remier  acces- 
sit, partagé  avec  M"®  Gottrand.  Très  intellivi'cnte, 
disions-nous,  et  s'identifiant  si  bien  avec  son  sujet, 
qu'elle  nous  a  paru  Opliélie  elle-même...  Il  \\y\  lui 
reste  plus  qu'à  faire  disparaître  (est-ce  absolurncnl 
impossible  ?)  ce  léger  défaut  de  prononciation,  (|ni 
s'appelle  «  blésiner  »...  Au  concouis  (Topêra- 
comique  (c'est  alors  ([u'elle  fut  renia i'(|né(î  par 
M.Albert  Carré),  elle  était  l'héroïne  de  la  journée. 
Prenant  sa  revanche  du  concours  <le  chant,  où  clic 
n^avait  pu  être  gratifiée  que  (Tun  |)rcmicr  accessit, 
elle  enlevait  littéralement  les  assistants  par  une 
interprétation  «  vécue  »  du  rôle  d(»  Manon.  Aussi 
les  bravos  de  l'auditoire  qii'elh*  a\ail  piolondément 
remué  retentissaient-ils  di*  toute  part  au  moment 
■  où  M.  Théodore  Dubois  |)roclamait  son  premier 
prix.  Vint  le  concours  d'opéra  —  (*lasse  Melchis- 
sédec  —  où  moins  hiMii'euse  (pi'à  vq\\\\  d'opéra- 
comique,    elle    redescendait    au    piemier  accessit. 
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Uaus  Juliette,  etic  ne  anus  donnait  pas  ce  que 
nous  allcndions  d'elle.  Etdans  Alice,  de /îoicr(-/&- 
Diablr,  oiï  se  faisait  jour  encore  son  incontestable 
iiitelJJi^ence,  nous  ne  pouvions  décidément  nous 
liabiluer  à  ce  très  fâcheux  défaut  de  prononciation 
qui  s'attaquait  aux  S  et  aux  C,  et  lui  faisait  dire 
par  exemple  :  «  Le  chiel  est  pour  moi  !  w.  De  ce 
défaut,  hélas  !  elle  ne  s'est  point  encore  corrigée... 
Mais  comme  elle  a  délicieusement  chanté  la  ga- 
votte  du  Cou rs-1  a-Reine  et  joué  d'émouvante  façon 
l'acte  de  Saint-Sulpice  !...  Aussi  le  public  a-l-il 
réservé  à  cette  jeune  fille  le  plus  chaud  accueil, 
associant  justement  à  ses  bravos  le  nouveau  des 
Grieux,  M.  Bejle,  et  les  deux  excellents  artistes  que 
sont  MM.  Fugère  et  Isnardon. 

2Ç)  j.vsviER.  —  En  matinée,  M"*  Courtenay 
r.liaiite,  pour  la  première  fois,  non  sans  succès,  le 
rôle  de  Lakmé, 

■I  FÉVRIER.  —  M'""  de  Nuovina  reparaît  à  l'Opé- 
ra-(:omi(]ue  dans  la  Carmen  de  Bizet,  et  cette  nou- 
velle soirée  n'est,  pour  la  remarquable  artiste, 
qu'un  lon^  et  mérité  triomphe. 

r>  FÉVRIER.  —  La  Dame  blanche  est,  en  matinée, 
[irècédèe  de  la  reprise  du  Far/adH,  opéra-comique 
■■il  un  acte  d'E.  Plauard,  musique  d'Adolphe 
Adam  '.  qui  semble  fort  goiHée  des  habitués  de 
l;i  salle  Favai-t. 

-.'.  MARS.  —  l'icmière  représentation  de  VAngé- 
lits,  ojiéia  en  un  acte  de  M.  Mitchcll,  musique  de 
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M.  Baille  *,  et  reprise  de  Phryné,  de  M.  Camille 
Sains-Saêns  3.  —  Le  26  mars  1896,  l'Odéon  donnait 
la  première  représentation  d'une  «  pièce  »  en  un 
acte,  intitulée  V Angélus,  qui  avait  pour  interprètes 
Mlle  Grumbach,  MM.   Céalis,  Ravet   et  Cornaglia, 
L'auteur  de  ce  petit  ouvrage,  qui  avait  naturelle- 
-tnent  pour  lui  des  entrailles  de   père,  et  qui  était 
désolé  sans  doute  de  le  voir  disparaître  de  l'affiche 
'  après  une   quinzaine  de   soirées,  conçut   alors  le 
i^.  projet  d'en  tirer  un  autre  parti  et  de  le  présentei 
*"^   au  public  sous  une  nouvelle  forme.    Il  en  fit  une 
':.  torte  de  petit  drame  lyrique,  en  confiant  le  soin 
..  de  le  mettre  en  musique  à  un  jeune  compositeui 
\[  dont  le  nom  est  encore  à  peu  près  ignoré  du  grand 
p.jMibiic,  M.  Casimir  Baille.  M.    Casimir   Baille  es( 
^  li)Di  iajacien  élève  de  l'excellente  Ecole  de  musique 
'  âaasique   que  dirige  M.  Gustave    Lefèvre.    C'esl 
:   dire  que  c'est  un  artiste  instruit,   expérimenté  cl 
'   qui,  pour  nous  servir   d'une  expression  vulgaire 
^'  ff'çûnnatt  son  affaire  ».  Malheureusement  pour  lui, 
^.'-il  avait  à  se  mesurer  avec  une  pièce  qui  n'offre  rien 
.lL^.4ebién  lyrique  et  dont  le  caractère  uniformément 
%,^lâibTe  n'est   guère   favorabfe  à   la  musique.  Ce 
^'ft^fât  drame  breton  est  l'histoire  d'un  pêcheur  déjà 
-  îjfjjfr  le  retour,'  Prosper,  qui,  sans    pourtant   cesser 
#âimer    sa   femme    Denise,  Ta  lâchement  aban- 
donnée, tout  en  restant  dans  le  pays,  pour  suivre 
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iiiiF-  jiïime  (In'ilesse  <|iii  l'a  ensorcelé.  Voici  que 
Iriir  tWn,  l'iisral,  de  relour  du  service,  trouve  sa 
nière  en  larmes.  iij>])feiid  l'infamie  de  son  père,  et 
\oitl  voni-er  sa  mère.  Nous  assistons  alors  à  des 
srôiics  assez  crueile.s  entre  le  père  et  l'enfant, 
jnsi|u'aii  inonicrit  oi'i,  l'angélus  sonnant  et  réunîs- 
saiil  tdul  le  morule  dans  une  prière  commune,  il 
cil  résiilli!  nue  réninciliation  complète  entre  Pros- 
l>iT,  Dt'nise,  leur  fils.,  cl  aussi  Jacques,  le  frère  de 
Denise.  Tiiul  celiii  on  le  conçoit,  n'est  pas  d'une 
i^Mielc  iollc,  <'l  la  fa<;oii  dont  le  musicien  a  compris 
et  a(T(ini|>li  sa  tilclie  n'est  pas  de  nature  à  éclairer 
Vf.  (Iianic  morne,  où  une  sorte  de  ps_ychologie  dou- 
liiiiieuse  remplace  l'acUoii  absente. I\ien  qui  se'dè- 
larhe  d'un  cnsemlile  morose;  point  de  morceaux, 
uiiiis,  pour  oliéir  à  la  mode  du  jour,  des  «  scènes»  ■ 
i;r H  recoupées  de  récilalifs,  et  où  le  discours  musi- 
<-.\\  sejioursuit  saus  tiilerruption,  sans  respiration 
<'t  sans  un  moment  de  repos.  Et  malheureusement, 
l'iili'c  musicale  manque  e.ssentiellement  de  peison- 
Tialité,  (le  relief  et  de  frai'clieur,  si  bien  que  tout 
i-chi  si;  (lèrouif  sans  procurer  à  Taudileur  le  sem- 
Maiil  même  «l'une  irhpression  quelconque.  N'insis- 
loits  pas,  et  nommons  seulement  les  artistes 
il(''voiu'"s  et  consciencieux  qui  avaient  donné  une 
iippareiirc  de  vie  à  une  œuvre  sans  consistance  : 

M Diimont  (Denise),  et  MM.  G.  Beyle  (Prosper), 

l-upiac  (Pascal  I,  cl  Jlernaërl  (Jacques).  Tous  ont 
\  laiiiienl  fail  de  leur  mieux.  Nous  avions,  le  même 
soir,  la  reprise  de  l'hnjné  avec  une  jeune  artiste, 
M"''  Kmeleu,  <pii  [uiraissait  pour  la  première  fois 
dans  le  râle  prijicipal.  Toute  aimable,  toute  gra- 
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cieuse,  M"**  Emeleii  est  <l(»iiée  «l'une  j<»lie  v<»i\',  m; 
(imbre  flatteur,  et  la  feinine  est  aussi  aij^réahle  il 
voir  que  la  cantatrice  est  ay:réal)le  à  entendre. 
Elle  a  été  bien  accueillie,  comme  elle  le  méritait. 
D'autre  part,  MM.  Fuijère  et  ('Jément<»nt  n»lnmv«' 
leur  succès  accoutumé  dans  les  «leu.x  rnles  de 
Dicéphile  et  de  Xicias. 

A  MARS.  —  Début  de  M'"*'  Dehellv  dans  le  nMr 
de  Fatma,  du  CahL 

5  MARS.  —  Reprise,  dans  un  joli  décor  tout  neid 
et  dans  de  pittoresques  costumes,  des  lierKlr^-mus 
bourgeois^  de  Nicolo.  Cette  amusante  ])etite  pièct». 
excellemment  jouée  j)ar  tous  s(*s  interprètes  :  MM. 
Gourdon,  Dufour,  Jiarnolt,  Hernar*rt  et  riiomas  ; 
j^fiiie»  Cbevalier,  Pierron  et  Vilma,  u\\  «'té  <|irnii 
long"  éclat  de  rire.  I^es  licndec-mus  h(nir(jrois^  (|ui 
remontent  au  9  mai  1807,  ont  retrouvé  l<Mir  place 
au  répertoire  courant  de  r()[)éra-(]omiqu(\ 

24  MARS.  —  Première  représentalion  de  lirtiu- 
coup  de  hriilt  pour  rim^  opéra  eu  cpialiM*  actes  c\ 
cinq  tableaux,  poème  de  M.  tldouanl  lilau  id'npiès 
Shakespeare),  nuisicpie  de  M.  Paul  Pmî^ci'.  — 
Quand,  le  rideau  s'étant  levé  sur  \c  troisième  ji<*l<' 
qui  représente,  admirablement  peint,  un  coin  de 
cathédrale  italienne,  dont  la  |)laiit:itioii  (vst  nue 
merveille,  on  a  vu  agenouillée»  devant  rnulel  la 
douce  mariée  «pie  représente  la  cliariiKiiile  M"' 
Mastic,  puis  s'avancer  le  brillant  coilèi;»'  des  invi- 
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lés,  magoifiquement  costumés  et  hannooieuseihent 

groupés,  il  y  a  eu,  dans  la  nouvelle  salle  de  TOpé- 

ra-Gomique,  un  frémissement  de  plaisir  —  tradut-. 

sant  l'impression   absolument  exauîse   du  nnbUc 

convié  à  la  première  représentatic 

de  brait  pour  rien.  Ajoutez  que  s 

kespearien  —  nous  l'eussions  soi 

proche  du  modèle,  —  M.  Paul  Pu 

de  musicien  éminemment  adroit 

reconnaissez  avec  moi   que,   n'ayi 

sance  de  créer  de  toutes  pièces  un 

duo  de  Béatrice  et  Benedict  t  —  o 

senet  (M.  Paul  Puget  procède  du 

hert  Carré  a  monté  l'importante 

prix  de  Rome  d'il  y  a  vingt^ix  an 

vraiment,  que  celui  de  compositeu 

mériter  haut  la  main  le  glorieux  i 

tour  artiste.  C'est,  on  le  sait,  dan 

de  Brandello  que  se  trouve  l'embrj 

(le  bruit  pour  rien.    II   n'est  pas 

quel    intérêt   dramatique   ajouta 

récit  de  Bandello,  déjà  fort  inlé 

même.   La   scène  de  l'église,    où 

hautement  Héro,  est  vraiment  tn 

louchant  l'appel  fait  à  son  innocen 

fdie  de  Léonalo  !  Quelle  profonde 

cœur  humain  décèle  le  caractère  c 

homme  essentiellement  insociable 

le  mal  est  un  besoin,  et  qui  s'irritt 

faits  de  son  piopre  frère  !   Que  i 

personnages  de  Béatrice  et  Bénéd 

sion  pour  le  mariage  et  la  converi 


f: 


nci  Ti    ïAh     :  l'opëiia-c(     que      69 

mssent  une  foule  de  situations  des  plus  plaisantes  ! 
Les.dewfP  connétables,  Dogberry  et  Vergés,  avec 
leur  suffisance,  leurs   graves   niaiseries   et   leurs 
énormes  bévues,  sont  des  modèles  de  naturel.  Quel 
dommage  que  le  librettiste,  M.  Edouard  Blau  ait 
-  '  justement  proscrit  ces  deux  excellents  comiques  de 
y  son  adaptation,  un  peu  bien  noire  et  un  peu  bien 
lourde,  d'une  œuvre  essentiellement  légère  et  sou- 
riante,  railleuse  et  sentimentale,  sceptique  et  en- 
«  Uipusiaste  !  Il  y  a,  dans  Much  ado  about  nothing^ 
r  souvent  joué  sur  les  théâtres  de  Londres,  un  heu- 
;':'rifux  mélange  de  sérieux  et  de  gaieté  qui  en  fait 
;  une  des  plus  charmantes  productions  de.Shakes- 
l'peare.  Bénédict  était,  paraît-il,  un  des  rôles  favoris 
|iote  Garrick,  qui  y  faisait  admirer  la  souplesse  de  son 
{ipdent.   C'est  au  jeune   et   sympathique   Clément 
^::N^'est  échu,  à  rOpéra-Comique,  ce  rôle  assez  effacé 
dans  la  pièce  de  M.  Blau.  De  celui  de  Béatrice, 
W^*  Telma  —  ô  les  fausses  révélations  du  Conser- 
rr.i^loîrel  —  a  fait,  à  contre-sens,  une  vulgaire  sou- 
rj]^iftte,  de  voix  plutôt  désagréable  et  paraissant 
^JN^coup  4rop  contente  de  son  petit  peu  de  talent. 
^^ipr^jfaUait  louer  la  chaleur  du  ténor  Léon  Beyle, 
?|:jHtoîgpé  de  personnifier  Claudio,  noter  aussi  l'adresse 
^\iÈàm  par  M.  Gresse  au  bout  de  rôle  du  moine  ofti- 
^ jâfMi^»  et  plaindre  M.  Fugère  qui,  servi  à  toutes 
■   fiaiices,  se  trouve,  par  miracle,  obligé  de  représen- 
ter —  avec  un  faux  nez  —  le  roi  Don  Pedro  d'Ara- 
•'  gon.  Puis,  il  était  permis  de  reprocher  au  musi- 
cien, auquel  ne  manquaient  d'ailleurs,  par  endroits, 
ni  l'esprit,  ni  la  verve,  un  déchaînement  d'orches- 
tre qui  empêchait  souvent  l'auditeur  d'entendre  le 
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chant,  cl  lui  foiirnissiiit  l'occasion  d'appliquer  à  la 
pot'lique,  sinon  très  iiriçiiiale  partition  de  M.  Paul 
l'uî^et,  un  trop  facile  jeu  de  mots  :  ('Beaucoup  de 
liiuit  pour  rien  »... 

i6  AVRIL.  —  Il  eiU  l'ié  Mclicux,  vraiment,  que  le 
di'part  de  M'""  Rnse  Caron  ol)li^cât  l'Opéra-Gomi- 
que  à  retii'cr  Fidelio  de  sou  répertoire  :  la  belle 
(Kuvre  de  Bet'tliovcn  y  l'iiit  salle  comble  toutes  les  ■ 
fois  qu'on  la  joue.  C'est  ainsi  qu'on  a  encore  refusé 
du  monde  à  la  matinée  d'anjourd'lmi,  où  avait  lieu 

le  début  de  M Au^uez  de  Montaland,  dans  le 

rôle  abandonné  par  la  grande  artiste  que  nous  ve- 
nous  de  nommer.  Après  avoir  acquis  dans  les  con- 
certs une  réputation  des  phis  légitimes,  M""'  Au^uez 
de  Monl»land  s'est  décidée  à  aborder  le  théâtre, 
cl  bien  lui  en  a  pris,  puisque  sa  première  appari- 
tion à  la  scène  lui  a  valu  —  surtout  après  le  second  '. 
et  le  troisième  acte  de  l'ouvrage,  où  elle  était  par- 
vemie  à  triompher  <le  sa  vive  émotion  —  un  succès  ' 
véritable. 

■in  ,\\i\\\..  —  IVemière  représentation  du  Cygne, 
li;dli;l  en  un  aile,  de  M.  Catulle  Mendès,  musique 
'If  M.  Charles  Lecocq,  chorégraphie  de  M""'  Mari- 
.[iiLla*.  —  l'ri  ballcl  à  Ttlpéni-Comique  :  voilà  cer- 
les.  liu  nijiivcau  !.,.  t'n  ballet  mythologique  — 
lions  a  dil  M.  Calulii;  Alemlès  —  mais  d'une  my- 
lliiiloU'ie  j>cu  orlliodoxe,  où  il  est  question  de  Léda 
ci  'lu  Cys-iic,  et  lias  du  tout  de  Jupiter.  En  re- 
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vanche,  vous  y  verrez  Pierrot  :  pourquoi  pas? 
Pierrot,  l'homme  tout  blanc,  est  de  Ions  les  temps, 
comme  le  nègre  et  Thomnie  jaune.  Et  voici  Tartj^u- 
ment,  le  très  joli  argument,  ma  foi!  (|u*avait  pris 
soin  de  rédiger,  pour  ragrément  et  rulilitc  <lcs 
spectateurs  de  la  nouydle  salle  Favart,  le  poète» 
lui-même.  La  scène  représente  un  bois  de  lauriers 
au  bord  de  l'Eurotcis.  Pierrot,  pauvre  jeune  berj^cr, 
est  fort  triste  dans  la  nuit  finissant  et  le  crépus- 
cule du  matin.  Un  jeune  faune  espic^h»  (pii,  la 
veille,  a  dansé  avec  beaucoup  de  nyni[)hcs  (»l  sVsl 
grisé  avec  quelques  bacchantes,  interroge  Pierrot. 
Celui-ci  avoue  qu'il  est  éperdùment  amoureux  de 
la  plus  belle  princesse  du  monde  :  cVst  Léda  (pii, 
tous  les  jours,  vient  se  baigner  dans  le  Heuvi*.  Kl 
afin  de  consoler  Pami  Pierrot,  h*  Faune,  par  des 
airs  de  flûte,  appelle  les  nymphes  dtîs  bois.  Mais 
c'est  en  vain  ([u'elles  dansent  pour  divertir  h»  mal- 
heureux qui  demeure  abîmé  dans  la  douleur  de  son 
amour  sans  espoir.  Et  il  chasse  les  iiy!n|)lies*  des 
que  sonnent  les  trompettes  aunouraut  rairivé(»  «le 
Léda  et  de  son  brillant  cortège?.  Tout  en  dausaul 
—  c'est  la  valse  du  Dévétemeut  —  les  dauies  et  les 
demoiselles  de  la  princesse  s'(')t(Mil  Tu  ru»  à  Tau  Ire 
leurs  bracelets,  leurs  colliers,  se  (léslial)illeiil  pour- 
se  mettre  au  bain.  Mais  ce  sont  de  trop  réser\ées 
personnes  pour  se  dévêtir  eutièrernenl  eu  |>leiu 
jour,  devant  les  jeux  de  lurnièn»  du  eiel.  L«''la  ob- 
tient de  Vénus,  eu  lui  sacrifiant  des  eolond)es  (jui 
deviennent  des  oiseaux  noirs,  (pie  la  uuit  se  l'asstî... 
Et  quand  la  clarté  revient,  la  priucesse  et  ses  fem- 
mes sont  à  demi-cachées,  dan.^  la  transpariMiee  de 


O-i  LES   ANNALES    DC   TIIÉATHE! 

pari.  Ce  siicoAs  se  renouvelait  le  it  janvier,  plus 
vif  encore,  si  c'esl  possible,  et  c'est  avec  un  plaisir 
Siuis   mélange  que  le  public  retrouvait,  avec  son 
irniuillcmeiit  de  pantomime,  la  pièce  de  Murger  et 
liarriérc,  si  joliment  <i  enluminée  »  par  la  rapide 
[larlilion  qui  conlieul   tant  d'écbappées  heureuses 
t'L  émues,  l/adminible  —  j'ai  dit  ;  admirable  — 
mise  en   scôue  du    scrorid    tableau    a    provoqué, 
(umrnc  c'était  jnslice,  île  chaleureuses  ovations,  et    j 
la  scène  linale  de  la  uiiirt  de  la  pauvre  petite  poi- 
hinaire  a   fait  encore  couler  bien   des  larmes.  La 
[liiVo  est  d'ailleurs,  et  toujours,  1res  bien  montée- 
Le  ténor   Maréchal    montre,   dans   Rodolphe,  la 
cliarniante   vui.v  et  le   sens  dramatique   appréàés 
iléjà   dans  lo  Des  Grienx  de  Manon  ',    M.  Lucien    i 
l'iiyci'c  prête  à  Scliaunard  —  rôle  trop  court  pour   j 
^<<u   ii^rand  talent  —  l'étourdissante  fantaisie  que   ' 
ion   s;iil.   ,M.    Isnardon   incarne   excellemment   le    ; 
[)ers()nna;,''e   de    f^olline,   et  M.  Delvoye    remplace 
1res    ninveiiablemenl    M.    Bouvet    dans     Marcel. 
.M""  (luiraudon   rend  délicieusement  le  rôle  de  la   i 
tiiisclle  Minii,  et  M""  Tipliainc   est  une   Musette 
aussi  légère  qu'il  faut.  Enfin  l'orchestre  est  remai^ 
i[iial)leinent  dirigé  par  M.  Luigini. 

Le  af  janvier,  la  Ji/û/non  d'Ainbroîse  Thomas 
rc|iiiraissiiil  avec  nne  disliiimtion  presque  entière- 
iiHMil  iionvi'llt^  M""'riiiéry,  dans  le  rôle  de  Mignon, 
s(ï    Minnlrail    exquise    chanteuse    et    très    adroite 

I.  1,,-  rùlp  .le  I(oilol|iiiB  fut  rci.ri-:   nvo.:  sHmid  par  M.  Clém.eat,   nm- 
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^comédienne.  M™®  Bréjean-Gravière  représentait  la 
cocpiette  Philine  avec  une  très  ^çrande  autorité 
artistique.  Le  jeune  ténor  Clément,  sous  les  traits 
de  Wilhelm  Meister  ;  M.  Isnardon,  sous  le  man- 
teau de  Lothario,  retrouvaient  le  même  succès  que 
par  le  passé. 

^  27  JANVIER.  —  Un  début  intéressant  dans  cette 

Manoriy  de  Massenet,  déjà  jouée  plus  de  trois  cents 

Tois,  et  que  M.  Albert  Carré  a  remontée  dans  la 

t  nouvelle  salle  de  si   exquise  façon.  La  débutante 

E  s'appelle  M"®  Torrès,  lauréate  du  Conservatoire,  et 

f    nous  consultons  nos  notes  des  derniers  concours. 

■r  En  chant,  où  elle  interprétait  l'air  d'f/amlet,  elle 

[-  .^pbtenaît,  dans  la  classe  Vergnet,  le  premier  acces- 

Ig-jsiit,  partagé  avec  M"^  Gottrand.  Très  intelligente, 

P-, disions-nous,  et  s'identifiant  si  bien  avec  son  sujet, 

^^mi^elle  nous  a  paru  Ophélie  elle-même...  11  ne  lui 

^jrësle  plus  qu'à  faire  disparaître  (est-ce  absolument 

^^"  împoissible  ?)  ce  léger  défaut  de  prononciation,  (|ui 

{  /j^*appelle    «    blésiner  »...    Au    concouis    d'opéra- 

^Vi^inique    (c'est  alors   qu'elle   fut    re?r-arc[uée  par 

[ISI-AIbert  Carré),  elle  était  riiéroïue  de  la  journée. 

![vPrenant  sa  revanche  du  concours  de  chant,  où  elle 

Ejr&^avait  pu  être  gratifiée  que  d'un  premier  acc(»ssit, 

^^Sle  enlevait  littéralement  les    assistants    par   une 

^Ài-^térprétation  «  vécue  »  du  rôle  de  Manon.  Aussi 

îr/liSB  bravos  de  l'auditoire  qu'elle  avait  profondément 

>  rtoaué  retentissaient-ils  de  toute  part  au  moment 

'  •  où  M.  Théodore    Dubois   proclamait   sou  premier 

-  prix.  Vint  le  concours  (r()])éra  —  classe   Melcliis- 

sédec  —  où  moins  heureuse    cpi'à   celui    d'opéra- 

comique,    elle    redescendait  au    [)rcmier  accessit. 
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Dans  .Iulicite,  elIt'  nu  nous  donnait  pas  ce  que 
nous  iiltcniliotis  (l'clle.  El  dans  Alice,  de  Aobert-le- 
Diablr,  '»»  se  faisait  jour  encore  son  incontestable 
inlelliv^eiice,  nous  ne  pouvions  décidément  nous 
liahilucr  !\  ce  trùs  fticlicux  défaut  de  prononciation 
qui  s'iillaquail  aux  S  et  aux  C,  et  lui  faisait  dire 
par  exemple  :  «  Le  c/iiel  esl  pour  moi  !  ».  De  ce 
détaul,  liélas  !  elle  ne  s'est  point  encore  corrigée... 
Mais  comme  elle  a  délicieusement  chanté  la  ga.- 
volle  rlii  Cou rs-l a-Reine  et  joué  d'émouvante  façon 
l'acte  de  Saint-Sulpice  !...  Aussi  le  public  a-l-i! 
réservé  à  cette  jeune  fille  le  plus  chaud  accueil, 
ass-ociant  justement  à  ses  bravos  le  nouveau  dea 
Grioux,  M.  Beyle,  et  les  deux  excellents  artistes  que 
sont  MM.  Fujfère  et  Isnardon. 

■!()  JANVIER.  —  En  matinée,  M""  Courtenay 
rltaiile.  pour  1»  première  fois,  non  sans  succès,  le 
riMe  (le  Lakmé. 

a  FÉVRIER,  —  M'""  de  Nuovina  reparaU  à  l'Opé- 
r;i-(:oinii|ue  dans  la  (Àtrmpn  de  Bizel,  et  celle  nou- 
velle soirée  n'est,  pour  la  remarquable  artiste, 
iiu'nii  li>nK  et  mérité  trioniplic. 

.')  FÉVRIER.  —  La  Dame  blanche  est,  en  matinée, 
précédée  de  la  reprise  du  Far/adet,  opéra-comique 
•  Il  lin  acte  A'E.  Plaiiard,  musique  d'Adolphe 
Adam  '.  qui  semble  fort  içoiUée  des  habitués  de 
la  salle  Favarl. 

■>.  MARS.  —  Première  représcnlaLion  de  l'Ange- 
/us,  opéia  en  un  acte  de  M.  Milchcll,  musique  de 
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Mi  Baille  *,  et  reprise  de  Phrynéy  de  M.  Camille 

Sàins^aëas^.  —  Le  26  mars  1896,  TOdéon  donnait 

la  prehâîère  représentation  d'une  «  pièce  »  en  un 

acte,  intitulée  V Angélus^  qui  avait  pour  interprètes 

MP'»  Grumbach,  MM.   Céalis,  Ravet   et  Cornaglia. 

.  L'auteur  de  ce  petit  ouvrage,  qui  avait  naturelle- 

-tnent  pour  lui  des  entrailles  de   père,  et  qui  était 

jd^BoIé  sans  doute  de  le  voir  disparaître  de  Taffichc 

après  Une  quinzaine  de   soirées,  conçut   alors  le 

projet  d*en  tirer  un  autre  parti  et  de  le  présenter 

lu  public  sous  une  nouvelle  forme.    Il  en  fit  une 

ierte  de  petit  drame  lyrique,  en  confiant  le  soin 

\  àe  le  mettre  en  musique  à  un  jeune  compositeur 

\  dont  le  nom  est  encore  à  peu  près  ignoré  du  grand 

'  .jMiblic,  M.  Casimir  Baille.  M.    Casimir   Baille  est 

'  1^'  X'^cien  élève  de  l'excellente  Ecole  de  musique 

[%L8sique   que  dirige  M.   Gustave    Lefèvre.    C'est 

dîrç  que  c'est  un  artiste  instruit,   expérimenté  et 

pour  nous  servir   d'une  expression  vulgaire 

ffCOnnaît  son  affaire  ».  Malheureusement  pour  lui, 

avait  à  se  mesurer  avec  une  pièce  qui  n'offre  rien 

^^bîén  lyrique  et  dont  le  caractère  uniformément 

►r^e  n'est   guère   favorabfe  à    la  musique.  Ce 

drame  breton  est  l'histoire  d'un  pêcheur  déjà 

le  retour,'  Prosper,  qui,  sans   pourtant  cesser 

îer    sa   femme    Denise,  l'a  lâchement  aban- 

^.  donnée,  tout  en  restant  dans  le  pays,  poursuivre 
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iiiir  ii-iiiic  ili'ôlrsse  (jiii  l'a  ensorcelé.  Voici  que 
Ifiir  fils,  i'asnil.  di'  iclour  du  service,  trouve  sa 
iiiiTc  eu  laiiiics,  ap|ii-cnil  l'infamie  de  son  père,  et 
vcul  vriitïer  sa  iiii-rc  Nous  assistons  alors  A  des 
sW-ries  assez  rniellcs  entre  le  père  et  l'enfant, 
jiisi[iL'an  nioiiiiMit  oit,  l'angélus  sonnant  et  réunis- 
sanl  liiiil  le  inoiulc  dans  une  prière  commune,  il 
l'ii  ri'sulli;  une  rértiiiciliation  complète  entre  Pros- 
|ii'f,  Denise,  leur  HK,  cl  aussi  Jacques,  le  frère  de 
Denise.  Toni  ckUij  on  le  conçoit,  n'est  pas  d'une 
i.'^iiielé  folle,  ef  la  faroii  dont  le  musicien  a  compris 
.1  aeiiunjili  sa  lâelie  n'csl  pas  de  nature  à  éclairer 
If  ilraiTie  nioiiie,  où  une  sorte  de  psychologie  dou- 
loiirtMisc  remplace  l'action  absente.  Rien  qui  se  dé- 
lai'lie  d'un  ensemlile  morose;  point  de  morceaux, 
tuais,  pour  oliéir  i\  la  mode  du  jour,  des  «  scènes»  ' 
enlrccoupées  de  ivcilalifs,  cl  où  le  discours  musi- 
cal se  |>oursuil  sans  inlerruplion,  sans  respiration 
el  satis  un  moinetil  de  repos.  Et  mallieure^sement, 
l'idée  musicale  manque  essentiellement  de  person- 
nalilé,  fie  relief  et  de  fraîclienr,  si  bien  que  tout 
leia  se  <léroule  sans  procurer  à  Tauditeiir  le  sem- 
lilatil  mèinc  d'utie  impression  quelconque.  N'insis- 
(ittis  pas,  et  nommons  seulctnent  les  artistes 
dévoués  cl  consciencieux  qiit  avaient  donné  une 
appiirence  de  vie  à  une   œuvre  sans  consistance  ; 

M Duinont  (Denise),  et  MM.  (i.  lîcyie  (Prosper), 

l.iqiiac  (Pascal),  et  liernaërl  (Jacques).  Tous  ont 
vraiment  fait  de  leur  niicu.\.  Nous  avions,  le  même 
soir,  la  reprise  de  Phrijné  avec  une  jeune  artiste, 
M"''  Knielen,  qui  jiaraissait  pour  la  première  fois 
datis  le   rôle  prijicipal.  Toute  aimable,  toute  gra- 
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cieuse,  M'**'  Emelen  est  (loin'^e  <l*niu»  j<»lie  voix,  ai 
timbre  flatteur,  et  la  femme  est  aussi  ai^réaljle  î 
voir  que  la  cantatrice  est  ay^réahle  à  enliMidre 
Elle  a  été  bien  accueillie,  comme  elle  le  nuMÎtail 
D'autre  part,  MM.  Fuçère  et  Clément  ont  nMrouvt 
leur  succès  accoutumé  dans  les  ilenx  rolivs  di 
Dicéphile  et  de  Nicias. 

A  MARS^  —  Début  de  M""'  Dehellv  dans  \c  rn\i 
de  Fatma,  du  Caïd. 

5  MARS.  —  Reprise,  dans  un  joli  décor'  tout  n(Mil 
et  dans  de  pittoresques  costumes,  des  /iendr^^rfH/,*^ 
bonrf/eois,  de  Nicolo.  Cette  amusante  ])etite  pièce», 
excellemment  jouée  par  tous  ses  interprètes  :  MM. 
Gourdon,  Dufour,  Barnolt,  HernarMt  cl  Thomas; 
jjmes  Chevalier,  Pierron  et  Vihna,  n'a  été  (prun 
lon^  éclat  de  rire.  Les  liciulr^^nnus  hmin/rfus,  <pii 
remontent  au  9  mai  1807,  ont  retrouvé  huir  place* 
au  répertoire  courant  de  r()[M'ra-Comi<pi(î. 

24  MARS.  —  Première  reprèscnlation  de  Ihuui- 
coup  de  bruit  pour  rirn^  opéra  on  (piatrc  actes  iM 
cinq  tableaux,  poème  de  M.  Edouard  Blan  (d'après 
Shakespeare),  musicpie  de  M.  Paul  Pu^ct'.  — 
Quand,  le  rideau  s'étant  levé  sur  h*  IroisièFiic  a<l<' 
qui  représente,  admirablement  [)eiiil,  un  (*oiii  de 
cathédrale  italieinie,  dont  la  plaiitadon  esl  une 
merveille,  on  a  vu  agenouillée  devant  Tau  Ici  la 
douce  mariée  que  représente  la  cliarmantc  M"' 
Mastio,  puis  s'avancer  le  biillanl  corlèi^o  des  invi- 
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(f\s,  iiia<(nifiqiiemen(  costumés  et  harmonieusemenl 
i,n()ii{)és,  il  y  a  eu,  dans  la  nouvelle  salle  de  TOpé- 
ra-C< unique,  un  frémissement  de  plaisir  —  tradui- 
sant rimpression  absolument  exquise  du  public 
(onvié  à  la  première  représentation  de  Beaucoup 
(le  hrm't  pour  n'en.  Ajoutez  que  sur  un  fond  sha- 
kespearien —  nous  Teussions  souhaité  plus  rap- 
pioclié  du  modèle,  —  M.  Paul  Puget  a  fait  œuvre 
iU\  musicien  éminemrnent  adroit  et  distingué,  et 
reconnaissez  avec  moi  que,  n'ayant  pas  la  puis- 
sance (le  créer  de  toutes  pièces  un  Berlioz  —  ô  le 
duo  de  Béatrice  et  Benedictî  —  ou  même  un  Mas- 
senet  (M.  Paul  Puget  procède  du  maître),  M.  Al- 
bert (]arré  a  monté  l'importante  partition  de  ce 
prix  de  Rome  d'il  y  a  vingt-six  ans  — joli  métier, 
vraiment,  que  celui  de  compositeur!  —  de  façon  à 
mériter  haut  la  main  le  glorieux  renom  de  direc- 
leni"  artiste.  C'est,  on  le  sait,  dans  les  historiettes 
«le  Brandello  (pie  se  trouve  l'embryon  de  Beaucoup 
(/('  bruit  pour  rien.  11  Ti'est  pas  difficile  de  voir 
(\\n)\  intérêt  dramatique  ajouta  Shakespeare  au 
l'écit  (le  Bandello,  déjà  fort  intéressant  par  lui- 
même.  La  scène  de  l'église,  où  Claudio  accuse 
hautement  lléro,  est  vraiment  tragique.  Combien 
touchant  l'appel  fait  à  son  innocence  par  la  chaste 
lilN*  (le  Léonato  !  Quelle  profonde  (!onnaissance  du 
((Tur  humain  décèle  le  caractère  de  Don  Juan,  cet 
honmie  essentiellement  insociable,  pour  qui  faire 
h^  mal  est  un  besoin,  et  qui  s'irrite  contre  les  bien- 
faits (le  son  propre  frère  !  Que  de  brio  dans  les 
[Personnages  de  Béatrice  et  Bénédict,  dont  l'aver- 
sion pour  le  mariage  et  la  conversion  subite  four- 
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nisseot  une  foule  de  situations  des  plus  plaisantes  ! 
Les. dieux  connétables,  Dogberry  et  Vergés,  avec 
leur  suffisance,  leurs  graves   niaiseries   et  leurs 
énormes  bévues,  sont  des  modèles  de  naturel.  Quel 
domms^  que  le  librettiste,  M.  Edouard  Blau  ait 
j'  justement  proscrit  ces  deux  excellents  comiques  de 
8pn  adaptation,  un  peu  bien  noire  et  un  peu  bien 
■;.  jbiiprde,  d'une  œuvre  essentiellement  légère  et  sou- 
^!  liante,  railleuse  et  sentimentale,  sceptique  et  en- 
thousiaste !  Il  y  a,  dans  Much  ado  about  nothinffj 
^rSOuvent  joué  sur  les  théâtres  de  Londres,  un  heu- 
é^t^ux  mélange  de  sérieux  et  de  gaieté  qui  en  fait 
':àne  des  plus  charmantes  productions  de.Shakes- 
>.  Bénédict  était,  paraît-il,  un  des  rôles  favoris 
Garrick,  qui  y  faisait  admirer  la  souplesse  de  son 
snt.   C^esi  au  jeune   et  sympathique   Clément 
r^'esi  échu,  à  TOpér a-Comique,  ce  rôle  assez  effacé 
éufïB  la  pièce  de  M.  Blau.  De  celui  de  Béatrice, 
M!?*  Telma  —  ô  les  fausses  révélations  du  Conser- 
^l^toire!  —  a  fait,  à  contre-sens,  une  vulgaire  sou- 
tte,  de  voix  plutôt  désagréable  et   paraissant 
Lcoup  irop  contente  de  son  petit  peu  de  talent. 
r  fallait  louer  la  chaleur  du  ténor  Léon  Beyle, 
de  personnifier  Claudio,  noter  aussi  l'adresse 
calice  par  M.  Gresse  au  bout  de  rôle  du  moine  offi- 
joiâtit,  et  plaindre  M.  Fugère  qui,  servi  à  toutes 
ll^lices,  se  trouve,  par  miracle,  obligé  de  représen- 
l  ter  —  avec  un  faux  nez  —  le  roi  Don  Pedro  d'Ara- 
-*  gon.  Puis,  il  était  permis  de  reprocher  au  musi- 
:"  cien,  auquel  ne  manquaient  d'ailleurs,  par  endroits, 
ni.  l'esprit,  ni  la  verve,  un  déchaînement  d'orches- 
tTP  qui  empêchait  souvent  l'auditeur  d'entendre  le 


■  * 
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rhanl,  cl  lui  foiiriiissiiit  l'occasioit  d'appliquer  à  la 
pot'li(]iic,  sinon  1res  iiriirinalc  partition  de  M.  Paul 
Pii;rel,  un  Irop  farde  jtni  de  mots  :  «Beaucoup  de 
liruit  pour  ricu  »... 

t6  avhii,.  —  Il  ciU  l'ié  l'iiclicux,  vraiment,  que  le 
(Irpail  de  M'™  Unse  Carou  oldi^cât  l'Opéra-Coinî- 
i[ue  il   lelirtT   {•'îdelio  de  son   répertoire  :  la  belle 
aMivic  do  liecllioveu  v  l'ait  salle  comble  toutes  lea   :■ 
iois  ((u'iin  la  jone.  C'est  ainsi  qu'on  a  encore  refusé    i 
lin  inonde  à  la  niatirn-e  d "aujourd'hui,  ofi  avait  lieu    . 
le  drliut  de    ■M'""  Aiii^uez  de  Montaland,  dans  le 
lôli'  abandonni'-  |)iir  la  grande  artiste  que  nous  ve- 
nnns  de  nommer.  Après  avoir  acquis  dans  les  cou' 
reils une répntaliou  des  plus  légitimes,  M™*  Auguez 
de  Jlonlalainl  s'est  décidée  à  aborder  le  théâtre,    ■ 
ul  l)icii  lui  en  a  pris,  puisque  sa  première  appari- 
lioii  à  la  scène  lui  a  valu  —  surtout  après  le  second  '.'. 
<■(  le  troisième  acte  de  l'ouvrage,  où  elle  était  par- 
venue à  Iriiimplicr  de  sa  vive  émotion  —  un  succès  ' 
véritable. 

■n)  AVHii..  —  l'reniiùre  représentation  du  Gijgne, 
lialli'l  en  un  acte,  de  M.  (Uitnlle  Mendès,  musique 
lie  M.  Charles  l.ecocq.  clioréuraphie  de  M"'«  Mari- 
qiiila'.  —  l'n  ballel  à  l'()i)éra-Comique  :  voilà  cei^ 
les,  du  nonvt'iiu  !...  I "n  ballet  mytholo^que  — 
nous  a  dil  M.  Catulle  .Mernlès  —  mais  d'uae  my- 
iholii^ie  peu  (irUiodoxe,  où  il  est  questicm  de  Léda 
k\  du  Cyu^ne,   et  pas   du   lout   de  Jupiter.  En  re- 
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yanche,  vous  y  verrez  Pierrot  :  j)ourr|uoi  pas? 
Pierrot,  rhomme  tout  blanc,  est  de  tons  les  temps, 
comme  le  nègre  et  l'homme  janne.  Et  voici  Tari^u- 
ment,  le  très  joli  argument,  ma  foi!  <pi*avai(  pris 
soin  de  rédiger,  pcmr  l'agrément  et  Tutilité  des 
spectateurs  de  la  nouydle  salle  Favart,  le  poète 
lui-même.  La  scène  représente  un  bois  de  lauriers 
au  bord  de  TEurotas.  Pierrot,  pauvre  jenni^  bert-iM-, 
est  fort  triste  dans  la  nuit  finissant  et  l(»  crépus- 

:  cule  du  matin.  Un  jeune  faune  esi)!»'»^^»  <pii,  la 
veille,  a  dansé  avec  beaucoup  de  nymphes  (»t  s\\si 
grisé  avec  quelques  bacchantes,  interro^^e  Pierrot. 
Celui-ci  avoue  qu'il  est  éperdilment  amoureux  de 
la  plus  belle  princesse  du  monde  :  c'est  Léda  cpii, 

'.'  tous  les  jours,  vient  se  baigner  dans  le  fleuve.  Et 
afin  de  consoler  Tami  Pierrot,  le  l^'aune,  par  des 
aîrs  de  flûte,  appelle  les  nymphes  des  bois.  Mais 
c'est  en  vain  qu'elles  dansent  pour  divertir  li*  mal- 
heureux qui  demeure  abîmé  dans  la  <louleur  de  son 
amour  sans  espoir.  Et  il  chasse  les  nym|)lies  dès 
que  sonnent  les  trompettes  aiinoncanl  Tairivée  «le 
Léda  et  de  son  brillant  corlèu;-e.  Tout  en  dansa rU 
—  c'est  la  valse  du  Dévètemeul  —  les  dames  et  h\s 
demoiselles  de  la  princesse  s'ot(Mil  Tune  à  i'auli-e 
leurs  bracelets,  leurs  colliers,  se  déshabillent  poui- 
se  mettre  au  bain.  Mais  c(»  sont  Ao  li*o|>  réserNées 
personnes  pour  se  dévêtir  eiilièriMiienl  eu  [)l(Mn 
jour,  devant  les  jeux  de  lumièr'e  du  ciel,  l^'^la  ob- 
tient de  Vénus,  en  lui  sacrifiant  des  colond)es  (jui 
deviennent  des  oiseaux  noirs,  ([ue  la  nuit  se  fasse... 
Et  quand  la  clarté  revient,  la  [princesse  et  ses  fem- 
mes sont  à  demi-cachées,  thiuk  la  transparence  de 
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ment.  Quand  les  baigneuses,  au  bord  du  fleuve, 
r    s'écartent,  on  voit  Pierrot  agenouillé  devant  Léda, 
qui  lui  met  au  front  une  couronne.   Fit  les  danses 
reprennent,  plus  ardentes...  Au  loin,  en  haut  du 
ciel,  dans  une  brume  d'avenir  apparaît  un  grand 
œuf , d'où  éclosent  de  petits  êtres  blancs,  un  peu 
cygnes,  un  peu  pierrots,   qui  sont  les  futurs  en- 
fants de  Léda  et  de  Pierrot-Cygne.  Tel  est  Tingé- 
nieux  livret  que  M.  Charles  Lecocq,  le  tant  applaudi 
\_    compositeur  du  Petit  Duc  et  de  la  Petite  Mfiriée, 
i-  de  GiroJlé'GiroJla  et  de  la  Faille  de  Madame  An- 
\    ffot  —  pour  ne  citer,  entre  autres,  que  ces  quatre 
opérettes  célèbres  —  a  fort  délicatement  mis  en 
:    musique.   Une  agréable  partition,   sans  doute,  à 
f  laquelle  il  ne  manque  guère  qu'un  peu  j)lus  de  per- 
!    sonnalité.  Déjà  M.   Lecocq  avait  abordé  TOpéra- 
Gomique  avec  Plutus...  A-t-il  été,  cette  fois,  plus 
heureux?  Nous  n'oserions  Taffirmer  —  encore  ([ue 
le  public  de  la  première  ait  fait  justement  fête  aux 
..    pas  du  Faune,  dansés  avec  infiniment  de  grâce  et 
d'entrain  par  M"*'  Chasles,   ainsi   qu'à  la  beauté 
blonde  de  M'"'-  Dehelly,  personnifiant  Léda,  dans 
un  merveilleux  décor  de  foret,  brossé  par  Aniable... 
3o  AVRIL.  —  M.  Léon  lîeyic  chante  pour  la  pre- 
mière fois    le    rôle  de  Gérald,  de   Lakmè^  où  il 
obtient  un  succès,  partagé  pai*  M'"*^  Marie  Thiéry, 
charmante  dans  Lakmé. 

II  MAI.  —  Reprise  de  Mireille^  de.  (jounod.  M'"" 
Marie  Thiéry,  plus  haut  noniniée,  chante  Mireille  ; 
M.  Maréchal,  Vincent  ;  M.  Bouvet,  Ourias  ;  M'''* 
Chevalier,  Taven. 

24  MAI.  —  Première  représentation  de  Cendril^ 
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Ion,  coule  de  fées  en  quatre  actes  el  six  lableaiut, 
d'après  Charles  Perrault,  paroles,  de  M.  Henri 
Caiii,  musique  de  M.  Massenet  ',  —  On  nous  l'a 
eiifiu  (lonaée  cette  Cendrillon,  si  impaliemmeiit 
attendue,  qui  devait  inaugurer  ta  nouvelle  salle, 
et  dont  les  représentations,  forcément  interrom- 
pues par  la  fermeture  estivale,  reprendront  au 
début  de  la  saison  prochaine  pour  se  continuer,  le 
|tlus  heureusement  du  monde,  —  il  faut  du  moins 
i'espéror  —  par  delà  la  fameuse  année  de  l'Expo- 
sitiuiide  i(|inj.  C'est  vous  dire  le  succès  del'œuvre 
.le  M.  Massenet.  Le  chantre  de  Werther  et  de 
Manon  ahaiidonnait,  cette  fois,  le  drame,  et  sur  la 
trame  léj^ère  d'une  poétique  féerie,  il  composait, 
avec  l'incomparable  maîtrise  que  voua  lui  connais 
scz,  une  inusique  fine  et  spirituelle,  tendre  et  ver- 
veuse,  exquise  en  un  mot,  vous  entraînant  dans 
lin  charme  Infini  et  vous  transportant  délicieuse- 
ment an  doux  pays  du  rêve.  M.  Henri  Gain  a  la 
souplesse  de  talent  que  réclame  l'inspiration  de  M. 
Massenet.  Apres   la  Xmmrraisr,  empruntée  à  une 

1.  lusTUTiiLTiiiN.  —  I':in.lolfn.  M.  Fu'jère.  —  1^  Roi,  M.  DaboK.  —  I^o 
l'r.M.n,  M.  ihurdon.  —  l.o  Surin  tendu  nt,  M.  Tro>).  —  Lo  premiar 
MiiiMtrP.  M.  ISuberduaa.  ~  l.n  V(-e.  M»*  Brijean-OTatiére.  —  CsD- 
clHll.iu,  Mil'  Uiiiraiiden,  —  M>"  do  la  nalliére.  M"  Dese/iaa^u-Jthin. 
—  J.n  i.tiueo  Clmnriaiit,  M"<  Kmelen.  ~  Noéinie,  Mn<  Tiphain».  — 
tioruthi^o.  U"'  .VariV  rie  fltle.  —  Six  Esprits  :  Ma»  Delorn,  OtieaU, 
l'il,,ia.  il.'Vrapo>tae.  Sl^pham;  Fouquc. 

MiK-  Ito'jr'hiiinii^-Jehin^tBit.  lo  mois  Buivunt,  momenlaaéiDaat  ramplacè* 
.|:iii<  ]<'  riilr^  'le  M"'  lie   U  {laitière,  par  M»  UumoDt,  k  qui  le   paMic 
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I,  Jiiles  Clarelie,  el  après  la  Sapho, 
ire  roman  d'Alphonse  Daudet,  il  a, 
•a  habilement  adapté  le  vieux  conte 
qui  l>erça  nos  jeunes  années.  Nous 
vu  la  pauvre  Cendrillon,  le  petit  grîl- 
lais9ée  seule  à  la  maison,  pendant 
irée  comme  on  pense,  sa  belle-mère, 
tiëre,  s'appréle  à  conduire  au  bal  du 

sœurs  parées  comme  des  chAsses. 
la  noblesse  n'oiit-cnes  pas  été  con- 
ir  dans  le  but  d'arracher  à  sa  noire 

Prince  Charmant  ?  Le  chagrin  de 
lée  touche  le  cœur  de  sa  marraine,  la 
i,  d'un  coup  de  sa  baguette  magique, 

en  une  belle  princesse,  chaussée 
[le  de  vair  qui  la  rend  méconnais- 
t  la  venue  au  bal  va  produire  une 
lation  et  rendre  au  Prince  Charmant 
lue.  Pourquoi  faut-il  qu'A  minuit  sou- 
ue  disparaisse  brusquement  —  si 
même  qu'elle  en  perd    sa  précieuse 

el  laisse  plus  désespéré  que  jamais 
^  énamouré  ?  Celui-ci  n'a  plus  qu'à 
iirir  sous  l'arbre  des  fées...  El  c'est 
I  aussi,  de  son  cùté,  la  petite  Lucelle, 
Sprisée  par  le  prince,  et  itisuffisam- 
;  par  l'honnête  Pandolfe,  son  excel- 
est  charmant,  absolument  charmant 
ouvelle  et  qui,   vraiment,    fait    hon- 

de  M,  Albert  Carré,  ce  tableau  de 
;s,  dont  le  creux  s'entr'ouvre  mira- 
jiour  donner  l'essor  aux  brillantes 
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vocalises  de  M""  BréjeaQ-( 
duquel  les  fleurs  s'animent  6 
couleurs  aux  reflets  chatoyai 
ne  mourront  pas,  vous  le  sai 
un  édit  du  roi,  le  prince  doit 
dont  ie  pied  sera  assez  pe 
fameuse  pantoufle.  Toutes  le 
et  ne  reconnaissant  dans  ai 
lui  a  ravi  le  cœur,  le  pau' 
C'est  alors  que  la  bonne  fée  1 
sa  jeune  filleule  en  tenue  de 
rouvre  les  yeux  et  recomia 
mante  inconnue... 


I.a  pièce  est  lermioëe.  On  a  I 
Pour  vous  faire  envoler  par  I 

C'est  sur  ces  deux  vers  qi 
et  le  public,  s'échappant  • 
plongé  les  auteurs  de  cet 
témoigné  par  la  chaleur  de  i 
qu'il  avait  été  ravi  pendant 
soirée,  —  véritable  enchai 
idéale,  remplie  de  trouvailles 
mentales,  de  mise  en  scène  i 
tûmes,  les  décors,  les  efft 
lumière  sont  de  pures  merve 
lerprélalion  hors  ligne.  L'e 
mi|;^uonne  M"*  GluiraudoQ  on 
duos  ;  pour  un  peu  même  o 
qui  a  l'envolée  de  la  fraîche 
Jamais  M.  Fugère  ne  s'est 
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artiste  »,  et  jamais  M"**  (Juiramloii,  simple  ot  hMi- 
chante  ainsi  qu'il  convient  à  Cendrillon,  n'a  (riMnr 
un  rôJe  mieux  adapté  à  sa  natnnî.  Le  f«ni  «l'arlilirr 
des  vocalises  a  été  tiré  par  M""'  liréjean-<îravirrc 
avec  une  sûreté,  une  étendue,  une  sonorité  c(  um» 
solidité  de  voix  qui  ne  laisse  j)nse  à  aucune  cvi- 
tique.  Sous  les  traits  d'un  personnati^e  c<uni(|iie, 
M""^  de  La  Ilaltière,  M"'*^  Descliamps-Jt^hin  s'est 
révélée  aussi  bonne  comédienne  (juVIle  restait  chan- 
teuse de  haut  style.  Fort  bien  secondée,  du  reste, 
par  M"««  Tiphaine  et  Marié  de  Tlsle.  A  M""  Kukv 
len,  qui  n'avait  encore  fait  (pTune  tirnidn»  appaii- 
tion  dans  Phryné^  est  échu  le  redoutable  r«Mt»  du 
Prince  Charmant  :  le  physique  nous  y  a  paru  de 
meilleure  étoffe  que  la  voix...  Kntre  autres  pas- 
tiches de  musique  archaïque,  se  n»mar(|iiaient  les 
entrées  de  ballet,  si  joliment  réussies,  du  seciuid 
acte;  on  y  applaudissait,  dans  la  Floi-rutinr  ^ 
toute  la  g-ràce  et  tout  res[)rit  (pie  mettait  dans 
ses  pointes  rintelligente  M""  (Ihasles.  M.  Lui- 
gini  dirigeait  avec  autant  de  sûreté  que  de  sim- 
plicité l'orchestre  de  rOpéra-Comiipie  :  le  com|>n- 
siteur  de  Cendrillon  lui  devait  des  remerciements  ; 
nous  lui  adressions,  nous,  nos  très  sincères  félici- 
tations. 

29  MAI.  —  M"^  Marii(!ian  abordait  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Paris,  avec  d'incontestables  (|ualilés 
de  chanteuse,  le  rôle  de  Manon,  où  (^lle  s'était  déjà 
fait  applaudir  dans  plusieurs  tiiandes  villes  de 
province.  M.  Maréchal  obtenait,  <  la  fis  des  (îrieux, 
son  habituel  succès. 

5  JUIN.  —  A  l'occasion  du  centenaire  d'Ilaléw, 


lethéâtFeai*eprisrÉ^c/a(>'<,qu'onn'avaitpaBeBtonâ!i  : 

depuis  longtemps.  L'Kclair  tul  donné,   pcliir  la 

première  fois,  le  i6  décembre  iS35j  c'eslpà-dire  dix 

mois  après  la  Jaioe.  Halévy  produisit  donc  coup 

sur  coup  ses  deux  meilleures  partitions.  SanBdo6to> 

les   œuvres  qu'il  écrivit  ensuite    ont  une  valeur 

incontestable,   mais  aucune,  dans  les  deux  g^enKs   ' 

de  ropéi;a  et  de  l'opéra-comique,'  oe  put  ainitéiiiF 

la  comparaison  avec  la  Juive  et  avec  Y^clair.'J\  . 

règne  dans   l'Eclair  une  spontanéité  mélodî^e, 

une  abondance  d'idées,  une  entente  scéiiiqn«,  une 

puissance  d'expression,  une  grâce  dà.DS  lé»  délàtla 

qui  classent  celte  partition  à  l'un  des  premtert 

rangs  de  celles  qui  constituen 

de  l'Opéra-Comique.  On  sait 

ouvrage  en  trois  actes,  à  qu 

sans  chœurs.   La  monotonie 

des  moyens  aussi  limités.  Il 

que    cette     histoire    touchant 

gagne  à  être  resserrée  dans  s 

richesse  de  ses  mélodies,  à  leui 

du  compositeur  qui  a  su  donr 

l'orchestre,    sans   entrer  poiii 

qu'on    appelle     aujourd'hui 

n'éprouve  pas  un  seul  instant 

les  chœurs  et  de  récréer  ses  j 

de   la  mise  en  scène.  Mais  j 

l'Eclair  ne  commande  aucui 

tout  l'intérêt  est  concentré  su 

nages  de  la  pièce,  il  faut  qua 
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bons  chanteurs  à  la  fois  et  bons  comédiens,  pour 
rinterpréter.  M.  Clément  a  délicieusement  chanté 
et  joué  avec  beaucoup  de  sentiment  le  rôle  de 
Lionel,  le  séduisant  officier  de  marine.  Celui  de 
Georges,  si  heureux  d'avoir  fait  sa  philosophie  à 
l'Université  d'Oxford,  a  été  très  paiement  enlevé 
par  M.  Carbonne:  M*^*^«  Laisné  et  Eyreams,  ([ui  per- 
sonnifient Henriette  et  M"*®  Darbel,  luttent  de 
charme  et  de  virtuosité.  U Eclair  était  précédé  de 
plusieurs  fragments  d'Halévy  qui,  entre  autres, 
ont  valu  à  M.  Fugère,  dans  la  chanson  du  Vieux 
Chevrier,  du  Val  d'Andorre,  et  à  M""^  Bréjean- 
Gravière,  dams  Taird'Athénaïs,  des  Mous(/ue((iires 
de  la  Reine^  un  succès  des  plus  flatteurs. 

1 5  JUIN.  —  Reprise  de  Joseph,  opéra  biblique 
en  trois  actes,  paroles  d'Alexandre  Duval,  musique 
de  Méhul  *.  —  Un  soir,  dans  le  salon  de  M"'*^  Gav, 
mère  de  la  célèbre  M"™®  de  Girardin,  et  auteur  du 
livret  du  Maître  de  Chapelle,  la  conversation 
tomba  sur  la  tragédie  dHOmasis,  que  Baour-Lor- 
mian  venait  de  donner,  et  dont  le  sujet  n'était  autre 
que  celui  de  «  Joseph  vendu  par  ses  frères  ».  On 
discutait  si  M™^  Putiphar  était  indispensable. 
Alexandre  Duval  s'engagea  à  écrire  en  quinze 
jours  un  livret  d'opéra-comique  (c'est-à-dire  d'opéra 
avec  dialogue)  dans  lequel  il   n'y  aurait  pas  un 


1.  Distribution.  —  Joseph,  M.  Maréchal .  —  Jacob,  M.  liouvet.  — 
Siméon,  M.  Lubert.  —  Utobal,  M.  Dufour.  —  Nephtali,  M.  Berlin.  — 
Zabulon,  M.  Bernaërt.  —  Dan,  M.  Dangès.  —  I.cvy.  M.  Lupiac.  — 
Ruben,  M.  Stuart.  —  Gad,  M.  T?'0]/.  —  Asser,  M.  Huberdean,  —  Judas, 
M.  Durand.  —  Issachor,  M.  Mercier.  —  Un  Otlicicr,  M.  Eloi.  —  benja- 
min, Mll«  Mastio.  —  Jeunes  lilles,  M""-«  Marif  de  L'Isle,  Delnrn, 
Dumont, 


8o  LES    ANNALES    DU    THÉ 

seul  personnas;e  féminin,  et  où  i 
nement  question  d'amour  profane 
il  lut  son  poème,  et  MéhuI  promi 
musique.  Le  drame  biblique  de  D 
fut  représenté  pour  la  première  f 
année  que  la  Vestale,  de  Spontir 
viou  chantait  Joseph  ;  M""  Gava 
Il  fui  redonné  au  Théâtre  Lyriqi 
M.  Giovanni,  dans  Joseph,  et  ] 
Benjamin.  Le  ténor  Giovanni  éts 
nom  de  B",  qui,  après  une  tr* 
sentations,  reprit  fort  tranquil 
nel  de  boursier.  A  l'Opéra-Comi( 
rut  :  une  première  fols  en -iSË 
Bataille,  Ponchard  et  M"'  Marie  P 
fois, en  1882,  sous  la  direction  Ca 
avait  alors  subi  certaines  modiâcs 
C'est  ainsi  qu'écrit  dans  celte  lan 
commencement  du  siècle,  dont 
avait  surtout  le  secret,  le  dialogi 
en  )a;rande  partie,  partout  où  il 
pensable,  et  Joseph  se  trouv; 
exécution  purement  musicale.  C< 
un  véritable  événement.  On  vint  i 
pour  acclamer  Talazac,  dont  1 
et  belle,  dans  le  rôle  de  J 
applaudir  M™  Bilbaut-Vauchelel 
de  virtuose  ne  fut  jamais  plus  i 
le  travesti  de  Benjamin...  La 
est  revenue  aujourd'hui  —  l'idét 
texte  primitif,  dont  la  niaiserie  c 
^ination,  et  vraiment  il  est  perm 
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f  va  trop,  —  beaucoup  trop  de  dialoijue.  Ajoii(<?z  à 
cela  que  ce  dialoç^ue  est  aussi  mal  dit  (|ue  possiMr, 
notammenl  par  M.  Maréchal,  dont  la  voix  dr 
ténor  est,  d'ailleurs,  chaleunnisr  t»t  Wn*n  ùiulm^c. 
M.  Lubert  donue  de  TacciMit  au  rôle  d<*  Siinéon, 
et  M.  Bouvet  est  uu  reniarquahlo  Jac(»b.  Mais  il 
faudrait  à  cettre  reprise  un  uutre  Henjaniin.  <lehii 
que  nous  a  présenté  M""  Mastio,  à  la  voix  nasil- 
larde, nous  a  paru  manquer  de  charmée!  «le  t;iî»(M». 

■  Reste  la  pure  et  expressive  musique  (h*  Méhnl  qui, 
seule,  a  fait  vivre  le  vieil  ouvrage  et  lui  a  donné 
rang  parmi  les  «  classiques  ».  La  [)arli(ion  de 
Joseph  est  une  des  plus  belles  oMivres  françaises  ; 
c'est,  hélas  !  la  faute  de  la  pièce,  si  elle  ne  rivste 
pas  continuellement  au  répertoire.  Noloiis,  an 
second  acte,  un  ravissant  décor  de  Jnsseanme  :  le 
paysage  des  bords  du  Nil,  à  Tanbe  naissante,  qui 
est  une  pure  merveille.  . . 

I®*"  JUILLET.  —  On  jonc,  pour  la  j)rcinici'r  fois 
dans  la  nouvelle  salle,  h;  /ioi  A/  (ht,  d«'  Léo  !)<*- 
libes*,  accompagné,  sur  raftiche,  de  Cavdllri'fd  lins- 
ticana,  avec  M'"'^  de  Nuovina,  dans  le  r<Me  do  San- 
tuzza. 

2  JUILLET.  —  M"*' Marié  de  Lish;  ahordt^  le  rôle 
de  Carmen,  et  s'y  fait  applaudir.  Lue  j<'une  déhu- 
tante,  M"^  Daviès,  apparaît  dans  Miraëla,  iwrc  un 

1.  Lo  18  juin  on  avait  solonnollemiMit  iiiau^niri'  tian>  1;»  pclilc  coni- 
miine  de  Saint-Germain-<Iu-Val  (à  f{uol([uos  routninos  do  mAtro^;  do  In 
Flèche),  où  est  né  Léo  Dolibcs,  un  moniinioiit,  d'uvrc  «lu  <fuliit(Mn-  (-;n - 
rier-BellousG,  élevé  à  la  méinoiro  <li'  l'aulour  de  Laloyiê  «•!  de  ('"jijir/ii  : 
puis,  le  môme  jour,  à  la  Flôciio,  un  autre  luoiiuincut.  d'uvri»  du  sculp- 
teur Marqueste  et  <lc  l'architodc  Hlavotto.t'^i-MlcnuMit  «'Nn»'  à  1:»  nuMuoiro 
du  charmant  compositeur,  j)ar  Ic^  .SDins  do  la  ville. 
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fori  accent  américain...  Après  avoir  donné,  avec 
une  très  jolie  moyenne  de  recettes,  vingt-quatre 
représentations  de  Cendrillon,  le  théâtre  avait 
fermé  ses  portes,  au  lendemain  de  la  matinée  gra- 
tuite du  i4  Juillet,  composée  du  Chalet,  de 
Mireille  et  de  la  Murseillaise,  chantée  par  le  ba- 
ryton Delvoye.  II  les  rouvrira  le  ik  septembre 
avec  la  Vip  de  Bohème  (où  M"'  Guiraudon  repre- 
nait le  rôle  de  Mimi,  précédemment  abandonné 
à  M""  Mastio),  suivie,  le  lendemain,  de  Mignon, 
pour  la  rentrée  de  M"»^  Charlotte  Wyns,  retour  de 
Bruxelles. 

a  I  SEPTEMBRE.  -—  M.  Edmond  Clément  interprète 
pour  la  première  fois  le  rôle  de  Des  Grieu.\,  de  Ma- 
nnn,  où,  en  même  temps  que  M"*  Jane  Marignan, 
il  se  fait  très  vivement  applaudir.  Notons  égale- 
ment la  réapparition,  sous  les  traits  de  Guillot  de 
Morfontaine,  de  M.  Grivot. 

izG  SEPTEMBRE.  —  Très  heureuse  reprise  du  Por- 
Irtiil  de  Manon,  un  joh  petit  acte  de  M.  Georges 
IJoycr,  demi  la  nuisique  de  M.  Mas.senGt  souligne 
(léliralemenl  la  fniesse  et  l'injiféniosilé,  excellem- 
tneiit  interprété  par  MM.  Grivot  et  Viannenc; 
M"'-  Kyreams  et  Vilma. 

i()  ocTOHitK.  —  A  côté  de  M"''  Charlotte  Wyns, 
qui  coiMpose  très  jiitelliiçenimcnt  le  rôle  de  Carmen, 
e(  ilit  liiirytoii  Viainienc,  qui  s'y  taille  un  vif  succès 
dans  Esraiiiillo,  le  léniir  Delmas  semble  un  Don 
.losé  qnelcjue  [H!u  insuftisanl... 

:!li  oCTOBRi;.  — .  Première  représentation  de 
■hiDolte,  ballet  en  un  acte  et  trois  tableaux,  de 
M.   .I.-L.   Crozc,   musique   de   M.    Camille   Saint- 


SaëDS^.  -^  Javottefni  représentée  pour  la  première 
k     fekr  au  grand  théâtre  de  Lyon,  sous  le  règne  de 
^    H.  Albert  Vizentini  ;  on  la  vit  ensuite  à  la  Monnaie 
g.    de  Bruxelles,  aux  grands  théâtres  de  Marseille  et  de 
Toulon,  au  casino  de  Royan,  au  théâtre  de  Rouen, 
t  alont  sous  la  direction  artistique  de  M.  Gabriel 
LdTeuye.  M.  Albert  Vizentini  a  donc  eu  le  plaisir 
^i  -de  oiettre  ici  en  scène  le  charmant  ouvrage  que,  le 
j  ]|^«imer,  il  avait  eu  la  gloire  de  représenter  à  Lyon. 
Notre  excellent  confrère  Gabriel  Lefeuve  aura  eu  la 
C  joie  d'apprécier  comme  critique  musical  —  il  n'en 
;.  eat  ni  de  plus  consciencieux^  ni  de  plus  compétent 
'/ —  rintéressante  partition  dont  il  avait  eu  l'hon- 
jrilfBiiir  de  diriger  les  études  au  moment  où  il  prési- 
jadisii^ux  destinées  de  TOpéra  rouennais.  Mais,  bien 
p^^e  Javotte  ait   été  déjà  jouée  un  peu  partout, 
ViB'était,  pour  nous  autres  parisiens,  une  véritable 
fe^prémière.  Le  scénario  de  M.  J.-L.  Croze  tient  en 
jË^.ÇC»  quelques  lignes  :  La  scène  se  passe  dans   le 
^;3ïî?6rnais,  Javotte  a  un  amoureux;  elle  se  sauve 
|:îdéux  fois  pour  aller  danser  avec  lui  à  la  fête  du 
fvilluge,    au  grand   courroux   de  ses   parents   qui 
tJËÉ^aient  enfermée  ;  mais  elle  est  couronnée  reine 
rV'Ôfi  bal  ;  alors  ceux-ci  se  laissent  fléchir  et  consen- 
►■;teiil  à  son  mariage.  Sur  cette  simple  trame,  le  jeune 
V/êl"  avisé  librettiste  a  brodé  de  si  spirituels  et  ^en- 
tilé  épisodes  que  l'action,  chose  rare  en  un  ballet, 
ne  languit  pas  un  instant.  Il  y  a  entre  autres,  un 

.i.  DWTRIBDTION.  —  Le  seigneur,  M.  Gourdon.  —  Lo  père,  M.  Price 
paré.  —  Le  garde  champêtre,  M.  Ferembach.  —  Premier  adjoint,  M. 
l^ojf.  —  Le  maire,  M.  Eloi.  —  Deuxième  adjoint,  M.  Lacroix.  —  Jean, 
W^.  Chastes.  —  Javotte,  Mil«  Santori.  —  La  mère,  M»«  Fanny  Génat. 
Petit  Pierre^  M"«  Willaume. 
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a6  octobre:  —  Reprise  des  Pécheurs  de  perles  *. 
;  M.  Henri  Albers,    qui  débutait  dans  le   nMe  de 

.Zur|^,  a  fait  applaudir  une  belle  voix  de  baryton 
cl  le  public  lui  a  réservé  un  très  bon  accueil.  M"'** 
Bréjean-Gravière,   qui  a  délicieusement  chanté  le 
pMe  de  Leîla^  à  trouvé  dans  cette  n«mvelle  inter- 
j^iation  un  de  ses  plus  brillants  succès  d'artiste 
•t  de  femme.    M.  Maréchal,  dont  on  connaît  la 
voix  chaleureuse  et  vibrante,  a  complété  avec  M. 
Gresse  un  ensemble  en  tout-point  die^ne  de  Tiruvre 
de  Georges  Bi2et. 
.3o  OCTOBRE.  —  Reprise  de  Fra  Dianolo,  opéra- 
'eomique  en  trois  actes,  paroles  de  Scribe,  musique 
•d-Auber*.  M"*  Marignan  apporte  au  rôle  de  Zer- 
lote  l'appoint  d'une  voix  charmante  et  stylée,  et 
IL  Clément  est  un  Fra  Diavolo  très  sur  de  soi  ; 

".«àtcellent  Grivot  et   M"^  Pierroii   représentent  en 

f;  ,^Koellents  comédiens  les  deux  Aiiiçlais  classi(|ues. 

^.I^mmons  encore  MM.  Carbonne,  Barnolt,  Belhoni- 
■*éet  Gresse,  et  notons  le  vif  plaisir  (jue  Ton  a  eu  à 
iWendre,  après  les  couplets  (fAuber,  souvent  un 

ÇP^ïttpâles,  la  partition  de  Jauottc,  si  vraiment  y;^aie, 

^ît^îrituelle  et  musicale. 

•••3  NOVEMBRE.  —  Dcux  débuls  (laus  /M/i/né  :  une 
^ûfarmante  américaine,  M"^  Rose  Relda,  à  la  voix 
h'fiit  et  facile,   interprète    avec  iij^ràct;  le  rôle    de 


!•  Distribution.  —  Nadir,  M.  Maréchal.  —  Znr^'M.  M.  tlfuri  Alhers. 
•^ Noarabad,  M.  Ores.se,  —  Loïla,  M"»»  Brèjean-Gravicrt;. 

't.  ItoSTRiBUTiON. —  Fra  Diavolo,  M.  Edmond  Clément.  —  Loreuzo,  M. 
Carbonne»  — Milord.  M.  Grivot.  —  Mathéo,  M.  Gresse.  —  (Tiaccomo,  M. 
Brihomme»  —  Beppo,  M.  Barnolt.  —  Zerlino,  M"»  Jane  Marignan.  -» 
Paméla,  W^  Pierron, 
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Lakmé  ;   M.    Clan'iirc,   doué  d'un  bel  organe  de 
Imssc  clianlanlc,  «liante  celui  de  Xilakanta. 

■AÇi  NovKMBRE.  —  Reprise  de  Proserpine,  opéra- 
ninuque  en  qualre  actes  de  Louis  Gallet,  d'après 
AiiiîTisIe  Vacquerie,  musique  de  M.  Camille  Sainl- 
Saëns  '.  —  En  dépit  de  son  nom,  celte  Proserpine 
n'a  rien  de  commun  avec  la  femme  de  Pluton  et 
la  fdio  de  Cérès.  C'esl  une  courtisane,  du  temps  de 
la  Ucnaisisancc,  qui  n'Iiabile  point  les  Enfers, 
mais...  l'Italie,  au  seizième  siècle  de  notre  ère. 
l'rnserpinc  tombe  éperdumenl  amoureuse  d'un 
beau  jeune  homme  appelé  Sabatinn,  juste  au 
iiuiiiicnt  où  celui-ci  s'est  mis  dans  la  tête  d'épouser 
la  jeune  Anu^iola,  pure  comme  la  Madone.  Mais 
lorsqu'une  courtisane  se  mêle  d'aimer,  elle  n'aime 
[>i>riLi  à  demi.  Proserpine  adore  Sabatino  d'autant 
plus  (|ue  Sabaliiio  la  déleste,  et  elle  met  en  œuvre 
tous  les  moyens,  mi'nie  les  pires,  pour  arriver  à 
Sun  bnl.  Non  c^mlenle  de  pactiser  avec  un  men- 
ilianl,  un  ivrot;-iie,  un  voleur,  nommé  Squarocca, 
el  ilo  l'aire  tomber  dans  un  noir  guet-apens  la 
doiiic  fiancée  de  Sabatino,  Proserpine  vient 
s'iiiïiir  à  celui  qui  la  dédaigne  : 

iv  suis  à  1rs  iiîi'ils,  iiKii,  i|i['iin  nomme  l'inhumuine. 


IL.'.  M.  Ed.  CIcM^ut.  —  .Squorocca,  H.  Itnar- 
■,:  -■Drlau.ie,  M.  »angèï.  —  Eroors,  U. 
'/■  —  Kili^pu,  M.  Thomaa.  —  Prompina, 
.la.  M""  .Unsif".  -  Une  Tonriire,  MU»  4al 
lilkii.  M»-  Charpi-ntier,  Yilmà,  9 
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[.  '  Et  çomme^  nouveau  Joseph  en  présence  de  cette 
^  JiiOuirelIe  Putiphar,  Sabatino  a  refusé  de  se  laisser 
|,*-'  violer,  Prbserpîne  projette  de  poignarder  An^iola 
•  dans  les^bras  de  sdn  futur  époux,  quixte  à  tomber, 
aussitôt  après,  sous  le  stylet  de  son  vengeur.  Mais 
.  Sabatino  Femp^che  de  mettre  à  exécution  son 
:.  /.fatal  dessein,  et  n'ayant  pu  tuer  Angiola,  Proser- 
§  pine  se,  tue  elle-même  en  s'écriant —  nous  ne  nous 
I  ■  y  attendions  guère  — ^«  Soyez  heureux  !  »  Tel  est 
'-  16  poème  romantique  sur  lequel  Fauteur  de  Sam- 
y.  ÈOp  et  Dalila  a  écrit  une  de  ses  meilleures  parli- 
>'. lions.  Le  second  act^,  à  l'intérieur  du  couvent,  a 
paru  particulièrement  charmant  d'un  bout  à  l'autre, 
l'rdepuis  Fensemble  des  jeunes  filles  et  des  novices  : 
i<t  Eli  vérité,  je  n'en  crois  rien...  »  jusqu'au  Sonnet 
Me  Sabatino,  auquel  il  ne  manque  que  d^ètre  coupé 
VA  Fancienhe  mode  pour  faire  une  romance,  mais 
j-:y^ne  romance  des  plus  distinguées  ;  à  Vensemhie  de 
i'^^Sabatîno,  Angiola  et  Rezzio  :  «  Effeuillons  en 
r..  Jriant  les  fleurs  de  la  jeunesse  »,  que  nous  a[)pel- 
.  Imons  plus  simplement  un  trio^  plein  de  fraîcheur, 
^  .^«t  au  final,  où  le  chœur  des  mendiants  se  mêle  au 
ï ;;jDbœur  des  religieuses,  sur  un  rythme  marqué  par 
^'^3'orchestre,  qui  semble  être  celui  d'une  danse  oritMi- 
;  iale.  Le  public,  ravi,  a  voulu  entendre  deux  l'ois 
^fc  morceau,  ô  triomphe  de  la  mélodie  !  Et  M. 
Luigini,  l'excellent  chef  d'orchestre  a  du  —  le  fait 
est  assez  rare  au  théâtre  —  faire  répéter  le  final 
tout  entier.  Les  interprètes  ne  méritent  que  des 
éloges.  Ce  sont  :  M°*®  de  Nuovina,  en  Proserj)ine 
t.  •  si  draniatiquement  expressive  et  si  vraiment  inté- 
f'      fessante;  M"^  Mastio,  en  Anjjiola,  très  ijracieuse  ; 
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le  théâtre  «repris  r£'c/air<,qu'oiin'a.. 
depuis  longtemps.  ■  V Eclair  fr'  -'- 
première  fois,  le  16  décembre  il 
mois  après  la  Juive.  Halévy  p 
sur  coup  ses  deux  meilleures  pai 
les  œuvres  qu'il  écrivit  ensui 
incontestable,  mais  aucune,  da 
de  ropéi;a  et  de  l'opéra-comiqu 
la  comparaison  avec  la  Jaiue  e 
règne  dans  l'Eclair  une  spor 
une  abondance  d'idées,  une  en 
puissance  d'expression,  une  gr; 
qui  classent  cette  partition  à 
rangs  de  celles  qui  constituent 
de  l'Opéra-Comique.  On  sait  <; 
ouvrage  en  trois  actes,  à  quai 
sans  choeurs.  La  monotonie  et 
des  moyens  aussi  limités.  H  si 
que  cette  histoire  touchante 
gagne  à  être  resserrée  dans  sqj 
richesse  de  ses  mélodies,  à  leur  ^ 
du  compositeur  qui  a  su  donne: 
l'orchestre,  sans  entrer  pour 
qu'on  appelle  aujourd'hui  g 
n'éprouve  pas  un  seul  instant  h 
les  chœurs  et  de  récréer  ses  ye 
de  la  mise  en  scène.  Mais  ju: 
l'Eclair  ne  commande  aucun 
tout  l'intérêt  est  concentré  sur 
nages  de  la  pièce,  il  faut  quatr 
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bpjQS' chanteurs  à  la  fois  et  bons  comédiens,  pour 
rinterpréter.  M.  Clément  a  délicieusement  chanté 
et  joué  avec  beaucoup  de   sentiment   le  rôle  de 
lAonéiy  le  séduisant  officier  de  marine.   Celui  de 
Georges^  si  heureux  d'avoir  fait  sa  philosophie  à 
l'Université  d'Oxford,  a  été  très  gaiement  enlevé 
par  M.  Carbonne;  M"«*  Laisné  et  Eyreams,  qui  per- 
sonnifient  Henriette   et   M™®   Darbel,    luttent   de 
charme  et  de  virtuosité.  L'Eclair  était  précédé  de 
■      plusieurs  fragments   d'Halévy  qui,   entre  autres, 
.  ont  vaïu  à  M.  Fugère,  dans  la  chanson  du  Vieux 
Chevrier,  du    Val  d'Andorre,  et  à  M™^  Bréjean- 
Qravière,  dans  Taird'Athénaïs,  des  Mousquetaires 
\  .'    de  laJReine,  un  succès  des  plus  flatteurs. 
*â        1 5^  JUIN.  —  Reprise  de  Joseph,  opéra  biblique 
fc^  :Bii  trois  actes,  paroles  d'Alexandre  Duval,  musique 
(;/    de  Méhul  4.  —  Un  soir,  dans  le  salon  de  M"®  Gay, 
'**    mère  de  la  célèbre  M™®  de  Girardin,  et  auteur  du 
5-    jîvifet    du   Maître  de   Chapelle,    la   conversation 
^v    tomba  sur  la  tragédie  d'Omasis,  que  Baour-Lor- 
m|an  venait  âe  donner,  et  dont  le  sujet  n'était  autre 
,çue  celui  de  «  Joseph  vendu  par  ses  frères  ».  On 
;âkcutait    si    M^^    Putiphar    était    indispensable. 
^iKfexandre   Duval   s'engagea   à   écrire   en    quinze 
If  -  ioars  un  livret  d'opéra-comique  (c'est-à-dire  d'opëra 
ftf."  a^rec  dialogue)  dans  lequel  il  n'y  aurait  pas  un 
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seul  persoiiiinut;  réiiiiiiiii,  et  où  il  ne  serait  aucu- 
iLcnii^iit  «{iiesfioii  d'amour  profatie.  Le  délai  expiré, 
il  lut  suit  [»<ii;iii(;,  cl  Môhiil  promit  (Je  le  mettre  en 
musique.  Le  drame  biblique  de  Duval  et  de  MéhuI 
fui  représeiilé  pour  la  firemière  fois  dans  la  même 
annt^e  que  la  Vestale,  rie  Sponliiii,  eu  1807.  EUo- 
viou  rlianlail  Joseph  ;  M""  (iavaudan,  Benjamîu. 
Il  fut  rcdoiiiu-  au  Théâtre  Lyrique  en  1862,  avec 
M.  (îiovanni,  dans  Joseph,  et  M"°  Faivre,  dans 
Henjaniiu.  IjC  ténor  Giovanni  était  un  amateur  du 
tiom  de  B",  qui,  après  une  trentaine  de  repré- 
sentations, reprit  fort  tranquillement  son  car- 
rifïf  (le  boursier.  A  ï 'Opéra-Comique,  Joseph  repa- 
rut :  une  première  fois  oii-r86fi,  avec  Capoul, 
Bataille,  Ponehard  et  M""  Marie  Roze  ;  une  seconde 
fois,  en  1883,  sous  la  direction  Carvalho.  L'ouvrage 
avait  alors  snhi  certaines  modifications  nécessaires. 
C'est  ainsi  qu'écrit  dans  celte  langue  ampoulée  du 
commencement  du  siècle,  dont  Alexandre  Duval 
avait  surtout  le  secret,  le  dialogue  avait  été  coupé 
en  i,'rande  partie,  partout  oi'i  il  n'était  pas  indis- 
pensable, et  Joseph  se  trouvait  réduit  à  une 
exécution  purement  nmsicale.  Cette  exécution  fut 
un  véritable  événement.  On  vint  à  l'Opéra-Comique 
pour  acclamer  Talazac,  dont  la  voix  s'étalait  large 
et  belle,  dans  le  rôle  de  Joseph  ;  on  y  vint  pour 
applaudir  M™  Bilbaut-Vauchelet,  dont  le  talent, 
de  virtuose  ne  fut  jamais  plus  apprécié  que  sous 
le  travesti  de  Benjamin.  . .  La  direction  actuelle 
est  revenue  aujourd'hui  —  l'idée  est  bizarre  —  au 
texte  primitif,  dont  la  niaiserie  dépasse  toute  ima- 
gination, et  vraiment  il  est  permis  de  trouver  qu'il 
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y  a  trop,  —  beaucoup  trop  de  dialogue.  A jonttv.  à 
cela  que  ce  dialo^i^ue  est  aussi  mal  <lit  que  possible, 
notamment  par  M.  Maréchal,  dont  la  voix  dr 
ténor  est,  d'ailleurs,  chaleureuse  tM  bien  linilniM». 
M.  Lubert  donne  de  TacctMit  au  rôle  dt»  Sinirnn, 
et  M.  Bouvet  est  un  renian{ual)le  .lacoh.  Mais  il 
faudrait  à  cettre  reprise  un  îiutn»  lienjainiii.  (Irhii 
que  nous  a  présenté  M"'-  Mastit»,  à  la  voix  nasil- 
larde, nous  a  paru  manquer  de  charme  cl  de  i^ràn». 
Reste  la  pure  et  expressive  musique  de  MéhuI  qui, 
seule,  a  fait  vivre  le  vieil  ouvra^je  <M  lui  a  donné 
rang  parmi  les  «  classiques  ».  La  partition  de 
Joseph  est  une  des  plus  l)ell(\s  oMivres  françaises  ; 
c'est,  hélas  !  la  faute  de  la  pièce,  si  elle  ne  reste 
pas  continuellement  au  répertoire.  Notons,  an 
second  acte,  un  ravissant  décor  de  Jnsseanint*  :  h» 
paysage  des  bords  du  Nil,  à  Tanhe  naissante,  «jui 
est  une  pure  merveille.  .  . 

I®'  JUILLET.  —  On  jf)U(î,  poui*  la  pi'einière  fuis 
dans  la  nouvelle  salle,  le  lioi  r<i  dit,  de  Lén  l)e- 
libes*,  accompasi-né,  sur  rafHche,  de  Caraf/rfia  /i//s- 
ticana^  avec  M'"*'  de  Nuovina.  dans  W  nMe  de  San- 
tuzza. 

2  JUiLLKT.  —  M"*^  Marié(le  Lishî  al)oî'de  le  rr»|<' 
de  Carmen,  et  s'y  fait  applaudir,  l  ne  jeune  déhu- 
tante.  M"''  Daviès,  a[)paraît  dans  Mi(Mëla,  avee  un 

l.  Le  18  juin   ou    avait  soloniiolleiu(Mil  inanuiir-'  <[:\n<  l.i  j-i';!!'!  coin 
mime   de  Saint-Gonnaiu-ilu-Val  (a  qnolf[uo>;  cciitaino^  ilo    m'-ti"»'^  >\o  l.-i 
Flèche),  oii  est  né  Léo  Dolibes,  un  moniiniont.  uiivro  du  xiili.fcur  r.Mi- 
rier-Bolleuso,  élové  à  la  nicnioire  do  l'auti^ur  ùc  l.iihnn'  <t  «le  C''}i]i'''i  >  : 
puis,  le  même  jour,  à  la  FlAolie.  un  autre  ninnu'iK-nt.  n'uvn'  'lu  s'ulp 
leur  Marqueste  et  <lo  l'architerle  [il;»\ottt\'*_'-;il<>im'ut  élcv''  à  la  nuMiiuii-f 
du  charmant  compositeiir,  par  les  soins  ih»  la  viilo. 
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t'orl  acccnl  américain...  Après  avoir  donné,  avec 
une  très  jolie  moyenne  de  recelles,  vingt-4]uatre 
représentations  de  Cendrillon,  le  théâtre  avait 
fermé  ses  portes,  au  lendemain  de  la  matinée  gra- 
tuite du  il\  Juillet,  composée  du  Chalet,  de 
Mireille  et  de  la  Marseillaise,  chantée  par  le  ba- 
ryton Delvoye.  Il  les  rouvrira  le  i4  septembre 
avec  la  Vif  de  Bohême  {où  M"*  Guiraudon  repre- 
nait le  râle  de  Mimi,  précédemment  abandonné 
à  M""  Mastio),  suivie,  le  lendemain,  de  Mignon, 
piinr  la  rentrée  de  M""  Charlotte  Wyns,  retour  de 
lii'uxclles. 

21  SKPTEMBRR.  —  M.  Edmond  Clément  interprète 
[Hinr  la  première  fois  le  rdie  de  Des  Grieux,  de  Ma- 
ii'i/i,  où,  en  même  temps  que  M"'  Jane  Marignan, 
il  se  fait  très  vivement  applaudir.  Notons  égale- 
ment la  réap|)an(ioii,  sous  les  traits  de  Guillot  de 
Morfontaine,  de  M.  Grivot. 

2C  SEPTK.VBUK.  —  Très  heureuse  reprise  du  Por- 
trait de  Manon,  un  juli  petit  acte  de  M.  Georges 
lioyer,  dont  la  musique  de  M.  Massenet  souligne 
iléliciitemerit  la  tinesse  et  rinsénîosilé,  excellem- 
ment iHlcrjin-lé  par  MM.  (Jrivol  et  Viannenc; 
M""*  Eyreams  et  Vilma. 

19  ocTouRK.  —  A  côté  de  M"''  Charlotte  Wyns, 
qui  compose  très  intellii^emmenl  le  rôle  de  Carmen, 
et  du  liarylon  Viannenc,  qui  se  taille  un  vif  succès 
dans  Escamillo,  le  ténor  Delmas  semble  un  Doo 
.losé  ([uelque  peu  insuflisaul... 

•À'.i  OCTOBRK.  — .Première  représentation  de 
Jtiuotte,  ballet  en  un  acte  et  trois  talileaux,  de 
M,   J,-L.   Croze,   musique   de   M.    Camille    Sainlr 
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SftënsA.  —  Jaùotte  fui  représentée  pour  la  premièn 

fois  au  grand   théâtre  de  Lyon,  sous  le  règne  d( 

M.  Albert  Vîzentini  ;  on  la  vit  ensuite  à  la  Monnaie 

de  Bruxelles,  aux  grands  théâtres  de  Marseille  et  de 

Toulon,  au  casino  de  Roy  an,  au  théâtre  de  Rouen 

alors  sous  la  direction  artistique  de  M.  Gabrie 

.   Lefeuve.  M.  Albert  Vizentini  a  donc  eu  le  plaisii 

de  mettre  ici  en  scène  le  charmant  ouvrage  que,  h 

.    premier,  il  avait  eu  la  gloire  de  représenter  à  Lyon 

Notre  excellent  confrère  Gabriel  Lefeuve  aura  eu  Is 

jme  d'apprécier  comme  critique  musical  —  il  n'er 

:'  est  ni  de  plus  consciencieux,  ni  de  plus  compétent 

v^  ' —  Fintéressante  partition  dont  il  avait  eu  Thoii- 

t.  -.  neuir  de  diriger  les  études  au  moment  où  il  prési- 

j^^dflEÎi  aux  destinées  de  TOpéra  rouennais.  Mais,  bien 

ri* me  Javotte  ait   été  déjà  jouée  un  peu  partout, 

C-'^étaît,  pour  nous  autres  parisiens,  une  véritable 

.V^prémière.  Le  scénario  de  M.  J.-L.  Croze  tient  en 

g.. ces  quelques  lignes  :  La  scène  se  passe  dans   le 

K'TJfîvôrnais.  Javotte  a  un  amoureux;  elle  se  sauve 

r^idéux  fois  pour  aller  danser  avec  lui  à  la  fête  du 

^'V'viltege,    au  grand   courroux   de  ses   [)arents   qui 

[c^Ittfraient  enfermée  ;  mais  elle  est  couronnée  reine 

^]M^  bal  ;  alors  ceux-ci  se  laissent  fléchir  et  consen- 

if'teat  à  son  mariage.  Sur  cette  simple  trame,  le  jeune 

Ç-iirt  avisé  librettiste  a  brodé  de  si  spirituels  et  ^^n- 

,    tils  épisodes  que  Tac  tien,  chose  rare  en  un  ballet, 

'l-  ne  languit  pas  un  instant.  Il  y  a  entre  autres,  un 

1.  Distribution.  —  Le  seigneur,  M.  Gourdon.  —  Le  père,  M.  Price. 
['  père.  —  Le  garde  champêtre,  M.  Ferevnbach.  —  Premier  adjoint,  M. 
'. .  Ttùy,  —  Le  maire,  M.  Eloi.  —  Deuxième  adjoint,  M.  Lacroix.  —  Jean, 
i  W^.Chaales.  —  Javotte,  Mil«  Santori.  —  La  mère,  M'ie  Fanny  Génat. 
Polit  Pierre,  M»»  Willaume. 
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irardeoliainpi^tnï  cliiiriîé  (le  rattraper  les  coupables, 
(loiil  le  /eifniolii'  :  u  Hri^adier  vous  avez  raison  » 
est  d'un  irn*sislil)h'  roNiiijiie.  Là-dessus  court  une 
piquantr  nuisiqne,  nianjiii^c  partout  au  coin  du 
maître  par  l'iiiyriiiiisilt'  des  parties  et  par  ta  légè- 
reté éliiirelantc  di'  riiistriimeiitntioii.  Pendant  que 
le  pulilic  n'fiilendiii  que  des  rythmes  entraînants, 
des  niélndics  fixiles  et  sans  prétention,  les  musi- 
ciens y  découvriront  une  foule  de  détails  de  contre- 
point, des  catiinis,  des  f'aijalo  que,  seul,  pouvait 
écrire  Siunl-Saéns,  diifiie  émule  (le  Mozart.  Le  pas 
de  deux,  la  bourrée,  le  liiiale  du  premiei'  tableau, 
puis,  an  second,  les  scènes  où  .lavotte,  enfermée, 
essiiye  successivcini-nt  son  rouet,  son  tricot,  son 
liidat,  |)i>ur  retourner  sans  cesse  aux  souvenirs  du 
l)jd,  sont  l'occiislon  pour  le  maître  symphoniste  de 
fidre  eiitcndrL-  des  liijoux  d'orcliestro.  Tout  se  ter- 
mine par  une  danse  «■cnérale,  dont  le  point  le  plus 
siiiliarit  est  un  pas  à  <'iin|  temps  —  a-trOn  jamais 
diuisé  sur  ce  rytiinie?  —  qui  est  d'un  efFet  très 
original.  Ajoutons  (jue  le  rôle  de  Javolle  est  rendu 
avec  iuliuiinent  de  cliarme  et  de  gaieté  par  une 
débutaiile,  M"''  Edea  Sautori;  <pie,  sous  la  blouse 
bleue  de  Jean,  M"''  Cliasles  est  ravissante,  et  qu'en 
la  per.siinnc  de  l'éminenl  cappelnieislcr  Luigini,  le 
maître  Saint-Saëns  a  trouvé  le  plus  précieux  des 
collaborateurs.  Ne  vous  étonnez  donc  point  que  la 
représentation  de  Jtwotte  ait  été  exquise  de  tout 
point.  La  soirée  avait  très  lieurenseineut  com- 
mencé par  le  délicieux  upéra-comirpie  de  Philippe 
(Hille  et  Léo  Delibes,  Le  Hoi  l'a  dit,  où  l'excellent 
l'ni'ère  obtenait  son  habituel  ffrand  succès. 
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fl6  OCTOBRE.  "' —  Reprise  des  Pécheurs  de  perles  *. 
'  M.  Henri  Albers,  qui  débutait  dans  le  nMe  de 
.Zurga,  a  fait  applaudir  une  belle  voix  de  baryton 
L  et  le  public  lui  a  réservé  un  très  bon  accueil.  M'"** 
;■  Bréjean-Gravière,  qui  a  délicieusement  chanté  le 
I  rtie  de  Leïla,  à  trouvé  dans  cette  nouvelle  inter- 
\  prétation  un  de  ses  plus  brillants  succès  crartiste 
t(  de  femme.  M.  Maréchal,  dont  on  connaît  la 
[voix  chaleureuse  et  vibrante,  a  complété  avec  M. 
Gièase  un  ensemble  en  toutpDint  di^'ue  de  Tcruvre 
fe  Georges  Bizet. 

.3o  OCTOBRE.  —  Reprise  de  Fra  Diai/olo,  opéra- 

."^comique  en  trois  actes,  paroles  de  Scribe,  musique 

^tfAuber*.  M"*  Marignan  apporte  au  rùle  de  Zer- 

■fae  l'appoint  d'une  voix  charmante  et  stylée,  et 

Clément  est  un  Fra  Diavolo  très  sur  de  soi  ; 

^Wïcellent  Grivot  et   M"^  Pierroii  représentent  en 

!^^^ç%llents  comédiens  les  deux  Anglais  classi([ues. 

jlpïiommons  encore  MM.  Carbonne,  Barnolt,  Belhoin- 

y(|é«t  Gresse,  et  notons  le  vif  plaisir  que  l'on  a  eu  à 

^^iteiidre,  après  les  couplets  d'Auber,  souvent  un 

^'Ita pâles,  la  partition  de  Javottr^  si  vraiment  ^^ai(^ 

ttuelle  et  musicale. 
r^H^  NOVEMBRE.  —  Dcux  débuls  dans  Lakinê  :  une 
lante  américaine,  M"^  Rose  Relda,  à  la  voix 
|Irtïc  et  facile,   interprète    avec  ^^nice  le  rôle    de 


t  Distribution.  —  Nadir,  M.  Maréchal.  —  /urga.  M.  Henri  Alhara. 
\.  "^ Hotirabad,  M.  Oresse.  —  Leïla,  M'"e  Bréjean-Gravière. 

L     '^Distribution. —  Fra  Diavolo,  M.  Edmond  Clément.  —  Lorenzo,  M. 
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\''  ^(konme.  —  Beppo,  M.  Barnolt.  —  Zerlino^  MUo  Jane  Marignan.  — 
";;;,  Paméla,  MW«  Pterron, 
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[.akmé  ;    M,    C.laroiiciï,   doué  d'un  bel  oi^ane  de 
hasse  rlianlaiiEe,  r.liaiitc  celui  de  Nilakaiita. 

■àt}  NovKMiiRi^.  —  Reprise  de  Proserpîne,  opéra- 
r<iiiiii|uc  cil  (juatre  iicles  de  Louis  Gallet,  d'après 
Aii^nsle  Vacquerie,  musique  de  M.  Camille  Sainte 
Sai'iis  '.  —  Eu  dépit  de  sou  nom,  cette  Proserpine 
n'a  ritîu  de  commun  avec  la  femme  de  Plulon  et 
iii  tille  d*j  Cén's.  C'est  une  courtisane,  du  temps  de 
In  Ucuuis^ancc,  qui  n'habite  point  les  Enfers, 
niîii.s...  l'Italie,  au  seizième  siècle  de  noire  ère. 
Proserpine  tombe  éperdument  amoureuse  d'un 
liL-aii  jeune  liomme  appelé  Sabatino,  juste  au 
nmiticnl  où  celui-ci  s'est  mis  dans  la  tète  d'épouser 
hi  jfiiiie  Ansftola,  pure  comme  la  Madone.  Mais 
lorsqu'une  ronitisaue  se  mêle  d'aimer,  elle  n'aime 
point  il  lU'ini.  Prosci'pine  adore  Sabatino  d'autant 
plus  que  Sahaliuo  hi  délfste,  et  elle  met  en  œuvre 
iniLs  los  iTioyens,  niOnie  les  pires,  pour  arriver  à 
siiti  liiil.  Non  contenti!  de  pactiser  avec  un  men- 
diant, un  ivroî^no,  un  voleur,  nommé  Squarocca, 
et  lie  faire  tomber  dans  un  noir  guet-apens  la 
donco  fiancée  de  Sid)atiiio,  Proserpine  vient 
s'ollVir  à  celui  qui  la  dédaia^ue  ; 


Vi.'ViU^.  -■OrlatKio,  M.    llanni-i. 

-   Ercotfl,  M. 

.  Barnoll.  -  l-'ilippo,  M.   Thomas. 

-  Angidln,  Mil*  Mattio.  -  V.ne  Tm 

iiriére,  M",  del 

jeimes  rtltes,  MH-  Chayp-^»Um;  n 

iJ^m.  SUphane. 

ejis,  Pu^tlye.  fV.«',<. 
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Joseph  en  présence  de  cette 
ibatino  a  refusé  de  ne  laisser 
>jette  de  poignarder  Aii^iola 
'utur  époux,  quUte  à  tomber, 
e  stylet  de  son  vengeur.  Maiii 
de  mettre  &  exécution  son 
ïQt  pu  tuer  Angiola,  Proser- 
:  en  s'écriaiit — nous  ne  nous 
.«  Soyez  heureux  !  »  Tel  est 

sur  lequel  l'auteur  de  Sam- 

une  de  ses  meilleures  parli- 
,  à  l'intérieur  du  couvent,  a 

charmant  d'un  bout  à  l'autre, 
1  jeunes  filles  et  des  novices: 
rois  rien...  »  jusqu'au  Sonnet 
l  ne  manque  que  d'être  coupé 
Dur  faire  une  romance,  mais 
5  distinguées  ;  à  Vensentlile.  de 
;t    Rezzio  :   «  Effcuilloiis    en 

jeunesse  »,  que  nous  iq>|iel- 
nt  un  trio,  plein  de  fniîclieur, 
iur  des  mendiants  se  mcle  au 
I,  sur  un  rvthmc  man(iit'  par 
i  être  celui  d'une  danse  orit'u- 

a  voulu  entendre  deux  fiiis 
phe  de  la  mélodie  !  El  .M. 
ef  d'orchestre  a  dil  —  le  fait 
âlre  —  faire  répéter  le  Jiiial 
•prêtes  ne  méritent  f|uc  des 
*  de  Nuovina,  en  Proserpimr 
ïprcssivc  et  si  vraiment  inlé- 
,  en  Anifiola,  très  '^racieusc  : 
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M.  ("lli'nipiil,  (iiiril  la  vuix  fraîche  et  bien  posée  a 
fiiil  inorveillc  ilatis  lu  niiitilënc  du  second  acte  ;  M. 
Isnai'doii,  qui  a  de  la  fantaisie  dans  le  truculent 
[nTsiiiiiia;,'C  do  Sfinaiiicoa,  et  M.  Vieuille,  nn  frère 
plein  d'aulorilô.  M.  Albert  Carré  —  vous  pouvez 
iiiVii  cniirc  —  a  donné  A  Proserpîne  de  beaux 
dénirs,  de  rirlios  nislnnies,  nne  mise  en  scène  fas- 
(ueiise,  ainsi  qiL'll  est  d'usage  à  l'Opéra-t'omique. 

iio  novkmhhk.  —  Maliîiée  donnée  au  bénéfice  de 
M.  Lt'-iin  Slrin/,  ancien  artiste  au  théâtre  Michel 
<\t:  Saiiit-iV;ler.sb(»ursï  *. 

I)  Di'rrjKJiiiHK.  —  t)n  reprenait  Fidelio  pour 
l'alionneiiLrnl  dn  samedi.  M"'"  Itose  Caron  retrou- 
vait  Ir  s  if  siiiiM's  (pi'ejle  avait  remporté  la  saison 


/,"  .i/„„rf,.  r,;,r.;-^,:  ,-.,.j,...ln.  ,■„  u..  ;n  lo.  .Je  Lb-bro,  jouèi 

s    par  lot 

l'renii/-re  rci.r'-pntaliiiii  (r.'|iiisO  .lo  la  Scrcaitts-ilatlmi 
MV  MM.  I-'ij^^-rc,  N..1.1.>1  .1  .Ml"  Marié  -i»  Tlsl.'. 

inlorprété 

Dfiiii.-jnp  net»  lin  Ma,-i'<ii~  <l-  Fiyaro.  Ji>ii<''  i,nr  M-»  Barrsll 
niml'M,  Uei'liiiy;  MM.  Ituillel,  <U'  l-'.iraml}'.  \,-Mr. 

i-Worina, 

,u*i<iiio  .li>  »:.  Saint-!<a;iM.s  .-haiil..  par  M-  IK-gl™  ;    MM. 

I.Bui«ire, 

I,if;;.,hl.:  -  .lit  <if  M^phhh.pIMi;  (\I.M,.,.  i«  /f'<.-',s,   „ 
i.l,i.r.i  Wagiiiir,  .-l.ant.'.a  [.nr  SU-  Ituso  Cir..»  ;  .lui.  .lo  Man, 
M,wo  (MDHxaiieti.  ohuDW  imr  .M"  Hr.-JBiii-r.rBvi.^re  «t  M.  . 
uÙBis  ilifo  i.or  .M"Sij(tiiiia-WBht'r.  lUlli't  .I-niilrefoi>,  |)arolPB 
..ror,  iiiu!iiq<ic  do  li.  {luiluivl,  cl*ti>u'<  far  MU'  ZaïiibnlU.  cliaati 
armmrcs;cb3n«uiinenoiii>arM.  Poliii. 

mance  de 
9.1.  Sainl- 
Msréi.hal. 
:  do  M.  G. 
i  p»  M". 

1iivcrliii>uiuiunt  orîouUl,  ri'-(.'l<i  |>ar  M.  J.  nausvii  :   ni  ilaiis 
.„  rf  Dalila  iwr  M'i-  Torri  ;  fi)  .lauw  -1"  /<jïJ«.o,  J.ar  M"'  II. 

e  do  SaM- 
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■  précédente  ^  elle  interprétait  le  rôle  de  I^onore  en 
j^nde  artiste.  A  ses  côtés,  M.  Léon  Beyle,  dans 
le  rôle  de  Florestan  ;  M.  Henri  Albers^  <lans 
Pizarre,  qu'ils  jouaient  pour  la  première  fois,  ont 
été  chaleureusement  applaudis,  ainsi  que  MM. 
Carbonne,  Gresse,  et  M*'^  Laisné. 

2a  DÉCEMBRE.  —  Reprise  d'Orphée^  de  Gluck  <, 
ç  et  de  V/ratQj  de  Méhul  ^.  —  A  rençouement  des 
;'•;  drames  de  Wagner  a  succédé  le  mouvement 
gluckiste.  Nous  verrons  l'énorme  succès  VIphigènie 
m  Tauride  au  Théâtre  Lyrique  de  la  Renaissance. 
^^Aujourd'hui,  c'est  TOpéra-Comique  qui  nous  ren- 
dait Orphée^  aussi  délicieusement  monté  que  [)os- 
ible.  Orphée  ne  saurait  passer  pour  le  chef-Kroni- 
le  plus  pur  du  grand  réformateur.  Mais  cpie 
beautés  !  Quelle  grandeur  véritable  et  quelle 
y|énérosité  d'inspiration  !  Un  programme  franc  el 
rlort,  humain  et  lyrique,  se  dégajfc  de  cette  parli- 
-.'tioû  solennelle,  poignante  et  spontanée,  où  la 
imusique,  dutant  que  le  permettent  les  moyens  de 
^réalisation  du  dix-huitième  siècle,  s'adapte  aux 
^mitiments  les  plus  profonds,  aux  sensations  les 
l^ns  fraîches.  Quelle  admirable  chose  —  entre 
1res  —  que  la  vision  des  âmes  heureuses  !  Elle 
%'a  pas  vieilli,  elle  ne  saurait  vieillir.  Les  chœurs 
•^  JBont  d'une  indicible  pureté  de  style  ;  les  airs  y 
'font  touchants  ;  l'orchestre  s'y  déroule  d'un  pitlo- 


1.  Distribution.  —  Orphée.  M"»  Gerville-Reachr.  —  Eurydice.  Mm» 
Brtjean-Qramère.  —  L'Amour,  Mi'«  Eyreams. 

S.  Distribution .  —  Pandolfe,  M.  Bp.lhomnie.  —  Scapin,  M.  Delvoya. 
—  Lysandre,  M.  Carbonne.  —  Malounrd,  M.  Grivot.  —  Un  domestique, 
-,  M,  Barnolt, —  Isabelle,  M"»  J^yrcams.  —  Nerins,  M™*  Delorn. 
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r('si(uc  iiitini...  Et  qufl  conlraste  avec  les  déses- 
|>iiir.s  proclutiiis,  oii  ]c.  musicien  se  hausse  à  la 
siililiniilé  !  C'est  im  ravissement  que  ce  tableau  des 
(lhaiii|is-Elysées,  nfi  nous  est  apparue  la  char- 
nianie  M""  Cliasles,  et  où  M""  Gervilte-Réache  a 
mimé  sii  scène  avec  beaucoup  d'intelligence.  Ah  ! 
si  elle  avait  aussi  bien  chanté  :  «  J'ai  perdu  mon 
Eurydice  !.. ,  »  Mais  l'excellente  élève  de  M™ 
Labdi'de  n'est  encore  qu'une...  écolière  ;  les  not^ 
{graves  sont  un  peu  communes,  le  médium  est  fai- 
ble et  les  rei!;istres  ne  sont  pas  soudés.  Faisons  la 
fiiut  fie  l'émotion  inséparable  d'un  premier  début, 
ri  eii^as(eons-la  à  modifier  son  costume,  qui  n'est  ' 
pas  très  heureux  ;  elle  représente  Orphée  et  nous 
lionne  l'aspect  d'Eurydice...  Eurydice,  c'est  M"* 
Bréjcan-firavière,  au  style  toujours  très  sûr,  et 
l'Amour  est  irracieusement  personnifié  par  M"" 
Eyreams,  raimablc  Isabelle  de  l'Irato.  L'/rato  ou 
VEinitorli'-,  comédie- parade  en  un  acte,  mêlée 
iraricttes,  comme  on  affichait  en  1801,  lors  des 
preniicies  représentations  de  cet  ouvrage,  est  une  , 
pantalonnade  à  la  mode  italienne,  uns  farsa  que 
les  auteurs  avaient  composée  pour  l'amusement 
du  Premier  Consul,  qui  leur  avait  exprimé  son 
gortt  pour  les  pièces  italiennes.  Marsollier  et 
^léhnl  ne  voubirent  point  se  nommer  tout  d'abord, 
laissant  courir  le  bruit  que  leur  œuvre  était  traduite 
de  l'italien.  Bonaparte,  le  criliijue  Geoffroy,  et  à 
leur  suite,  tout  l'aris,  tombèrent  dans  ce  piège 
innocent,  renouvelé  des  Tror/ueiirs  de  1752.  Pour 
s'en  garer,  ils  n'auraient  eu  rependant  qu'à  regar- 
der le  personna;,'C  de  l'Irato,  caricature  forcée,  mais 
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au  peiatre  Ducreux,  qui  jouissait 
rande  notoriété  dans  la  société  pari- 
.  Le  livret  dé  VIralo  est  broché  dans 
a  comédie  ita]ienne,  assaisonné  de 
,  et  tout  aussi  amusant,  ma  foi  !  que 
idez-voag  bourgeois  ou  du  Tableau 

partition  est,  dans  son  genre,  un 
euTfe  d'esprit  et  de  goût,  véritable 

nos  compositeurs  d'opérettes...  Le 
m  n'entendait  plus  guère  qu'au  con- 
servatoire, est  demeuré  classique.  La 
le  dure,  d'ailleurs,  plus  d'une  heure 
fée  avçc  beaucoup  de  verve  par  M. 
a  fort  bien  dit  son  premier  air,  par 
qui  fait  un  très  amusant  docteur 
par  M.  Betbomme,  qui  a  dit  à  ravir 
al  au  public... 

e  terminera,  en  l'année  1899,  l'iiis- 
ira-Clomique,  résumée  dans  le  tableau 


!)'^ 
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MOIBRI 
d'aclcs 


Miijnnn.  Mji(''ra-<Mniiii(ii<* 

(^iiriiipi) ,  i)jK'rn-ci»uii<{Ui'' 

Mtnuni..  (Iranio  Ivri([in' 

Fiih'lin,  njMT'a 

I,n   Vil'  lit'  lio/ii'iuf,  CKriK'tiio  Ivriquc  . . . , 

I,ahiiii\  (•j)cra-<'(>iiii([iio 

I.rs  î),<if/inis  (if.   Villurs,  o])i'»ra-ooniiqiie. 

Ij'  Miiftri'  (Je  Chnpclb'-,  oixTa-coniiquo. . 

Ij'  ('/hili'l.  «t|i('Ma-ci)iiii(juo 

f,t!  ('(t/'if.  uj)i'ra-0(»iiii(jue 

/.a  Filh'  <li(  f^rf/inirnf,  opora-coniique  . . 

/ '■  l^'iU-fiidot ,  (»|ir»ra-r()iui({iiG 

/.('  lù'/'hirr  fh'.  Si'vU/.n.  ujuTa  bouffe 

/.''S  \in'i's  lit'  .h'iitnioiti',  n|)ôra-C(»inifnic. 

Xuiiifjit,  o|i(''ra-(''>iiii(ji|(! 

rhi'iinr ,  «tjM"M"a-('<»iiii([iio 

* //.l nt/fi'ns,  ((jii'ia 

/,''v  h'n/tflrz-Vtnfs  hiyiO'i/i'nis,  ii|i<'Ta-Coinl"(J. 

P/iilr'nHin  l't.  liauris,  «i|)«''ra-coiiii(jiio 

* lioaur.nnp  de  hrnil  junir  tii'n.  opiTa  .... 
* I.i',  (\>/i/)>i'.,  l)allot 

/.'/  yaKnrraisû,  <î|)i>(iilo  lyrique 

Miif'.ilh'.  flrauio  lyricjuo 

('(('•riili'ria  /Cxslicii)}!!.  (Irainc  Iyi'i([uo  . . . 

Lu  Daiiiii  h'idncfic,  o|M''ra-iMiiui(juo 

*('i'iidrillii)i.  conte  «le  tV;es 

I/Eilnir.  oi>éra-coiiii(jue 

.foscp/i,  opéra  bil)lique 

Ihiphnia  ot  Chlae.  i)astorale 

Le  Roi  l'a  dit,  opéra-comique 

(ialdthêa,  oi)éra-coiiiique 

f.n  Dinar  do  Pierrot,  oi)éra-coini(pie. . . . 

Le  Portrait  de  Manon,  opcra-coiiiique. . 

La  Xuit  de  Saint-Jean,  opéra-coini(jue. . 
*./nrotle.  ballot v 

Lns  Prcheurs  de  pertes,  opéra 

/•'/•a  Diacolo,  (►péra-coiuiquc 

Proserpine,  opéra-comique 

Orphée,  drame  lyrique 

L'Irato  ou  l'limj>ort('.  opéra  houll'e 


3  a.  %  t. 

4 

3 
3  a.  i  t. 

i 

3 

3 

1 

1 

2 

2 

1 

i 

1 

3 

2 

l 

1 

2 
I  a.  .*)  t. 

l 

2 
3  a.  5  t. 

2 

3 
i  a.  G  t. 

3 

3 

1 

3 
') 

1 
1 
1 
1  a.  3  t. 
3 
3 
% 
3 
1 


DATE 

de  la 

I»^repréa 

ou  de  la 

reprise 


» 
I) 
» 

» 

» 

» 

5  février 

» 

» 

» 
2  mars 

» 

)) 
2i  mars 
20  avril 

» 

n 

» 

» 
24  mai 
5. juin 

» 

» 

» 

'ifo  sepl. 

» 

23  octob. 

2f)  octob. 

30  octoh. 

2Î)  nov. 

» 


I9IBII 

de 
représeot. 
pendant 
l'année 


23 
34 
34 

17 
47 

•> 

i 

21 

U 

S 

S 

10 

21 

« 

(> 

3 

il 

U 

U 

15 

13 

11 

o 

9 

49 

» 

S 
i 
3 
3 
7 
3 

15 
5 

10 
G 
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THEATRE  xXATlONAL  DE  I/oDÉoN 


[^  (SKCOM)    THKATUK    FKA.Nr.VIS  i> 


Comme  pour  raniiée  précédtMite,  avec  Mftn  ni- 
fant,  de  M.  Anibroisc  Janvier,  c'est  encore  mie 
comédie  gaie,  Ma  Dru^  de  MM.  Fabrice  (larré  t»l 
Paul  Bilhaud,  finalenient  menée  jus(|uïi  la  loo'' 
représentation,  qui  sera  le  succès  de  celte  année» 
1899,  ïï^oins  heureusement  traversée  par  l(»s  .1////- 
bel^  de  MM.  Pouvillon  et  d'Artois,  Itvs  Trimnds,  de 
M.  Richepin  et  (J/irnennir,  de  M.  Mauri<*c  Soulié, 
suivis  de  France  (f'abord.iie  M.  IltMiri  de  iMirnier. 

5  JANVIER.  —  On  joue  le  Maladr  uiKujinnirr, 
avec  la  musicpie  de  Charpentier,  ailaplét*  pai-  M. 
Camille  Saint-Saëns,  Torchestre  et  les  clunirs  di^ 
M.  Colonne.  M""'^  Mathieu  d'Ancv,  Clic\alicr'  cl 
Louise  Planes,  pour  le  trio  des  femmes  maures, 
MM.  Lafarge  et  Ueder,  en  cliirurnicns  chanlanls, 
prennent  part  à  la  l'cprésenlation  d(»  l'uMiyre  d<* 
Molière,  qui  se  termiiK?  par  la  cérémoiiic.  recons- 
tituée d'après  les  documents  de  répocpic. 

i4  JANVIER. —  Au  samedi,  cinq  Iicuf-cs,  on  donn<' 


1.  Directeur  :  M.  Paul  (lini'<t\  ;  Socrdairc  j^i'iu'i-al  :  M.  iM'ur^'os  J-'uii- 

Ville. 
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lii  iiriMiiiére  rejii-éseiitalion  de  la  Taniqae  merueiL 
Iriisr,  ciirm'-dir  l'hiiioise  eii  un  acte,  de  M™"  Judith 


I  Ti  jANviKit. —  Pieiilièr'e  roprësentation  de  Molière 
rt  f.'i/ninii.  iL-jii-u[ii)s  en  un  acte,  en  vers,  de  M. 
.Inliin-,  sni\  i  ilti  Miilinlr  imaginaire,  avec  la  inusi- 
1(1  If  (II-  (  :iLiirn(;iitif;r  cl  de  M.  C.  Kaiiit-Saens,  exécutée 
[j;iir<irrlii'sht'  fl  lesiliipurs  que  dirigeM.  Colonne. 

■.••y.  jAsviKR.  —  Kiitre  le  irnisième  et  le  quatrième 
■M-U'  (li>  la  Itfini-  /■'iiimmi'l te,  on  fêtait  joyeusement 
;iN  tovcr  il(;s  fiilislcs,  la  c-iiiquaiUicme  représenta- 
liiiii  du  ]i<-aii  (IraiiK^  <le  M.  Calullc  Mendès.  Le  di- 
('■cli'iLi'  cl  li's  intt'ri>rètps  de  la  pièce  buvaient  au 
iiinniplu"  i\f  la  |n)Msie;  l'aulenr  les  remerciait  ga- 
hiiiiitii-iit   ivi  di.'s   jianiles  cordiales  et  charmantes 

■^'i  jANV[i:n.  —  MuliriiV  classique  précédée  d'une, 
iiitifi'-iniici;  d<'  M.  Ilcnrv  l'ijiiqiiîer  :  on  joue  le  Phi- 
tiisoiiln-  sfi/is  Ir  xiimiir,  i\e  Si'daiiie-'',  et  la  Farce  du 
'■i/rie/\  ada[)t(k'  par  MM.  Adenis  frères'. 

:',  Fjh-RiKJi.  —  l'imr  accrtinpagner  le  Mariage  de 
l-'iifiirf),  M.  Ciiiourif.  dniiiie  un  véritable  «  concert 
Mo/art  »,    ronipoHr   di'   l'ouverture  des  Noces  de 


lin  de. 

s  l'.,.!-:.  M,  /;ar™,^. 

-  Drafton  de  neige. 

r,  M. 

Jior-i^ai.'-  C.TI-.V 

-  J."  l'ruilicr.  .\L  D«par.- 

ï.  l)i»Tiiii>(."ni>K.  -  M..I 

M.  Slari/iifl.  —  r.ï 

M-  !l,-.jsrl,  MU.  Doltl. 

:•:  L)isiMBi-n..N.- Vnj.ri 

l«-k  |j 

■^FC,  il.  Alb-yl  !.<:,. 

h,v(.- Vandeckfll., 

M.  W.i.-',.i..<  -  De-paniU 

1.  M,  C,W;s.-l)a» 

.pnrvillcfilB.W.  rai- 

M'i'ii.  —  AnMiio,  M.  /Wr- 

.  U  tant.'.  M"'  /'«')< 

nn.  —  M—  Vandeck, 

Mii-.',  FroiAanl.  —  So[ilii 

f,  M" 

'Chupelas.  —  Virti 

oriHC,  Mil"  Maufros. 

f.   DimmHVTMN,  —  Joi- 

quiuo 

i,   M.   CosH:  -  .18. 

[■quiHotto,  M".  Fro- 
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trche  turque  »,  de  l'Enlèvement 
rers  fragments  de  musique  sym- 
ainsi  très  gracieusement  le  chef- 
irchais. 

4u  samedi  littéraire  de  «  rinq 
ait  avec  succès  le  Monde  ren- 
ivue  de  Lesage,  qui  fut  jouée  en 
xe  de  la  foire  Saint'LaurentV 
jéo  Cla relie. 

emière  représeutation  des  Anti- 
:  actes,  en  prose,  de  MM.  Emile 
d  d'Artois*.  —  C'est  d'un  roinuii 
a  quelques  années  chez  Lemerrc, 
aile  Pouvillon  à  feu  Alphonse 
xiulumière  habileté  M.  Arniaml 

quatre  actes  applaudis  ce  soir 
ns-Ie  tout  de  suite,  au  point  de 

scène,  ils  sont  très  inlellia;cni- 

I.  Paul  Giiiisly.  Les  Antibel  ne 
;  pimenté  1  l'auteur  nous  avait. 
:.  C'est  eti  se  mie  Ile  m  eut  une  œn- 

la  vie  même  de  ceux  que,  d'or- 
ans  ses  livres.  Elle  est  rustique 
ment  l'impression  campaçuanlt; 
ly.  L'action  se  passe  à  la  Dénv 

;uiD,  M.  Coale.  —  Picrrol,  M.  Gaiba^ni.  — 
n  philosopha,  M.  Laumanier.  —  ElaniH',  M. 
leur,  M.  Danfjy.  ~  M.  ITudlioiiinie,  M.  lUr- 
Sr.  Chasialng.  —  Arpeiiline,  MU-  IMlli.  — 

II,  M.  Chetlet.  —  Froiil.  M.  Juntiei-.  —  Jan. 
I.  E.  Cialis.  —  l'ihoul,  M.  Garhngni. — 
^e  Rumat,  M.  Beauvait.  —  MarLril,  M"«  T-J- 
rcylle.  ~  fiate,  M«"  J.  Bêrj/I.  —  Jïdo,  «"• 
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cade,  une  maison  paysanne  dans 
à  la  corne  d'un  promontoire.  Lb 
depuis  sept  mois,  brusquemen 
fluxion  de  poitrine  à  la  suite  d' 
et  le  fermier  Antibel,  a  déjà  rés 
liage,  célébré,  suivant  l'usa^ 
'i  charivari  »  que  lui  donue  la  jei 
Sept  mois  de  deuil  seulement  e 
Ions  I  La  vieille  Martril  se  dépïi 
H  Tout  ça,  dit-elle,  parce  que  ] 
frotter  sa  peau  à  la  fraîcheur  d' 
triste  !  Si  Jan  avait  été  là,  peut- 
osé!...  Mais  il  est  loin,  le  cher 
fait  son  temps  comme  soldat  de 
étrangers.  Il  reviendra,  quand 
Dieu  sait  comment  les  choses  ' 
son  père  et  lui  !  Epouser  une 
mendiante  qui  court  les  gran< 
qu'elle  est  en  âge  de  marcher,  pi 
celle  Jane,  une  rien  du  tout!  » 
1er  l'Ancienne,  et  le  voilà  marié 
heureux  d'ailleurs,  avec  sa  jeus 
et  travailleuse,  quand  revient,  èr 
le  petit  soldat  du  Tonkin...  Fo 
Martril,  qui  n'a  point  pardoni 
aimerait  mieux,  s'écrie-t-il ,  cre 
coucher  sous  le  môme  toit  qi 
Mais  il  n'a  pas  la  force  de  se  te 
de  tranquilliser  son  homme  :  <  ( 
elle,  c'est  moi  qui  m'en  charge. 
lera  pas...  »  Si  tendrement  soig 
Mette,  sa  jeune  sceur,  Jan  est,  ( 
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l'il  n'a  plus  la  maladie  dans  le  corps^ 
ir  dans  la  tête,  et  voilà  qu'il  semble  ne 
isser  des  deux  femmes  qui  l'ont  remis 
Lir  ce,  Martril  —  toujours  charitable 
u  —  prévient  Antibel  :  un  homme  a 
lit  dernière,  dans  la  cour  de  la  ferme. 
!ur  de  muscats?  Ne  serait-ce  pas  plu- 
1  d'honneur?  Anlibel  prend  son  fusil 
'il  grimpe  à  la  fenêtre  de  Jaii<\  ([uî 
'est  un  homme  morll  Or  Jan,  cpii  ne 

nous  dit  son  secret.  —  a  Pas  de 
détestais  avant  de  l'avoir  vue  ;  je  l'ai 
remière  fois  que  nous  nous  sommes 
isemble.  Comment  en  suis-je  venu  à 

la  maladie  qui  m'a  pertlu  :  la  liùvrc 
s.  Tout  m'était  égal.  Et  elle  élail  tnu- 
lurable,  avec  sa  voix  si  douce!  C'élaîl 
yais  la  première  le  matin,  la  dernii-rc 
i  je  commençais  de  me  lever,  si  faible 
imbes  trop  molles  pour  me  .snuleiiir, 
ôté,  Jane  de  l'autre,  U's  deux  s<i'iirs 

m'aidaient  à  faire  mes  dix  pus  dans 
is  heureux  alors,  heureux  comino  un 
étions  toujours  ensemble  à  bavarder, 
lurs  tous  les  trois.  J'avais  de  l'amilié 
itant  que  pour  l'aulre.  Quel  malheur 
rrivé  à  en  préférer  une!  Ji(  piiiinpioi 
;st  aussi  jolie  que  sa  su'ur,  (!l  nos  ili^i's 
sortis.  Elles  se  ressi-ndileiil  (railleurs  ; 
les_3'eux  pareils;  Metle,  un  peu  pins 
ent,  et  la  peau  plus  blanelie.  Et  c'est 
le  val  L'autre,  la  marâtre!,..  »  ISien 
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stlr,  ça  finira  mal...  Une  première  fois,  il  est  sur- 
[iiis  i^nmpaiil  à  la  fenêtre  de  Jane,  et  s'en  tire,  en 
laissant  croire  (fiTil  est  venu  pour  Mette.  Il  se  ma- 
rii-ra  donc  avpc  la  petite...  Mais  sa  froidear  auprès 
(le  sa  gentille  future  donne  au  père  de  graves  soup- 
<;i)iis...  Anlihcl  n'a  plus  de  doutes  quand  il.  trouve 
sa  vertueuse  femme,  forcée  de  s'arracher  à  la  cou- 
pable élreiiite  du  malheureux  Jan...  Armé  de  sa 
faux,  il  arrivait  en  justicier;  supplié  par  Martril, 
il  fait  çrAce  à  son  fils,  qui  partira  pour  ne  plus 
jamais  revenir.  Telle  est  la  simple,  mais  émouvante 
liistoire  —  sorle  d'Arlésienne  —  que  nous  ont 
contée  à  merveille  les  excellents  artistes  de  l'Odéon, 
M.  Clielles  tient  avec  une  autorité  superbe  le  rôle 
d'Antibel.  M.  Dorival  a  dit  avec  infiniment  de  cha- 
loKi'  et  d"éniolion  la  scène  des  aveux.  —  «  Le  pau- 
vre u;ari;on  !  ii  s'écriait  mon  aimable  voisine  qui, 
[irise  de  pitié,  se  serait  sans  doute,  à  la  place  de 
Jane,  laissé  entraîner...  M.  Janvier  est,  dans  un 
rôle  à  ciHé  (ju'a  pu  facilement  omettre  notre  bref 
récit,  le  paysan  u  nature  »  que  vous  connaissez. 
Impossible  d'èlre  plus  délicieusement  jolie  que  M"* 
Sorel,  sous  les  traits  de  Jane,  plus  piquante  et  plus 
(gentille  que  M""  d'Arcylle,  sous  ceux  de  Mette.  Et 
*]ue  dire  du  savoureux  talent  avec  lequel  M"*  Tes-  . 
.■sandier  a  composé  le  rôle  de  l'Ancienne  I  C'est  la 
vt^rilé  m(^me... 

i8  FÉVRIER.  —  Au  samedi  «  cinq  heures  u  on 
donnait  la  Légende  de  l'Aigh,  de  M.  Geor^^es 
d'Es])arbès*. 
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19  et  23  FÉVRIER.  —  Relilclu»  pour  raiis*»  <lr  la 
mort,  puis  des  obsèques  du  Prt^sidenl  de  la  l\«»pii- 
blique. 

25  FÉVRIER.  —  On  donne  au  samedi,  cinq  heures, 
le  Roman  chez  la  portière^  dans  le  texte  même  de 
Henri  Monuier*,  précédé  d'une  conférenee  <le  M. 
Francisque  Sarcey. 

2  MARS.  —  A  la  matinée  du  jour,  on  donne  un 
délicieux  conte  de  Gozzi,  Turandot  prinrrsse  de 
Chine j  adapté  par  M.  Ch.  Raymond*. 

4  MARS.  —  Reprise  du  Roman  d'an  jeune  /lom/ne 
pauvre  y  d'Octave  Feuillet -^  —  Le  Roman  d'un  jeune 
homme  pauvre  est  un  de  ces  drames  qui  plaistMit 
toujours.  Il  flatte  ce  goût,  très  vif  chez  un  public 
français,  d'échapper  un  soir  à  la  maussade  réalité 


—  Un  caporal,  M.  Janvier.  —  Premier  grenadier,  M.  Tald;/.  —  lU'uxi«'nio 
grenadier,  M.  Caillard.  —  Un  lieutenant,  M.  Datnj^j.  —  La  caiiUnim». 
M"»  Kesly. 

1.  Distribution.  —  M"»»  Desjardins,  M.  Darras.—  M.  PrudluniniM'.  M. 
CoMte.  —  Desjardins,  M.  Berthier.  —  Le  maître  de  MH»  Rfino.  M. 
Dangy.  —  Lasserre,  M.  ChemUot.  —  Un  farteiir.  un  opicior,  M.  lirau- 
vaia.  —  Dodolfe,  M.  Petit  Louis.  —  M"»»  Pochet,  Mm*  lU'lmn.  --  N.i" 
Reine,  MU«  Béryl.  —  La  Lyonnaise,  M>*«  Fraiwiiit.  —  M«"«  Chalamtdlo. 
MU»  Clerc.  —  M"*  Verdet,  M"«  Mérindoï. 

2.  Distribution.  —  Kalaf,  M.  Marquât.  —  Harak.  ^^  />i//va.v.  --  Al- 
toome  Khan,  M.  Céalis.  —  Pantalon,  M.  Costi'.  —  r.ri^'hcUa.  M.  (iir- 
bagnî,  —  Timour,  M.  Daumerie.  —  Ismaïl,  M.  Toldy.  —  Truiîaldin.  M. 
Berthier.  —  Turandot,  M»»  O.  de  Fehl.  —  Schirina,  M»"-  Ih'hon.  —  Zo- 
lima,  Miï«  Béryl.  —  Adelma,  M"»  Renée  Porn;/.  —  Tarta^'lia.  Mil*-.!. 
Lc^uiche. 

3.  Distribution.  —  Laubppin,  M.  A.  Laniht'rt.  —  Maxime  Odiot,  M. 
Âfarquet.  —  M.  Laroque,  M.  Cornafjlia.  —  De  UZ-vallan,  M.  Janvier. 
-^  Alain,  M.  Darras.  —  Champlain.  M.  Garfxi-jni- —  (lastun  do  Lussar. 
M.  Valmont.  —  Docteur  Desmarots,  M.  Di'iiarc.  —  Vauberger.  M. 
Taldy.  — Marguerite,  M»"  5.  Wehcr.  —  X'»'  l.aroque,  M'ie  Gri<mhoch. 

—  M«*  Vauberger,  M^^  Dehon.  —  Yvonnol,  MH»  Clinpt'ias.  —  Mn>i'  Au- 
bry,  Mil«  X  Fromant.  —  Christine.  Mn«  J/au/Voy.  —  Mii<?  Ih'douin.  Mii« 
R.  Parny. 

Par  suite  d'une  indisposition  do  M.  Janvior.  h*  rôlo  do  lî»''vallaii  fut 
repris  par  M.  Céalis. 
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fi  clf  s'i'liuicer  dans  l'iiiiiiahle  pays  des  rêves.  Le 
(■l'Ii'liiv  (liaiiic  tie  l'cuillcl,  à  examiner  la  chose  de 
|in''s,  n'est  ([n'iiiie  édition  nouvelle  des  Fausses  con- 
Ji'i/i-tin-s,  (le  Marivaux,  —  «  Quel  esl  ce  jeune 
liDinnie  <jni  vient  de  passer  !  »  demande  Araminthe 
à  Lisellc.  H  esl  vraiment  fort  bien  fait  et  salue  de 
fini  lionne  i,^rtice.  —  n  C'est  un  jeune  homme,  né 
de  paronts  honnêtes,  et  qui  n'avaient  pas  de 
liicns  !•.  — ■  "  Ah  !  lu  fortune  est  injuste  !  «  Et  voilà 
[unie  la  pièce.  l)orante  devient  l'intendant  d'Ara- 
niijillie,  s'insinue  peu  i\  peu  dans  son  cœur  et  finit 
jnir  irjonipher  de  ses  scrupules.  Tout  cela  se  passe 
clans  nri  milieu  fantaisiste,  entre  ciel  et  terre,  et 
l'un  a  plaisir  à  suivre  les  progrès  de  cette  passion 
i[ui  ne  trouve  d'olistaclc  qu'en  elle-même  et  que 
loni  fnvorise  au  dehors  ;  on  est  sûr  du  succès  ;  on 
<Ti  jouit  d'avance  et  l'on  est  heureux  encore  après. 
—  M"'"  Sei^ond-Weber  nous  a  vivement  intéressé 
diins  h'  ii'ili'  de  Mariîuerite,  qui  n'est  pas  absolu- 
rneiit  son  fait,  el  M.  Miirquet  est  un  Maxime  Odiot 
[ilfin  tIe  cliidenr  i{ui  nous  a  paru  mériter  les  bravos 
lin  public. 

18  MARS.  —  An  samedi  littéraire  et  dramatique 
(le  ciiii|  heures,  u  Les  lluinoristesi  »,  causerie  de 
.\1.  Ilonrv  FfMKpiier  sur  Durandeau,  Chavette  et 
(lourteline  entre  lesquels  le  fin  conférencier  établit 
de  piquants  nipprorhements, 

:»iî.MAHs. —  PrL>mi('Terei)résenlaliondes  Truands, 

1.  l*nc«KAsiMK.  —  1.  al  Le  Cirage;  h)  U  laélobiane ;  c)  (e  Po«e  [de 
liiiraïKleaul,  dit»  \<Kt  M.  lliiiiiùii}'.  —  II.  Le  lâahe  iiii  bat  lea  ftmmtt 
l.lo  V..  Ch.iTOlls),  ii.turi.n'[é  par  MH-  J.  liasly  ol  M,  DiiniiDj.  —  III.  Ro- 
'..n,lliloM.  a,  CiiiirleliEio),  iiilor|iriilù  y.\r  MM.   C^urila,  Berlhiar;  M— 
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drame  en  cinq  actes,  en  vers,  de  M.  Jean  Uirliepin*. 
—  M.  Jean Richepin,  docteur ès-lyrisme,  inaîlre  ou- 
vrier en  rimes  fastueuses  et  lanceur  <le  hardies 
métaphores,  est  un  poète  truculent.  Tout*»  la  vie, 
il  célébrera  les  içueux  de  tous  pavs,  holiènirs  et 
merlifiches,  mendiants  et  troubadours,  éternels 
miséreux,  dont  Tindépendance  est  runi(jue  richess**. 
Il  a  trouvé,  pour  les  immortaliser,  des  strophes 
énerg"iques  et  sonores,  lancées  à  toute  volée  conlrt' 
les  murs  de  la  sociale  Jéricho  ;  on  sent  qu'il  sr 
crise  à  ses  propres  paroles  et  ([U'il  revit  ses  héros 
qui  respirent  à  pleins  poumons  un  air  libre  et  sa- 
vent s'affranchir  des  lois.  Il  s'est  donc  iittarpié  aux 
truands,  qui  formaient  une  cité  dans  l'aniMenne 
Cité,  attiré  par  la  couleur  du  costume  et  la  savcui' 
du  langage.  Mceurs  étranges  qu'il  t<Mit(î  «TévoquiM-, 
avec  des  soubresauts  et  des  heurts,  des  chocs  di» 
verre  et  de  couteaux,  empruntant  au  sans-nvno  iW 
leurs  gestes  un  peu  de  sa  liberté  d'écrinN  insou- 
ciant aussi  de  l'action  du  <lrame,  comme  les  truands 
de  leurs  actions  d'amours,  rh;  vols  (M  <le  ripailh's. 
En  dehors  de  la  joie  du  vrai  poète,  pcmr  (|ui  tout 
est  prétexte  à  développements  mirifiques,  M.  J(»aii 
Richepin  a  écrit  son  drame  pour  une  unique  scèn»' 
qui  n'éclate  qu'au  quatrième  ncU^  mais  apparaît  (h* 
telle  allure   que   le   succès,    jus^pTalors   incertain. 


1.  Distribution.  —  R(»l)iu  Co-<lenn.  M.  Di'Ccri.  --  .h'Iion  do  Conriaii"?. 
M.  Coniaglia.  —  Thibault.  M.  Jmirii'r.  —  Miclmull,  M.  Dnrivol . 
Hugues  d'Estoutcville,  M.  E.  C'-ulis.  -  !.<<  (iinirot,  M.  DaiDafrù'.  - 
Raguyer,  M.  Valmont.  —  Vn  ser<i'<nit.  M.  Du  pure.  —  rrciuier  truaiul. 
M.  Taldy.  —  Deuxième  truaiul.  M.  Bt-nm-ais.  —  Mariuu  l'I'iolo.  M"" 
Tessandier.  —  La  Mignote,  M"«  I.<iparcoric.  —  l''ran«:t.is  Villon,  Ml'» 
Chapelas.  —  Flora,  MUc  Mitzy-Dalti.  —  In  t-colitT,  MH**  McrinduL  — 
Deuxième  écolier,  M"»  de  Villers. 
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23  octob. 
te  octob, 
:iO  octob. 
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(second  théâtre  français)* 


.Comme  pour  Tannée  précédente,  avec  Mon  en- 
Ik  fimt,  de  M.  Ambroise  Janvier,  c'est  encore  une 
^ïHédie  gaie,  Ma  Bru,  de  MM.  Fabrice  Carré  et 
ul  Bilhaud,  finalement  menée  jusqu'à  la  loo® 
fïepréseatation,  qui  sera  le  succès  de  cette  année 
R»^il(99>  moins  heureusement  traversée  par  les  Anti- 
Èi^ôirf»  àe  MM.  Pouvillon  et  d'Artois,  les  Truands,  de 
Mi  Rîchepin  et  Chênecœur,  de  M.  Maurice  Soulié, 
t^.giiîvislïe  France  d'abord,  de  M.  Henri  de  Bornier. 
"■.  =5  JANVIER.  —  On  joue  le  Malade  imaginaire, 
.'/avec  la  musique  de  Charpentier,  adaptée  par  M. 
:£SÉDiiillé  Saint-Saëns,  l'orchestre  et  les  chœurs  de 
il.  Colonne.  M'"^*  Mathieu  d'Ancy,  Chevalier  et 
î^9uifi|6  Planés,  pour  le  trio  des  femmes  maures, 
wtf*  Lafarge  et  Reder,  en  chirurgiens  chaulants, 
itpèennent  part  à  la  représentation  de  l'œuvre  de 
^.Molière,  qui  se  termine  par  la  cérémonie.,  recons- 
^,'litaée  d'après  les  documents  de  Tépoque. 
T-1^    l4  JANVIER. —  Au  samedi,  cinq  heures,  on  donne 

i.  Direcieur  :  M,  Paul  Ginisty  ;  Secrétaire  général  :  M.  Georges  Fon- 


.'•    ..  ■ 
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la  première  représeiitalioii  de  la  Taniqae  merveil' 
/crise,  ciniiédie  chinoise  en  un  acte,  de  M""  Judith 
(ijHilier>. 

I  ■">  jANviKH.  —  Pi-emièi-e  représentation  de  Molière  ■ 
ft  Cijrunii,  [■(-propos  en   un  acte,  en  vers,   de  M. 
.Inl>iii-,  suivi  du  Miilade  imaginaire,  avec  la  musi- 
que île  Charpentier  el  de  M.  G.  Saiiit-Saëns,  exécutée 
par  l'orcheslre  el  les  chœurs  que  dirige  M.  Colonne. 

■i-i  JAWIKH.  —  Kntre  le  Iroisîème  et  le  quatrième 
acte  de  hi  /teinc  Fiammi'lte,  on  fôtait  joyeusement 
au  Foyer  des  urlisles,  la  cinquantième  représenta- 
liiiii  du  htïaii  drame  de  M.  Catulle  Mendès.  Le  di- 
lecteur  et  les  interprètes  de  la  pièce  buvaient  au 
lrii)ni])lic  de  ht  poésie;  l'auteur  les  remerciait  ga- 
[atiniieiit  on  des  paroles  cordiales  et  charmantes 
qui  leur  allaiejit  droil  au  ctcnr. 

■>(i  JA>viKn.  —  Maliriéfi  classique  précédée  d'une^ 
roiitérence  de  M.  llerirv  Fouquier  :  on  joue  le  Phi' 
lùsfiphe  sans  U-  suimir,  de  Scdainc^,  et  la  Farce  da 
c'ivîpr,  aihiplée  par  M.M.  Adenis  frères'. 

:'.  FKVRiKit.  —  Pour  iiccompaiïner  le  Mariage  de 
Fiiiurn,  M.  Ciiloniie,  donne  un  véritable  «  concert 
.Mozart  11,   composé   de   l'ouverture   des  Noces  de 

I.  liisrniBCTirw.  —  Koiiillu  Akh  lliii".  M.  Darras.  —  Dragon  de  nejga, 
M.  Céttlii.—  iJHiiiljoii  iM.ir.  M.  Dorival.  —  Corf-VolBnt,  M.  Oarbagnt. 
-  \ji  E'piiuior.  M.  IMpai-r.  —  \m  Tivm,  M.  I.at<mo»ler.  —  Porto  nie/ 
Mil-  l'arny. 

S.  IHsTKIBtTlus.  —  Miili'TO,  M.  Mar-i!fl.  —  Cvraiio,  M.  Jamier.  — 
Ml"'  H»jart,  M""  liiUti. 

:..  1HsTB1u^.■Tl"^.  —  Vnndi'ck  [«to,  M.  Alb.-ri  Lù,-,ibe,-i.  —  VsndMk  dis, 
\r.  M.tv;net  -  l)c,]iarïille  \<rtr:  il.  tVu(i\!.  —  Desiiarvillo  Hlg.M.  Val- 
.„»i:t.  —  .\.iIij1uo,  m.  D'irtm.-  Lu  lanls,  M"'y>«>ion.  —  M""  Vindsck, 
Mil'  .1.  F.-omuiU,  —  Kn|p|iie,  M""  Chupelas.  —  Viftoriiic,  M""  Maufrcy, 

i.   llTsi-RiniiiDv-.  —  Jm'quhiol.   M.   Coslf.  —  Jacquinette,  Mll«  Fro- 
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.  0  Marche  turque  »,  de  l'Enlèvement 
de  'divers  fragments  de  musique  sym- 
itrant  ainsi  très  gracieusement  le  chef- 
^umarchais. 

—  Au  samedi  littéraire  de  <i  fin*! 
donnait  avec  succès  le  Monde  ren- 
irie-revue  de  Lesage,  qui  fut  jouée  en 

théâtre  de  la  foire  Sainte-Laurent*. 
:  M;  Léo  Claretie. 

—  Première  représentation  des  Anti- 
|ualre  actes,  en  prose,  de  MM.  Emile 
rmaod  d'Artois*.  —  C'estd'un  roman 
Il  il  y  a  quelques  années  chez  Lemerre, 
Vf.  Elmile  Pouvillon  à  feu  Alphonse 
ic  sa  coutumière  habileté  M.  Armand 
ré  les  quatre  actes  applaudis  ce  soir 
,  disons-le  tout  de  suite,  au  point  de 
se  eu  scène,  ils  sont  très  intelliç^cni- 
par  M.  Paul  Ginistj.  Les  Antihel  ne 
drame  pimenté  :  l'auteur  nous  avait, 
venus.  C'est  ei^sentiellcmcnt  une  œn- 
)mme  la  vie  même  de  ceux  que,  d'or- 
die  dans  ses  livres.  Elle  est  rustique 
irablement  l'impression  campa^iianlc 
Quercy.  L'action  se  passe  à  la  Déro- 

-Arluquin,  M.  Cotte.  —  Pierrot,  M.  Gnrbaffni.  — 
c.  —  Un  philoiopha,  M.  Lunmanisr.  —  llaiiili;  M. 
L«  Cindeur,  M.  Dangi/,  —  M.  Priidiioninie.  M.  Ilei-- 
na,  M"'  Hr.  Chasaaing.  —  ArRenlino,  MU"  Datli.  — 

-Antibol,  M.  Chellea.  -  Front.  M.  J.inHfi-.  —  Jan. 
::adat,  M.  E.  Cialia.  —  l'ihoul,  M.  Garhagni. — 
loi.  —  La  Rumat,  M,  heam-aUi.  —  Marlril,  M">  T-J- 
HU*  d'Arcyffe.  —  Oale,  W'  J.  Bérj/l.  —  Jaua,  M"* 
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rude,  une  maison  paysanne  dans  le  causse  d'Anj 
à  la  corne  d'un  inoinontoire.  La  Fabîane  est  n 
depuis  sept  mois,  brusquement  enlevée  par 
fluxion  de  poitrine  à  la  suite  d'un  chaud  et  fi 
el  le  fermier  Anlibel,  a  déjà  résolu  un  second 
riaçc,  célébré,  suivant  l'usage  du  pays,  paj 
"  cJiariviiri  »  que  lui  donne  la  jeunesse  de  l'end 
Sept  mois  de  denil  seulement  et  en  avant  les 
Ions  !  La  vieille  Marlril  se  dépite  contre  son 
H  Tout  ça,  dit-cllc,  parce  que  la  folie  le  tien 
frotter  sa  peau  à  la  fraJcIieur  d'un  tendron  !  E 
triste!  Si  .lîui  avait  été  là,  peut-être  il  n'auraii 
osé!...  Mais  il  est  loin,  le  cher  petit,  très  loi] 
fait  son  temps  comme  soldat  de  mer  dans  les 
élrançcrs.  Il  reviendra,  quand?  El,  s'il  rev 
Dieu  sait  roiniiicnt  les  choses  se  passeront  < 
son  père  et  lui  !  Epouser  une  sans  le  sou, 
mendiante  qui  court  les  grands  chemins  de 
qu'elle  es(  eji  ài^c  de  marcher,  prendre  pour  fei 
celle  Jane,  ntie  lien  du  tout!  »  Antibel  laisse 
1er  rAncienne,  et  le  voilà  marié  depuis  un  an, 
heureux  d'ailleurs,  avec  sa  jeune  femme,  hon 
et  triivaillcusfï,  quand  rcvieni,  émacié,  par  la  fu 
le  petit  soldai  du  Tonkiri...  Fortement  excité 
Marlril,  qui  n'a  point  paidomié  à  l'intruse, 
aimerait  mieux,  s'écrie-t-il,  crever  dehors  qu 
coucher  siins  le  même  toit  que  celle  «  gan 
Mais  il  n'a  pas  la  force  de  se  tenir  debout,  et . 
de  tranquilhser  son  homme  :  «  Ça  s'arrangera, 
elle,  i-'est  moi  qui  m'en  charge,  Jan  ne  nous  ( 
tera  pas...  »  Si  tendremcTit  soijrné  par  Jane  et 
Melte,  sa  jeune  sœur,  Jan  est,  en  effet,  revenu 
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santé;  mais  s'il  n'a  plus  la  maladie  clans  le  rorps, 
il  paraît  l'avoir  dans  la  tête,  et  voilà  (pi'il  semble  iw 
pouvoir  se  passer  des  deux  fenunes  ([ui  Tout  remis 
sur  pied...  Sur  ce,  Marlril  —  toujours  charilahle 
envers  sa  hru  —  prévient  Anlibel  :  uu  homme  a 
pénétré,  la  nuit  dernière,  dans  la  cour  de  la  IVrnn». 
Est-ce  un  voleur  de  muscats?  Xe  serail-(*e  pas  plu- 
tôt un  larron  d'honneur?  Anlibel  pron<l  son  fusil 
1^    et  menace  :  s'il  grimpe  à  la  fenêtre  <le  Janr,  (|ui 
que  ce  soit,  c'est  un  homme  mort!  Or  Jan,  (|iii  ne 
peut  dormir,   nous  dit  son   secret.   —   «  Pas   de 
chance!  Je  la  détestais  avant  de  l'avoir  vue  ;  je  Tai 
l  insultée  la  première  fois  que  nous  nous  soninn^s 
rencontrés  ensemble.  Comment  en  suis-j(*  venu  à 
>    l'aimer?  c'est  la  maladie  cpii  m'a  perdu  :  la  lièvre 
i^  a  tué  la  colère.  Tout  m'était  étirai.  Kt  elh*  élail  tou- 
jours là,  secourable,  avec  sa  voix  si  douce!  (Tétait 
[    elle  que  je  voyais  la  première  le  matin,  la  deniière 
fe  soir.  Quand  je  commençais  de  me  h^ver,  si  i'aibie 
•    encore,  les  jand)es  trop  molles  pour  me  souteuii-, 
[  Mette  d'un  coté,  Jane  de  l'autre,  les  d<'u\  somms 
^  me  portaient,  m'aidaient  à  faire  nuvs  dix  pas  dans 

■  la  cour.  J'étais  heureux  alors,  InuinMix  e«»mine  un 
[  enfant.  Nous  étions  toujours  ensiMubh»  à  ha\aidei', 
l  à  rire.  Toujours  tous  les  trois.  J'avais  d(*  rainilié 
[   pour  l'une  autant  que  pour  l'autre,  tjuel  malheur 

tjueje  sois  arrivé  à  en  préférei-  une!  lA  [)nur<|uoi 
Jane?  Mette  est  aussi  joli<*  que  sa  sceur,  el  n(»s  ji^cs 
sont  mieux  assortis.  Elles  se  ressenibleul  (railleuis  ; 

■  les  cheveux,  les  yeux  panels  ;  Mette,  uu  peu  plus 
petite  seulement,  et  la  peau  plus  l)hui<'h(\  I^^t  (^'(vsi 
l'autre  qui  me  va!  L'autre,  la  inaiàtic  !...  »  Bien 
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sûr,  (;a  finira  mal...  Une  première  fois,  il  est  sur^ 
jiris  ((riiiipaiit  fi  la  fenêtre  de  Jane,  et  s'en  tire,  en 
laissant  croire  (|ii'il  est  venu  pour  Mette.  II  se  ma- 
rit'ra  donc  avec  ta  petite...  Mais  sa  froideur  auprès 
(le  sa  geiilille  fnlure  donne  au  père  de  graves  soup- 
i;iins...  Antihcl  n'a  plus  de  doutes  quand  il.  trouve 
sa  vertueuse  femme,  forct'e  de  s'arracher  à  la  cou- 
jiahle  èircinle  ilu  niallieureux  Jan...  Armé  de  sa 
i'aiix,  il  arrivait  en  justicier;  supplié  par  Martril, 
il  fait  i^n\ce  à  son  fils,  <pii  partira  pour  ne  plus 
jamais  revenir.  Telle  est  la  simple,  mais  émouvante 
liistiiirc  —  sorte  d'Arlésienne  —  que  nous  onl 
contée  à  merveille  les  excellents  artistes  de  l'Odéon, 
M.  Clielies  lient  avec  une  autorité  superbe  le  rôle 
irAnlibcI.  M.  Diirivat  a  dit  avec  infiniment  de  cha- 
li'iii'  et  deniolion  la  scène  des  aveux.  —  o  Le  pau- 
vre !rari;on  !  »  s'écriait  mon  aimable  voisine  qui, 
[>risc  de  pitié,  se  serait  sans  doute,  à  la  place  de 
Jane,  laissé  entraîner...  M.  Janvier  est,  dans  un 
rille  à  côté  qu'a  pu  facilement  omettre  notre  bref 
lécil,  le  paysan  a  nature  »  que  vous  connaissez. 
Impossible  d'èlic  plus  délicieusement  jolie  que  M"* 
Sorel,  sous  les  traits  de  Jane,  plus  piquante  et  plus 
l-'cntille  que  M""  d'Arcvlle,  sous  ceux  de  Mette.  Et 
que  dire  du  savoureux  talent  avec  lequel  M"'  Tes- 
sandier  a  composé  le  rôle  de  l'Ancienne  !  C'est  la 
vérité  ml^me... 

18  FÉvRiEu.  —  Au  samedi  h  cinq  heures  »  on 
donnait  la  Légende  de  F  Aigle,  de  M.  Georges 
d'Esparbès'. 

1.  HiSTRintTioN.  -  Le  colonel  tomto  de  PonBonurd,  M,  Ramnu,  - 
l  de  houzatds,  M.  .Uar^uef.  —  Un  oapitaiue,  M.  Talrielt. 
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19  et  23  FÉVRIER.  —  Relâche  pour  cause  de  h 
mort,  puis  des  obsèques  du  Président  de  la  Kopu 
blique. 

26  FÉVRIER.  —  On  donne  au  samedi,  cin*}  heures 
le  Roman  ches  la  portière,  dans  le  texte  même  d« 
Henri  Monnier*,  précédé  d'une  conférence  de  M 
Francisque  Sarcey. 

2  MARS.  —  A  la  matinée  du  jour,  on  donne  ui 
délicieux  conte  de  Gozzi,  Turandot  princesse  di 
Chine j  adapté  par  M.  Ch.  Raymond*. 

4  MARS.  —  Reprise  du  Roman  d'un  jeune  hommi 
pauvre,  d'Octave  Feuillet 3.  —  Le  Roman  d'un  Jeune 
homme  pauvre  est  un  de  ces  drames  qui  plaisenl 
toujours.  Il  flatte  ce  goût,  très  vif  chez  un  public 
français,  d'échapper  un  soir  à  la  maussade  réalitt! 

—  Un  caporal,  M.  Janvier.  —  Premier  grena«licr.  M.  Taldy,  —  Deuxii^nu 
gronadier,  M.  Caillard.  —  Un  lieutenant,  M.  Dangy.  —  La  cantiniën» 
Mil*  Kesly. 

1.  DtfTRiBUTioN.  —  M"»»  Desjardins,  M.  Darras.  —  M.  Prudhonnno.  M 
Cotte*  —  Desjardins,  M.  Berthier.  —  Le  maître  de  M"«  Roine.  M 
Dangy.  —  Lasserre,  M.  Chevillât.  —  Un  facteur,  un  épicier,  M.  Beau 
vai»,  —  Dodolfe,  M.  Petit  Louis.  —  M»"  Pocliet,  M^e  DeJion.  —  MH' 
Reine,  MU«  Béryl.  —  La  Lyonnaise,  M"«  Fromant.  —  M»»*  ChalamcUe, 
MU»  Clerc.  ^  m»  Verdet,  M"»  Mèrindol. 

S.  Distribution.  —  Ralaf,  M;  Marquet.  —  Barak,  M.  Barras.  —  Al 
toame  Khan,  M.  Céalis.  —  Pantalon,  M.  Cosle.  —  Brighella,  M.  Gar- 
bagnî.  —  Timour,  M.  Daumerie.  —  Ismaïl,  M.  Taldxj.  —  Truti'aldin,  M, 
Berthier.  —  Turandot,  M»«  O.  de  Fehl.  —  Schirina,  Mn>«*  Dehon.  —  Ze- 
lima,  Mïl«  Béryl.  —  Adelma,  M»»  Renée  Parn;/.  —  Tartaglia,  MHeA. 
Loguiche. 

8.  Distribution.  —  Laubépin,  M.  A.  Lambert.  —  Maxime  Odiot,  M. 
àfttrquet.  —  M.  Laroque,  M.  Corna^lia.  —  De  Bovallan,  M.  Janvier. 
—-Alain,  M.  Barras.  —  Champlain,  M.  Garhnijni. —  (îaston  de  Ijussac, 
M.  Valmont.  —  Docteur  Desmarets,  M.  Duparc.  —  Vnuberger.  M. 
TaXdy.  — Marguerite,  M»»  5.  Weber.  —  M»"»  Lar(»que,  Mi'«  Grumbach. 

—  M"*  Vauberger,  M«>»8  Dehon.  —  Yvonnet,  MH»  Chap^las.  —  Mme  Au- 
bry,  Mil*  /.  Fromant.  —  Christine,  MH»  Maufroij.  —  MUc  ihHouin,  M"* 
R.  Parny. 

•  Par  suite  d'une  indisposition  do  M.  Janvier.  If  rùlo  do  Bovallaii  fut 
repris  par  M.  Céalis, 
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f'i  lie  s'i'IaiiiLT  dans  rainialilc  pays  des  rêves.  Le 
ri'liMirir  (Iiaiinï  lii;  Feuillet,  à  examiner  la  chose  de 
|in"'.s,  n'est  qu'une  édition  nouvelle  àes  Fausses  con- 
Jk/i'tiri's ,  lie  Marivaux.  —  «  Quel  est  ce  jeune 
homme  (jni  vient  de  passer  !  n  demande  Araminlhe 
à  Liselliî.  Il  est  vraiment  fort  bien  fait  et  salue  de 
fort  burine  i,'r!ice.  —  '(  C'est  un  jeune  homme,  né 
(le  parfiits  lioniuHes,  et  qui  n'avaient  pas  de 
biens  II,  —  H  Ali  !  la  fortune  est  injuste  I  »  Et  voilà 
tonli'  la  pièce.  IJnranle  devient  l'intendant  d'Ara- 
miiillie,  s'insinue  peu  à  peu  dans  son  cœur  et  finit 
pur  trioniplier  de  ses  scrupules.  Tout  cela  se  passe 
dans  un  milieu  fantaisiste,  entre  ciel  et  terre,  et 
l'on  a  plaisir  à  suivre  les  progrès  de  cette  passion 
i|iii  Pie  Irouve  d'oltslacle  qu'en  elle-même  et  que 
(nul  favorise  au  dehors;  on  est  srtr  du  succès  ;  on 
fil  jouit  d'avance  et  l'on  est  heureux  encore  après. 
—  -M""'  Seifiinil-Weher  nous  a  vivement  intéressé 
dans  le  rôle  de  Maryuerite,  qui  n'est  pas  absolu- 
menl  son  fail,  el  M.  Marque!  est  un  Maxime  Odiot 
plein  de  chaleur  <|ui  nous  a  paru  mériter  les  bravos 
<lu  public. 

18  MARS.  —  Au  samedi  littéraire  et  dramatique 
de  cinii  heures,  o  Les  Ilumoristesi  »,  causerie  de 
-M.  ilenrv  Foiiqiiier  sur  Durandeau,  Chavette  et 
Coiirlelinc  entre  lesquels  le  fin  conférencier  établit 
de  piquaiils  rapin"ochemeiils. 

lia  MAHs.  —  Première représcnlaliim des  Truands, 

I.  PncmB.VMMK.  —  r.  aj  Ix  Cirage;  h)  la  Mélui,}anr;  ei  ?e  foirt  (de 
lniranilsaul,  dil*  i.»r  M.  IJiiTnéiiv,  -  II.  Le  Wt/ie  '/'"  bat  Jei  femmtt 
I.I0  K.  Chaioll«>,  iutcilio'l.^  i>ar  ,MII.  J.  Re»ly  el  M.  Diimùn)-.  —III.  .Ro- 
?.rn<l  1.1e  M.  (i.  CoiirleliiiOl,  intoq>r,-.[,i  piir  MM.  Cosle,  BenhiBri  M-" 
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drame  en  cinq  actes,  envers,  de  M.  Jean  Hicliepiri*. 
—  M.  JeanRichepin,  docteur  ès-Iyrisme,  maître  on- 
vrier  en  rimes  fastueuses  et  lanceur  de  hardies 
métaphores,  est  un  poète  truculent.  Toute  la  vie, 
il  célébrera  les  gueux  de  tous  pavs,  bohèmes  et 
merlifiches,  mendiants  et  troubadours,  éternels 
miséreux,  dont  Tindépendance  est  runi(jue  richesse. 
11  a  trouvé,  pour  les  immortaliser,  des  strophes 
énergiques  et  sonores,  lancées  à  toute  volée  contre 
les  murs  de  la  sociale  Jéricho  ;  on  sent  ([u'il  s»» 
grise  à  ses  propres  paroles  et  qu'il  revit  ses  héros 
qui  respirent  à  pleins  poumons  un  air  libre  et  sa- 
vent s'affranchir  des  lois.  Il  s'est  donc  atla(|ué  aux 
truands,  qui  formaient  une  cité  dans  ranrienne 
Cité,  attiré  par  la  couleur  du  costume  et  la  saveur 
du  langage.  Mœurs  étranges  qu'il  tente  (révo(|uer, 
avec  des  soubresauts  et  des  heurts,  des  chocs  (h» 
verre  et  de  couteaux,  empruntant  an  sans-t^-éne  di» 
leurs  gestes  un  peu  de  sa  liberté  d'écrire,  insou- 
ciant aussi  de  l'action  du  drame,  comme  les  liuands 
de  leurs  actions  d'amours,  d(î  vols  el  de  ri[>ailles. 
En  dehors  de  la  joie  du  vrai  |)()ète,  pour  (|ui  toni 
est  prétexte  à  développements  mirifiques,  M.  Jean 
Richepin  a  écrit  son  drame  poiir  une  uni(|U(*  scimu» 
qui  n'éclate  qu'au  quatrième  actt*,  mais  ap[>araî(  (h^ 
telle  allure   que   le   succès,    jus(|u'alors   inr(M*(ain, 


1.  Distribution.  —  Robin  Costean,  M.  Ih'cvri.  —  .Jehan  de  «lontlan^;. 
M.  Cornaglia.  —  Thibault.  M.  Janvier.  —  Michaiill,  M.  Dnn'cnf. 
Hugues  d'Estoutoville,  M.  K.  Ci'alis.  -  -  L<»  (u»nrot,  M.  Dainiwric.  — 
Raguyer,  M.  Valmont.  —  Un  ser^'out.  M.  Di'parc.  —  Premier  truand. 
M.  Taldy.  —  Deuxième  truand,  M.  licancain.  —  Marion  l'Idide.  MH« 
Tessandier,  —  La  Mignote,  M"«  Laparcerle.  —  François  Villon,  M'i» 
Chapelas.  —  Flora,  M'ie  Mitzy-Dalti.  —  Ln  (•(■olier,  M^e  Mérindol.  — 
Deuxième  écolier,  MH«  de  Villers. 
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sciiilila  s'impuscr  loiit  à  coup  à  une  salle  peut-être 
i'n(ii|ui5e.  Ou  oiiiiiiii  alors  les  débuis  un  peu  lenla, 
IVxjiosilioiL  léifùrenicnl  ronfusc,  le  vide  de  l'acfion, 
n  l'un  applaudit  tel  acte  de  brusque  et  tragique 
envolée  Mais  veiioas  au  récit.  L'actioa  se  passe 
au  sii'cli'  <|uiii/icine,  sous  Charles  VII,  Itobin  Cos- 
teaii  a  déserté  l'érole  do  tiiéoloçic,  dont  il  était  le 
[iliLs  lirlllaul  espoir.  Les  truands,  cliarmés  par  son 
iiisiiiiciaiire,  son  audace  et  sa  bonté,  l'ont  proclamé 
riij,  A  la  lètc  de  ses  sujets,  il  vient,  entouré  de  ri- 
baudes,  faire  un  charivari  à  son  vieux  professeur 
.h'han  'le  t^onilans  qui  se  refuse  à  recevoir  «  ce  coq 
de  la  déhauclie  avec  son  poulailler  1  »  Mais  il  force 
sa  porte,  l'enlève  de  sa  chaire,  revél  sa  robe,  se 
rnoiirhe  irrévérencieusement  dans  son  hermine,  et 
parodie  l'Université;  puis,  après  avoir  mis  fin  au 
condiat  jaloux  de  deux  femmes  qui  l'aiment,  la  sen- 
timentale Mi^nole  et  la  voluptueuse  Flora,  il 
relonnie  «  au  paradis  chantant  de  la  fille  et  de  la 
lavcrne  .'.  Uobin  Cosleau  fut  aimé  jadis  par  Marion 
l'hlolf!  qui  l'a  ifardé  dans  le  sang.  Ensemble,  ils 
l'iirenl  uu  lils,  Michaull,  lequel  adore  la  Mignote. 
Mais  la  Mignote  se  sent  attirée  vers  Robin  Costeau. 
.\iiHsi  a-t-elle  à  subir  les  colères  du  fils  et  la  ran- 
cune jalouse  de  la  mère.  Psycholoçie  un  peu  com- 
p1i(jnée,  je  dirais  presque  vaudevillesque,  si  le  sujet 
n'élail  traité  {çravemenl.  Michault  s'est  échappé.  Il 
s'est  réfuj^ié  chez  un  recteur  de  grammaire,  au 
ilnniicile  dutjuel,  jjnlce  au  privilège  de  l'Université, 
nul  ne  songera  à  le  découvrir.  Or,  c'est  Robin 
l'.iisteau  que  le  prévôt  soupçonne.  Il  vient  pour 
l'arré.ter,  et  le  père  se  laisse  accuser,  voulant  sau- 


i 
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ver  son  fils.  A  ce  moment,  Mirhaiilt  parait.  Il 
apprend  le  dévouement  de  son  père,  et  sVorie  : 
«  Celui  qui  a  tué  rarcliidiacre,  c'est  moi  !  »  LtMpicI 
des  deux?  Nul  n'a  vu  commettre  le  crime.  «  il  n'v 

• 

a  point  de  preuves  !  »   cc^nclut  le  père.  Le*  fils  ré- 
clame :  «  Pardon  !  J'ai  fait  le  récit  de  ce  meurtre 
tlevanl  deux  témoins  !  »  Et  il  désiiçne  «l'une  part  sa 
mère,  Marion  Tldole,  de  Tautre  la  Mi^^noic.  Voi<  i 
donc  les  deux  femmes  obligées  de  choisir.  Maiion 
sacrifiera  sa  passion  d'amante  à  son  amour  <lr  mère  ; 
laMignote  obéira  «  par  amour  »,  C(nnme  hypnoti- 
sée par  Robin  Costeau,  qui  lui  a  fait  jurer  <le  l'ai- 
der dans  son  œuvre  de  dévouement...  Elle  le  dèsi- 
[  gnera,  elle  aussi,  comme  l'auteur  du  crime  qui  doit 
;.  l'envoyer  à  la  potence.  Au  dernier  acte,  nous  som- 
mes, en  effet,  à  Montfaucon.  Les  archers  (pii  amè- 
nent le   condamné  sont  assaillis   par  les   truan<ls 
\    sauveurs,  et  mis  en  fuite,  non  sans  que  Robin  (los- 
leâu,  que  l'on  croit  délivré,  ne  soif  frappé  à  mort 
par  une  flèche  éjçarée.  Cette  flèche,  c'est  la  Mit.'-nolt» 
f    elle-même  qui  Ta  imprudemment  lancée.  Kl  dan^ 
[    un  couplet  à  la  Cyrano,  une  apostrophe  dramaliijiic 
f   A  la  camarde,  le  truand  meurt.  Ce  drame  de  fac- 
-   tare  inégale,  écrit  en  vers  à  panache,  amoureux, 
:    terribles  ou  gouailleurs,  aurait  dû  réussir  devant  le 
public  que  séduisent  les  amusantes  rodonn»nlades 
littéraires   de  M.   Jean  llichepin.   Il   contirMit,   au 
moins,  une  très  belle  scène.  Il  est  bien  joué.  M'"" 
Tessandier  prêtait  au  personnai^e  (hî  Marion  l'Idole 
sa  passion  farouche,  et  il  fallait  louer  M'*''  Lapar- 
cerie  de  sa  diction  sûre,  de  sa  physionomie  variée, 
de  ses  poses  neuves.  M.  Decori  jouait  Robin  Cos- 
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li-aii.  Ccl  ailjslr  sail  iuliniralitoiiieiil  son  métier  : 
UN  [iiMi  liii|)  peiil-rlrt'...  Avec  s'a  Iiclle  voix,  ses 
t;csli's  l;iii,'Os.  il  i^asçin^rait  A  paraître  plus  souvent 
iiviin-  '|iii'  (:'fsi  arrivé...  Sa  mort  élalt  curieuse  et 
l'ni'i  ;)jij)|;Mi<lie.  M.  Dorlval  (Micliault)  montrait  une 
Iniial.li'  rhal.'ur,  M.  Cortia^'lia  (Jeluin  de  CouHaus), 
s:i  (lLtïriit''Tini(iniiièri;.  MM.  Janvier  et  Céalis  étaient 
'^iilii^arils  dans  îles  n'ile-s  épis<Kli(|iies,  et  M""  Glia- 
l>i'ias  inrarnait  un  Fratii.ois  Villon  qui  semblait 
t'-iliii|.|n''  tout  Irais  de  l 'Opéra-Comique  —  crème 
J'<iiictli''e  i;l  l)(in!>on  fondant. 

'.'>•>  jiAKs.  —  Ce  soir  (jeudi  saint)  on  reprend  la 
/'"ssf'in,  drame  saeré  en  cinq  actes  et  six  tableaux, 
de  M.  lidtiiiirid  llarau<ourt,  prélude  et  musique  de 
■•11  rii'di'  .Ican-St'bastien  Bacli,  adaptés  à  l'orchestre 
|Mi'  MM.  Paul  cl  Lucien  llilfemaclier  *. 

'i    vvitir,.  —   On    d le  en   matinée   du  jeudi, 

SIriii'iixiT.  poi'iiie  driiiriallcpie  de  M.  Pierre  Bar- 
l.i.-i,  d'après  le  dianie  alieinaïul  de  Michel  Bfeer, 
inusiipie  de  Mcverliecr.  exécutée  par  l'orchestre, et 
sMiis  la  direclion  de  M.  Kdonard  Colonne  ^. 


liisTiiim  1T..\.  -  -  J.'iii-.  M.  .l/'.rïi.w.  —  Anne,  M.  A-  Lambtrt.  — 
n-.  ».  J{-i,.fa.:  —  l.nzarf.  J[.  rJ'ilis.  —  l'iUla,  M.  Costt.  —  Piarre. 
/i.i^.i,-e.  -  Vii-1iiii;iirD  Ji,  /fc-cw*.  —  i«  i.inrrhaii.l.  M.  flarhagni. 
r.:,1i.h-.  M.  lt,iH>.,.;ie.  -  -  ].•>  |iliJiri>.ù'a.  .M.  l'alMont.  —  Jauph 
■iiiinlliiP.  .M.  (fiiK'-v.  —  llirahii-,  M.  r.iill„.-il.  —Va  soldai,  M.  Tal- 
-  »  liiiiirrrinii,  \[.   II,;'tliUr.  —   \j.'  ■i>iitiiriiin,  M.  Uangy.  —  Un 

.111.  ir.  riierillol.  —  Mnl.liH-.  il.  H<-„r.ii*.  —  I^  bon  Urrai. 
•:i,-„.v.it.  —  Vu  KiWiil.  M.  .\viu>l-.  —  [.n  Viflr(:o,  M"  S.  V(*tr. 
;h'r'iir  ilos  femmes.  M»'  'i.  ih-  l-;-l,l.  —  M.irtlic.  ^t»'  Dehon.  -  ina,    . 

Chiiialm.-  i\M,>W\w,  iV"  IC.  I',^,-:iy.  —  1"  Ifiume  .lu  iieu|.l«. 

Il.;;il.  —  i'  lenimv  -lu  [..■u]ilr.  M"'  l-Vu.»n„l. 
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ai  AVRIL.  —  Pour  le  bi-cenlenaire  de  la  mort 

de  Racine,  on  donne,  avec  Iphigénie  et  les  Plai- 

deurSy  un  à-propos  de  M.  Gustave  Philippon,  le 

Berceau  de  Racine  *. 

"  ■    34   AVRIL.  —    Première    représentation    de    la' 

.  Fojisse  conversion,  comédie  en  un  acte,  de  Théo- 

-.'jpiiile  Gautier*.  —  C'est  un  spirituel  pastiche  des 

:?;  œuvres  légères  du  dix-huitième  siècle.   La   pièce 

h-^iofet  en  scène   une  danseuse,    éprise  un  moment 

•\  -des  théories  «  sensibles   »    de  Rousseau,  qui  re- 

^.  vient   assez   rapidement   à  la   réalité  sous   Teffet 

H-âerexpérience.  Cette  comédie,  d'une  exquise  déli- 

^\«atesise  de  style,  est  en  deux  tableaux.  Le  second 

i^,èt  passe  sur  la  scène  de  l'Opéra,  au  moment  où  va 

^^mmencer  la  représentation  des  Indes  galantes. 

1^'  ,  3  MAI.  —  Premières    représentations    de    Ma 

^JSru  /...,  comédie  en  trois  actes,  de  MM.  Fabrice 

\:ijiBtTT&  et  Paul   Bilhaud  3,  et  de  V Amour  quand 

ICiiA^ftn^,  comédie  en  un  acte,  de  MM.  Georges  Mit- 

^r^^ell  et  Maurice  Vaucaire  *.  —  D'une  pièce  refusée 


[^^iMri<?.  —  Jean,  M.  Céalis.  —  Eric,  M.  Gaillard.  —  Koller,  M.  Laiimo- 
;/^«i(r..—  Theuler,  M.   Dungi/.  —  La  reine,   M'ie  Sorel.  —  Marie-Julie, 

HtedBFehl. 
J^fr^U  ItasTRiBunoN.  —  Racine  père,  M.  Berthier.  —  Le  médecin,  M.  La- 
^yÉfcfc».  —  La  gloire,  M»»  de  Fehl.  —  La  grand'mère,  M^e  Dehon.  —  La 
"     ice,  M*ï«  Xoparcerie.  —  Martine,  M'ie  Fr ornant. 
.  'f.  Joaée  par  MM.  Coste,  Céalis,  Valmont,  Talrick,  Berthier^  Laumo- 
V/^iUêr,  M"»««  Keslj/i  Parny^  Fromant  et  Mérindol. 

*■ '4.  Distribution.  —  Leverdier,  M.  Albert  Lambert.  —  Pnul  Loverdier. 
\^,JÊ^[Marq'uet,  —  Ferdinand  Lamelle,  M.  Darras.  —  Honoré  Tcssard, 
'-'.ïlL  Coste.  —  Malçscot,  M.  E.  Céalis.  —  (iustave  Laruello.  M.  A.  La- 
j^Wfefttf.  —  Un  monsieur,  M.  Beauvais.  —  M"»»  Leverdier,  M'ie  Tessan- 
•Ww.  —  Marthe  Leverdier,  M^o  Léonie  Yahne.  —  Comtesse  Lodoïska, 
HC^  Jeanne Kesîy. —  Marie,  M'icja^ie  Béryl.—  Erncstine,  Mi'»  Mérindol. 

.   4,  Distribution.  —  Barbieux,  M.  Janvier.    -  Robert,  M.  Launionier. 
:- Tante  Liard,  M^l*  Grumbach.  —  Tante  Fil,  y,lmo   Dehon.  —  Lueile, 
t    }p»d'ArcyUe.  —Tante  Bique,  MUe  /.  Fromant. 
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i  (car  elle  ne  s'avoue  pas  que  c'est  dans  son 
►re  intérêt  à  elle  qu'elle  travaille),  elle  met  tous 
efforts  à  détruire  un  ménage  délicieusement 
Rien  ne  l'arrête  dans  cette  voie  :  ni  la  résis- 
e  de  son  fils  Paul,  caractère  faible,  flottant 
e  Famour  qu'il  a  pour  Marthe,  sa  femme,  et 
iction  que  le  respect  lui  commande  de  garder 
p'sa  mère  ;  ni  les  conseils  de  M.  Leverdier,  son 
i,  député  de  valeur  contestable,  qui,  après 
le  années  de  ménage,  ne  supporte  plus  qu'avec 
e  le  caractère  fantasque  et  remuant  de  son 
liète  moitié.  Toute  cette  exposition  est  faite 
le.  main  étonnamment  preste,  en  des  scènes 
éfi  et  gaies.  Autour  de  ces  personnages  s'agite 
'Certaine'  Lodoïska,  avec  qui  M"^^  Laverdier 
ienît.voir  convoler  son  fils  «  si  l'on  pouvait 
ilf'la  chance  de  le  faire  divorcer  »,  Honoré 
iaid,  secrétaire  particulier  du  député,  et  qui,  à 
dbdsii  el  à  tort,  est  soupçonné  par  l'incorrigible 
BiFiiière  d'entretenir  des  relations  coupables 
i  sa. bru,  —  plus  quelques  silhouettes  épiso- 
iï»':- l'oncle  Malescot,  sous-chef  du  protocole, 
l^^oùt  se  délasser,  éprouve  en  famille  le  besoin 
^$  des  gros  mots,  un  critique  d'art  myope  et 
Dômppsiteur  de  musique  sourd.  Tous  ces  gens, 
téa  à  dîner,  assistent  à  une  dispute  terrible,  choc 
épliques  aigres  entre  Marthe  et  sa  belle-mère,  à 
ne  de  laquelle  la  jeune  femme,  furieuse,  envoie 
promener  et  remonte  chez  elle  au  moment  où 
annonce  que  le  dîner  est  servi.  Elle  a  eulecou- 
ï  de  faire  ce  coup  d'état  ;  soit  !  Mais  son  mari  la 
ra-t-il  î  II  arrive,  il  veut  la  calmer,  l'entraîner 
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tesse.  Or,  elle  a  intérêt  à  se  débarasser  de  cette 
dernière  que  M"*®  Leverdier  s^obstine  à  ménager 
comme  sa  «  future  »  bru.  Elle  fait  doiic  croire  à 
sa  belle-mère  qu'elle  a,  elle,  Marthe,  une  intriy^ue 
.  avec  Honoré  Tessard,  sûre  que  son  ennemie 
enverra  le  commissaire  de  police  pour  la  sur- 
prendre. Le  piège  réussit  en  effet.  Mais  M'"**  Le- 
verdier, au  lieu  de  sa  bru,  trouve  la  comtesse  en 
tête  à  tête...  avec  son  propre  mari.  Leverdier, 
confus,  est  obligé  de  démissionner  et  (raller  s'en- 
fouir en  province  pour  le  restant  de  ses  jours,  face 
à  face  avec  sa  femme...  Marthe,  en  fine  uioucIk» 
qu'elle  est,  arrive  ainsi  à  reconquérir  sa  liberté.  Le 
public  a  réservé  un  chaleureux  accueil  à  celte 
aimable  pièce  qui  nous  a  donné  hi  joie  d'applaudir 
en  M"*^  Yahne  une  de  nos  plus  fines  comédiennes. 
M"*  Tessandier  nous  rappela  ses  spirituelles  créa- 
tions de  VAffe  ingrat  et  de  V Affaire  Clrmcnceaii, 
où  elle  était  adorable  de  charme,  de  tendresse  et 
de  gaieté.  M.  Marquet  fut  d'intelligente  tenue  en 
fils    faible   et  mari  amoureux,   et   M.    (loste  très 

^  plaisant  en  secrétaire  convaincu  des  beautés  de  la 
*  politique  extérieure.  M.  Albert  Lambert  composa 
soigneusement  le  type  du  député  coureur  ;  sa 
rentrée  quinaude,  à  la  fin  de  la  pièce  fit  sensa- 
tion. Citons  encore  M"''  Jeanne  Kesly,  élégante, 
MM.  Géalis,  Darras,  Laguiche  suffisamment  co- 
miques. La  soirée  commençait  par  un  petit  acte  de 
MM.  Mitchell  et  Vaucaire,  VAnwifr  quand  mcme,  et 
Ton  pouvait  engager  t(»us  ceux  (jui  devaient  eutre- 

;  prendre  le  voyage  de  TOdéon  à  dîner  d'assez  bonne 
heure  pour   ne    point  manquer  d'entendre    cette 
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el.  de  s'élancer  dans  l'aimable  j 
célèbre  drame  de  t'euillet,  à  ex 
près,  n'est  qu'une  édition  nouve 
Jidences,  de  Marivaux.  —  h 
homme  qui  vient  de  passer  !  »  d 
à  Lisette.  Il  est  vraiment  fort  l 
fort  bonne  grâce.  —  a  C'est  ur 
de  parents  honnêtes,  et  qui 
biens  »,  —  «  Ah  I  la  fortune  est 
toute  la  pièce.  Dorante  devient 
minthé,  s'insinue  peu  à  p«u  dai 
par  triompher  de  ses  scrupules, 
dans  un  milieu  fantaisiste,  enl 
l'on  a  plaisir  à  suivre  les  progr 
qui  ne  trouve  d'obstacle  qu'er 
tout  favorise  au  dehors  ;  on  esi 
en  jouit  d'avance  et  l'on  est  heu 
—  M""  Segond-Weber  nous  a 
dans  le  rôle  de  Marguerite,  qi 
ment  son  fait,  et  M,  Marquet  e» 
plein  de  chaleur  qui  nous  a  pan 
du  public. 

i8  MARS.  —  Au  samedi  littéi 
de  cinq  heures,  n  Les  Humorit 
M.  Henry  Fouquier  sur  Durai 
Courteline  entre  lesquels  le  fin 
de  piquants  rapprochements, 

2  2  MARS.  —  Première  représeni 

1.  Pboorauiie.  —  I-  a)  /-e  Cirage;  b)  le 
lliiranJBau),  dits  |>ïr  M.  Dumony.  —  II.  Le 
(.]a  E.  ChavBlls),  inlcrpi^t«  par  KH^'  J.  Kasij 
limd  (de  M.  G>  Courtsliiie),  inlanirùté  par  î 
Clievillvt  ot  Laguicho,   t. 
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drame  en  cinq  actes,  en  vers,  de  M.  Jean  Uirliepin'. 
—  M.  Jean  Richepin,  docteur  ès-lyrisme,  maître  ou- 
vrier en  rimes  fastueuses  et  lanciMir  de  hardies 
métaphores,  est  un  poète  truculent.  Toute»  la  vie, 
il  célébrera  les  gueux  de  tous  pavs,  holiènuvs  c{ 
merlifiches,  mendiants  et  troubadours,  éternels 
miséreux,  dont  rindépendance  est  l'uni^pie  richesse. 
H  a  trouvé,  pour  les  immortaliser,  des  strophes 
énergiques  et  sonores,  lancées  à  toute  vohV  contre 
les  murs  de  la  sociale  Jéricho  ;  on  sent  qu'il  se 
crise  à  ses  propres  paroles  et  rpi'il  revit  ses  héros 
qui  respirent  à  pleins  poumons  un  air  lihn»  et  sa- 
vent s'affranchir  des  lois.  Il  s'est  (h)nc  attacpié  aux 
truands,  (jui  formaient  une  cité  dans  rancienne 
Cité,  attiré  par  la  couleur  du  costume  et  la  saviMir 
du  langage.  Mcrurs  élranij^es  qu'il  Wuie  (Tévoqu^M-, 
avec  des  soubresauts  et  des  heurts,  des  chocs  de 
verre  et  de  couteaux,  eniprunlant  au  sans-i^-ém»  dr 
leurs  gestes  un  peu  de  sa  liberté  dVcrirr,  insou- 
ciant aussi  de  Taction  du  <lrame,  comme  les  tiuands 
de  leurs  actions  d'amours,  d(»  vols  et  de  ripailles. 
En  dehors  de  la  joie  dn  vrai  poèl(\  pour  qui  tout 
est  prétexte  à  dévelo[)pements  mirili«|ues,  M.  JrNui 
Richepin  a  écrit  son  dranu*,  pour  une  uni(|ue  scène» 
qui  n'éclate  qu'au  quatrième  a<*h»,  mais  ap|Kiraîl  d(» 
telle  allure   cpie   le   succès,    jns(|u'alors   inccMiain, 


t.  Distribution.  —  Robin  Co^tonii.  M.  f><co,i.  --  .lt>linn  «lo  CouiLin-:. 
yi.  Cornaplia.  —  Tliibault.  M.  Jimrirr.  -  .\Ii<>li.'nilL  M.  P-iriV'i-'. 
Hugues  (l'Estoutcvillo,  M.  1\.  ('-'dlis.  -  -  \ji  <i..urot,  M.  Ihumwrir.  — 
Uaguyer,  M.  Valinont.  —  l'n  serj^'cut.  M.  Ihipurc.  --  Premier  truami. 
M.  Taldy.  —  Deuxième  truani.l,  M.  Hrdiirais.  -  -  M.-iriun  ri'i«tl«\  M"'' 
Tessandier.  —  La  Mignoto,  Mil»  Lnparcric.  -■  l''rnii(M>is  Villon.  Mlle 
Chapelas.  —  Flora,  Mlle  Mitzn-Dalti.  —  In  «Molit-r.  MH'-  Mivindol.  — 
Deuxième  écolier,  M"»  de  Villrrs. 

0. 
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Ter  son  fils.  À   ce  moment,  Michault  paratt.    Il 

-apprend  le  dévouement  de  son  père,  et  s'écrie  : 

«  Celui  qui  a  tué  Tarchidiacre,  c'est  moi  !  »  Lequel 

des  deux?  Nul  n'a  vu  commettre  le  crime.  «  Il  n\ 

'■  a  point  de  preuves  !  »  conclut  le  père.  Le  fils  ré- 

.  dame  :  «  Pardon  !  J'ai  fait  le  récit  de  ce  meurtre 

|:  -tievant  deux  témoins  !  »  Et  il  désigne  d*une  part  sa 

^,:  mère,  Manon  FIdole,  de  l'autre  la  Mignote.  Voici 

^"«fenc  le9  deux  femmes  obligées  de  choisir.  Marion 

fi^.wcrifiera  sa  passion  d'amante  à  son  amour  de  mère  ; 

^'làMignote  obéira  «  par  amour  »,  comme  liypnoti- 

W^fée  par  Robin.  C!osteau,  qui  lui  a  fait  jurer  de  l'ai- 

^.ider  dans  son  œuvre  de  dévouement...  Elle  le  dési- 

^iigiustBtf  elle  aussi,  comme  l'auteur  du  crime  qui  doit 

j^fenvoyer  à  la  potence.  Au  dernier  acte,  nous  som- 

I,  en  effet,  à  Montfaucon.  Les  archers  qui  amè- 

le  condamné  sont  assaillis  par  les  truands 

g^ljjNJÉiLYeurs,  et  mis  en  fuite,  non  sans  que  Robin  Cos- 

[JEàÊxiy  que  Ton  croit  délivré,  ne  soit  frappé  à  mort 

-une  flèche  égarée.  Cette  flèche,  c'est  la  Mignote 

lême-  qui  l'a  imprudemment  lancée.  Et  dans 

Pbîieouplet  à  la  Cyrano,  une  apostrophe  dramatique 

■la  camarde,  le  truand  meurt.  Ce  drame  de  fac- 

in^ale,  écrit  en  vers  à  panache,  amoureux, 

les  ou  gouailleurs,  aurait  di\  réussir  devant  le 

ic  que  séduisent  les  amusantes  rodomontades 

^^fittéraires  de  M.  Jean  Richepin.   11  contient,  au 

l-;aiQins,  une  très  belle  scène.  Il  est  bien  joué.  M'"'- 

;  Tessandier  prêtait  au  personnage  de  Marion  l'Idalc 

;  .sa  .passion  farouche,  et  il  fallait  louer  M''«  Lapar- 

<îerie  de  sa  diction  sûre,  de  sa  physionomie  variée, 

J^.dc  ses  poses  neuves.  M.  Decori  jouait  Robin  Cos- 
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teau.  Cet  artiste  sait  ad 
un  peu  trop  peut-être... 
jîcstes  larges,  il  gagnera 
croire  que  c'est  arrivé... 
fort  applaudie.  M.  Dorivi 
louable  chaleur,  M.  Corn 
Sel  dignité  coutumière.  M] 
suffisants  dans  des  niles 
pelas  incarnait  un  Fran 
échappé  tout  frais  de  1 
4'oucttée  et  bonbon  fonda 

'io  MARS.  —  Ce  soir  { 
Pussion,  drame  sacré  en 
de  M.  Edmond  Haraucoi 
scène  de  Jean-Sébastien  ] 
par  MM.  Paul  cl  Lucien 

fi  AVRIL.  —  On  doni 
Struensée,  poème  dram 
hier,  d'après  le  drame  e 
musique  de  Meyerbeer,  e 
siMis  la  direction  de  M.  1 


l,    DlITRlBUTlOK.    —   Jésus,  M.    M 

.IikIas,  m.  Rameaii.—  Laiars.M.  C 
M.  llapaii;.  —  Victimaire.  M.  Dar 
~  CiVphe,  M.  J>aum«ri».  —  Lo 
'l'A rima Ihie,  II.  Gatiley.  —  Bsraba 
l'iift.  —  !•  boHireou,  M.  Berlhier. 
siTgcnt,  M.  Laiimoniei:  —  ï"  m 
Nirron,  M.  Cheviltol.  ~  Malchua 
M.  Clémenl.  -  Va  soMat,  M.  A» 
—  ChiDur  don  ruDiniDs,  M"'  O.  de  F 
M»'  Ckaptltu.  _  Madeleine,  MUi 
M"'  /MrjrJ.  —  2«  fonimo  du.  |h(u[)1b. 

ï.  1Hbtiiiiiut«>n,  —   1,0  Pasteur, 
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31  AVRIL.  —  Pour  le  bi-centenaire  de  la  mort 
de  Racine,  on  donne,  avec  Iphigénie  et  les  Plai- 
deurs j  un  à-propos  de  M.  Gustave  Philippon,  le 
■    Berceau  de  Racine  *. 

f;  **  a4  AVRIL.  —  Première  représentation  de  la* 
[Fausse  conversion,  comédie  en  un  acte,  de  Théo- 
î  'jpfhile  Gautier  *.  —  C'est  un  spirituel  pastiche  des 
^ç* œuvres  légères  du  dix-huitième  siècle.  La  pièce 
Iv  îéet  en  scène  une  danseuse,  éprise  un  moment 
,  lies  théories  «  sensibles  »  de  Rousseau,  qui  re- 
^.  vient  assez  rapidement  à  la  réalité  sous  TefFet 
Kàe  rexpérience.  Cette  comédie,  d'une  exquise  déli- 
j[;catesse  de  style,  est  en  deux  tableaux.  Le  second 
&^  passe  sur  la  scène  de  l'Opéra,  au  moment  où  va 
^^i^èommencer  la  représentation  des  Indes  galantes. 
;>' ,  3  MAI.  —  Premières  représentations  de  Ma 
^JBru  /...,  comédie  en  trois  actes,  de  MM.  Fabrice 
î,*Cbrré  et  Paul  Bilhaud  ^,  et  de  VAmonr  quand 
^ïftliFn^,,  comédie  en  un  acte,  de  MM.  Georges  Mit- 
^^•lâk^  et  Maurice  Vaucaire  \  —  D'une  pièce  refusée 


;V5iMrie.  —  Jean,  M.  Céalis.  —  Eric,  M.  Gaillard,  —  KoUer,  M.  Laumo- 
ii  'initt*.  —  Theuler,  M.  Dangy.  —  La  reine,  Mi'e  Sorel.  —  Ma  rie- Julie. 
*JiÈ0H>à€tUà9Féhl, 

y.^'^^i  DwnUBUnoN. —  Racine  père,  M.  Berthier.  —  Le  médecin,  M.  La- 
pï*Tp«fafc4>.  —  La  gloire,  M'l«  de  Fehl.  —  La  grand'm«'re.  Mm»  Dehon.  —  La 
^f>J|MflhuLC«^  Mîï»  Laparcerie.  —  Martine,  M'i®  Fromant. 
f4f  "^'rjfc  Jouée  par  MM.  Coste,  Céalis,  Valmont,  Talrick,  Bertfiier,  Laumo- 
ï-  ^lâr#r»  M"»««  Kesly^  Parmjj  Fromant  et  Mérindol. 

'  "S.  DraTRiBunoN.  —  Leverdier,  M.  Albert  Lambert.  -^  Paul  I^overdior. 

^Ji.Marquet.  —  Ferdinand  Lamelle,   M.  Darras.  —  Honoré  Tessard, 

■  .yt*   Coste.  —  Maloscot,  M.  E.    Céalis.   — (îUStave  Laruelle,  M.  A.  La- 

*  ffiUehe»  —  Un  monsieur,  M.  Beauvais.  —   M™»  Leverdier,  M'ie  Tessan- 

ÉSèr»-^  Marthe  Leverdier,   MUo  Léonie  Yahne.  —  Comtesse  Lodoïska, 

-   W^  Jeanne Kesly. —  Marie,  M^^^  Jane  7?crj//.— Ernestine.  M^o  Mérindol. 

,  '  4,  Distribution.  —  Barbieux,  M.  Janvier.  -  Robert,  M.  Launxonier. 
-^  Tante  Liard,  Mii«  Grumbach.  —  Tante  Fil,  M^e  DeJwn.  —  Lucile, 
|i|Il*  d'Arcylle.  —  Tante  Bique,  Mi'e  /,  Froinant. 


lo()  LES    AN.fALËS    DU    TIIÉATAE 

à    Irt    (^(nné(lie-i'ran(;aîse,    le    lliéâtre    de  l'Odéon 
lirait  un  très  vif  succès.  Il  ne  faul  pas  en  conclure 
que  la  maison  de  Molière  avait  fait  une  a  gaffe  » 
cri  laissant  à   sa   concurrente  de  l'autre  côté  de 
l'eau  riionneur  de  celle  réussite.  Cette  jolie  com^ 
die,  qui  crtt  été  encore  mieux  à  sa  place  au  GjrnK  ' 
nase,   où    elle    aurait    rencontré    l'interprétation   ;. 
d'acteurs  fantaisistes,  n'aurait  peut-élre  pas  béiié>  i 
ficié  chez  M.  Claretie  de  la  faveur  qui  l'attend  chez   ; 
M.  Ginisty  pendant  un  grand  nombre  de  représen-  ,■ 
talions.  Le  cadre  est  pour  heaucoup  dans  le  succès 
d'une  œuvre,   et   la    majesté  de   notre  première  ■ 
scène  eût  risqué  de  porter  préjudice  aux  qualités   ' 
de  franc  comique,  parfois  un  peu  débridé  de  Ma   . 
Bru,  donj  les  personnages  relèvent  d'un  théâtre  d«-  ' 
vaudeville.  Les  auteurs  ont  fait  preuve  en  quelques   : 
parties  d'une  louable  tendance  à  l'observation  et  .' 
partout  d'un  esprit  cliarmant.  M™*  Leverdier  adore   ; 
son  fils  Paul.  Elle  s'est  malaisément  résignée  à  lui 
voir  prendre  femme,  craignant  dans  cette  intruâioo  ':\ 
d'une  étrangère  une  atteinte  à  son  bonheur.  Pour 
rendre  la  séparation  plus  douce,  elle  a  installé  le  ■ 
jeune  ménage  à  l'élage  au-dessous  et  fait  relier  le» 
deux     appartements    par    un    tuja 
Malgré  cette  presque  existence  de 
elle  ne  peut  pas,  comme  on  dit  vulg 
sa  bru  en  peinture  ;  car  elle  se  per 
tjis  est  malheureux,  —  que  dis-je  ! 
persuader  à  lui-môme  :  «  Il  y  a  d 
elle,    des    chagrins    dont  on    n'a  p 
mais  qui  vous  rendcul,  sans  qu'on 
vie  insupporlable   ».   Donc,   dans  1' 
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le  s'avoue  pas  que  c'est  dans  son 
elle  qu'elle  travaille),  elle  met  tous 
itruire  un  ménfij^e  délicieusement 
rrête  dans  cette  voie  :  ni  la  résis- 
Is  Paul,  caractère  faible,  flottant 
|u'il  a  pour  Marthe,  sa  femme,  cl 
e  respect  lui  commande  de  garder 
li  les  conseils  de  M.  Leverdicr,  .son 
de  valear  contestable,  qui,  après 
:  ménage,  ne  supporte  plus  qu'avec 
ïre  fantasque  et  remuant  de  son 
,  Toute  cette  exposition  est  faite 
innamment  preste,  en  des  scènes 
Autour  de  ces  personnages  s'agite 
odoïska,  avec  qui  M™»  Laverdier 
onvoler  son  fils  h  si  l'on  pouvait 
î  de  le  faire  divorcer  »,  Honoré 
lire  parliculicr  du  député,  et  qui,  à 
r(,  est  soupçonné  par  l'incorrigible 
trelenir  des  relations  coupables 
-  plus  quelques  silhouettes  épiso- 
Malescot,  sous-chef  du  protocole, 
lasser,  éprouve  en  famille  le  besoin 
)  mots,  un  critique  d'art  myope  et 
de  musique  sourd.  Tous  ces  gens, 
ssistentàune  dispute  terrible,  choc 
res  entre  Marthe  et  sa  belle-mère,  à 
le  la  jeune  femme,  furieuse,  envoie 
■\  remonte  chez  elle  au  moment  où 
e  le  dîner  est  servi.  Elle  a  eu  le  cou- 
coup  d'état;  soit!  Mais  son  mari  la 
rrive,  il  veut  la  calmer,  l'entraîner 
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au  dîner  de  famille...  Non,  certes,  elle  n'ira  pas. 
Le  premier  elTort  est  tenté  :  il  s'agit  maintenant  de 
ne  plus  luire  de  concessions,  de  tenir  tête  à  l'orage, 
et  |)eul-èlrc  arriveront-ils  à  se  délivrer  de  la  tyrao- 
nic  de  lii  belle-mère.  N'a-l-elle  pas,  en  effet,  passé 
liMile  Miesuri!  '!  N'a-t-cUe  pas  fait  suivre  Marthe  en 
loulcs  ses  sorties  '?  Ne  l'a-t-elle  point  fait  espion- 
ner par  sa  propre  femme  de  chambre  ?  Paul  se 
rend  à  ses  raisons,  fait  lairc  ses  craintes  filiales, 
s'assied  pour  dîner  avec  Marthe  en  léte  à  tête. 
Mais  voici  M.  Leverdier  père.  «  Ne  vous  entêtez 
|ias,  mes  enfants  !  Venez  !  Evitez  par  votre  pré- 
sence les  plus  grands  malheurs  !  Ma  femme  a  une 
iiltarpie  de  nerfs  :  elle  casse  ses  plus  belles  po- 
liilies  !...  I)  —  <i  Quoi  !  dit  Marthe,  me  donnez- 
vijus  lorl  ?  —  Au  contraire  !  —  Alors,  asseyez- 
vons,  ot  dCuox  a\ec  nous.  »  —  Ainsi  fait  le  pauvre 
déjnité,  et  peu  à  peu  tout  le  monde  revient  ;  la 
belle-mcie  consenl  ;\  adresser  des  excuses  à  sa 
lini.  Mais  clic  a  nue  idée  de  derrière  la  tête  :  elle 
lit  pincera  en  llagrant  délit,  et  rendra  ainsi  le  di- 
vorie  nécessaire,  .Mais  comment  ?  Ici,  nous  airi- 
viuis  an  iniisiènie  acte,  le  plus  joli  de  cette  jolie 
|iii'iv,  et  (l'un  ai^eiicement  tout  à  fait  ingénieux. 
Niiiis  avons  vu  Leverdier  père  serrer  de  près  la 
]ii;lli'  l'iijtili'sse  Lodoïska.  Il  en  a  obtenu  un  rendez- 
\niis  ;  mais  où  la  verra-t-il  pour  ne  pas  se  compro- 
incllni  ?  Ml-  !  |iarblcu  !  dans  l'appartement  de 
nai^'iin  (li^  siHi  sccrélaire  Honoré  Tessard,  auquel 
il  riiconLf;  qu'il  a  une  entrevue  politique- avec  un 
inipiiriiuil  persoimage.  Marthe  surprend  ce  rende»- 
Miijs  ini'ellc  cinit  fixé  entre  le  secrétaire  el  la  com- 
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Cesse.  Or,  elle  a  intérêt  à  se  débarasser  de  cette 
dernière  que  M"*®  Leverdier  s^obstine  à  ménager 
comme  sa  <(  future  »  bru.  Elle  fait  donc  croire  à 
sa  belle-mère  qu'elle  a,  elle,  Marthe,  une  intrigue 
avec  Honoré  Tessard,  sûre  que  son  ennemie 
enverra  le  commissaire  de  police  pour  la  sur- 
prendre. Le  piège  réussit  en  effet.  Mais  M"'«  Le- 
verdier, au  lieu  de  sa  bru,  trouve  la  comtesse  en 
tète  à  tête...  avec  son  propre  mari.  Leverdier, 
confus,  est  obligé  de  démissionner  et  d'aller  s'en- 
fouir en  province  pour  le  restant  de  ses  jours,  face 
à  face  avec  sa  femme...  Marthe,  en  fine  mouche 
qu'elle  est,  arrive  ainsi  à  reconquérir  sa  liberté.  Le 
public  a  réservé  un  chaleureux  accueil  à  celte 
îiimable  pièce  qui  nous  a  donné  la  joie  d'applaudir 
•èft  M"®  Yahne  une  de  nos  plus  fines  comédiennes. 
lP*Tessandier  nous  rappela  ses  spirituelles  créa- 
tions de  VAffe  ingrat  et  de  V Affaire  Clemenceau^ 
où  elle  était  adorable  de  charme,  de  tendresse  et 
de  gaieté.  M.  Marquet  fut  d'intelligente  tenue  en 
ffls'  faible  et  mari  amoureux,  et  M.  Cosle  très 
plaisant  en  secrétaire  convaincu  des  beautés  de  la 
politique  extérieure.  M.  Albert  Lambert  composa 
.soigneusement  le  type  du  député  coureur  ;  sa 
;Fentrée  quinaude,  à  la  fin  de  la  pièce  fit  sensa- 
tion. Citons  encore  M"'-  Jeanne  Kesly,  élégante, 
MM.  Céalis,  Darras,  La*juiche  suffisamment  co- 
miques. La  soirée  commen(;ait  pur  un  petit  acte  de 
MM.  Mitchell  et  Vaucaire,  Y  Amour  quand  même,  et 
l'on  pouvait  engager  tous  ceux  qui  devaient  entre- 
prendre le  voyage  de  l'Odéou  à  dîner  d'assez  bonne 
heure  pour   ne    point  manquer  d'entendre    cette 
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délicieuse  fantaisie.  Ils  souriaient  aux  angoisses  d^ 
Taiilo  Liaril,  Tante  Fil  et  Tante  Bique,  qui,  pea 
saut  avoir  réussi*  à  se  conserver  égoïstemen 
i'alTectinn  de  leur  niiçnonne  nièce  Lucile,  la  voieni 
venir  leur  présenter  ingénuement  un  amoureux 
Leurs  précautions  sont  vaines  :  l'Amour  est  II 
jilus  fort,  el,  comme  le  déplore  doucement  Taati 
Hit{ue  'jiii,  cependant,  pour  sa  ntèce  a  sacrifié  soi 
ciL'iir,  <i  rien  nu  lésîsle  à  ça  ».  Sujet  d'idjlle  doni 
lu  peu  de  nouveauté  est  rajeuni  par  un  modernismi 
exquis  —  ne  serait-ce  que  par  le  décor  repréaen 
tant  une  cuisine  avec  fourneau,  casseroles  —  e 
liiut  ce  qui  (leut  faire...  revenir  le  public.  L< 
succès  fut  pour  M"'^  Mylo  d'Arcylc,  délicieuse  dt 
i^nlce  naïve  et  de  jeunesse.  M"""  Grurabach,  DeliOT 
i-l  .lane  rromaiit  émurent  en  des  crises  de  sensibi- 
lité, et  non  do  sensiblerie.  MM.  Janvier  et  LaumO' 
nier  ci>m|>lclcrerit  un  bon  ensemble. 

i8  MAI.  —  l'reniière  représentation  du  Neveu  di 
lii-aninarchitis,  à-propos  en  vers,  de  M.  H.  Jouin* 

2 1  MAI.  —  iùi  matinée  et  en  soirée,  au  milieu  du 
spectacle,  à  l'occasion  du  centenaire  de  Balzac,  M"' 
Se^'ond-Weher  dil  une  lielle  Ode  à  Baitac,  de  M. 
(ieoriie  Vanor. 

lo  ji  IN.  —  Première  représentation  de  iaure  «J 
l'iHi-iirijiie,  poème  dramatique  en  un  acte,  de  M. 

\..-\aw-r  [inr  MM,  Un,.:i-a»,  l)iii«.i::-i':  M-'<  Dehon,  CltapeUa,  Jlau- 
f,...,. 

M.  ili^iii'v  ruiirjiii.'r,  sur  )n  pi'oirgMlion  (.»\c  nn  miniitle  pir  M.  Pnl 
liiiiiilï.  n'iiiplK.c,  un  Cumil"  iln  locluro.  Honrj  Hcfqno.  Aiciié.  Le  Cn- 

llrunMi.'ri'.  A«  ]|<V'ilin,  Jules  LemuÙrn.  Aiiri'lian  Scholl,  Adrien  Dar 
nliniiii.  l'.'iul  liini<ï.  Ilonry  Fmiquipr,  Charloi  .Sainion,  «e^rél»!™. 
Sl.<ieort'eïViliiii«,  iirooJi'B,  ou  tliéairu.leïlonitioiisdo  bibliolbécHn. 
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,  ■ —  Âvaot  de  terminer  la  saÏHon  avec 
80Ù  grand  succès  de  Ma  Bru,  l'Odéon  donnait  — 
;ixwame  c'était  son  .devoir  —  un  de  ces  actes  en 
Teis  auxquels  l'oblige,  fort  justement,  du  reste,  le 
cahier  des  charges.  M.  Paul  Ginisly  ne  pouvait 
QiieuuE  choisir  qu'en  tirant  du  livre  d'un  délicat 
.JiQète,  M.  Lucien  Paie  —  poète  dramatique  à  ses 
Jwares —  cette  belle  scène  de  Laure  et  Pétrarque^, 
Tittijte  BQUS  avons  applaudie,  interprétée  de  vibrante 
^Jtçon  par  M>  Paul  Rameau  et  M"«  Cora  Laparce- 
Sliç.  M.  Lucien  Paie  professe  un  culte  véritable  pour 
^■amartiae,  dont  il  a  dignement  chanté  la  gloire  : 
^  y  paraH,  d'ailleurs,  eu  ces  vers  charmants  où, 
^^FOT  les  bords  de  la  fontaine  de  Vaucluse  et  dans  la 
'àfà\.  qui  tombe,  Laure  de  Noves  déclare  sa  flamme 
bon  Pétrarque.  Pétrarque  n'en  est  guère  plus 
mcé;  nos  deux  amants  resteront  des  amants 
itoniques.  Ainsi  le  veut  Madame  :  tant  pis  pour 
l^él...  On  avait  apprécié  à  sa  valeur  —  très  réelle, 
""'le  répète  —  la  mélancolique  élégie  de  M.  Lucien 
Blé  ;op8'esl  ensuite  follement  diverti  ù  la  plaisante 
Huédie  de  MM.  Fabrice  Carré  et  Paul  Billiaud^. 
Xe  théâtre  avait,  le  20  juin,  fermé  ses  portes  avec 
fà  BruI  II  tes  rouvrait  pour  la  matinée  gratuite 
iti4  juillet,  où  l'on  donnait  le  Cid  et  \c  Malade 
'inaïre,  où  M"'"  Segond-Wcber  disait  la  Mar- 


iînllaise.  Puis,  la  saison  recomiiieii<;iut  le  '.in 


«-p- 


tuabre  avec  la  68*  représenlalion  de  Afn  Uni,  pré- 

1.  Dl«rBI8UTIoN.  —  Pélraniue,  M.  ftonienii.  —  I.iur 
i.DÂa  le  leDdsDiBÏn  de  la  l'einioUiro,  iiiip  '  mit:  eril< 
i«in  H)6&lr<1e9  fusiant  toujours  eïtlusivsmeiil  ri'ssrv^ 
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cédée  de  Ln  Visite,  comi 
Daniel  Riche',  qui  ne  ma 
d'originalité  :  il  fera  la  joi 
interprété,  d'ailleurs,  par 
c'était  le  début  à  l'Odéon  : 
la  tragédie  —  et  par  l'inl 
Cliassaing,  toute  charmaol 
(.l'était  toujoui-s  une  pièo 
humeur  que  celle  de  MM 
Uilhaud,  avec  laquelle  le  tl 
tort  joli  succès  de  fin  de  se 
belles-mères,  n'était  pas  i 
est  inépuisable  au  théâtri 
bien  gaiement  rajeuni  par 
mieux  qu'un  vaudeville,  c't 
toute  l'expression  du  lerm 
particulier,  s'élève  fort  au-d 
Ajoutons  que  M""  Yahae 
souhait  dans  le  rôle  de  M 
dans  celui  de  M™"  Leverdi 
souplesse  de  talent,  M"» 
belle-mère  des  accents  a 
d'irritabilité  qui  étaient  du 
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t6  OCTOBRE.  —  Pour  l'inauguration  des  soirées 
classiques  de  la  saison,  on  donne  Rodognne^  qui 
n'avait  pas  été  représentée  depuis  longtemps.  L'in- 
p  terprétation  de  la  tragédie  de  Corneille  qui  réunil 
\.  lies  noms  de  M™**  Tessandier,  Segond-Weber  et  M. 
Albert  Lambert,  offre  en  outre  l'intérêt  de  trois 
débuts  :  ceux  de  M.  I>auvillier,  fort  apprécié  dan^ 
les  rôles  modernes,  qui  joue  Antiochus;  ceux  de  M, 
Perrin,  premier  prix  de  tragédie  au  Conservatoire 
et  ceux  de  M.  Charles  Germain. 

21  OCTOBRE.  —  C'est  le  premier  samedi  littéraire 

;  et  dramatique  de  la  saison  :  on  donne  le  Moineai 

jp-jfite  Lesbîe,  la  comédie  restée  célèbre,  d'Armant 

fiarthet,  que  créa  Rachel  en  1849*.  Causerie  de  M 

^)lugues  Le  Roux. 

;'-■  5ô  OCTOBRE.  —  On  reprend  le  Saînt-Genesf,  dt 
Rotrôu,  qui  n'avait  pas  été  représenté  à  ce  théâtn 
['■depuis  la  direction  de  Bocage^.  Celte  curieuse  Ira 
^'.védie;  OÙ  se  trouve  une  partie  réaliste,  la  vie  deî 
t>-;€0»Usses  et  l'intimité  d'une  troupe  de  comédiens 
r ''«)mjporte  une  double  action  :  l'une  dans  le  palaiî 
"de  Dîoclétien,  l'autre  sur  le  théâtre  où  se  donnt 
îf^une  représentation,  interrompue  par  la  péripéti( 
il-:  jqpà  f ait  le  fond  de  la  pièce,  et  volontiers,  le  sublinii 
^•\é*j  mêle  au  familier. 

1.  Distribution.  —  Pison,  M.  A  Lambert.  —  Catulle.  M,  Marquet.  - 
S^^     Jttànlius,  M.  Siblot.  —  Cornélius.  M.  Cosle.  —  Danc,  M.  Frère.  —  Les 
V.'.^Vi*,  M"«  5.    Weber.  —  Chryselis,   M'ie  J.  liéri/l.  —  Lucinia,  Miif  Mh 
raour, 

;-.  S.  Distribution.  —  Dioclétien,  M.  A.  Lambert.  —  Saint-Genest,  M.  d 
'•  " .  Xtas,  —  Maximin,  M.  Dau-cillier.  —  Sergeste,  M.  Daumerie.  —  Leti 
-=  tule,  M.  Duparc.  —  Un  décorateur,  M.  Berthier.  —  Praticien,  M.  Henr 
"  ' perrin.  —  Marcelle,  Mi'«  Laparcerie.  —  Valérie,  M"«  de  Fehl.  —  Cg 
I       milld,  MU«  Franquet.  —  Un  page,  M'ie  Muraour. 


1  I  \  ij:s  annales  du  théâtre 

:>()  ocroHiu:.  —  Centième  représentation  de  Ma 
liru  ! 

^\  NovKMHKi:.  —  Sous  co  litre  «  La  Comédie  ita- 

litMHh'   »,    le   samedi   littéraire    et    dramatique    de 

r()(l('MHi  oilVc  trois  des  scènes  les  plus  typiques  et 

les  |)liis  joyeuses  du  recueil  de  Gliérard  (lySS).  Le 

eoulereueier,  M.  Bernardin,  en  a  retrouvé  les  au- 

leuis  :  /rs  Mœni'S  des  Français ^   plaisante   satire 

(le  leui'  léiièreti'  en"  amour,  viemient  de  Ilegnard; 

/'Arocf//  jxHir  ri  contre  et  Arlequîji  procureur, 

sont   d'un  mnuistrat  lettré  et  narquois,  Nolant  de 

I  alouville,  (|ui,  dans  le  second  de  ces  morceaux, 

ni  il  IV'ioeejnent  toute  son  expérience  à  persifler  les 

uens  (le  roix»,  de  son  temps.  M"^  Keslv  était  la  Co- 

1  t/ 

lonihine  (l(^s  deux   premières  scènes,  et  M.  Coste 
|(Miait  Arle([uiii. 

I  I  NON  KMHm:.  —  [Première  représentation  de 
f!h('ne(urfu\  (M)mé(lie  en  (piatre  actes,  en  prose,  de 
y\.  >raurie(^  Soulié  '.  —  Elle  est  longue,  très  Ion- 
ique, li()[)  longue,  naïve  et  en  même  temps  sing-u- 
lièi-cuît'iil  eonipli(jué(*,    fàclieusement   imprécise  et 

1.  iMSThiiiii  i.-N.  —  Vjroiiite 'rOrclicize,  M.  Marqunt.  —  Marquis  de 
(".■if-iior.fiir.  M.  Ramenii.  —  .loan  «le  ('hcmillè,  M.  DorivaL  —  Chalin- 
ilrot,  M.  Sih/'.f.  (ioUicr,  M.  Cnste.  —Comte  (le  Melle,  M.  E.  Céalis. 
-  .Mi''liL'l..t.  \I.  h'crlhwr.  —  r.rju.  M.  Frh-e.  —  Pierre,  M.  Taldy.  — 
l>;i|)tisl('.  M.  Kiniifi.  —  M'on  ('Jialiiiflrot,  M'i'"  CVcîVeÀ^or-??. — Huguette, 
M'i--  Cura  I.aparcorir.  —  Mme  Dejtanlaii.  MU»;  Em.  //onH/»/ (début.)  — 
<:.uiile>s(;  -lo  M(>llo,,  M"»'  Mitzy-Dalli. 

("c  iii'"'nio  jour.  i\  ciiHi  heures,  ou  donnait  la  Tontine,  comédie  en  un 
a<;lc,  en  prose.  <lo  Losa^'O.  (^clto  jolie  ol  tlno  coniédio  fut  jouée  à  la 
Coint-'iic-Kranraise.  pour  la  j)roniiéro  fois,  en  1732.  Elle  n'a  jamais  été 
r-fu-i'-o.  l'n  opôra-«*omique,  Arlequin  roloxf/,  a  été  tiré  par  Lesage  lui- 
ni'MUP  'lo  sa  pi(M'e.  ({ui  raillait  l'invention  rf'cente  <1ps  Tontinos  par  le 
Napolitain  Tt)uti.  Ou  lit  dans  le  Mcrcy*'  de  France-  do  février  1732' 
i<  Les  eonu''dions  fraurais  ont  doun*'  sur  la  (in  de  ce  mois  plusieurs 
i-eprt'sentatious  de  la  Tinitine.  pii'ce  d'un  ade.  fort  bien  éerito,  et  dont 
lo  sujet  est  assez  plaisant.  » 
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incohérente^  point  trop  ennuyeuse  et  point  trop 
mtéiressante  non  plus,  cette  œuvre  «  vieux  jeu  », 
d'un  jeune  auteur,  M.  Maurice  Soulié,  l'habituel 
.  collaborateur  de  M.  Paul  Fournier.  Rappelez-vous 
l.  ]euT  Honorable,  qui  était,  ma  foi  !  une  excellente 
,  comédiei  Le  vicomte  d'Orcheize,  qui  se  dit  poète, 
et  même  poète  symboliste,  ne  sait  pas  trop  ce  qu'il 
;*;  Veut:  c'est,  dans  la  vie,  un  grave  défaut  —  encore 
Çr  plus  au  théâtre,  où  le  spectateur  ne  s'intéresse  que 
£  difficilement  à  ces  personnages  irrésolus.  Il  était 
*■  Pâmant  de  la  belle  M™«  Chalindret,  la  femme  d'un 
g^  Jtsînier  plutôt  vulgaire.  Il  se  laisse  marier  à  M"« 
^.Hiiguette,  la  fille  du  marquis  de  Chênecœur,  et  va 
^^4w<leurer  avec  sa  jeune  femme  dans  le  château  de 
|:V:apn  beau-père.  C'est  donc  à  Ghênecœur  —  le  châ- 
^:5%au  a  <Jonné  son  nom  à  là  pièce  —  que  se  passent 
^vjfes  événements  suivants.  Huguette,  très  éprise  de 
^j^^^^asse,  de  chevaux,  d'agriculture,  semble  éprise 
£^;iç5si  d'un  jeune  et  robuste  cousin,  son  voisin  de 
^;^j!sibaipagne,  Jean  de  Chemillé,  qui  a  les  mêmes  goûts 
^ffit'èlle.  Ces  relations  amicales  font  naître  la  jalou- 
>'$|©  au  cœur  du  mari.  Il  aimait  donc  sa  femme?... 
le  voilà  qui,  par  dépit,  propose  à  M"™®  Chalindret 
ïîiiSiue  justement  à  Chênecœur,  de  partir  avec  elle. 
^^  l?àime  donc  toujours  ?...  M*"**  Chalindret  n  en 
L^t  ;  d'ailleurs  point  persuadée  et  refuse  prudem- 
^-  Bâent  de  se  laisser  enlever.  Alors  d'Orcheize  pro- 
e  à  l'ardent  Jean  de  Chemillé  de  lui  laisser 
ette,  au  moyen  d'un  bon  divorce,  s'il  obtient 
^^tfeljie  un  consentement  à  cet  arrangement.  Mais, 
,.:4ès  les  premiers  mots,  Huguette  se  révolte  et  se 

[:^^ole  à  l'idée  qu'il  est  parti,  le  mari  qu'elle  aime. 

1^'    ■ 
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9  DÉCEMBRE.  —  Premières  représiMilalions  de 
France,.,  d'abord^  drame  en  quatre  actes,  en  vers, 
de  M.  Henri  de  Bornier  *.  —  En  écrivant  France.,. 
d'abord^  nous  a  dit  M.  Henri  de  Bornier^  j'ai 
voulu  faire  entendre  sur  la  scène  des  paroles  de 
concorde,d'apaisement  et  de  patriotisme.  «  France... 
d'abord  !  »  cela  veut  dire  que  l'intérêt  de  la  France 
doit  dominer  toute  chose,  les  intérêts  particuliers, 
les  ambitions  personnelles,  les  rancunes  et  les 
haines.  «  France  d'abord  »  est  la  devise  de  Blanche 
de  Castille.  L'action  se  passe  à  l'époque  de  la 
minorité  de  Louis  IX.  Le  jeune  roi  n'a  que  ([ua- 
torze  ans,  et  son  rôle  n'est  que  peu  développé.  De 
Robert  de  Sorbon,  le  fondateur  de  la  Sorhonne, 
Fauteur  a  fait  un  ])rètre  populaire,  un  chrétien 
démocrate,  aimant  son  roi  et  servant  la  cause  du 
peuple.  Et  la  fîg-ure  de  Blanche  de  Castille  occupe, 
dans  Fœuvre  de  M.  de  Bornier,  la  place  prépon- 
dérante. Reine  vertueuse,  esprit  noble  et  élevé,  — 
oa  se  souvient  de  son  mot  fameux  :  «  tFaimerais 
mieux  voir  mon  fds  mort  que  coupable  envens 
Dieu  !  »  —  Blanche  de  ('asti Ile  fut  untî  femme  de 


»abot8  (MU«  Régnier),  Je  me  suis  engmjè  (M.  Costc).  /'•.«?  Xoces  an  papil- 
lon (M'I»  Régnier),  Les  Neuf  filles  (M'io  Kesly,)  Mon  mari  est  6<Vh  hm 
/cuie  (Mll«  Laparcerie).  Ces  chansons,  où  so  retrouve  ItM-ho  do  la  vioillo 
France,  sont  parmi  les  plus  caract6ri8ti([ues  du  fonds  p(»pulniro. 

i.  Distribution.  —  Le  comte  Huironnel,  M.  Che/lrs.  —  Rnl)ort  dr 
Sorbon,  M.  Albert  Lambert.  —  Thibaud,  M.  Marque.t.  —  An)crto  Lan 
dini,  M.  Daumerie.  —  Geoffroy.  M.  Vulmont.  —  Arnoul.  M.  Lamnouirr 
—  Hichard,  M.  Duparc.  —  Gehert,  M.  Taldi/.  —  Sandrine,  M.  Ch.  Ger 
main.  —  Wilhem,  M.  Chevillât.  —  Riêj2:o,  M.  Kinnol.  —  Blanche  de 
Castille,  M"»  Segond-Weber.  — Aliénor,  M"e  Cora  Laparccrio.  —  Danif 
Sarrette,  M»»»  Dehon.  —  Louis  IX,  Mll<'  Marthe  Rcijnirr.  —  Jeanne. 
Mn«  de  Villers.  —  Aloys,  M^e  Muraour. 

M.  Dorival  reprendra,  quelques  jours  après,  le  rôle  du  tomte  Hugon- 
nelque  M.  Chelles  avait  dû  créer  en  sou  lieu  et  place. 


k. 
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leureuse  pour  s'être,  plus  d'une  fois,  communiquée 
à  la  salle,  éclatant  en  vigoureux  applaudissements. 
M°*®  Segond-Weber  est  une  Blanche  de  Caslille  de 
plastique  admirable.  Quel  dommage  que  la  voix, 
légèrement  fêlée,  ne  réponde  pas  toujours  à  une 
attitude  si  noble,  à  un  style  si  pur  !  M"*^  Laparce- 
rie,  actrice  de  tempérament  et  d'âpre  volonté,  fait 
une  Aliénor  de  puissant  intérêt  dramati(jue.  Et 
nous  citerons,  après  les  deux  principaux  rôles  de 
femmeSj  tenus  de  façon  supérieure,  MM.  Marquet, 
personnifiant  un  peu  mollement  Tliibaud  de  Cham- 
pagne ;  Albert  Lambert,  donnant  à  Robert  de 
Sorbon  Fallure  qui  convient  ;  Daumerie,  un  très 
pittoresque  capitaine  de  routiers  ;  Chelles  enfin, 
qui,  en  se  rendant  maître,  en  quelques  jcuirs,  du 
rdled'Hugonnel,  abandonné  par  un  artiste  malade, 
a  a  sauvé  la  situation...  » 

i6  DÉCEMBRE.  —  Au  Samedi  littéraire  et  drama- 
tique, on  donne,  précédé  d'une  causerie  de  M. 
Léopold  Lacour,  le  Florentin,  de  La  Fontaine  *. 

23  DÉCEMBRE.  — Nouvcau  Samedi  de  cinq  heures  : 
La  Farce  du  borgne  aveuglé,  accommodée  à  la 
scène  par  M.  Jules  de  Marthold  2.  Causerie  de 
M.  Léo  Claretie. 


1.  DiSTRiBUTioji  —  Ilarpagéne,  M.  Darras.  —  Timantc,  M.  Laumo- 
nier.  —  L'e.xempt,  M.  Taîdy.  —  Lo  serrurier,  M.  Chrvillot.  —  Agathe, 
M"«  Dehon.  —  Hortense,  M'i«  31.  Régnier.  —  Marincttc,  M"'8  Chas- 
aaing, 

2.  Distribution.  —  Le  chevalier,  M.  Céalis.  —  LVctiyor,  M.  Dauvil- 
lier.  —  Ma  dame,  M">«  Chassaing.  —  La  Meschine,  M"»  de  Villers. 
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*Le  Moineau  de  Leshie,  comtMlio  . 

Saini-Genest,  tragédie 

*ChênecœHr,  comédie 

*La  Tontine^  comédie 

Le  Voyage  à  Dieppe,  comédie  . . . 

L'Arlésienne,  pièce 

Horace,  tragédie 

^France...  d'abord!  drame  en  vers 

Le  Florentin,  pièce  en  vers 

Britannicus,  tragédie 

*A  Racine,  à-propos 

*La  Farce  du  borgne  aveuglé 
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THÉÂTRE  DU  GYMNASE 
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L'histoire  du  Gymnase  eu    1899  —  où  Ton  vit 
\.    M.  Porel    s'associer  d'abord    M.    Chautard,    puis 
céder  définitivement  la  main  à  MM.  Chautard  et 
,' .  Alphonse    Franck  —    s'accuse,    hélas  !   par  cin(| 
mois  et  demi  de  fermeture  :  c'est  beaucoup...  Elle 
:     comporte   quatre    œuvres    nouvelles  :   le   Fiance 
.  malgré  lui  et  la  Layette^  de  M.  Sylvane,  Drgéné^ 
réSy  de  M.    Michel  Provins,    déjà    joués    sur    un 
théâtre  à  coté,  et  Petit  chagrin^  de  M.  Maurice 
'  Vaucaire,   qui  ne   sauraient,    les    trois  premières 
surtout,  compter  comme  des  succès.  Pauvre  Gym- 
nase, autrefois  si  prospère  ! 

i4  JANVIER.   —  Première    représentation  (  à  ce 

théâtre)  de  Trois  femmes  pour  un  mûri,  comédie- 

'    bouffe  en  trois  actes,  de  M.  Grenct-Dancourt  2.  — 


1.  Directeurs  :  MM.  Emile  Chautard  et  Alphonse  Franck;  secrétaire 
général  :  M.  Emile  Abraham. 

2.  Distribution.  —  Gabriel  Garindol,  M.  Boisselot.  —  Dubochard, 
M.  Numès.  —  Raoul,  M.  Gauthier.  —  Boxocn,  M.  Gildi'S.  —  André, 
M.  Baron  fils.  —  Dardenbois,  M.  Delor^ne.  —  L'adjoint,  M.  Cueille.  — 
Baptiste,  M.  Laîné.  —  M™»  Bassinet,  M^ne  Daynes-iirassot.  —  Juliette, 
Mil»  Carlix.  —  Miss  Victoria,  MH«  Thonxassin.  —  Mmo  Garindol, 
Ml'«  Claudia.  —  Euphémie,  MUe  Ballet.  —  Pinreonnette,  Mlle  Dickson. 
—  Françoise,  M»»  Rxjlter. 
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!.♦•  s«irl  <!»*  Madrnmiselle  Morassrf  avant  été 
|»rnrii|»l«'ipt'iil  rrirlr,  nii  a  «lu  re\«*iiir  an  î^enre  î^ai, 
(Inni  \r  rr\r\)Vi'  vanMt.'vilIr  Jo  M.  (irenet-Danrourt 
«'si,  sans  <niiln'«lit,  nn  «les  nieillenres  modèles. 
Nous  n'alltMhlrz  pas  i|ne  je  vons  raconte  une 
HMiMT  (pii,  re  snir.  iMMilevanl  Ht»nne-XonveIle,  en 
c\;\\\  \\  s;i  i.i>o"  repiésentalion.  —  «  Est-elle  bien 
<l;ois  son  (';i(ln'  ?  »»  Telle  est  seulement  la  (jnestion 
(|ih'  h'  s|MMlahMii'  était  en  droit  de  poser.  —  a  Se- 
r.i-l-rlh'  eFile\re  |)ar  res  f/'o/)  bons  acteurs  dans  le 
iiKMivrnhMil  (|iii  lui  convient?  »  Voilà  ce  que  nous 
.IriiiaïuJiniis  avant  d'assister  à  cette  reprise — assez 
iiiallcihhn*,  j'en  conviens  —  de  la  houffonnerie  fa- 
iiHMisr.  A  cela  nous  répondrons  :  Peu  importe  le 
<  .hIic,  rrssculicl  est  (pie  la  pièce  soit  bonne.  Or, 
ri  le  esi  c.xcrllcîninent  réussie  dans  son  çenre.  Et, 
(  liosc  éioinianlc,  les  artistes  du  Gymnase,  dont  on 
;i\;iil  i;raiid  tort  de  se  défier,  Tout  «  bri\lée  » 
cnrmiH'  il  fallait.  L(*  [)ublic  s'est  donc  énormément 
aimisé.  tiràces  devaient  être  rendues  à  MM.  Boissc- 
lol  cl  Ninnès,  à  MM.  (iautliier  et  Baron  fils,  tour 
à  loui'  liés  c()ini(|ues  ;  à  M""'  Daynes-Grassot, 
(le  i'anlaisic  étourdissante;  à  M"*'^  Thomassin, 
I  >all('t,  t  iarlix  et  l)i(*kson,  charmantes  toutes  les 
(|iialr(»...  ' 

\  MAas.  —  PrcMiièi'e  rcprés(Mitation  (à  ce  théâtre) 
d7  //  ('(uisril  judiridii'C,  comédie  en  trois  actes,  de 


I.  Ou  ruiiiinotK.'ait  par  Vu  fiacrf  o  l'hciirCj  comédie  eu  un  acte,  «le 
M.  (ioorg«îS  lîorr. 

A  partir  du  1er  févrior,  M.  Kmilc  Chautard,  un  modeste  mais  apprécié 
jKMisiunnaire  du  Vaudeville  et  du  (îvmnase,  partageait  ave<.' M.  Porel  les 
travaux  de  la  direction  de  ce  dernier  thcâlro. 
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Jules  Moinaux  et  M.  Alexandre  Bisson  *.  —  C/est 
une  page  des  Tribunaux  comiques^  de  Jules  Moi- 
naux, qu^avec  infiniment  d'adresse,  M.  Alexandre 
Bisson  mit  un  jour  à  la  scène.  De  pièce,  il  n'y  en 
a  pas,  pour  ainsi  dire.  Mais  de  la  gaieté,  de  la 
verve,  de  Fesprit  d'observation,  du  comique  dans 
les  détails,  de  la  cocasserie  dans  le  dialogue,  de 
cela  il  y  en  a,  à  revendre,  dans  la  comédie  que 
reprenait  le  Gymnase,  avec  M.  Huguenet,  non 
moins  amusant  dans  le  rôle  de  Pagevin  —  la  suc- 
cession ne  laissait  pas  d'être  scabreuse  —  (jue  ne 
fiit,  tout  autrement  doué  d'ailleurs,  le  regretté 
Jolly.  M"®  Thomassin  était  une  Pauline  d'un  natu- 
rel parfait  et  d'une  grâce  charmante.  M*"®  Daynes- 
Grassot  et  M.  Boisselot  ont  gardé  les  rôles  qu'ils 
tyaient  créés  au  Vaudeville  :  ils  ne  pouvaient 
mieux  faire  que  de  s'y  montrer  excellents,  comme 
autrefois. 

i3  AVRIL.  —  Première  représentation  de  :  Le 
Ficmcé  malcfré  lui\  comédie  en  trois  actes,  de 
MM.    André  Sylvane  et  A.  de   Far^^es  2.  —  ("et te 


-    i.  DlvrRXBCTiON.  —  Pagevin,  M.  Huguenet.  —  Courvaluis,  M.  lioisse- 
M» '^  Tabeuf,  M.  Lagrange.  —   lioisrobin.  M.   Gauthier. —  Olivier, 

:  VL  Mmary,  —  Mathieu,  M.  Peutat.  —  Bazooho,  M.  Oildès.  —  Le  prési- 
d«mt}  M.  Numa.  —  Raoul,  M.  Baron  /ils.  —  Grimblot..  M.  Goiujel.—  Le 
•àbatitut,  M.  Ricquier.  —  L'huissier,  M.  Xô^erd.  —  M»»»  Pagevin, 
!!••  Daynes-Grassot,  —  Pauline,  Mil»  Thomassin.  —  M»»  de  Strade. 
IIU«  Chevilly.  —  Une  dame,  M«>«  Andral.  —  Julie.  M>ie  Cl.  Lion.  — 
Victoire,  M»«  Mo7'let. 

On  commençait  par   le  Se/'tnent  d'Vconnc   t'ointidie  en   un   arte,  de 
M.  André  Sylvane. 

t.    Distribution.  —     Montbrisanl,    M.    Iluijxienot.    —      Bourdinois. 

H.   Boisselot.  —   Robert   de    La   Caslelle,   M.    Gauthier.    —  Cyprien, 

II.  Ptttto/.  —  Lucien  Boutigny,  M.  Ihiron  /î/s.  —  Chamaille,  M.  Lihert. 

—   BresDu,  M.    Cueille.  —  Thomas,  M.   Rirnuier.  —    Nadine,  MHc  Sh- 

•  Hfunne  Carlix. —  Solange,  M'i«  Thomassin. 
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Eh  bien  non  I  II  n'est  point  parti,  puisque  le  Voilà 
prêt  à  la  recevoir  dans  ses  bras.  La  pièce,  tient  oseos 
un  beau  cri  d'Huguelte,  bien  lancé  par  M"*  L^iar- 
cerie,  qui,  décidément,  a  du  tempérameat...  Mais 
un  beau  cri,  au  dernier  acte,  c'est  peu  pour  toute 
une  soirée,  et  nous  ne  pouvions  croire  au  durable 
succès  de  celte  «  comédie  dramatique  »  vraimenf  ~ 
un  peu  trop  inexpérimentée.  L'Odéon  a  pourtant 
noblement  rempli  son  rôle  de  théâtre  d'essai  en  Itr. 
représentant  et  en  lui  donnant,  en  la  peraonne.  de 
ses  meilleurs  artistes,  les  interprètes  qu^l  fallait. 
M"°  Cécile  Sorel  est  particulièrement  cbarmaatS 
sous  les  traits  de  M""  Chalindret,  et  M"  Emfoa' 
Bonnet  a  fait  un  heureux  début  danBrl'<mp)oidcs  . 
mères,  assurément  nouveau  pour  elle.- 

ai  NOVEMBRE.  —  Reprise di 
musique  de  Bizel  et  l'orchest: 

25  NOVEMBRE.  —  Samedi  H 
de  cinq  heures  :  La  Chanson 
de  M.  Henry  Fouquier*.  Li 
que  le  théâtre  donna,  le  same 
sécutives  de  cet  agréable  spe' 


—  Francel  Mamaf,  M.  Cornaglia.  —  PaU 
M.  Damnerie.  —  L'équipage,  M.  Frire.  — 

—  Benaude,  M"*  Grambac?i.  —  Vivstts, 
nocent,  M"'  de  Villers.  —  Une  aervante, 

8.  —  Voici  quel  en  était  le  proRramma 
Kealy  ;  E  L'autre  jour  me  reposant.  Ml 
Renaud,  M"'  Lapareerie  ;  4  Le  Beau  Dras 
Mii<  Kesly  ;  B  Un  jour  au  bord  de  l'eau; 
l.ipSireeriB  ;  S  Sigaudan,  M"'  Régnier  i 
cerie;  10  JSans  un  pr^,  M.CobIb;  il  l^  C 
et  M.  Coste. 

3.    Des  modificationa  élaieut   apporté* 


THEATRE   NATIONAL    DE    l'oDÉON  II^ 

9  DÉCEMBRE.  —  Premières  représeiilalions  dt 
France...  d'abord^  drame  en  quatre  actes,  en  vers 
de  M.  Henri  de  Bornier  *.  —  En  écrivant  France,, 
d'abord^  nous  a  dit  M.  Henri  de  Bornier,  j'a 
voulu  faire  entendre  sur  la  scène  des  paroles  d( 
concorde,  d'apaisement  et  de  patriotisme.  «  France.. 
d'abord  !»  cela  veut  dire  que  Tintérét  de  la  Franct 
doit  dominer  toute  chose,  les  intérêts  particuliers 
les  ambitions  personnelles,  les  rancunes  et  leî 
haines.  «  France  d'abord  »  est  la  devise  de  Blanche 
de  Castille.  L'action  se  passe  à  Fépoque  de  h 
minorité  de  Louis  IX.  Le  jeune  roi  n'a  que  qua 
tOTze  ans,  et  son  rôle  n'est  que  peu  développé.  D< 
Robert  de  Sorbon,  le  fondateur  de  la  Sorhonne 
Fauteur  a  fait  un  prêtre  populaire,  un  chrétiei 
démocrate,  aimant  son  roi  et  servant  la  cause  di 
peuple.  Et  la  figure  de  Blanche  de  Castille  occupe 
dans  Fœuvre  de  M.  de  Bornier,  la  [)lace  prépon 
dérante.  Reine  vertueuse,  esprit  noble  et  élevé,  — 
on  se  souvient  de  son  mot  fameux  :  «  J'aimeraiî 
mieux  voir  mon  fils  mort  que  coupable  enven 
-'Dieu!  »  —  Blanche  de  ('astille  fut  une  femme  (h 


9^boU  (M"«  Régnier),  Je  me  suis  engatjè  (M.  Costo).  li's  Xoces  du  papil 
ion  (M"»  Régnier),  Les  Neuf  filles  (Ml'o  Keslv,)  Mon  mari  est  bien  ma 
ia4ê{M}^*  Laparcerie).  Ces  chansons,  où  se  retrouve  r«Vh«>  do  la  vi<Mll< 
'  Frtnoç,  sont  parmi  les  plus  caractôristitiues  du  tonds  populaire. 

■  1-  Distribution.  —  Le  comte  Ilu^'onnol,  M.  Chelles.  —  Roborl  d 
•  Sorlran,  M.  Albert  Lambert.  —  Thibaud,  M.  Marquet.  —  Alberto  Lan 
dini,  M.  Daumerie.  —  Geoffroy.  M.  Vulmont.  —  Arnoul,  M.  Lanmouioy 
—  Richard,  M.  Duparc.  —  Gebert,  M.  Taldi/.  —  Sandrino,  M.  Ch.  Ge> 
main,  —  Wilhera,  M.  Chevillât.  —  Riêjzo,  M.  Kinn^l.  —  lîlanchc  d 
Castille,  M»*  Second- Weber.  —  .Vliénor,  M"e  Cora  Laparcerie  —  Dam 
âarrette^  M««  Déhon.  —  Louis  IX,  M"'?  Marthe  Rcynier.  —  Jeanne 
llil*  de  Villers.  —  Aloys,  MUe  Muraonr. 

M.  Dorival  reprendra,  quelques  jours  après,  le  rôle  du  comte  Hugon 
nelque.M.  Chelïes  avait  dû  créer  eu  son  liou  et  place. 

7. 


-■-fc^^V. 


■-■  .>*»!.   . 
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li^éiiic  qui  sut  nimeucr  à  l'obéissance  ses  vassaux 
réveillés  cl  Iriumplicr  de  ses  ennemis  par  la  seule 
finco  de  sa  vorlu.  Reine  ré^enlc,  elle  eut  l'ensem- 
hie  (les  (iiialilés  qui  font  les  grands  esprits  poli- 
liqucs,  et  l'esprit  de  volonté  courageuse  qui  fohl 
IcH  jurandes  héroïnes.  Telle  nous  l'a  montrée  l'auteur 
de  France...  d'abord,  ressuscitant  très  heureuse- 
ment, i'i  cillé  de  la  reine,  la  figure  de  messire  Thî- 
liiuul,  comte  de  ("Iliampagne.  Poète  et  cousin  du 
roi,  Tliihaml  de  Clianqiau^ne,  après  avoir  été  un 
des  eiuicmis  les  plus  acharnés  de  Blanche  de  Cas- 
lille,  devient  un  de  ses  phis  ardents  et  fidèles 
défenseurs,  II  avait  un  «  sentiment  >)  très  tendre 
pour  la  jeune  Reine  ressente,  et  lorsqu'il  eut  assuré 
lo  sulul  du  royaume  et  celui  de  la  régente,  il  prit 
la  croix  et  le  liourdon  du  pèlerin,  puis  revint  finir 
ses  jours  dans  son  royaume  de  Navarre.  De  Hur&- 
pel,  oncle  du  roi,  qui  fut  un  des  plus  féroces  enne- 
mis de  Blanche  de  Castille,  M.  de  Bornier  a  fait 
Ilug'oniiel,  le  «  trallrc  »  du  drame.  Aliéner,  dont 
le  nom  devait  primitivement  servir  de  titre  à  l'ou- 
vrage, est  un  rôle  de  pure  imagination.  L'idée 
maîtresse  est  celle  du  revirement  qui  se  produit 
dans  l'âme  de  la  jeune  princesse  du  sang  de  Char- 
lema;^ne,  au  moment  de  donner  la  mort  au  roi,  et 
c'est  là  une  tielleet  noble  idée  de  poète  dont  il  faut 
ft'ïiiciler  M.  de  Bornier.  Les  pensées  g^éoéreuses 
abondent  dans  son  drame,  de  langue  inégale,  sans 
doute,  et  dont  la  richesse  des  rimes  ne  rappelle 
en  rien  la  recherche  de  nos  jeunes  écoles  littéraires  ; 
mais,  sans  s'élever  jusqu'à  la  Fille  de  Roland, 
l'éloquence  de  France...  d'abord  i  est  assez  cha- 


I      .1    >((AL  DB  h'ooioy  iig 

fitre,  plus  d'une  fois,  communiquée 
int  en  vï^ureux  applaudissements, 
ibet  est  une  Blanche  de  Castille  de 
■able:  Quel  dommage  que  la  voix, 
B,  ne  réponde  pas  toujours  à  une 
e,  à  un  style  si  pur  1  M"'  Laparce- 
ïmpëramenl  et  d'âpre  volonté,  fait 
I  puissant  intérêt  dramatique.  Et 
iprès  les  deux  principaux  rdies  de 
le  façon  supérieure,  MM.  Marquel, 
1  peu  mollement  Thibaud  de  Cham- 
. Lambert,  donnant  à  Robert  de 
qui  convient  ;  Daumerie,  un  très 
itaine  de  routiers  ;  Chelles  enfin, 
inl  maître,  en  quelques  jours,  du 
,  abandonné  par  un  artiste  malade, 
nation...  u 

—  Au  samedi  littéraire  et  drama- 
e,  précédé  d'une  causerie  de  M. 
,  le  Florentin,  de  La  Fontaine  '. 
— Nouveau  samedi  de  cinq  heures  : 
orfffie  aveuglé,  accommodée  à  la 
Iules  de  Marthold  *.    Causerie  de 


Iar[i9g8ne,  M.  Iiarraa.  —  Tiins 
Taldy.  —  l,e  serrurier,  M.  Chm 
ne,  Mil-  .U.   Régai'r.  —  Marin 

-  Le  chevalier,  M.  CMis.  -  L'oei 


LES    ANNALE 


La  Reint  FiamtlU,  conte  dnn 
Le  Matait  imaginaire,  comid 
Awiphiiryon.  cnméilla  en  ven  . 
I.a  Veillft  dta  noce;  eomédis 
Mnrion  el  Frontin,  comMis.. 

Iloii  Juan,  cnmédie 

•/.a  TuHiiite  marctilhuâe,  cou 
•Moliire  el  Cgrano,  à-propoa  ei 
Les  Conlei  dt  la  reine  dt  .Von 
Le  l'hilaiopke  ninj  te  aatoir,  i 


•l^eAniibel,  pléc» 

•f.a  Ugenda  d»  [aigit 

Le  Roman  chei  la  panière,  com 
I.e  Légataire  vnii!Briel,eomMK 
Le  Mariage  dt  Figaro,  camédle 


Titiandoi  prineeaaB  de  Chine,  ci 
Le  Ronan  d'an  jeune  hommt 

I^s  Troit  ittUaneê,  comédie  .... 
'Les  Truandi,  dnine  en  ven 

La  PaitloH,  drame  ucri 

•siriiene^a,  poAma  dramaliquo.,- 

r.e  Cid,  tragédie 

/*  Roman  d'une  heure,  comédit 

Iphigénle  an  Aulide,  tragédis  . . 

L'3  Ptaideuri,  comédie  en  vera 
r.e  Chnatier  à  la  mode,  comédii 

•/.a  Famée  convertion,  comédie. 
LeJeudeFAoïourtlduHatard, 

M/a  Bru.'...  comédie 

'L'Amour  gnand  mime,  comédie 

•Le  .VaBflM  île  Seaumarchala,  à-p 

Ilirinice  el  Comeitte,  i-propoe. 
'Laure  et  Pétrarque,  poème  drsi 
'La  risiM,  comédie 

Rodogune,  tragédie 

Lea  Ricochela,  coméi'iB 
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*Le  Moineau  de  Lesbie^  comédie  . 

Saifù-Geneat,  tragédie 

*Chénecœur,  comédie 

*I^  Tontine^  comédie 

Le  Voyage  à  Dieppe,  comédie  . . . 

l/Arléeiennef  pièce 

Horace,  tragédie 

'^P'rance...  d'abord  f  drame  en  vers 

Le  Florentin;  pièce  en  vers 

JBritannicuSy  tragédie 

*A  Racine,  à-propos 

*/ra  Farce  du  borgne  aveuglé 
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DATE 

lOIIII 

KOlBtl 
d'actea 

delà 

Ir«ropr<'.». 
ou  de  la 
i'C}>rise 

de 

npr«ieBt 

pendant 

l'année 

1 

21  uct(»h. 

•> 

m0 

5 

3<)  octob. 

3 

4 

11  nov. 

Ki 

l 

Il  nov. 

(> 

3 

1 

13 

5 

» 

11 

o 

» 

3 

4 

î>  d«*c. 

31 

1 

10  déc. 

1 

5 

» 

2 

1 

» 

1 

1 

23  d('C. 

1 
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La  Reine  Fiarnette,  coule  dram.  en  vers. 

Le  Malade  imarfinaire.  comédie 

Amphitryon,  comédie  en  vers 

La  Veilh^e  des  noces,  comédie 

Marton  et  Front  in,  comédie 

Don  Juan,  comédie 

*La  Tunique  merveilleuse,  com.  chinoise 

*  Molière  et  Cyrano,  à-propos  en  vers 

Z/e.s  Contes  de  la  reine  de  Xavarre,  com. 
Le  I*hito.so])he  sans  le  savoir,  comédie.. 
La  Farce  du  curier,  pièce  en  vers 

*  Le  Monde  renverse,  léerie-revue 

*Les  Antibel,  pièce 

*  Ija  Légende  de  l'a  icjle 

Le  Roman  chez  la  portière,  comédie 

Le  L<^gataire 'Universel,  comédie  en  vers 

Le  Mariage  de  Figaro,  comédie 

Colinette,  pièce 

Zaïre,  tragédie 

Tu7'andot  princesse  de  Chine,  comédie. . 
Le  Roman  d'un  jeune  homme  pauvre, 

pièce 

Les  Trois  sultanes,  comédie 

*Les  Truanda,  drame  en  vers 

La  Passion,  drame  sacré 

*Struensee,  poème  dramatique 

Le  Cid,  tragédie 

f^e  Roman  d'une  heure,  comédie 

Iphigénie  en  Aulide,  tragédie 

Le  Berceau  de  Racine,  â-propos 

Les  Plaideurs,  comédie  en  vers 

Le  Chevalier  à  la  mode,  comédie 

*La  Fau,sse  conversion,  comédie 

Le  Jeu  de  l'Amour  et  du  Hasard,  comédie 
*Ma  Bi'u  .'...  comédie 

*  L'Amour  quand  même,  comédie 

*Le  Neveu  do  Beaumarchais,  à-propos  en 

vers 

Bérénice  et  Corneille,  à-propos 

*Laure  et  Pétrarque,  poème  dramatique. 
*La  Visite,  comédie 

Rodogune,  tragédie 

Les  Ricochets,  comédie 
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d'actes 

DATE 
delà 

lr«représ. 
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raprésant 
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3 

)) 
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» 

1 
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» 

9 

5 
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1 

14  janv. 

19 

1 
3 
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1 

1 
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» 

3 

1 

» 

1 

1 
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1 
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15 
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1 
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2 

5 

4  mars 

21 

3 

» 

3 

5 
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29 

5 

30  mars 

1 

i 

6  avril 

1 

5 

M 

4 

1 

» 

12 

5 

» 

1 

21  avril 

1   / 

3 

» 

2 

5 

» 

3 

1 

2i  avril 

5 

3 

» 

3 

3 

3  mai 

89 

1 

3  mai 

49 

1 

18  mai 

1 

1 

5  juin 

1 

1 

1 
5 

10  juin 

30  sept. 

16  octob. 

6 

50 

3 

1 

» 
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*Le  Moineau  de  Lesbie.  comédie  . 

Saini'Genest,  tragédie 

*ChénecœHr,  comédie 

*La  Tontine^  comédie 

Le  Voyage  à  Dieppe,  comédie  . . . 

L' Artésienne,  pièce 

Horace,  tragédie 

*Franee...  d'abord!  drame  en  vers 

Le  Florentin,  pièce  en  vers 

Britannicus,  tragédie 

*A  Racine,  à-propos 

*La  Farce  du  borgne  areuglé 
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d'actes 
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4 
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:î 
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5 
i 
1 
5 
1 
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11  nov. 
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» 
î>  dér. 
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» 
23  d.'c. 
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<> 
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1. 
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L'histoire  du  Gymnase  en  1899  —  où  l'on  vit 
M.  Porel  s'associer  d'abord  M.  CliaiUard,  puis 
céder  définitivement  la  main  à  MM.  Chautard  et 
Alphonse  Franck  —  s'accuse,  héhis  !  par  cin([ 
inois  et  demi  de  fermeture  :  c'est  beaucoup...  Elle 

^  ;  comporte  quatre  œuvres  nouvelles  :  le  Fiancé 
malgré  lui  et  la  Layette,  de  M.  Sylvane,  Dégéné- 
réSy  de  M.  Michel  Provins,  déjà  joués  sur  un 
théâtre  à  coté,  et  Pefit  chagrin,  de  M.  Maurice 

-'  Vaucaire,  qui  ne  sauraient,  les  trois  premières 
surtout,  compter  comme  des  succès.  Pauvre  Gym- 
nase, autrefois  si  prospère  ! 

i4  JANVIER.  —  Première   représentation  (  à  ce 

'  théâtre)  de  Trois  femmes  pour  un  mari,  comédie- 
bouffe  en  trois  actes,  de  M.  Grenet-Dancourt  2.  — 


v\. 


1,  Directeurs  :  MM.  Emile  Chautard  ot  Alphonse   Franck;  secrétaire 
.  général  :  M.  Emile  Abraham. 

2.  '  Distribution.  —  Gabriel  Carindol,  M.  Boisselot.  —  Dubochard, 
If.  Numès*  —  Raoul,  M.  Gauthier.  —  Boxoon,  M.  Gildès.  —  André, 
If.  Baron  fils.  —  Dardenbois,  M.  Delorme.  —  L'adjoint,  M.  Cueille.  — 
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Le  son  fie  Mademoiselle 
proniplement  réglé,  on  a  dû 
floiit  le  célèbre  vaudeville  d 
csl,  sans  contredit,  un  des 
Vous  n'attendez  pas  que 
œuvre  ([ui,  ce  soir,  boulevar 
était  à  sa  r.i20*  représentât 
dans  son  cadre  ?  »  Telle  esl 
que  le  spectateur  était  en  di 
ra-t-elie  enlevée  par  ces  tro^ 
mouvement  qui  lui  convient 
demandions  avant  d'assister 
inattendue,  j'en  conviens  — 
meuse.  A  cela  nous  répond 
cadre,  l'essentiel  est  que  la 
elle  est  excellemment  réussi 
chose  étonnante,  les  artistes 
avait  grand  tort  de  se  d( 
comme  il  fallait.  Le  public  s 
amusé.  Grâces  devaient  être 
lot  et  Numès,  à  MM.  Gauth 
à  tour  très  comiques;  à 
de  fantaisie  étourdissante  ; 
Dallet,  Carlix  et  Dickson, 
quatre...  ' 

!\  MARS.  — Première  repré 
(i7/rt  conseil  judiciaire,  con 

1.  On  conimenîait  par   Vn  fiacre  à  11 
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joies  Moinaux  et  M.  Alexandre  Bisson  *.  —  C'esi 
une  page  des  Tribunaux  comiques^  de  Jules  Moi- 
naux,  qu'avec  infiniment  d'adresse,  M.  Alexandre 
Bisson  mit  un  jour  à  la  scène.  De  pièce,  il  n'y  er 
a  pas,  pour  ainsi  dire.    Mais   de  la  gaieté,  de  k 
verve,  de  Tesprit  d'observation,  du  comique  dans 
les  détails,  de  la  cocasserie  dans  le  dialogue,  dt 
cela  il  y  en  a,  à   revendre,  dans    la   comédie*  qu< 
"  reprenait   le  Gymnase,    avec    M.   Huguenet,  nor 
moins  amusant  dans  le  rôle  de  Pagevin  —  la  suc- 
cession ne  laissait  pas  d'être  scabreuse   —  que  n< 
,  fut,   tout  autrement    doué   d'ailleurs,   le  regrette 
Joliy.  M^'®  Thomassin  était  une  Pauline  d'un  natu- 
rel parfait  et  d'une  grâce  charmante.  M"™**  Daynes- 
:   Grassot  et  M.  Boisselot  ont  gardé  les  rôles  qu'ih 
■  ayaient  créés  au   Vaudeville   :   ils   ne   pouvaien 
'.'mieux  faire  que  de  s'y  montrer  excellents,  comme 

autrefois. 
h\       i3  AVRIL.   —   Première  représentation  de  :  Ai 
Ç:i  Fiancé   malgré   lui.,  comédie  en    trois  actes,  d< 
r  MM.    André  Sylvane  et  A.  de   Farges  2.  —  ('ett< 

,■-:  1.  DimuBDTioN.  —  Pagevin,  M.  Huguenet.  —  Courvaluis,  M.  Jioisst 
f^^Jtoà.—  Tubeaf,  M.  Lagrange.  —  Hoisrobin,  M.  Gauthier.  —  Olivio] 
•.•»  J|L  Mmtry.  —  Mathieu,  M.  Peutat.  —  Bazochc,  M.  Gildès.  —  Le  prés 
■^  ■  dMlt}  M.  Numa.  —  Raoul,  M.  Baron  fils.  —  rrrimblot..  M.  Gouget.  —  J. 

VaiM^tut,  M.  Ricquier.    —  L'huissier,  M.    Xir.erd.   —   M>»«   Pagcvii 
■"■   JÊm- Btvjffhea-Grassot,  —  Pauline,  M'I»   Thomassin.  —    M"»»    do   Strad( 

MM»  Chetilly.  —   Une  dame,  M»«    Andral.  —  Julie.  M"»   Cl.  Lion.  - 

Victoire,  M»*  Morlet. 

On  commençait  par   le  SermoU  d'Yconne^  ooinédie  en    un    arlc,  d 

M.  André  Sylvane. 

2.    Distribution.  —     Montbrisard.    M.    Huguenot.    —      Bourdinoi: 

M..  Boisselot,  —   Robert   de    La   Castelle,   M.    Gauthier.    —   Cyprier 

'VL.P9Utat.  —  Lucien  Boutigny,  M.  Baron  /i/s.  —  Chamaille,  M.  Liher 

—  Bresnu,  M.    Cueille.  —  Thomas,  M.   Ricuuier.  —    Nadine,  Mi'e  Si 

•    '  *tknne  Carlix, —  Solange,  MH«  Thomassin, 
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pièce,  comme  le  litre  l'indi 
anciens  spectacles  du  théâtr< 
comédie  de  salon,  presque  i 
où  les  jeunes  filles,  sans  r 
duire  leur  mère.  Le  sujet, 
presque  trop  convenable,  et 
ble  de  cette  oeuvre  extra-fa 
grisaille,  un  cachet  de  mono 
nous  sont  tous  connus,  le 
d'avance,  et  leurs  paroles, 
avant  eux.  C'est  du  travail 
mais  sans  personnalité.  M. 
temps  sa  fille  et  des  terrain 
dévolu  sur  un  jeune  notaire 
accompagné  de  son  cousin 
est  venu  aux  bains  de  mer  c 
ser  M"*  Nadine  Bourdinois 
avec  ses  quatre  cent  mille 
obligé  d'aller  retrouver  si 
jeune  notaire,  qui  ne  s'esl 
comme  fiancé,  et  qui  n'a 
incngnito,  prie  son  cousin  à 
de  M""  Nadine  pendant  cet 
sence.  Or,  Robert  retrouve  : 
courtisée  jadis,  et  qui  est 
Montbrisard:  Celui-ci,  très  j 
une  conversation  qui  n'a  ri< 
n'cnipèche  pas  la  jeune  t 
situation   (?),  de  présenter 

1m  nom  d'A.  de  Parges,  collabaraUai 


•     * 
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i  iùlûÉ  le  nom  de  Lucien  Boutigny.  C'est  le  point  de 

y^flépàrt  de  Fleur  de  oertu,  de   M.  Ernest  Depré, 

I?  itifjds  c'était  une  opére^e,  et  aussi  de  Jonathan^  de 

^  iGkmdinet^  mais  c'était  une.  fine  comédie.  Les  deux 

[  autres  actes  ne  sont  que  le  développement  de  ce 

quiproquo.  Robert  de  la  Castelle  ne  tarde  pas, 

iiea  entendu  à  tomber  amoureux  de  M"*^  Bourdi- 

jÉQÎa,  de  sorte  que  de  «  fiancé  mal<^ré  lui  »  il  devient 

^3bifcntdt  époux  volontaire,  tandis  que  le  vrai  Lucien 

cBoutigny  se  dédommagera  avec  une  autre  jeune 

le  et  une  autre  dot.  Il  serait  audacieux  —  oli  ! 

ttombien  !  —  de  prétendre  que  la  série  des  inci- 

â^rits  ima^nés  par  les  auteurs  sur  cette   donnée 

nooyelle  provoque  le  fou  rire  :  on  sourit... 

efois,   et    c'est   assez  —  si  l'on  en  revient 

eur.  Le  succès  de  la  soirée  fut  pour  M.  Hu- 

Mttet,   dont   les   accès  de    jalousie   méridionale 

^Qiijreht  parfois  la  salle  en  joie.  M.  Peutal  est  co- 

ique  an  garçon  d'hôtel  bourru.  M.  Gauthier  est 

amoureux  élégant;  M.   Boisselol,  une  ganache 

le;  M.  Baron  fils,  un  notaire  suffisamment 

ilkiy  et  le  public  sait   gré  à  M"'^    Thomassin  et 

d'être  de  jolies  femmes  en  même  temps  que 

les  comédiennes. 

^^''ô  MAI.  —  Première  représentation  de  Dér/éné^ 

t'i'ilfe  /...,  comédie  en  trois  actes,  de  M.  Michel  Pro- 

^.3riiis  *.  —  L'auteur  a  publié  en  différents  journaux 

ty-  -: 


'  1.  DUTTRIBCTION. — '  Chaïubanl,  M.   Grand.—  Mgr  Molines,    M.    La- 
''  f**V*-  —  BaiTai,  M.  Gauthier.  —  L'huissier,  M.  Peutat.  —   Nofruès, 
[/:'    IL  Frééal,  —  Le  sous-préfet,  M.  Cueille.  —  l)e  Rieuze,  M.  Godcnu.  — 
»î    Joseph*  M.  Riequier, —  Hector,  M.  Chouquet.  —  André,  M.  Lebèginski. 
<^X«iv<ray»  M.  Chautard.  —  Jeanne,  M»»»  Duluc.  —  Liane  do  Girolles, 
\.  -||U«  Mégard.  —  Nicole, MH«  Blanche  Toutain.  —  Victoire,  M>lc  Jierton. 
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nombre  de  scènes  dialo^ 
saient  le  souci  d'une  obs 
a  voulu  aborder,  cette  I 
salirique,  et  s'en  est  pri 
société  de  décadents.  Le 
(|ui,  d'âme  blasée,  incaj 
d'un  bonheur  simple,  re 
ce  qu'ils  nomment  «  le 
aussi  ceux  qui  ne  reg 
moyens,  pourvu  qu'ils 
(l'est  enfin  les  stragglej 
volonté,  ni  de  principes 
fringale  d'ambition.  No 
d'hommes  qui  sacrifient 
leur  dig;nité,  voire  leur  1 
ne  considèrent  l'amour 
passagère,  un  plaisir  à 
vieux  et  dyspepsiqucs, 
névrosées  —  tous  se  ca 
camomille  et  de  baisen 
nous  soirt  spirit«eUem( 
acte,  allègre  et  de  tenue 
faux  sceptique,  viveur 
ça  à  «  vivre  »,  Voici 
d'occasion,  sans  convie 
laire  Noguès,  un  o  arrîi 
jeux,  le  banquier  Livi 
quelques  millions,  à  as 
un    bouton,    le    fameu? 


,a  pijfo  de  M.  Michel  Proïiim, 
I  h  la  rtodinière  |fgrt  blea  jaaée 
,  cuniplKlamflnl  rcrondue  perso 
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âccoinpagné  de  plusieurs  autres  ;  puis,  Téléganle 
M"™®  de  Girolles,  la  femme  «  au  rein  nomade  »,  qui  se 
morphinise,  s'éthérise,  à  la  fois  veuve  et  divorcée, 
et  continue  ses  études  d'amour  comparé,  toujours 
à  la  recherche  du  baiser  sublime  ;  [)uis,  Jeanne 
Livaray,  une  demi-vierge  cjui,  jeune  fille,  eut  des 
rendez-vous  frôleurs  jusqu'à  (mais  pas  y  compris) 
l'irréparable,  avec  Chambard  qu'elle  (piilta  pour 
épouser  le  banquier  millionnaire.  De  ce  milieu,  se 
dégage  une  seule  figure  chaste,  honnête,  droite  : 
une  vraie  jeune  fille,  Nicole,  f|ui,  en  une  scène 
charmante,  éclairera  Barrai  sur  le  factice  de  son 
âme  et  l'inutilité  de  ses  paradoxes,  et  lui  apparaîtra 
en  ce  parterre  empoisonné  comme  une  fleur  aux 
tendres  couleurs,  scintillante  et  rosée.  L'action  se 
noue  entre  Jeanne  Livaray  et  M""'  de  (lirolles. 
Celle-ci,  qui  fut  la  maîtresse  de  (Ihambard,  le  sur- 
prend cherchant  à  vaincre  les  résistances  de  son 
amie.  A  ses  reproches,  Jeanne  répond  par  le  dé- 
dain :  la  guerre  entre  elles  est  déclarée.  I/amanIc 
'  trahie  se  vengera.  Elle  le  fait  d'assez  brutale  façon. 
Elle  n'hésite  pas  à  dévoiler  à  Livaray  C(»  secret 
d'adultère  et  à  lui  livrer  l'heure  d'un  prochain 
rendez-vous.  Par  malheur,  elle  tond)e  mal.  Le  ban- 
quier qui  vient  de  recevoir  une  dépêche  lui  a[)pre- 
nant  sa  ruine  probable,  a  besoin  de  (Ihanil)ai(l, 
alors  en  passe  (félre  ministre,  [)oui'  rétablir  ses 
affaires.  Lutte  —  ])eu  intéressaiile  —  entre  la 
conscience  et  l'intérêt.  l/inténM,  bien  entendu, 
l'emporte,  comme  il  ccui vient  en  ces  s(uies  de 
pièces,  où  tout  le  monde  es!  faisandé,  a^  ([u'on 
pourrait  appeler  :  le  Tout-Pourri  des  premières... 


L 
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iiiDey^en  die  s'approprier  rapidement  le  bien  d'au- 
.'tnii  ?  ».  On-  ne  pouvait  adresser  que  des  éloges  à 
M***  Mégaî^d,  exquisement  perverse  et  d'une  fris- 
sonnante beauté  (le  voilà,  le  frisson  vainqueur  1)  ; 
à  M"*®  Duluc,  désabusée  à  souhait  dans  l'ancienne 
demi-vierye  qui  n^eût  pas  demandé  mieux  que  de 
L,  «  nattre  »  honnête  femme,  et  à  M"®  Blanche  Tou- 
.-  tain,  retrouvant  par  la  fraîcheur  de  sa  voix  et  de 
toute  sa  gracieuse  personne  une  partie  du  succès 
^qu'elle  avait    remporté  à  la  Comédie  Parisienne 
[  -xîans  les  Miettes  y  de  M.  Edmond  Sée. 

Déffénérés  cédaient  bientôt  la  place  à  une  reprise 
'  -àt  Marraine^  de  M.  Ambroise  Janvier  *,  qui,  pré- 
VHçédée  de  iSoj^  de  MM.   Adolphe  Aderer  et  Ar- 
^:- mand  Ephraîm,  terminera  la  saison. 

12  MAI.  —  Il  n'y  a  pas  que  les  Félibres,  les  Ci- 
îîï-.  i^alîers  et  les  Cadets  de  Gascogne,  il  y  a  aussi  les 
^.'    Parisiens  de  Paris,   moins  remuants,  sans  doute, 
tr.çt  moins  exubérants  que  Jeurs  confrères  du  Midi, 
;'    mais  tout  aussi  «  existants  »  et  parfois  même  ilhis- 
j    très...  M.  Paul  Fournier,  le  bon  sculpteur,  qui  est, 
^^ï" vje  crois,  vice-président  de  l'aimable  Société,   en 
'  ^'eat  aussi,  depuis  longtemps,  le  vrai  boute-en-train. 
y.  .::D  n'est  pas  de  concert  organisé  à  la  suite  du  Dîner 
î;.  .^es  Parisiens  où  il  «  n'y  aille  »  de  ses  imitations, 
%:  '    qui  sont  de  pures  merveilles  de  finesse  et  d'esprit. 


^ 
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f  liartineaU)  M.   OauÛtier. —  Léon   Kaucoanct,  M.  Frédal. —  Talbotin, 

K  .  M.  Qouget,  —  Vaumoussel,  M.  Jiicquier.  —  La  Chavinière,  M.  ("ueiUe. 

^  —  Ua  hjiiissier,  M.  Boudiez',  —  Julia  Dubourt;;,  M"»  Andrée  Megard.    - 

£    _  Lédredon,  M»*  Henriol.  —  Violette,  MUe  S\*zanne  Carlix.  —  Albertine, 

\-  Mat   Cécile   Caron.  t-   M"»»   Fouconnet,    M'i*  Jenny  Rose.  —   Firtue. 

%.  MU*  Dickson, 
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dette  fois,  il  a  fait  mieux  encore,  offrant  à  ses 
oliers  «ompatriotes,  convoqués  pour  la 'circonstance 
au  théâtre  du  (JynHiase,  une  émouvante  comédie  en 
<|iiatn»  actes,  écrite  en  collaboration  avec  M.  Mau- 
rice Soulié...  Et  voilà  comment  ont  été  de  nouveau 
réunis  sur  un  môme  programme,  les  deux  noms 
(les  luiureux  aut(;urs  de  V Honorable,  représenté 
Tété  dtMiiier  avec  succès  dans  la  coquette  salle  de 
la  lue  Houdreau.  Table  ouverte  :  tel  est  le  titre  de 
leur  nouvelle  (iMivre,  étude  de  mœurs  piquante,  et 
inrnie  poignante,  où  Ton  voit  une  Phèdre  contem- 
poraine follement  entraînée  à  l'adultère,  succomber 
à  l'amour  (pjc  lui  inspire  le  brave  garçon  qui  est 
(levenn  son  gendre.  L'indignité  de  cet  amant  est  le 
ciihH  cliàtiment  de  sa  faute  et  la  sévère  leçon 
oU'ei'le  aux  s[)ectateurs.  Grand  succès  pour  M"'® 
Arrliainbaud,  la  malheureuse  héroïne  et  la  remar- 
([iiahle  protagoniste  de  Table  ouverte. 

Après  quehpies  représentations  à^Un  ennemi  du 
pr^iple,  de  llenrick  Ibsen  (traduction  de  MM.  Ghe- 
nevière  et  Johansen)*,  données  par  M.  Lugné  Poe, 
le  lliéa(r(î  ronvrait,  le  i3  novembre,  sous  la  direc- 
linn  (!(»  MM.  (Ihautard  et  Alphonse  Franck,  avec 
/V//7  c/Kff/rin,  comédie  en  trois  actes,  de  M.  Mau- 
lice  N'aucaire,  ])récédée  des  /^ieds' nickelés ^  corné- 


1.  iMsTiuMLTiuN.  —  Thomas Stockniann,  M.  Lugné-Poe.  —  Morten-Kill, 
M.  Mutrut.  —  Ilovstad,  M.  Frédal.  —  Le  capitaine  Horster,  M.  Dt- 
Inrmc  —  I/lioniino  ivre,  M.  Gotajet.  —  Peter  Stockinann,  M.  Fêrrand. 

Aslasken,  M.  liuisson.  —  Uilliii^',  M.  //.  Leyrand.  —  1«  citoyen,  M. 
Lf'hi'Jinski.  —  2«  ('itt>yen,  M.  Dauni.s,  —  Un  ouvrier,  M.  Mauret.  —  Un 
ljniirf.MM)is,  M.  Valin.  —  Potra,  Mil»"  Mu  rie  Marcilly.  —  M"«  Stockmann, 
Mlle  Jinrus.  —  Le  petit  Eljil",  MH»  Lucienne.  —  Le  petit  Horten,  M"» 
h\'Uciei(,  Quel.  Une  causerie  de  M.  Ku«r«'Mn'  l'Ourui«'.*r«.  député  de  l'Aifne, 
pr»>cèdait  la  roi)réseutatioD. 
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die  en  un  acte,  de  M.  Tristan  Bernard*.  —  C'est 

un  rien  que  Petit  el^agrin^y  mais  peu  importe  I  si 

ce  «(  rien  »,  fait  de  tendresse  et  d'humanité,  est 

émouvant  et  charmant.  Il  Test  absolument,  et  nous 

nous  souviendrons  longtemps  du  délicieux  second 

>      acte  de  la  pièce  de  M.  Maurice  Vaucaire  —  Mau- 

■''     rice  Vaucaire  et  Pierre  Veber,  si  Ton  en  croit  les 

K  '  bruits  de  coulisses.  Georges  Breteau  croit  avoir 

?:     rencontré,  en  la  gentille  personne  de  M"'*  Lucie 

Ç ._    Riei^ouardj  la  fiancée  dé  ses  rêves,  et  pour  elle,  il 

S^.."   va  quitter  la  jolie  maîtresse,  Mimi  Foy,  qu'il  a 

.':     prise  au  Conservatoire,  et  dont,  je  crois  bien,  il  a 

^<  •  .  eu  le  premier  amour...  Mais  Mimi  n'entend  pas  être 

aiiisi  lâchée,  et  la  voilà  tombant  à  l'improviste  au 

J^.  -liçau  milieu  du  casino  de  la  ville  d'eau,  où  Georges 

^;>  passe   officiellement  pour  le  fiancé  de  Mlle  He- 

^■-   ■  nouard.  Un  esclandre  se  produit  :  Georges  ne  s'en 

fc;.  tire  qu'en  se  battant  en  duel  avec  un  brave  garçon 

p_4'  qui  n'y  peut  mais^  et  qui  passera,  aux  yeux  du 

p,'  monde  pour  le  mari  de  Mimi.  La  douce  Mimi  seni- 

*..    ble  avoir  ressaisi,  pour  un  soir  du  moins,  son  cher 

|£:  '  Oeorges,  et  au  second  acte  —  un  vrai  petit  tableau 

fy  '  4®  naattre,  tout  simplement,  ce  second  acte!  — 

r'«     ■*■ 

1  ■ .'  1.  Distribution.  —  RonchauJ,  M.  Lagrange.  —  Orner  Arthur,  M.  Ma- 
">  ■  trot.  —  Alain  Lambert,  M.  Frédal.  —  La  baronne  Violot.  M"e  Antoi- 
K  nette  Légat. —  Krancine,  M"»  Marie  Marcilhj.  —  M»»  Caviar  MHe  Clan- 

>         -dia,  —  La  bonne,  M'l«  Reine  Despres. 

'',  9.  Distribution.  —  Georges  Breteau,  M.  Louis  Gauthier.  --  Daumos- 

;,  niL,  M.  Dubosc.  —  La  Bresse,  M.  Frédal.  —  Un  maître  d'hùlel,  M.  Got<- 

jt.  •  gel.  —  Bourdin,  M.  H.  Legrand.  —  Un  garçon  de  cat'é,  M.  Daunis.  — 

i*-.-  .  Mimi  Foy,  M»«  Léonie  Yahne.  —  Lucie  Renouard,  MUe  Brésil.  —  (Vor- 

*:  '.  tmde,  M"»  Claudia.  —  EveUne  Godard,  MUe  Blanche  Marcel.  —  Julie, 

.  MU»  Marthe  Ale.r. —  Louise  Voizard,  MUe  Dorziat.  —  Ji-anuette  Allart, 

;  ■  MU»  Savin,  —  Marthe  Foy,  M^e  Darley.  —  Miss  Mary,  M'ie  Léo  Hibes. 
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III  lus  lus  trouvons  tous  deux  amoureusement  réu- 
nis, une  (icniiére  fois,  dans  un  cabinet  particulier 
lin  restaurant  de  Madrid,  oil,  gentiment,  ils  sou- 
[K-rit...  eu  iitleiidant  «  le  reste...  »  M"*  Yahue  a 
JDUt-  celle  scène  essentiellement  suggestive  avec 
tniit  He  naturel  el  de  délicatesse,  avec  tant  de  mon- 
laiil  et  de  citarnie  attractif,  qu'il  n'est  pas  un  de 
nous,  dans  ia  salle,  ([ni  n'eût  voulu  être  son  bien- 
iu'nn>u\  ])arlcnaire...  Surpris  au  moment  psycho- 
logique —  mettons  :  psjxliologique  l  —  par  l'in- 
li'iupeslive  arrivée  de  ses  futurs  beau-parente-,  qui 
nul  eu  la  fjïriiense  idée  de  venir  au  bois  prendre  le 
Iniis,  Cieorges  est,  d'ailleurs,  obligé  de  quitter  la 
[ilaie,  et  son  mariage  risquerait  fort  d'être  brisé 
en  mille  morceaux*,  si  Mimi,  la  vaillante  et  tou- 
chanle  Miini,  ne  se  sacrifiait  noblement  au  bon- 
lii'iir  de  celui  qu'elle  aimait...  L'anecdote  est,  sans 
iuicun  doute,  de  peu  d'importance  el  de  nouveauté, 
iriiiis  elle  e.st  si  joliment  contée  !.,.  Nous  avons  dit 
il  i|uel  piiiîit  M""  Yahne,  la  tendre  et  dévouée 
Miîiii,  a  ému  et  conquis  tous  les  cœurs,  au  détri- 
Miciit  peu(-£Hre  de  la  très  séduisante  M"*  Brésil, 
alliiinant  pourtant,  dans  ses  débuts  à  la  scène,  les 
scrieuscs  <]ualilés  que  nous  avions  reconnues  en 
clic,  Iiirs  de  .-iOTi  dernier  concours  du  Conaerva- 
tnire.  A  elle  était  dévolue  la  tâcke  difficile  de  ren- 
dre sympalliique  le  personnage  de  M"^  Lucie  Re- 
nouurd.  M.  Gauthier  interprète  avec  tact  le  rôle  de 
liiiorijes  Brcicau.  11  en  va  de  même  de  M.  Dubosc 
—  tôt  revenu  d'une  malencontreuse  excusion  à 
rOpéni-Comique  dans  l'emploi  des  trials.  Par  la 
même  occasion  nous  avons  i-evu  les  Pieds  nickelés. 
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:  premières  piécettes  de  M.  Tristan  Ber- 
'".  depuis  celte  représentation  sur  le  ihéâ- 
luvre,  nous  a  donné,  de  cdté  et  d'autre, 
spirituelles  fantaisies.  Qu'est-ce  qne  les 
etéa  1  Ce  sont  les  pieds  des  ^ens  qui  pos- 
l'argent  et  ne  veulent  s'en  dessaisir  au 
Q  ami.  Pour  goûter  tout  le  sel  de  cette 
e  comédie,  il  faut  avoir  en  soi-même  des 
:lkéance...Il  y  avaitsansdoute,  enla  salle 
se,  nombre  de  personnes  qui  s'étaient  trou- 
un  cas  semblable,  car  on  s'est  fortement 
ennuis  variés  d'un  ménage  où  la  snmme 
tombe  dans  la  maison  comme  par  mira- 
iri  devient  alors  fanfaron  avec  ses  créan- 
eot  un  sérieux  renouvellement,  et  pour 
r  des  émotions  de  la  journée,  il  cmmtV 
mme  au  cabaret,  et  se  paiera  une  petite 
[u'il  a  de  quoi...  On  a  de  nouveau  bcau- 

iXBRB.  —  Matinée  à  prix  réduits  du 
laoc,  sous  la  direction  artistitiquo  de 
!  Samary  :  La  Perle  not'rey  comédie  en 
s,  de  M.  Victorien  Sardou  ';  les  Ci'ni/ 
astillon,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Paul 


ION.  —  Triicïmp,  M.  Mairiti.  —  ItalUianar. 

1,  M.  Frtdal 

Jfaj;  Barbiir.  -  Vandervcn.  M.  Siiudir, 

■  aic«li»na,  MU.  Mand  Amy.  ~   GudulB. 

■  M-  lUan, 

h,  MU.  Broeat.  ~  1«  «gent,  M""  Ubéai»> 

ki.  -  a-  sge 

lOK.  —  Oilillon,  M.  Minier.  —  PnyKSJTaud,  M. 
builw,  H.  Qougel.  —  D«  Salnt-Brès,  M.  //.  Legra 
U.     CiOHsef.    -     Pontgonin,    M.      Yalia.    —     J< 
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\i)  DKCKMBHc.  —  Premier  samedi  d'Auteurs 
i^mIs,  (loiiiié  à  f)  heures,  sous  la  direction  de 
M.  l^uil  Franck  ;  causerie  de  M.  Georges  Courte- 
liiic  el  première  représentation  de  :  Le  Commis- 
saii'c  est  bon  enjanl^  un  acte,  de  MM.  Courteline 
(M  Jules  Lévv  *. 

•iW  DKCKMimE.  —  Première  représentation  de  La 
f.(t(/et/<%  comédie  en  trois  actes,  de  M.  A.  Sylvane^. 
—  Est-re  une  comédie  que  La  Layette  ?...  Mettons 
([ue  cVsl  un  vaudeville.  Un  vaudeville  amusant, 
un  peu  banal  et  diantrement  grivois,  dans  la  ma- 
nière (le  ceux  que  communément  on  représente... 
au  Palays-Royal,  —  j'allais  dire  :  à  Déjazet  ;  mais 
si  bien  joué  j)ar  tout  le  monde,  et  en  particulier 
par  1  arridc,  cliarmanl  de  naturel,  et  par  Dubosc, 
eu  piot^nès  sérieux  à  chacune  de  ses  créations, que 
nous    avons    eu   Timpression  d'un  vrai  succès,    ce 


Mil''  Bionrho  Marci'/.  —  Marrolle,  MUe  lirocat.  —  Célie,  M"«  Savin.  — 
i:ivir«\  Mii«"  I)ar(a>h  —  Th»''n»»;e,  M'ie  Dpsjjrez.  —  Denise,  Mli«  Ribes. 

1.  IHsTUiniTioN. —  Lo  commissaire,  M.  Matrat.-^  Breloc,  M.  Duboac. 
—  Fl(>«lio,  M.  MiDiiè.  —  Un  monsieur,  M.  Frèdal.  —  Lagrenaille, 
M.  lioufiirr.  —  Vu   ri^^ent.   M.  Lcbéginsky.  —  Une  dame^  MU«  Marthe 

Ah'.r. 

2.  DiMiuiuTioN.  —  Letourneux,  M.  Tarride.  —  La  Rousse,  M.  Du- 
hihfc.  —  1.0  frênéral,  M.  Alatrat.  —  Médêrio,  M.  Baron  fils.  —  Le  comte 
<\o  (Ihanipfarry,  M.  Munie.  —  Dupnnlois,  M.  Mercier.  —  La  baronne 
Olga,  Mlle  Marcelle  Lcnâer.  —  Ilf^nrielte,  M'»»  Marguerite  Caron,  — 
M'"e  I,a  Housse,  M'ie  i'iaudia.  —  Denise.  MUe  Ryter.  —  Margot, 
^rii<-    Mitrfjer. 

On  «'onnnenrait  par  Cofomhine  rt  Violette,  comédie  en  un  acte,  de 
M.  K.  Mntrat^  Jouée  par  MUe*  B.  Marcel  et  Brocat. 

Dans  la  journée,  avait  eu  lieu  lo  second  samedi  des  Auteurs  gais,  avec 
lo  Fardeau  de  la  liberté,  do  M.  Tristan  Bernard,  joué  par  M.  Oétnier 
(Chambolin),  M.  Tervil  (Requin),  M.  Violette  (Petit  Bondon),  M.  Dujeu 
(premier  a^ent),  M.  Daunis  (second  agent),  M.  Lébéginsky  (le  facteur). 
f.a  pièce  était  précédée  d'une  causerie  sur  Alphonse  Allais,  Duvert  et 
(teurgos  Auriol.  par  Tristan  Bernard. 


1       ÀTRE  DU  GYMNASE  187 

succès  que,  très  sincèrement,  nous  souhaitions  à 
la  nouvelle  direction  du  Gymnase.  La  Rousse  (en 
deux  mots),  qui  a  fait  sa  fortune  dans  le  caout- 
chouc, est  actuellement  président  de  la  Ligue  pour 
la  repopulation  de  la  France.  Prêchant  d'exemple, 
il  a  donné  quatre  cent  mille  francs  de  dot  à  sa  fille 
atnée,  promettant  à  son  gendre,  Lelourneux,  une 
prime  de  vingt-cinq  mille  francs  pour  chaque  en- 
fant —  la  layette  —  jusqu'à  concurrence  de  cent 
inille  francs.  Letourneux  qui  ne  déteste  pas  l'ar- 
gent, se  Test  tenu  pour  dit;  il  a  donné  quatre 
petits  enfants  à  La  Rousse,  et  voilà  que  revenant 
d'Ecosse,  où  il  est  allé  soi-disant  pour  faire  repo- 
ser sa  femme,  il  rapporte  une  bonne  surprise  :  un 
enfant  supplémentaire  !  —  «  Ça  n'est  [fas  dans  le 
contrat,  s'écrie  le  beau-père,  je  ne  paie  pas  le  cin- 
quième !  »  Letourneux  est  têtu.  Son  beau-père  ne 
veut  pas  payer  la  layette  :  il  le  fera  chanter...  Et 
•  pour  commencer,  il  prendra  une  maîtresse.  C'est 
de  chez  la  baronne  Olga  —  une  baronne  du  demi- 
monde,  où  l'on  joue  avec  des  cartes  bizeautées  — 
qu'il  téléphone  son  ultimatum  à  La  Rousse.  Celui- 
ci  accourt,  d'abord  pris  pour  le  commissaire  de 
police,  séduit  ensuite  par  les  charmes  de  la  ba- 
ronne, au  point  de  l'emmener  souper  chez  Paillard. 
C'est  l'acte  classique  chez  la  cocotte^  se  terminant 
par  l'arrestation  de  Letourneux.  Acte  très  drôle- 
ment mouvementé,  sinon  très  neuf.  Puis,  il  va 
sans  dire  que  tout  s'arrange.  Letourneux  sort  du 
Dépôt,  indignement  passé  à  tabac.  La  Rousse  re- 
vient de  chez  Paillard,  où  il  a  si  bien  dîné  en  cabi- 
net particulier  avec  Olga,  qu'il  s'avoue  mûr  pour 

8. 
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la  •oncilialioii  ;  il  paiera  les  vînçt-cinq  mille 
francs  ili-  la  lavolle,  et  altnbuera  la  main  de  sa 
sfcdnilc  tllltr,  toujours  dans  les  mêmes  conditions, 
au  jeune  M(''d<''ric  de  Chanipfarcy,  heureux  de  pla- 
'jucr  Oli^'a.  <>i.!,M,  c'élail  la  très  adroite  et  1res  élé- 
;,Nuile  I.ciidei';  Mt'-déric,  le  fils  Baron,  donnant  de 
son  [lersdiinaifc  une  exliilaruntc  silhouette.  J'ai  dit 
([iLO  la  |(i(Ve  était  fort  bien  jouée,  et  je  le  répète; 
ri'dc  iiilcrprélalion  en  élevait  le  niveau  —  un  peu 
lias,  ce  me  sendile,  pour  le  Gymnase... 

i»!^  T)b:CKMBRE.  —  Représentation  du  Théâtre 
lilaiii'  ;  les  Mémoires  du  Diable,  comédie- vaude- 
ville en  ti'ois  actes,  d'Etienne  Arago  et  Paul  Ver- 
nmiid,  ii\er  les  t'ouplets  de  l'époque  et  la  musique 
<K-.\.  Docliei. 

,'îi)  [)]-:rK.iLHRi:.  —  Troisième  matinée  des  Auteurs 
nais.  Ciuiseriu  sur  les  fantaisies  de  Tristan  Ber- 
nard et  de  l'ierre  Veher,  par  M.  Francis  du  Grois- 
scl.  Par  politesse,  comédie  en  un  acte,  de  M.  F. 
tlii  Ooissel,  jouée  par  M.  Tarride  et  M"^  Juliette 
Uiircourt. 


!.  D,5t: 

niBUTios.  —  Tiobiii. 

M,  Fréd-,!.  - 

Joiin  Ga 

iithier,  M,  Merci, 

lier  de  J.a  Rai.inièrc 

.  M.  Tr^vitte. 

-  Valen 

lin,  .M,  H.  Llgra» 

-  CoN.to 

do  Cernj,  M.  /.aur. 

■as,  M.  IToreou. 

do    RouqucroUg», 

M"«  A.    Lt'jsx 

-M"  Il  ira 

lia,  Mil«-Vfl,MeAie. 

lia  C«rn 

y.  M""  Mvrgtr. 
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Mademoiselle  Monisset,  pièce 

Trois  femmes  pour  un  mari^  coni.  bourto 
Un  Fiacre  à  l'heure,  conuMlie 

Un  Conseil  judiciaire,  comédie 

Le  Serment  d' Yvonne ^  comédie 

*Le  Fiancé  malgré  lui,  comédie 

Dégénérés,  comédie 

*Goberose,  comédie 

*Table  ouverte,  comédie 

Marraine,  comédie 

J807,  comédie 

Un  ennemi  du  peuple,  drame 

*  Petit  Chagrin,  comédie 

Les  Pieds  nickelés,  comédie 

Les  87  sous  de  M.  MofUaudoin,  comédie 

Les  Cinq  filles  de  Castillon,  comédie  . . . 

La  Pe7'le  noire,  comédie 

*Le  Commissaire  est  bon  enfant,  coinédie 

*La  Layette,  comédie 

*Colombine  et  Violette,  comédie 

Les  Mémoires  du  Diable,  corn,  vaudeville 

Par  Politesse,  comédie 
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Au  troisième  acte,  Chambard  attoid,  depuis-  une 
vingtaine  de  jours,    lés   témoins  du  mari.  C'est 
Livaray  qui  se  présente  lui-même.  H  a  xécR^Q  dé- 
faire des  concessions  à  la  morale  courante,  caF^il 
a  horreur  de  la  misère,  et  Chambard,  seul,  peut  . 
l'aider  à  refaire  sa  fortune  en  lui  faisant  aroir  la 
concession  du  chemin  de  fer  centi;al  afrioain  ;   ce 
détail  donne  à  la  pièce  une  certaine  vétusté...  Tout 
en  paraissant  exiger  des  excuses  du.  Biinûtre  toçat 
puissant  qui  lui  a  pris  s: 
à  peu  à  lui-même  ces 
tendre  la  main.  D'autre 
qui,  entre  temps,  s'est  ' 
deux  débris  de  cceur  se 
demande  et  obtient  la  m 
ils  s'épouseront,  lui  par 
elle  «  parce  qu'elle  a  ass 
I^ivaray  continuera  à  vi 
taré  d'honneur,  mais  de 
élernellemenl  accouplés, 
laquelle,  en  dehors  du  I 
abondant  e(  de  jolies  d( 
certaine  légèreté,  un  dial 
silliuuettes    formant  un 
pour  prendre  tout  à  fai 
plaudir  sincèrement  un  < 
die  est  admirablement  j 
lirieux  de  seplicisme  à 
d'une  élégance  parfaite  { 
lard,  excellent  en  son 
Frédal,  eu  arriviste  rossf 
i^ariage,  dit-il   crûment 
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inoyen  de  s'approprier  rapidement  le  bien  d'au- 
trui  ?  ».  On.  ne  pouvait  adresser  que  des  éloges  à 
M'*®  Mégard,  exquisement  perverse  et  d'une  fris- 
sonnante beauté  (le  voilà,  le  frisson  vainqueur  !); 
à  M™®  Duluc,  désabusée  à  souhait  dans  l'ancienne 
demi-vierge  qui  n^eût  pas  demandé  mie.ux  que  de 
\  a  naître  »  honnête  femme,  et  à  M"«  Blanche  Tou- 
tain,  retrouvant  par  la  fraîcheur  de  sa  voix  et  de 
toute  sa  gracieuse  personne  une  partie  du  succès 
qu'elle  avait  remporté  à  la  Comédie  Parisienne 
•  dans  les  Miettes^  de  M.  Edmond  Sée. 

Dégénérés  cédaient  bientôt  la  place  à  une  reprise 
de  Marraine,  de  M.  Ambroise  Janvier  *,  qui,  pré- 
cédée de  iSo^j  de  MM.    Adolphe  Aderer  et  Ar- 
-      mand  Ephraïm,  terminera  la  saison. 

12  MAI.  —  Il  n'y  a  pas  que  les  Félibres,  les  Ci- 

:>.  "galîers  et  les  Cadets  de  Gascogne,  il  y  a  aussi  les 

Parisiens  de  Paris,   moins  remuants,  sans  doute, 

-.     et  moins  exubérants  que  leurs  confrères  du  Midi, 

"  ■    mais  tout  aussi  «  existants  »  et  parfois  même  illus- 

lïSes...  M.  Paul  Fournier,  le  bon  sculpteur,  qui  est, 

.    je  crois,  vice-président  de  l'aimable  Société,   en 

'/.  :e&ii  aussi,  depuis  longtemps,  le  vrai  boute-en-train. 

* .    H  n*est  pas  de  concert  organisé  à  la  suite  du  Dîner 

7  /des  Parisiens  au  il  «  n'y  aille  »  de  ses  imitations, 

■      cpi  sont  de  pures  merveilles  de  finesse  et  d'esprit. 


1.  Distribution.  —  Piton-Labauinelle,  M.  FèlLv  Uu<juenet.  — (îeorges 
BfartineaU)  M.  Gauthier.  —  Léon  Faucoaiiet.  M.  Frédal.  —  Talbolin, 
M.  OougeL  —  Vaumoussel,  M.  Ricquier.  —  La  Chavinièro,  M.  (JueiUe. 
—  Ua  iMllssier,  M.  Boudier.  —  Julia  Dubourj?,  M"«  Andrée  Mcgard.  - 
Lédrddoi»,  Ml'«  Henriot.  —  Violette,  MH»  Suzanne  Carlix.  —  Albcrtiiio. 
M»«  Cécile  Caron.  -r-  M'"«  Fouconuet,  M'i»  Jenni/  J^ose.  —  FiHue, 
MU*  JHckson, 


II. 
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Cette  fois,  il  a  fait  mieux  encore,  offrant  à  ses 

cliers  compatriotes,  convoqués  pour  la 'circonstance 

au  théâ 

quatre 

rice  So 

réunis 

des  he 

l'été  d. 
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die  en. un  acte,  de  M.  Tristan  Bernard*.  —  C'est 
vn  rien  que  Petit  cf\agrin^^  mais  peu  importe  !  si 
X»  ft  rien  »>  fait  de  tendresse   et  d'humanité,  est 
émouvant  et  charmant.  Il  Test  absolument,  et  nous 
nous  souviendrons  longtemps  du  délicieux  second 
acte  de  là  pièce  de  M.  Maurice  Vaucaire  —  Mau- 
rice Vaucaire  et  Pierre  Veber,  si  Ton  en  croit  les 
bruits  de  coulisses.  Georges  Breteau  croit  avoir 
rencontré,  en  la  gentille  personne  de  M**®  Lucie 
Ré^ouard^  la  fiancée  de  ses  rêves,  et  pour  elle,  il 
▼a  quitter  la  jolie  maîtresse,  Mimi  Foy,  qu'il  a 
prise  au  Conservatoire,  et  dont,  je  crois  bien,  il  a 
eu  le  premier  amour...  Mais  Mimi  n'entend  pas  être 
aiiisi  lâchée,  et  la  voilà  tombant  à  l'improviste  au 
|';-Hbèau  milieu  du  casino  de  la  ville  d'eau,  où  Georges 
=;;  jpflisse   officiellement  pour   le  fiancé  de  Mlle  Re- 
ïi'-  Dbuard.  Un  esclandre  se  produit  :  Georges  ne  s'en 
^:!.  lire  qu'en  se  battant  en  duel  avec  un  brave  garçon 
i;"  qui  n'y  .peut  mais,  et  qui  passera,  aux  yeux  du 
^l-:  monde  pour  le  mari  de  Mimi.  La  douce  Mimi  seni- 
\^  l^e  avoir  ressaisi,  pour  un  soir  du  moins,  son  cher 
p.ûegrges,  et  au  second  acte  —  un  vrai  petit  tableau 
f^,^de  maître,  tout  simplement,  ce  second  acte  !  — 


\*'-  -*. 


t> 


'f/.        U  Distribution.  —  Ronchaud,  M.  Lagrange.  —  Orner  Arthur,  M.  Ma- 
;  -    trtU»  —  Alain  Lambert,  M.  Frédal.  —  La  baronne  Violet,  M"»  Antoi- 

fyfUe  Légat.—  Francine,  M»*  Marie  MarcUly.  —  Mme  Caviar  M'ie  cVai/- 

^ia.  —  La  bonne,  M'i«  Reine  Desprc's. 

2.  DiSTRiBDTiON.  —  Georges  Breteau,  M.  Louis  Gauthier.  —  Daumcs- 
nil,  M.  Duboac.  —  La  Bresse,  M.  Frédal.  —  Un  maître  d'hôlcl,  M.  Gou- 

■  0êt.  —  Bourdin,  M.  H.  Legrand.  —  Un  garçon  de  café,  M.  Daunis.  — 
Himi  Foy,  M»»  Léonie  Yahne.  —  Lucie  Henouard,  xMUe  Brésil.  —  (ror- 
trade,  MU*  Claudia^  —  EveUne  Godard,  MUe  Blanche  Marcel.  —  Julie, 

.  MU«  Marthe  Aléa:.—  Louise  Voizard,  MH«  Dorziat.  —  Jeannette  AUart, 
MUt  Savin.  —  Marthe  Foy,  MUe  Darley.  ^  Miss  Mary,  MHc  Léo  Rihes. 
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lions  [us  Irouvoii!)  tous  deux  amoureusement  réu- 
nis, une  dernière  fois,  dans  un  cabinet  particulier 
du  l'cslauraiil  de  Madrid,  où,  gentiment,  ils  sou- 
penl...  en  attendant  n  le  reste...  »  M"*  Yahne  a 
joui;  celte  scène  essentiellement  suggestive  avec 
tiuil  de  naturel  et  de  délicatesse,  avec  tant  de  mon- 
tant et  de  charme  altractif,  qu'il  n'est  pas  un  de 
nous,  dans  In  salle,  ([ut  n'eâl  voulu  élre  son  bien- 
lieiireux  partenaire...  Surpris  au  moment  psycho- 
i()s,'i([iie  —  mettons  :  psycboloiçique  !  —  par  l'in- 
lempeslive  arrivée  de  .ses  futurs  beau-parenU-,  qui 
ont  en  la  filciieuse  idée  de  venir  au  bois  prendre  le 
hais,  Georges  est,  d'ailleurs,  obligé  de  quitter  la 
place,  et  son  mariage  risquerait  fort  d'être  brisé 
en  mille  morceaux,  si  Mimi,  la  vaillante  et  tou- 
(lianle  Mimi,  ne  se  sacrifiait  noblement  au  bon- 
licur  de  celui  qu'elle  aimait...  L'anecdote  est,  sans 
aucun  doute,  de  peu  d'importance  et  de  nouveauté, 
mais  elle  est  si  joliment  contée  I...  Nous  avons  dit 
à  quel  p<)iiil  M""  Yahiie,  la  tendre  et  dévouée 
Mimi,  a  ému  et  conquis  tous  les  cœurs,  au  détri- 
iiitTii  peut-être  de  la  très  séduisante  M"*  Brésil, 
af'liruiarit  pourtant,  <lans  ses  débuts  à  la  scène,  les 
si-riiMiscs  (pialilés  que  nous  avions  reconnues  en 
file,  lors  (le  son  dernier  concours  du  Conserva- 
liiirc.  A  elle  était  dévolue  la  tâche  dîtBcile  de  ren- 
ilio  svnqialliique  le  personnage  de  M""  Lucie  Re- 
liiiuanl.  M.  (iautliier  interprèle  avec  tact  le  rôle  de 
lioorijes  Bn'IciHi.  11  en  va  de  même  de  M.  Dubosc 
—  tut  revenu  d'une  malencontreuse  excusion  à 
rnpéra-(Jumique  dans  l'emploi  des  trials.  Par  la 
mèiiu;  occiision  nous  avons  revu  les  Pieds  nickelét, 
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jremières  piécettes  de  M.  Tristan  Ber- 
depuis  cette  représentation  sur  le  tbéâ- 
r.  uv  u«  1  u^^uvre,  nous  a  donné,  de  côté  et  d'autre, 
■-.  tant  de.  si  spîrilueUes  fantaisies.  Qu'est-ce  que  les 
.  '  pieds  nickelés  ?  Ce  sont  les  pieds  des  ^ens  qui  pos- 
;  sèdeiit  de  l'argent  et  ne  veulent  s'en  dessaisir  au 
profit  d'un  ami.  Pour  goûter  tout  le  sel  de  celle 
■  savoureuse  comédie,  il  faut  avoir  en  soi-même  des 
:-  soucis  d'édiéance...  M  y  avait  sans  doute,  en  la  salle 
'.:■'  du  Gymnase,  nombre  de  personnes  qui  s'étaient  Irou- 
,  '  Vées  dans  un  cas  semblable,  car  on  s'est  forlemcnt 
\  ^^pyé  aux  ennuis  varié»  d'un  ménage  où  la  somme 
^'ttèoBamiTe  tombe  dans  la  maison  comme  par  mira- 
y^Jâfi.  Le  mari  devient  alors  fanfaron  avec  ses  créan- 
£.^W8,  obtient  un  sérieux  renouvellement,  et  pour 
5^^^  reposer  des  émotions  de  la  journée,  il  emmù- 
r.-^^ièra  sa  femme  au  cabaret,  et  se  paiera  une  pelile 
^.Ooçe  puisqu'il  a  de  quoi...  On  a  de  nouveau  l>caii- 

v;^^P  ri... 

^:^  3o  KOVEHBRR.  —  Matinée  à  prix  réduits  rlu 
^:^I3I^U«  blanc,  sous  la  direction  arlisUtiqne  de 
|5*|i**  Marie  Samarj  :  La  Perle  noire,  comédie  en 
^'■^bEBÎB -actes,  de  M.  Victorien  Sardou  ■;  les  Cim/ 
^•«fas  d^  Castillan,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Paul 
; 'TBifinrier  '. 


.  '1.  DwnuBimoN.  —  Triicimp,  M.  Malral.  —  nallhainrri,  M.  Frf 
Gocmèlina,  U.  Majc  Bartier.  —  VandsrveD.  M.  liondier.  —  l>é( 
M.  et— ni.  ~  Chriitiana,  MH*  J^aud  Amy.  —  UuiJule.  M—  111 
lUry.  —  a»nb.  M"-  Brocal.  —  l"  agent,  Mii>  Lebèginshi.  —  S» 
V>.  raUn. 
■  ■  ».  DnniiBirTroN.  —  CsBlillon,  M.  lUerriri:  —  Pujfrajraiicl,  M. 
UU.  —  Hoatkartier,  U.  Qougel.  ~  De  Salat-Brùs,  M.  11.  Legra 
D'AlBM^rae,    H.     Clauitl.    —     PoatgoDia,    U.      Valln.    —     J< 
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i<>  DÉCEMBRE.  —  I^rcniicr  samedi  d'Auteurs 
'^'dls,  donné  à  f)  heures,  sous  la  direction  de 
M.  l^uil  Franck  ;  causerie  de  M.  Georges  Courte- 
line  et  première  représentation  de  :  Le  Commis- 
saire est  bon  enfant,  un  acte,  de  MM.  Courteline 
et  Jules  Lévy  *. 

2l\  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de  La 
Lai/effe,  comédie  en  trois  actes,  de  M.  A.  Sylvane^. 
—  Est-ce  une  comédie  que  La  Layette  ?...  Mettons 
que  c'est  un  Aaudeville.  Un  vaudeville  amusant, 
un  peu  banal  et  diantrement  grivois,  dans  la  ma- 
nière (le  ceux  (pie  communément  on  représente... 
au  Palays-Royal,  — j'allais  dire  :  à  Déjazet;mais 
si  l)icn  joué  j)ar  tout  le  monde,  et  en  particulier 
par  Tarride,  charmant  de  naturel,  et  par  Dubosc, 
en  pnjgrès  sérieux  à  chacune  de  ses  créations,  que 
nous    avons    eu   Timpression  d'un  vrai  succès,   ce 


Mi'«  liUincho,  Marci'l .  —  Marrelle,  M'ic  Brocat.  —  Clélie,  M"»  Savin.  — 
i:ivin\  M'ip  DarUnj.  —  Tiiérôse,  M'i«  Desprez.  —  Denise,  M"«  Ribes. 

1.  DisTUiHiTioN.  —  Le  commissaire,  M.  Matrat.  -^  Breloc,  XI.  Dubosc. 
-  -  Floclic.  ^^  Munie.  —  Un  monsieur,  M.  FrédaU  —  Lagrenaille, 
M.  Biiudier.  —  Vu   agent,   M.  Ijebéginsfuj.  —  Une  dame,  M'ï»  Marthe 

2.  DisTiuBiTioN.  —  Lotourneux,  M.  Tarride.  —  La  Rousse,  M.  JDu- 
/„).S(\  —  Le  général,  M.  Matrat.  —  Médéric,  M.  Baron  fih.  —  Le  comte 
<1(?  (^hnnipfarrv,  M.  Munie.  —  Dupontois,  M.  Mercier.  —  La  baronne 
Olga,  Mlle  Marcellf.  Lender.  —  Henriette,  M"»  Marguerite  Caron.  — 
M 'ne  I.a  Housse,  Mi'p  Claudia.  —  Denise,  M"«  Ryter.  —  Margot, 
M"'-    Murfjer. 

Oïl  ruiiimciKjait  par  Colo)nhine  Pt  Violette,  comédie  en  un  acte,  de 
M.  K.  Matrat,  joiw'e  par  M'i*»  lî.  Marcel  et  Brocat. 

Dans  la  journt'e,  avait  eu  lieu  le  second  samedi  des  Auteurs  gais,  avec 
\o  Fardeau  de  la  liberté,  de  M.  Tristan  Bernard,  joué  par  M.  Oémier 
(Clianibolin),  M.  Tervil  (Requin),  M.  Violette  (Petit  Bondon),  M.  Dujeu 
(proniior  agent),  M.  Daunis  (second  agent),  M.  Lébéginaky  (le  foqteur). 
].r\  pièce  était  précédée  d'une  causerie  sur  Alphonse  Allais,  DuTert  et 
Courges  Auriol,  par  Tristan  Bernard. 
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Sttccès  qae,  très  sincèrement,  nous  souhaitions  à 
h  nouvelle  direction  du  Gymnase.  La  Rousse  (en 
deux  mots),  qui  a  fait  sa  fortune  dans  le  caout- 
chouc, est  actuellement  président  de  la  Ligue  pour 
la  repopulation  de  la  France.  Préchant  d'exemple, 
il  a  donné  quatre  cent  mille  francs  de  dot  à  sa  fille 
atnée,  promettant  à  son  gendre,  Lelourneux,  une 
prime  de  vingt-cinq  mille  francs  pour  chaque  en- 
fant —  la  layette  —  jusqu'à  concurrence  de  cent 
mille  francs.  Letourneux  qui  ne  déteste  pas  l'ar- 
gent, se  l'est  tenu  pour  dit;  il  a  donné  quatre 
petits  enfants  à  La  Rousse,  et  voilà  que  revenant 
d'Ecosse,  où  il  est  allé  soi-disant  pour  faire  repo- 
ser sa  femme,  il  rapporte  une  bonne  surprise  :  un 
.enfant  supplémentaire  !  —  «  Ça  n'est  [fas  dans  le 
contrat,  s'écrie  le  beau-père,  je  ne  paie  pas  le  cin- 
quième !  »  Letourneux  est  têtu.  Son  beau-père  ne 
veut  pas  payer  la  layette  :  il  le  fera  chanter...  Et 
•  pour  commencer,  il  prendra  une  maîtresse.  C'est 
de  chez  la  baronne  Olga  —  une  baronne  du  demi- 
monde,  où  l'on  joue  avec  des  cartes  bizeautées  — 
qu'il  téléphone  son  ultimatum  à  La  Rousse.  Celui- 
ci  accourt,  d'abord  pris  pour  le  commissaire  de 
police,  séduit  ensuite  par  les  charmes  de  la  ba- 
ronne, au  point  de  l'emmener  souper  chez  Paillard. 
GeBi  l'acte  classique  chez  la  cocotte^  se  terminant 
par  l'arrestation  de  Letourneux.  Acte  très  drôle- 
ment mouvementé,  sinon  très  neuf.  Puis,  il  va 
sans  dire  que  tout  s'arrange.  Letourneux  sort  du 
Dépôt,  indignement  passé  à  tabac.  La  Rousse  re- 
vient de  chez  Paillard,  où  il  a  si  bien  dîné  en  cabi- 
net particulier  avec  Olga,  qu'il  s'avoue  mûr  pour 

8. 
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la  roncilialioii  :  il  paiera  los  viagl-cinq  mille 
fraiirs  <lc  la  lajctle,  et  allribuera  la  main  de  sa 
secoiule  tille,  toujours  dauij  les  mêmes  conditions, 
au  jeune  Mé<léric  de  Clianipfarcy,  heureux  de  pla- 
(pier  Ol^a.  Oljra,  c'était  la  très  adroite  et  très  élé- 
gante Lcnder;  Médéric,  le  fds  Baron,  donnant  de 
son  pcrs(iiinas;e  une  exhilavante  silhouette.  J'ai  dit 
(pie  la  pièce  était  fort  bien  jouée,  et  je  le  répète; 
wtlc  iuLerprétalion  en  élevait  le  niveau  —  un  peu 
bas,  ce  nie  semble,  pour  le  Gymnase... 

28  DÉCEMBRE.  —  Représentation  du  Théâtre 
blanc  :  les  Mémoires  du  Diable,  comédie-vaude- 
ville en  tmis  actes,  d'Elieiine  Arago  et  Paul  Ver- 
mond,  avec  les  couplets  de  l'époque  et  la  musique 
de.V.  Doctie'. 

'.il)  uÉcEMBRE.  —  Troisième  matinée  des  Auteurs 
(rais.  Cau&ierie  sur  les  fantaisies  de  Tristan  Be^ 
Tiard  et  de  Pierre  Vebcr,  par  M.  Francis  du  Crois- 
sel,  /'ar  politesse,  comédie  en  un  acte,  de  M.  F.  ■ 
(lu  Croisse!,  jouée  par  M.  Tarride  et  M"*  Juliette 
Darcourt. 


TBiBUTios.  -  Kobin.  M.  frédat.  —  Jean  Gauthier,  U.  Mtrtitr. 
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Mademoiselle  Momsset.  pièce 

Trois  fetnmes  pour  un  mari^  coiu.  bnurt'c 

Un  Fiacre  à  l'heure,  comédie 

Un  Conseil  judiciaire^  couRMlie 

Ije  Serment  d'Yvonne^  comédie 

*Le  Fiancé  malgré  lui,  coniédio 

.Dégénérés,  comédie 

*Ooberose,  comédie 

*  Table  ouioerte,  comédie 

Marraine,  comédie 

1807,  comédie 

Un  ennemi  du  peuple,  drame 

*I*etit  Chagrin,  comé<iie 

Les  Pieds  nickelés,  comédie 

t0e»  37  sous  de  M.  MotUaudoin,  comédie 

Les  Cinq  filles  de  Castillon,  comédie  . . . 

La  Perle  noire,  comédie 

*Le  Commissaire  est  bon  enfant,  cumé<lie 

*La  Layette,  comédie 

*Colombine  et  Violette,  comédie 

Z^es  Mémoires  du  Diable,  com.  vaudeville 

Par  Politesse,  comédie 
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Le  Lys  rouge  y  de  M.  Anatole  France  ;  Madame 
de  Lavalettey  de  M.  Emile  Moreau;  la  Bonne  Hâ- 
tesse,  de  MM.  Âmbroise  Janvier  el  Marcel  Ballot, 
elle  Faubourg ,  de  M.  Abel  Hermant,  et  les  reprises 
di  Amoureuse  et  de  Zaza^  de  Ma  Cousine  et  de 
Belle-'Mamany  constituèrent  le  bilan  de  l'année 
1899,  qui  s^était  ouverte  avec  Georgette  Lemeu- 
nier  y  de  M.  Maurice  Donnay.  En  voici  maintenant, 
au  jour  le  jour,  le  bref  récit. 

26  FÉVRIER.  —  Première  re{)résentation  du  Lys 
rouge,  pièce  en  cinq  actes,  de  M.  Anatole  France^. 
—  Ce  fut  un  délice  que  le  roman  paru,  il  y  a  quel- 
ques années,   à  la  Revue  de  Paris,  et  comment 
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rivière,  M.  Nertann.  —  Vence,  M.  Dauvillier.  —  Martin  Hellèmo.  M. 
jRamberi.  —  Vauzelle,  M.  Frédal.  —  Loyer,  M.  Lrubas.  —  Coblence, 
M.  Dêlorme.  —  Albertinelli,  M.  Fleury.  —  Brouillar",  M.  Lemarchand. 

—  Garain,  M.  Laine.  —  Grumalet,  M.  Cueille.  —  Berthier.  M.  lioudier. 

—  La  Goichardie,  M.  Mauloy.  — Un  huissier,  M.  Pellerin.  —  Un  régis- 
seur, M.  Moisson.  —  Un  domestique,  M.  Rouzé.  —  Un  maître  d'hôtel, 
M.  Deligne.  —  Thérèse,  M™»  Réjane.  —  Miss  Bell,  M»»  S.  Avril.  —  La 
princesse,  MH«  Drumer.  —  M»»»  Vresson,  M"«  Marlys.  —  Le  modèle, 
|4û«  Bernou,  —  M»«  Fuselier,  M"»  Jenny  Rose. 
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|>i)uvnit-o[i  n'i^lre  point  charmé  par  la  psychologie 
ilii  iid  écrivain'?  Mais,  en  dépit  du  style  qui  est 
pitrfait  —  plus  de  style  que  d'esprit  !  —  de  l'inter- 
prétation, ((ui  est  de  tout  premier  ordre,  puisque 
les  deux  principaux  rôles  si>iH  entre  les  mains  de 
Uéjcini;  otde  Uuitry,  en  dépit  de  la  mise  en  scène, 
qui  est  exquise  :  on  peut  s'en  rapporter  à  la  maî- 
trise do  M,  Porel  —  la  pièce  n'a  qu'à  moitié  réussi 
devant  une  très  lirillaute  assistance  de  première. 
'Jue  sera-ce,  dans  quelques  jours  quand,  sans  action 
prfijircment  dite,  et  bourrée  de  détails  trop  souvent 
oiseux,  elle  s'atU((uera  au  vrai  public?  Thérèse  — 
mariée  au  député  Martin  Jîellème,  en  passe  de  de- 
venir ministre  —  est  une  femme  sensuelle,  sen- 
suelle aviint  tout,  mais  aussi  une  femme  supérieure, 
une  inluitive,  artiste  dans  l'âme;  l'originale  élé- 
içaiire  de  ses  toilettes  et  le  ffoût  raffiné  de  son  mu- 
sée eu  répoiideul...  Aussi  s'éprend-eile,  à  première 
vue,  rlu  scIulpteurJacquesDcchartre,  dont  la  nature 
peu  banale  doit  si  bien  s'accorder  avec  la  sienne. 
C'en  est  fait  bientôt  de  l'homme  du  monde,  imbé- 
riie  et  correct,  son  amant  d'hier,  qui  a  le  tort  —  la^ 
(leniière  faute  à  commeltre!  —  de  la  quitter  huit 
jours  pour  une  partie  de  chasse  au  renard...  C'est  en 
Italie  que  se  rend  .Jacques  Dechartre...  C'est  donc 
sui'  la  (errasse  de  Fiesole,  au-dessus  de  Florence 
vue  à  vol  d'oiseau,  que  nous  retrouverons  Thérèse, 
ravie  d'accepter  rinvitaftcm  de  Miss  Bell,  son  amie. 
Klle  savait  bien  ce  qu'elle  faisRit,  la  coquette  Pari- 
sienne, mettant  en  œuvre  toutes  ses  grâces  de 
sirène  pour  conquérir  le  timide  artiste  et  faire  de 
son  (lûctc  cicérone  h  travers  les  musées  florentins, 
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ramant  le  plus  sincère  et  le  plus  vibrant  —  mais 
aussi  le  plus  jaloux  du  passé.  Ce  passée  se  dresse  en 
la  personne  de  Robert  Le  Mesnil,  venu  à  Florence 
pour  reconquérir  la  maîtresse  incom[)aral)le  qu'il 
n'apprécie  vraiment  que  depuis  ([u'il  Ta  [)erdue. 
Thérèse  ne  s'appartient  plus  :  elle  est  toute  à  De- 
chartre  et  croit  même  n'avoir  jamais  aimé  que  lui. 
Et  lorsque  le  sculpteur  à  Tespril  naturellement  in- 
quiet, à  l'imagination  tourmentée  et  tourmentante, 
lui  demande  quelle  est  cette  visite  insolite,  elle  sVji 
tire  par  un  mensonge.  Et  Decharlre  de  répondre. 

—  oh!  que  M.  Guitry  a  donc  admirablement  dit  la 
tirade!  —  «  Si  tu  me  trompais,  ma  chérie,  je  t'en 
serais  reconnaissant.  Quoi  de  plus  légitime,  de  plus 
humain,  que  de  tromper  la  douleur?  (Jue  devien- 
drions-nous, mort  Dieu!  si  les  femmes  n'avaient 
plus  pour  nous  la  pitié  du  mensonge?  Mens,  ma 
bien-aimée,  mens  par  charité.  Donne-moi  le  souij^e 
qui  colore  les  noirs  chagrins.  Mens,  n'aie  pas  de 
scrupules.  Tu  n'ajouterais  qu'une  illusion  à  une 
illusion  de  l'amour  et  de  la  beauté...  Le  quatrième 
acte  nous  montre  l'Opéra  derrière  le  rideau,  où, 
dans  une  loge  sur  la  scène  au  milieu  des  danseuses 
attendant  leur  entrée,  apparaît  triomphante.  M'"'' 
Martin  Bellème,  dont  le  mari  vient  de  se  faire 
octroyer  le  portefeuille  des  finances.  Sur  une  rolx* 
collante,  toute  blanche,  Thérèse  arbore  le  Ivs  roiii>'e 

—  les  armes  de  Florence  —  fait  d'émail  et  de  bril- 
lants, larmes  de  sang,  tout  son  coMir  symbolicpu*. 

—  «  Nous  sommes  trop  heureux,  dit-elle,  nous  vo- 
lons la  vie...  »  En  elfet,  eonmie  Le  Mesnil  est 
revenu  à  la  charge,  ne  pouvant  st»  passer  de  v(A\c 
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(jui  l'a  (|ihUl',  Jacques  a  entendu  ces  motii,  chucho- 
tes à  l'itreillc  de  Tliérèsc  :  «  Je  serai  tous  les  jours, 
à  [Hirlir  de  trois  licures, chez  nous, rue  SpODtini...  » 
il  en  conclut  <[uc  Thérèse  l'a  trompé,  et  il  la  re- 
jMJu.sse  (jUiiiid  elle  vient  l'implorer  à  son  atelier.  — 
Il  Non,  (lit-il,  je  ne  vous  vois  plus  seule.  Je  vois 
rjiuU'c  avec  vous,  toujours  »,  Sentant  que  tout  est 
liii'ii  fini,  Thérèse  se  retire  lentement,  l'âme  brisée, 
éliiultanl  ses  sanglots  en  une  triste  lamentation 
snbliiiHï  truuvaiile  de  M""^  Réjane.  C'est  la  Doulou- 
reuse, —  avec  un  dériouenient  plus  logique  et  plus 
vrai.  Va\  dehors  de  iléjane  et  de  Guitry  qui,  si' 
humainement,  personnifient  le  duo  passiot 
oiilre  M.  (jrand  qui  rend  à  souhait  la  fureur  de 
l'amant  éconduit,  noire  bref  récit  a  dû,  forcément, 
i)[iictlre  quelques  rôles  à  ciité.  C'est  M.  NumèS; 
fort  amusant  sous  le  bizarre  accoutrement  du  poète 
incompris  Choulelte,  dont  les  utopies  socialistes 
n'ont  (^uère  chance  d'être  admises  par  les  membres 
(in  cabinet  Martin  Bellcme.  C'est  M.  Lérand,  à 
igni  il  a  suffi  d'apparaitre  (son  personnage  iie  com- 
porte pas  dix  ligiics),  sous  les  traits  du  savetier 
philosophe,  pour  obtenir  son  coutumier  succès. 
(;\;st  M.  Xertann,  voué  depuis  GeoryèHe  Lenwu- 
iiii-r,  aux  silhonetles  de  général  ganache,  et  dont, 
lellir  t'ois,  le  rôle  n'a  pas  plus  porté  que  toute  la 
[liulie  politique  de  la  pièce.  C'est  M"'  Avril  qui, 
sous  la  blonde  perruque  de  Miss  Bell,  à  l'accent 
[liulôl  fantiiisiste,  n'a  réussi  qu'à  fatiguer  la  bien- 
M'illunce  des  sjiei'lulours...  C'est  enfin,  M"'Bernou, 
i^iaciiruse  sous  les  liaits  du  jeune  modèle. 

:io  MAHs,  -—  Première  représentation  de  Madame 
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de  Lavalette,  pièce  en  ciiuj  actes,  de  M.  Emile 
Moreau*.  —  Enfin,  nous  l'avons  eue,  cette  Madame 
de  Lavalette^  si  souvent  «  lue  »  et  si  souvent  re- 
tardée :  une  fois,  parce  cprelle  serait  arrivée  trop 
tard  en  saison;  une  autre  fois,  parce  ([ue  la  repré- 
sentation en  eût  été  tro[)  rapprochée  de  Colinrtfr, 
avec  laquelle,  en  bon  confrère,  TOdéon  avait  voulu, 
comme  on  dit,  «  lui  couper  l'herbe  sous  le  pied  ». 
Tout  arrive  cependant  :  au  lendemain  du  Lt/s 
rouffej  on  mit  la  pièce  en  répétition  et  voilà  ([u'elle 
vient  de  nous  être  donnée  au  jour  dit,  ou  «  pres- 
que »,  le  jeudi-saint,  au  lieu  du  mercredi,  primiti- 
vement fixé  par  M.  Porel.  Cinq  actes  rapides,  ou 
mieux  cinq  tableaux,  qui  rappellent  le  procédé  fort 
heureusement  imaginé  par  >I.  llennicjue  pour  son 
Duc  d'Enffhien.,.  Ainsi  se  traduit,  à  la  scène,  la 
fameuse  anecdote  que  connaissent  bien  ceux-là 
mêmes  —  et  ils  sont  nond)reux  —  qui  ii^iiorent 
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Ml'«  lléjane,  indisposée,  fut  renii)ln(<''0  pondant  (jiicl<iuc^  j<.=  'ii""  pai- 
Ml'«  Lucienne  Dauphin  qui  s'acquitta  avu<'  bt-anctup  d'intelli^'cnco  «l'une 
aussi  lourde  tâche. 

ANNALES  DU  THÉATRJ"  l' 


I  'l'i  i'<'^    ANNAI.LS    ItlJ    TItl^.ATHB 

l'iiistnin:  i\i:  la  ll<;sl<iiiniliiiii...  Il  tic  manque  ^uèrc 

II  i'iirii<ln;  <|iif  l(;s  tilnts  fies  lîihlcau.v  :  l'Arresta- 
lioji  ;  liiCiitL'laiiiJiiilioii  ;  la  IVciniNcdii  placet;  j'Eva- 
siiin.  i-ic...  1,(;  IkiiI  iiaiti-  de  si  brève  cl  de  si  adroite 
Im'iiii  i|iir  II-  s|ii  riali;iir  s'y  liilssi:  <li.slniirc  cnnirne 
;iii\  IkiMIi-s  n-jiriiijiii'(îiiiis  (l'un  joli  ci iiématoi^ra- 
jilii:.  1-"  |ni:iiii(;r  jhLi;  si;  jmssi;  donc  dans  le  salon 
l-:rii|.iiv.  —  iili!  In-s  i:!ii])ir<;.  —  de  M.  de  Lava- 
I-1I;-.  |i:  rH  jitill'-t  [Si.').  M"'^  Ikniiliantais  s'était 
>'-|>r'iM'  ili-  l.'iiii^  Itriiiapiirlr.  .Mais  riiiiipcreur  ayant 
ilinilirs  viK's  sur  sim  fiiMe,  —  d'où  la  reine  lior- 
h-iiMi  .-1  Na[.i.ir;(.ii  m,  —  oldi-ea  la  jcuiic  fdie  à 
i'-jji>iis>;i' suri  nidc-il(;-i-iiiii[)  Lavalletlc.  Il  y  a  douze 
ijiii  ili!  i-<dii,  i-t  liicii  r|ii'ell<.'  lui  ail  donné  une  fille, 
M'- 1]>-  \.ii\;i\t;t[n  ti'n  jiniiais  aimé  son  mari.  Il  faut 

:  ("ilasdiiiilH;  jmiir  n-vi-lcr  on  son  Ame  le  senti- 

irjiMil  iih'i-IIi-  a  l'iiijoitr.s  n-rniili*.  (^ll<:  catastrophe 
srr.1   l'arn-sliiiiiid  de  F.avaliHli;.  suivie  de  sa  con- 

i\ alioii  à   hi   [ii'îjK^  i'ai>ihLli;.  Au  retour  de  l'île 

d'IJI.'-.  I,:nalrtli'  a  [irîs  les  Piisics  :  aujourd'hui  on 
y  joiii. irait  |i-s  Té!éi;.r-a[.h.-s  i;L  iiièinc  les  Télépho- 
nie-, Il  i-^\  ai'.ii-.!-  jUKii' .■!■  l'ail  d'avoir  cumin is  le 
ii;i„.'d.-<-,i„|,!iii.-ijniivlasrirrii-d.!ri-:iat.Etcomme 
l.ali.-duyèiv  l'i  Nc^.  dont  les  ifiiiipeK  avaient  pdssé 
a  f'Iiii  ([iiMs  ■>'(-taii-i)t  (■liarm''s  di:  rouibattre,  il  a 
l'-t"  iIc'Tlai!''  i-'iii|imIiI:'  |iar  le  jiirv  :  ]f  procureur 
:;i'!ir;.d  ii':i-i-d  pas  |ir'iHiiis  il'avatK-e  la  i^nlr.e  royale  ! 
l'iMin-  -,i-   ii,.jir[i.!iiiie   :    M'"'  rie   l.avalelle  pur\e- 

I,.'.:   A   ^'p,H<.'-l<'-:-  ,1.-  I is  .WMI  au  sortir  de  In 

.:,.;,  Ile  ,\r.  |  aileriiv..  se  liiile.  à  iiii  nii  malade, 
'|.ii  II-  lui  aei'ni.ii'  il'aulfe  laveuf  <iiie  celle  de  voir 
(Mil'  dri'iiiéie  fois  Sun  iiirorliiiié  mari,  avant  qu'il 
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soit  guillotiné.  Alors,  eu  celte  su|)rrine  tMilreviK» 
dans  la  prison  de  la  Conriertçerie,  (-.avalelle  apprernl 
le  subit  amour  de  sa  rlière  feninu*,  <M  It»  hardi  prn- 
jet  que,  de  conniv<îiu!e  avec  le  «  rovalisic  »  Haii- 
dus,  elle  a  concju  de  1(*  faire  évadtîr  en  S(.'  sid)sli- 
luant  à  son  lieu  et  [)lace.  La  passionnée  étrcititc  de 
M"^°Lavalelte,  le<lernier  repas  ducondannié,  l'inat- 
tendue visite  dn  préfet  d(»  police  et  la  périlleuse 
sortie  du  cachot  de  LavahMtc»,  révélant  h'  niantcan 
de  sa  femme  et  prenant  le  hras  de»  sa  lilh»  :  tout 
cela  est  d'un  intérêt  |Kdpitanl,  <'t  si  iiméFiicnse- 
ment  mis  en  scène  —  au  moment  on,  h»s  ytMMiers 
découvrant  la  fuite  du  prisonnier.  M""'  de  Lava- 
Ictte  se  demande  si  son  mari  est  sanvé  —  ipii»  la 
salle  s'est  sentie  profondément  n^nniée,  cl  <|n(*  de 
toute  part  ont  éclaté  (Tenthonsiash^s  applandiss(»- 
ments.  De  la  chaise  à  ])orlenrs,  où  il  a  [)assé  sans 
encombre^  Lavalelte  a  pji  se  jeter  dans  nn  liacF'(\ 
et  c'est  justement  an  minisièrt*  des  all'aii'es  étran- 
gères, chez  un  modeste  tMnpIoyé  dévoné  à  sa  canse, 
qu'il  a  trouvé  un  asile,  d'on  il  serait  facilement 
délogé  par  la  police,  sans  la  clémerKM'  dn  duc  dt» 
Richelieu,  professant  sans  dont(»  snr  la  (in  de  c(Mle 
affaire  la  même  lihérah;  opini(ni  (|nc  le  roi  lui- 
même.  En  somme,  une  anecdote  hislorii|nc  anssi 
fidèlement  reprodnile  (pie  possible,  cl  niist*  au  lln'à- 
tre  avec  une  incontestable  hahilch' ;  une  liés  d<''li- 
cate  psycholoi'ie  (ramoni'  conjui^al  :  c'csl  en  «pioi 
réside  le  très  honorahh^  succès  dr  Mddaiiu'  </i' 
Lavalelte,  Si  vous  y  joigne/  l'émoi  ion  pi-oduilc 
par  le  prestii^ieux  talent  de*  M'""  KT'jafie  — jauiais 
elle  n'eut  de  plus  admirables  trouvailles  —  le  su- 
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peilie  ciincours  de  MM,  Guitry,  Lérand,  Numès  — 
le  frappant  poitrail  du  roi  Louis  XVIII  —  Maury, 
(Jraiid,  M'™  Arcliainbaud  —  à  la  si  jolie  voix  — 
lu  M^oiU  exquis  dos  costumes  et  des  décors,  vous 
rccoiHiaflrez  que  jamais  succès  ne  fui  mieux  jus- 
tifié... 

r''  JUIN,  —  Reprise  d'Amoureuse,  l'admi- 
rable comédie  de  M.  Georges  de  Porto-Riche*,  que 
M"'"  Réjanc  a  voulu  rejouer  —  elle  y  est  toujours 
délicieuse  —  avant  de  l'emporter  en  tournée. 

l[  JUIN,  —  A  la  reprise  d'Amoureuse  succède 
celle  de  Zasa,  comédie  en  cinq  actes,  de 
MM.  Pierre  lïerton  et  Charles  Simon  *,  qui  n'a, 
pour  ainsi  dire,  pas  quitté  le  répertoire. 

28  SEPTEMBRE..  —  Première  représentation  de 
la  Bonne  Ildlesse,  comédie  en  trois  actes,  de 
MM.  Amhroise  Jauvier  et  Marcel  Ballot  '.  —  Les 


I.  DisriiiBt-iHiN.  —  Etienne  Fàriaiid,  H.  Guitry.  —  P»9C»l  Delinnoy, 
M.  Urand.  —  Cu  domoatii(iiB,  M.  Rou:é,  —  Germaino  F*ri«ud,  M»i  Sd- 
janir.  —  Catherine,  M->  Archainbaud.  —  M"  da  Chaial,  M""  Dnimtr. 

—  M"  Heuriet,  M"«  Maria».  —  Madelaine,  MU«  Bernou. 

i,  UisiRTULTiaK.  —  C»iTiin,U.  F. Hugutnel. —Xtafntjm,  t£.  Orand. 

—  Diihuissun,  M.  Luffrange.  —  Uucluu,  M.  OUdia.  —  Bvmj,  H.  Sam- 
hrrl.  —  Lartifcun,  M.  Flfurg.  —  Ailelpho,  H,  Lalni.  —  Mdsrdot, 
M.  Lfihn:^.  —  Mirbeliu,  M.  Deiaanne.  —  Augnate,  M.  CutUlt.  —  Zua, 
M-«  R^Jaue.  —  M—  Anals,  M"«  D.  Grauot.  —  M»-  Dufreanst, 
.M!i>  Ao,il.  —  liinioiins.  M"*  S.  CarlU.  —  Nathalie,  U"  Claudia.  — 
.liiliallo.  «"■  Htmon.  —  Kloriane.  M"'  Viomy.  —  Clairatlg,  Min  Oor- 
l'iVf".  —  LiaeK'U,  Mii>  Andral.  —  Mêla  nie.  M"'  Jaorlei.  ~  Tolo,  (a 
}irlil-<  ytroime.  —  l^ne  chanleuie,  M'i-  Miiraour. 

;<.  liisrBiBL'TiUN,  —  llorleiir  GoQvreau,  M.  Kvgutnel.  —  Andri  Fa- 
lii-rl,  M.  Ci'rniid.  —  Raoul  Kafaerl,  M.  Loaia  Gaulhîtr.  —  Dai  Barattai, 
M.  UUdra.—  Marquia  de  Sultray,  M.  .Viiino.  —  La  Baur^ndii», 
M.  /;»rtiii.  -  ClnlHlro  I^i'uiirt.  M,  to'iiannr.  —  Puybailida,  M.  O*- 
l,.,,.ic.  —  l.f  (tranil-diir-  de  ■rrausylvoiiie,  Sf.  Fleuri.  —  Jamai  Dopant, 
M.  /..(.■...■.  —  l.'aidc?  de  emuy,  M.  I.r  Marchand.  —  Oandry,  U.  CiullU. 

—  Kiiiile  -in  J..iwi,  11  /.umnllf.  —  Haudiofort,  M,  BoiiûiorJ.  —  Dn 
;/rinLei'lia''«B.  il.   Moision.  —  L'n  Jardinier,  M.  Rouie.  —  Un  dont*- 
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Respectables  et  les  Amants  légitimes  nous  avaient 
tout  d'abord  révélé  en  M.  Ambroise  Janvier  de  la 
Motte  —  le  fils  du  célèbre  préfet  de  l'empire  —  un 
écrivain  supérieurement  doué  pour  le  théâtre, 
quand  vint,  à  l'Odéon,  le  ij^rand  succès  de  Mon 
enfant.  C/était  mieux  qu'un  vaudeville,  c'était  de  la 
belle  et  bonne  comédie,  avec  de  la  vivacité  dans 
Texécution,  un  dialogue  vit  et  animé,  où  l(\s  ré- 
pliques s'accentuaient  de  mots  heureux,  avec  des 
caractères  bien  tracés  ef  de  la  hardiesse  dans  le 
comique  des  situations,  ('e  succès  se  renouvela 
sur  la  scène  du  Gymnase,  au  premier  acte  —  à 
Fétincelant  premier  acte,  de  Marraine  !  qui  n'eut, 
en  somme,  guère  plus  d'une  quarantaine  de  re[)ré- 
sentations.  Ce  serait  témérité,  je  pense,  que  de 
vouloir  prédire  un  sort  sensiblement  plus  prospère 
à  la  Bonne  Hôtesse.  Ainsi  nomme-t-on  tçalamment 
la  complaisante,  la  trop  complaisante  baronne 
Boislin,  une  «  vieille  voyeuse  »,  pas  si  vieille  cpie 
ça,  du  reste,  et  dont  le  frais  visage  est  encore  dé- 
licieux à  voir  sous  la  chevelure  art^entée.  Ne 
pouvant  plus  a  danser  »  pour  son  propre  c()nq)te, 
la  baronne  aime  à  faire  danser  les  autres.  Son  salon 
de  Paris,  pendant  l'hiver,  son  château  de  Montiç^i- 
ron,  durant  l'été,  sont  de  véritables  cours  d'aniour. 
Ce  qui  s'y  noue  d'intrii^ues  illés2:itinies,  c(»   ([ui  s'y 


tique,  M.  Deliyne.  —  Un  fcroom,  M.  Pellerin.  —  In  <lonicsii(|U(\  M.  ^'')- 
quillon,  —  Baronne  Boislin,  M»»»  Marie  Jfagnirr.  —  Lucien iio  Fabort. 
Mn«  Thomassin.  —  Marquise  «io  Soltray.  M"»»  Cécile  C-n-on.  —  Mm»"  do 
GliHoUeB,  Mil»  Avril.  —  M"»e  des  Bar^ttcs.  Mlle  C/iPvilh/.  —  Mme  de  La 
Fiourgandiérc,  MU»  Andral.  —  ('éline,  M"*"  l'AÙm.  —  Sophie,  MUe  Dnr- 
ville.  —  M"»*  Lequesnoy,  M"*  Dortzal .  —  (îonchita  Vasquez,  Mi'e  Del 
Sorte.  — Mnede  Lambly,  M'i»  Reynaldc—  V.no  fillo  de  ferme,  M"* />i'/- 
mary. 
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(assi-  (le  it]éiiaifL-!>  est  irimiats^iiiablc;  la  baronne 
n'a  [las  sa  piiri;illo  au  monde  pour  désunir  les 
i''[)uiix,  sons  prélexlo  d'accoupler  chacun  selon  son 
ci'ur.  l'^t  ce  (|iiV'llo  en  fait,  c'est  pour  le  plaisir, 
car  elle  ne  lourlie,  pour  ce  joli  métier,  aucune 
csptVi"  de  rmumission,  et  n'a  d'autre  intérêt,  en 
liuEt  l'cla,  que  son  parlirulier  amusement.  En  réa- 
lili',  il  n'est  |)as  de  protection  plus  dangereuse, 
puni'  une  jeune  l'eiume,  rj^ic  celle  de  l'aimable  ba- 
niniic.  Ainsi  nucllc-t-elle,  pour  le  moment,  la  petite 
I.urii'iiuc  Faberl,  ([u'elle  reçarde  un  peu  comme 
sa  lilie.  puisqu'elle  a  jadis  fort  intimement  connu 
Sun  liean-]K';re.  Elle  n'aura  de  cesse  qu'elle  ne  l'ait 
iiiduile  à  mal  faire...  Une  occasion  se  présente, 
luule  naturelle.  Il  s'ay^it  de  la  représentation 
dnnm'e  à  Montairoii,  en  l'honneur  du  grand-duc 
(le  'Iransvlvanie,  d'une  légère  comédie  lyrique, 
\'Arrlin.  doiu  LiK'ieniie  l-'abert  jouera  le  principal 
mil',  en  nnnpagnie  du  marquis  de  Soltray.  Un  joli 
iMciiisieur,  rin  leste,  tpie  ce  marquis  interlope, 
avant  cpuusé,  puni-  son  gros  sac,  une  femme  des 
[lins  VII  lira  ires  ((ui  lient  les  cordons  de  la  bourse  et 
^eille  an  i;raiii.  Or,  c'est  avec  ce  triste  sire  que, 
H rare  à  i'JLi-niilile  complicité  de  l'enraçée  baronne, 
l-ncicnni-  se  comju'omel,  au  cours  des  répétitions 
de  \'Arrtin.  au  point  do  justement  exaspérer  I« 
ntaii  i|ui  radnie.  I.'ne  péuililc  séparation  entre 
•  lenv  ctre.s  faits  pour  s'aimer  serait  le  ti'iste  résul- 
tat de  tant  de  inarid-uvres  déloyales,  sans  la  pré- 
si-nie  iTcspiit  d'un  i^eutii  lieau-fièrc,  balayant  à 
[inipiis  les  invités  de  la  «  iioimc  litMesse  »,  enfin 
convaincue  —  tant  lui  paiait  sincère  te  désespoir  , 
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d'André  Fabert  —  quo  ranioiir  ne  rrsidi»  pas 
toujours  hors  du  mariage,  l'ellc  est  la  lin,  assuré- 
ment très  morale,  de  la  comédie,  (railleurs  assez 
immorale,  de  MM.  Amhroise  Janvier,  ei  Mareel 
Ballot.  Elle  est  d'une  observation  très  vraie,  ear  il 
existe,  ce  type  de  femme  déjà  nuire,  revi\ant  ehez 
les  autres  ses  propres  fredaines,  et  \\>i\  eonnail 
maints  exemples  de  cette  ellVénée  proenreuse  an\ 
instincts  dissolvants  et  |)ervers.  Le  malheur  est 
que  Taction  de  la  pièce  qui  «lenuMire  nn  peu  épar- 
pillée est  d'un  intérêt  plutôt  méilioere,  et  (pi'au 
second  acte  telle  conféi'ence  sur  l'amour  en  dtM-a 
ou  en  dehors  du  mariai^e  fait  involontairement 
sonçer  au  Monde  où  l'on  s'r/mffir^  infiniment  pins 
réussi  dans  sou  î^enre.  Le  rôle  de  la  baronne  l)ois- 
lin  semble  taillé  sur  la  mesure  du  talent  de  la  t«Hi- 
jours  belle  Marie  Mà^nier  ;  elle  \  est  parfaite  avec^ 
un  peu  de  monotomie  dans  l'exubéianee  à  jet 
continu,  nuiis  c'est  la  faute  des  auteurs,  c\  non 
celle  de  l'adroite  eomé<lienne.  M"  '  Tliouiassin  a  du 
charme,  sous  les  traits  de  la  jeune  feiniue  un  peu 
bien  pronq)le,  ce  nous  sefuble,  à  se  lais.si«r  entraî- 
ner. Louons  rémotion  de  M.  (Irand,  aux  scènes 
finales;  la  bonne  tenue  de  M.  iJaulhier,  dans  le 
frère  sauveur;  la  boinie  t^i'àee  de  M"'  Asril,  en 
pécheresse  [)rèt<*  à  la  eoinci'siou,  r|  re^r(Mlous  (pu* 
M.  Hu^uenet,  si  fi'anehenienl  ;iuni>;iiil  «laris  |r. 
bout  de  vù\c  du  doel(Mir  «  à  loul  faire  '^  de  la  ba- 
ronne lioislin,  habile  à  li"ati(piei' sur  les  l'iîii^oiiiird, 
n'ait  pas  un  pei'sonna:;^  plus  iniporlanl. 

U)  oCTOBUi:.  —    Pi'eniièr'e    reprt':>eul;iliou    (à    ee 
théâtre)  de  Belle-Mainan,  (^uuédie  m   trois  actes, 


y 
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(le  M.  Victorien  Sanlou  et  de  Ravmond  Deslandes  *, 
précédé  de  lloac  d  automne^  comédie  en  un  acte, 
de  M.  AuîjÇusle  Dorchain  ^.  —  La  Bonne  Hôtesse 
n'ayant  en  (jne  fort  peu  d'action  sur  le  public, 
M.  Porel  eut  l'heureuse  idée  d'emprunter  au  ré- 
pertoire du  (iiymnase  un  agréable  ouvrage  qui  fut 
donné  avec  succès,  il  v  a  une  dizaine  d'années. 
(Test  un  joli  vaudeville,  sans  prétention  ni  haute 
portée,  mais  vraiment  divertissant.  Admirablement 
joué,  d'ailleurs^  par  M""-  Marie  Magnier,  aussi 
belle  et  aussi  jeune  rpi'au  moment  oCi  elle  créa  le 
rôle  au  boulevard  Bonne-Ncmvelle;  par  M.  Hugue- 
nel,  exquis  dans  le  rôle  du  gendre  Thévenot;  par 
INI"'  Thcmiassin,  une  très  sympathique  Suzanne  ; 
par  M.  Lérand,  un  IJoudinois  d^une  émotion  pleine 
de  naturel  et  de  vérité;  par  M"™^  Cécile  Garon, 
enfin,  d'une  i»aieté  connnunicative  en  un  bout  de 
r(Me.  Jh'IIe-Mcmian  était  précédée  d'un  acte  délicat 
(l(î  M.  Auguste  Dorchain,   Rose   d'automne^  qui, 


t.  DisTRiHUTioN.  —  Thévonot,  M.  F.  Iluguenet.  —  Boudinois,  "iâ.»  Lé- 
rand. —  Commandant  Poulot,  M.  yertann,  —  Renaud,  M.  Gildés.  — 
H.rar-1.  M.  ^Ktau.  —  Dovcnay,  M.  Baron  fils.  —  Vicomte  de  Barsac, 
M.  FU'unj.  —  Ailhémnr  Fûulot,  M.  Demanne.  — Richardin,  M.  Lemar- 
,liu;ul.  --Joseph.  Isl.  Bouchard. —  Roscniondo,  M.  Colas  (début).  — 
Hf-riquin.  M.  Moisson.  —  Un  vieux  méderin,  M.  Pellerin.  —  Un  maître 
dlinlcl,  M.  Priha.  —  Virtor,  M.  Coquillon.  —  Un  agent  de  police, 
M.  Srol/irr.  —  M^e  Noirci,  Mme  Marie  Map  nier.  —  Suzanne,  MH«  Tho- 
iiinssln.  —  Mnie  Fil(Hhe,  M""»:  Cécile  Caron.  —  M««  Rosemonde, 
Mlle  DriDizer.  —  Kiiphomie.  M'ie  Paule  Evian.  —  Un  petit  clerc, 
Mil.  i)oyviUe.  —  Olympe,  M'i»  Del  Sarte.  —  Première  dame,  M'**  Dort- 
:a'.  —  Dcuxiome  dame,  M'ie  Lejeune. 

I.o  1  i  novembre;  aura  lieu  la  3()0«  représentation  de  Belle-Maman, 

'■i.  l)isTiuiJi:noN.  —   Laurent,   M.   Flcury.  —  André  Laroque,  M.  Dt- 

m. 1)1)1,1'.  —  }5aptiste,  M.  Bouchard.  —  Marthe,  M"»  Drunzer, 

M.    Teutat,  le  très   amusant  comédien,   devient  régisseur  général  du 
tli'àtro  et  rcn<lra,  comme  tel,  do  signalés  services. 
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malheureusement,  u'a  pas  été  joué  aussi  bien  (ju'il 
le  méritait. 

23  NOVEMBRE.  —  Première  rej)résen(ation  du 
Faubourg^  comédie  en  quatre  actes,  de  M.  Ahcl 
Hermant  *.  —  Après  avoir  j^^entiment  cinv;^lé  nos 
diplomates  avec  la  Carrière,  où  M.  Ilu^uenel  fut 
un  grand-duc  inoubliable;  après  avoir  drôlement 
raillé  la  société  américaine  avec  ses  annisaiits 
Transatlantiques,  M.  Abel  Hermant,  s'attacpie 
cette  fois,  non  sans  une  certaine  bravoure,  au  re- 
doutable faubourg  Saint-Germain.  Que  va  dire  le 
Faubourg?  C'est  ainsi  que  le  preuiier  acte  de  sa 
pièce  du  Vaudeville,  un  peu  confus,  un  peu 
«  flou  »,  nous  dépeint  le  «  milieu  »  de  l'action  qui 
va  se  dérouler  :  coups  de  patte  — je  n'ose  écrire  : 
coups  de  griffe  à  la  noblesse,  déjà  touchée  par 
M.  Lavedan  dans  son  Prince  d'Aurer,  et  au  parti 
clérical,  qui  ne  s'en  portera  guère  plus  niai.  Pour- 
quoi le  prince  d'Entragues  s'est-il  brusquement 
épris  de  Margit  ?  C'était  moins  parce  qu'elle  lui 
paraissait  «  de  son  monde  »  que  parce  que,  légère- 
ment  exotique,   elle    lui  semblait   trancher  sur  le 


1.  Distribution.  —  Le  prince  U'PJntragucs,  M.  Lucien  Guitry.  — 
M.  Havin,  M.  Lé7'and.  —  Eddy,  M.  Grand.  —  Lo  marquis  do  Pontano- 
vaux,  M.  Nertann.  —  Le  marquis  d'Ecrennos,  M.  yuuia.  —  Le  duc  de 
Verneuil,  M.  Ramhert.  —  Donatien,  M.  Richf  —  l'n  maître  d'hôtel, 
M.  Prika.  —  Un  valet  de  pied,  M.  Moisson.  —  l'n  valol  do  pied, 
M.  Bouchard.  —  Un  valet  de  chambre,  M.  Coquillon.  —  l,n  valet  do 
chambre,  M.  Robert.  — Margit,  M"»»  Raphaële  Si.sus.  —  La  conitessi^  do 
Prégilbertj  'Sl'^'  Daynes-Grassot.  —  Louise  Cortella,  Mn»*"  Cécile  Caron. 
—  Duchesse  douairière  do  Verneuil,  M"'»  Marie  Samary.  —  Mlle  de 
Teurnus,  M"*  Archainhaud.  —  Comtesse  Nantor-Kperjes,  >ï'">o  Juliette 
d'Harcourt.  —  Hélion,  MU»  Paule  Evian.  —  Marquise  de  Pontanovaux, 
MHe  Paule  Andral.  —  Hippolyte  Sajou,  MH»  l)orciUe.  —  Marie-Auloi- 
nette,  M"*  Dortzal.  —  Mn>«  Sajou,  MH»  Lejeune.  —  Rosalie,  MUe  JA/r- 
guerite  Lavigne, 

9. 
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inili(Mi  convenu  ci  (ip[)rrlr  dont  il  osl  saturé...  Mais 
i\  jMMfM'  Tunion  rsl-ello  conclue  qu'il  voit  bien  à 
(|ucl  point  il  est  incompris  par  sa  femme.  Celle-rci, 
loujnms  en  l'êtes  et  en  [)arties  de  içoiil  douteux, 
oii;;mis('M's  par  le  j<Mine  Donatien,  se  compromets 
la  pMiiiice.  voin»  à  la  nuit,  avec  nu  beau  jeune 
homme,  le  iVère  de  son  beau-frère,  qui  n'a  pas 
son  pareil  pour  tomber  en  public  les  professionnels 
(le  la  lui  le  à  maiiis  plates,  ou  pour  jçagner,  sur  la 
|>islc,  les  plus  dant;er(»us(is  courses  d'automobiles. 
La  rosseiii^  de  c(îtte  [)etite  peste  de  Donatien  n'a 
( régale  i\\ni  Texlraord inaire  inconséquence  de 
Mariait,  snr[)rise  (m  tète-à-tète  avec  cehii  «  qu'elle 
aime  »  et  o  qu'elle  veut  »,  dans  un  ])etit  logement 
de  Ménilmontant,  où,  sous  un  nom  d'emprunt,  son 
maîi  s'est  fait  le  confesseur  laïque  des  petites 
*j;c\]s.  Alors,  nous  voyons  le  mari  tentant  de  rc- 
couipH'rir  sa  femme  et  la  ramenant  de  force  au 
domicilt»  coFijui^al.  Le  mouvemejit  est,  humaine- 
menl,  fort  beau,  et  l'idée,  neuve,  a  plu  infini- 
uKMii  !...  Ajoutons  (|U(î  M.  (juitry  a  joué  la  scène 
avec  le  naluiMîl  (M  la  sobriété  d'un  tout  à  fait  grand 
comédien,  et  rei^rettons,  après  ce  grand  effet  du 
Iroisième  acie,  un  dénouement  affreusement  banal. 
Ni  flivoî'C(î,  ni  dn(îl  :  il  ne  faut  pas  de  scandale  au 
I^MilMHiii;  !  J.a  princesse  —  est-ce  donc  le  rappel 
d'une  piincesse  couiukî  et  même  trop  connue  ?  — 
(lil  sim|)lcmenl  adicMi  à  son  mari,  et  s'en  va  re- 
joindre son  amant.  Il  roWte  une  pièce  de  psycbo- 
l(»uie  indécise  et  inc(jmplète,  pavée  des  meilleures 
irihMilions  de  satire»  et  d'esprit,  et  dont  le  principal 
méj'ile   est    (rètr'(»   jouée   dans    la    perfection    par 
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Guitry,  que  nous  vimïoiis  do  ncunnicr;  p;ir  Lriiiihl, 
qui  a  nias;'istr«alcnïen!  rendu  la  Hnurrdu  |nv<'«'plriir-, 
M.  Ilnvin;  [mr  M.  (iraud,  dans  Ir  iiMr  <!«»  I  aiiiani 
ef  par  M.  ilirlir,  drhulaiM  dans  crhii  <!♦*  l)(>M:Mi«Mi. 
M'"*^  Kaj)ha("le   Sisos  noiis   rsl  appaiiH',    m  m    sans 

succès,  <lans  IVniploi  de  I\éjanr;  M Marir  Sjirna- 

rv  faisail  uuo  duchcss*'  «  «Inuairiêii*  >>  df  lunih' 
allure,  et  M""*  Arrliaiuhaud  prriail  sa  lirllr  diclitui 
à  la  srvôn»  ohauoinrssc».  M"'"  <ic  T<»uriius.  N'i>u- 
blions  pas  M""'  (lérile  (laron,  foi*!  Icmcliauh*  snns 
les  trails  d*uue  pauvre  liih*,  aussi  jn'u  eoniprise 
par  l'honinie  rpTrlIe  a  é\u  (pie  ne  le  lui  le  piiiu*e 
(rEnlra^ji'ues  par  eelle  dont   il  a   i'ai!    sa    fennu»*... 

N'oublions  pas  non  plus  M Juliette   d'llaii*nurt, 

de  si  bonne  i^rXa^  et  si  extr'aordinain'UiJMit  jeune 
sous  les  traits  de  la  niènî  de  Mariait... 

3o  i)i':cKMBKi:.  —  Première  repivscMitation  là  (H* 
tliéîltre)  de  Ma  amsine^  eouiédie  en  tfuis  actes,  de 
Henri  Meilhae*,  préeédée  de  iSttj.  enniédi(*  en  un 
acte,  de  MM.  A<l(»lplie  AdenM'  rt  Aiinand  Mphraïui  ^. 
—  C/est,  dit-on,  en  eW-rivanl  pnnr  le  «piin/ièint» 
volume  de  nos  A /f /ta /es  (hi  Tl\t'u)lrr  ri  dr  hi  Mti- 
sique^  sa  ravissante  étude  sur  Ir  I ln''>}tr!'  nu 
Cerch\  que  l'idét*  vint  à  M<*illi;ie  dr  (•.•nip<»s(M'  la 
pièce  que,  sous    hî  titre    de  Mn  rtnisiin',  le  Tout- 
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(invlhii'r.  —  Raoul,  ii.-ir.ui    ■r\ni;i\-l;i  11  il'»'.  Nî.  .^'".■      ■  ■    I'm  ■:  ■■  i-< 
tiquo.    M.    Pii'd    ICirn-rl.  —    r,i.,:;c!'r.    m-'-'    /,'•';  -h--.  -  -    *»'-  "  !'•  :!  •::  .t-t. 
y,]m9  Grassof.  —  Clnlil.lc.  M'!'  T/">t„-iss:-i.         Vi.-!:>ni;<^  '•  A  .in;  •fturtio'-. 
Mlle  Arri/.  —  U.)s;ilie.  M'i'-  Morin. 

'H.    DlS-IRIRl-TION.   - --    Le  colonel    Moil''-'i  n-t.    M.    M:.ir:.      ■     IIl;.i'c-   (11- 

Plessis-Fronsnr,  M.    IWiiin-ni-'.  —    I,'"'o;ii  i,-.-     M.     f.->('"i.~.  Aii'-'im». 

yi.  Coquilfon.  —  (\h:n-\i>[\o    i|i>    l<';-o:i-:i.-.    M'-    A  r.-.h.i-  r>  .••<■! .        M»"-  .le 
Mclusay.  M"»  Cmzrf.  —  .lulin.  M--   i/,.,-'  .'. 
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riiistoii-ti  (le  la  Hostaiiralioii...  II  ne  manque  guère 
à  l'iilliclH!  (|nr  les  lilres  des  tableaux  :  l'Arresla- 
liou  ;  lal^iiiKiaiiiiialioii  ;  la  Remise  du  placet;  l'Eva- 
siini,  l'Ic...  Lcli'iil  traité  tie  si  brève  et  de  si  adroite 
l'iii,'!!»  (jui;  lii  sjii'cluteiir  s\  laisse  distraire  comme 
i'c[irodiictioiis  d'un  joli  cinématogra- 

ritier  atlc  se  passe  donc  dans  le  salon 
oli  !  très  Kinpire,  —  de  M.  de  Lava- 
jiiillct   iSi").  M""  Beauharnais  s'était 

mis  Ifoiiaparte.  Mais  l'Empereur  ayant 

'S  sur  son  frère,  —  d'où  la  reine  Hor- 
Najioléiin  III,  —  oblij^ca  la  jeune  fdie  à 

L  aidiMle-<'am[j  Lavalletle,  Il  y  a  douze 
el  Iiieri  qu'elle  lui  ait  donné  une  âlle, 

M ck-  Lavaletle  n'a  jamais  aimé  son  mari.  11  faut 

mit-  i-aliislniplie  pour  révéler  en  son  âme  le  senti- 
riiL'iil  tprellL'  a  Imijoiirs  refoidé.  Cette  catastrophe 
si'ia  Farrirstalioii  de  Lavalette,  suivie  de  sa  con- 
dariinaliiiii  à  la  |h.'liic  ca)iilale.  Au  retour  de  l'fle 
irKIiic,  i.avaii'lk'  a  pris  les  Postes  :  aujourd'hui  on 
V  juitidrait  k-s  'l'éléifra plies  et  même  les  Télépho- 
nies. Il  i')^{  ai-ciisi'  pour  ce  fait  d'avoir  commis  Je 
<r;niiMliMMtii|ilnl.Miiln- la  sûreté  del'Etat.Etcoinme 
Lalii'diivèn'-  ci  Ncy,  ilojil  [es  lri>ui>es  avaient  psissé 
à  ri'liii  ipi'ils  s'olalcul  i-|iai'i;és  de  combattre,  il  a 
(•[{■  dri-lan''  ciiiiiinlili'  [lar  If!  jtirv  :  le  procureur 
iir-iiri'al  n'a-l-il  pas  [imiiiis  d'avance  la  ifnlcc  royale  ! 
Pi.Miiessi'  ii)q>iiidt'uti<  :  M'""  île  l-avalelte  parve- 
ri;iiil  il  a[i|ir(nlii'r  ili-  Louis  W'fll  au  sortir  de  la 
,-:ia|.i-lii-  (l«v.  Tiiili'rics,  si;  bulc  à  un  roi  malade, 
r|iii  m-  lui  an'nrdc  il'niili'i-  laveur  (jue  relie  de  voir 
une  (Icniièri'  l'ois   snu  irifcirluné  mari,  avant  qu'il 
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soit  guillotiné.  Alors,  en  cette  supivme  entrevue 
dans  la  prison  de  la  Goncierj^erie,  Lavalette  ap|)rcn(l 
le  subit  amour  de  sa  chère  femme,  et  le  lianli  pro- 
jet que,  de  connivence  avec  le  u  rovaliste  »  hau- 
dus,  elle  a  concju  de  le  faire  évader  en  se  suhsti- 
■  tuant  à  son  lieu  et  place.  La  jKissionnée  éln^inle  de 
M"^?  Lavalette,  le  dernier  repas  dncondanmé,  Tinal- 
tendue  visite  du  préfet  de  [)olice  et  la  |)érillcuse 
sortie  du  cachot  de  Lavalette,  nivelant  le  manteau 
de  sa  femme  et  prenant  le  hras  de  sa  fille  :  tout 

•  cela  est  d'un  intérêt  palpitant,  et  si  ingénieuse- 
ment mis  en  scène  —  au  moment  où,  les  t;"e(Miers 
découvrant  la  fuite  du  prisoiniier,  M'"*'  d(*  Lava- 
lette se  demande  si  son  mari  est  sauvé  —  (jue  la 
salle  s'est  sentie  profondément  renuiée,  et  (pnî  d(î 
toute  part  ont  échité  (Tenthousiastes  applaudisse- 
ments. De  la  chaise  à  })orteurs,  où  il  a  passé  sans 
encombre,  Lavalett(*  a  p.u  se  jeter  dans  un  fiaci-e, 
et  c'est  justement  au  miiiistènî  des  affaires  étran- 
gères, chez  un  modeste  employé  dévoué  à  sa  cause, 
qu'il  a  trouvé  un  asile,  d'où  il  serait  facilement 
délogé  par  la  police,  sans  la  clémence  du  duc  de 

.  Richelieu,  professant  sans  doute  sui-  la  fin  de  cett<» 
affaire  la  même  libérale  opinion  (pie  le  roi  lui- 
même.  En  somme,  une  anecdote  hisloriipie  aussi 
fidèlement repro(luil(Mpie  |>ossil)I(\  et  mise  au  théâ- 
tre avec  une  incontestahle  hahileh' ;  une  tiès  (h'Ii- 
cate  psychologie  d'amour  conjugal  :  c'(\sl  en  (juoi 
réside  le  très  honorabh'  succès  de  Mmlanir  (h' 
Laocdette.  Si  vous  y  joigne/  r(Mnoli«)ii  pioduile 
par  le  prestigieux  talent  de  M'"'  Kéjane  —  jamais 
elle  n'eut  de  plus  admii'ahles  trouvailles  —  le  su- 
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[)erl)e  concours  de  MM.  Guitry,  Lérand,  Numès  — 
le  frappant  portrait  du  roi  Louis  XVIII  —  Maury, 
(irand,  M'"»*  Aroliainbaud  —  à  la  si  jolie  voix  — 
le  ^out  exquis  des  costumes  et  des  décors,  vous 
n^connaîtrez  que  jamais  succès  ne  fut  mieux  jus- 
titié... 

r**^  JUIN.  —  Reprise  d* Amoureuse,  Tadmi- 
ral)le  comédie  de  M.  Georges  de  Porto-Ridie*,  que 
\[rne  Réjauc  a  voulu  rcjoucr  —  elle  y  est  toujours 
([(^licieuse  —  avant  de  remporter  en  tournée. 

4  JL  IN.  —  A  la  reprise  d'Amoureuse  succède 
relie  de  Zujza,  comédie  en  cinq  actes,  de 
MM.  Pierre  Herloii  et  Charles  Simon*,  qui  n'a, 
pour  ainsi  dire,  pas  quitté  le  répertoire. 

28  SEPTEMBRE..  —  Première  représentation  de 
la  Bonne  Hôtesse^  comédie  en  trois  actes,  de 
MM.  Ambroise  Janvier  et  Marcel  Ballot  ^.  —  Les 


1.  DisTRiBUTK'N.  —  Kticnne  Fériaud,  M.  Guitry.  —  Pascal  Delannoj, 
M.  (irand.  —  Un  domestique,  M.  Rouzé.  —  Germaine  Fériaud,  M"«  Bé' 
jantj.  —  Catherine.  M"»»  Archainbaud.  —  M»«  de  Chazal,  M"«  Drunzer. 

—  Mme  Ilenriet,  M^'  Marlys.  —  Madeleine,  M"«  Bernou. 

2.  DisiTUHUTioN.  —  Cascart,  M.  F.  Uuguenet.  —  Dufresnes,  M.  Grand. 

—  Dubuisson,  M.  La(jrayujc.  —  Duclou,  M.  Oildès.  —  Bussy,  M.  Jiam- 
f„.yt.  —  Lartitron,  M.  Fleury.  —  Adolphe,  M.  Laîni.  —  Malardot, 
M.  Leiihaa.  —  Michelin,  M.  De,i\anni'.  —  Auguste,  M.  Cueille.  —  Zaxa, 
M"'e  Rojane.  —  M'"»  Anaïs.  M"»»  D.  Grassot.  —  M"  Dufresnes, 
Mii«  Avril.  —  Siiiiiinno,  Ml'»  .S.  Carlix.  —  Nathalie,  M«  Claudia.  — 
.liiliotte.  M»i«  liernoH.  —  Kloriane.  M"»  Viarny.  —  Clairette,  M'ï»  itor- 
,'iii,-,  —  Liseron,  M"«  AndraL  —  Mélanie,  M"»  Morlet.  —  Toto,  2a 
petitt>  Yvonne.  —  l'ne  chanteuse,  MH«-  Mi^ranur. 

:i.  DisTRinuTioN.  —  Docteur  (iouvroau,  M.  Huguenet.  —  André  Fa- 
licrl,  M.  Grand.  —  Kaoul  Faberl.  M.  Louh  Gauthier.  —  Des  Barettet, 
M.  (fildès.  —  Marquis  de  Soltray,  M.  yuma.  —  La  Bourgandière, 
M.  liiiron.  —  CJotairo  Letourt.  M.  Dcmanne.  —  Puybastide,  M.  /)#- 
ii>rim>.  -■  L«>  ^'ran(l-(lu<*  de  Traus\  Ivauic,  M.  Fleury.  —  James  Dapont, 
M.  Linné. —  L'aide  de  camp.  M.  Le  Marrltand.  —  (ïandry,  M.  Cueille, 

—  K.'iiilo  do  .I«)isel,  M  Lamttttf.  —  Hancliefort,  M.  Bouchard,  —  Un 
j.^ude-cha>«îe.  M.    Moisson,  —   Un  jardinier,  M.   Houzé.  —  Un  domM- 
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Respectables  et  les  Amants  légitimes  nous  avaient 
tout  d'abord  révélé  en  M.  Ambroise  Janvier  de  la 
Molle  —  le  fils  du  célèbre  préfet  de  Tenipire  —  un 
écrivain  supérieurement  doué  pour  le  théâtre, 
quand  vint,  à  l'Odéon,  le  tfrand  succès  de  Mon 
enfant.  C'était  mieux  qu'un  vaudeville,  c'était  de  la 
belle  et  bonne  comédie,  avec  de  la  vivacité  dans 
Texécution,  un  dialogue  vit  et  animé,  où  les  ré- 
pliques s'accentuaient  de  mots  heureux,  avec  des 
caractères  bien  tracés  ef  de  la  hardiesse  dans  le 
comique  des  situations.  Ce  succès  se  renouvela 
sur  la  scène  du  Gymnase,  au  premier  acte  —  à 
l'élincelant  premier  acte,  de  Marraine  !  qui  n'eut, 
en  somme,  guère  plus  d'une  quarantaine  de  rc[)ré- 
sentations.  Ce  serait  témérité,  je  pense,  ([ue  de 
vouloir  prédire  un  sort  sensiblement  plus  prospère 
à  la  Bonne  Hôtesse.  Ainsi  nonime-t-on  (galamment 
la  complaisante,  la  trop  complaisante  baronne 
Boislin,  une  «  vieille  voyeuse  »,  pas  si  vieille  (\\ir 
ça,  du  reste,  et  dont  le  frais  visatii^e  est  encore  dé- 
licieux à  voir  sous  la  chevelure  argentée.  Ne 
pouvant  plus  «  danser  »  pour  son  propre  compte, 
la  baronne  aime  à  faire  danser  les  autres.  Son  salon 
de  Paris,  pendant  l'hiver,  son  château  de  Mont^i- 
ron,  durant  l'été,  sont  de  véritables  cours  d'amour. 
Ce  qui  s'y  noue  d'intrigues  illégitimes,  ce  (pii  s  y 


tique,  M.  Deligne.  —  Un  groom,  M.  Pt'llcrin.  —  Un  doniCNtiquo,  M.  ("o- 
quillon,  —  Baronne  Boislin,  M™'  Marie  Magnier,  —  Lucienne  Fabort, 
MU«  Thomassin.  —  Marquise  do  Soltray.  M'»»  CrcUe  Coron.  —  Mme  do 
Glisolles,  Mil*  Avril.  —  M^e  des  Barottos,  MUc  Chevill;/.  —  M^ie  do  La 
Bourgandière,  M"»  Amiral.  —  Céline,  M'if  Eviau.  —  Sophie,  M^e  Dor- 
ville.  —  M««  Loquesnoy,  M"«  Dortzal.  —  Conchila  Vasquez,  Mi'e  Del 
Sorte.  — M»«'de  Lambly,  M'i»  Rei/nafde.—  Une  lillo  de  l'ernio,  M'ie />£?/- 
mary. 
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cassis  (le  inéiia^(».s  est  iiiiinag'inable;  la  baronne 
iTa  pas  sa  pareil I(î  au  monde  pour  désunir  les 
épnuv,  sous  ])rétexte  d'accoupler  chacun  selon  son 
cuMir.  Kl  ce  cjuVlle  en  fait,  c*esl  pour  le  plaisir, 
car  elle  no  IoucIhî,  pour  ce  joli  métier,  aucune 
cs|)èc(»  de  commission.,  et  n'a  d'autre  intérêt,  en 
l«)(il  cela,  rpie  son  particulier  amusement.  En  réa- 
lité, il  n'est  pas  de  [)rotection  plus  dangereuse, 
pour  une  jeuFie  femme,  rj^e  celle  de  l'aimable  ba- 
ronne. Ainsi  t;ue(te-l-elle,  pour  le  moment,  la  petite 
Lucienne  Fabert,  rpi'elle  reijarde  un  peu  connue 
sa  lilh\  puis^pTelle  a  jadis  fort  intimement  connu 
son  heau-père.  Elle  n'aura  de  cesse  qu'elle  ne  l'ait 
induite  à  mal  faire...  Une  occasion  se  présente, 
toute  naturelle.  Il  s'agit  de  la  représentation 
donnée  à  Montî^iron,  en  l'hoinieur  du  g-rand-duc 
de  Transylvanie,  d'une  légère  comédie  lyrique, 
VAi-rtliK  dont  J^ucienne  l'abert  jouera  le  principal 
i'(Me,  en  compagnie  du  jnarquis  de  Sollray.  Un  joli 
rniMisienr,  du  reste,  que  ce  marquis  interlope, 
a\;nil  épousé,  poiir  son  yros  sac,  une  fenmie  <les 
pins  \  nluair'cs  (pii  tient  les  cordons  de  la  bourse  et 
\eille  an  tirain.  Or,  c'est  avec  ce  triste  sire  (juc, 
i;rnee  à  Ti^rioble  complicité  de  l'enragée  baronne, 
Lneieinie  se  compromet,  an  coui's  des  répétitions 
de  \  Ai'rlin,  an  p(nnt  d(î  jnstcMnent  exaspérer  le 
rniii'i  (pii  l'adore;,  l  ne  pj'nible  séparation  entre 
denv  èlies  faits  pour  s'aimer  serait  le  triste  résul- 
tai de  tant  de  nnuuruvi'es  délovales,  sans  la  pré- 
scfice  (l'esprit  d'un  licntil  bean-frèr'e,  balayant  à 
[)ropos  les  invités  de;  la  «  bornie  liotesse  »,  enfin 
convaincue  —  tant  lui  parait  sincère  le  désespoir 
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d'André  Fabcrl  —  qiu?  raniour  ne  ivsiih»  \n\s 
toujours  hors  du  mariairo.  1  elle  esl  la  lin,  assuré- 
ment 1res  morale,  de  la  comédie,  (raillnirs  assez 
immorale,  de  MM.  Amhroise  .lanviei*.  ri  Marcel 
Jiallot.  Elle  est  (Tune  observation  très  vraie,  car  il 
existe,  ce  type  de  femme  déjà  nnlre,  révisant  chez 
les  autres  ses  |)ro[)i'es  iVedaint^s,  et  l'on  connaît 
maints  exemples  <le  cette  etlVéMiée  j>n>cnreuse  an\ 
instincts  dissolvants  et  pervers.  Le  niallienr  est 
que  l'action  de  la  pièce  (pii  denitMin*  nn  peu  é'pai- 
pillée  est  d'un  intérêt  [)lntnt  méJincre,  et  qu'an 
second  acte  telle  conlerenct*  sur  l'ananir  en  <!era 
ou  en  dehors  du  mariai^e  Tait  invoinnlairemenl 
son^ifer  au  Monde  où  Ion  s'rnniii(\  inliniiut'ul  |)lus 
réussi  dans  son  ;»enre.  L(*  rôle  de  la  haronni*  I lois- 
lin  send)le  taillé  sur  la  mesure  du  talenl  de  la  tou- 
jours 1m*II(;  Marie  Mliynier;  <'lle  \  esl  par  l'aile  avec 
uii  peu  de  moïK^tiunie  dans  I Vxnlx'rance  à  jrl 
continu,  mais  c'(\st  la  Taule  <ies  aulrurs,  ri  ntui 
celle  de  l'adroite  (M)rné<lienne.  M"  Tlioniassin  a  du 
charme,  srais  !<?s  traits  de  la  jrune  Irniine  un  peu 
bien  pronq>te,  ce  nous  sendtir,  à  sr  Jaiss.'r  enliaî- 
ner.  Louons  rémoliiui  de  M.  (irand,  aux  scénrs 
finales  ;  la  bonne  l<Miue  de  M.  (iaulhier.  dans  Ir 
frère  sauveni*  ;  la  boFine  ui-àce  dr  M''"  .\\ril,  rn 
péchen*sse  prèle  à  la  «•onversion,  ri  rr^: relions  «|ue 
M.  llui^nenel,  si  rran<*lh'rnrnl  ainii-sanl  dair-  Ir 
bout  de  r(M(»  du  docleui'  «'  à  huil  l'iii!!'  •  dr  la  l»a- 
ronne  Boislin,  habile  à  lrali(|N(M- sur  \c<  IVauonird, 
n'ait  pas  un  personna^r  plus  inipoilanî. 

i<)  ocroiuvr:.  —    Première    r(^jH«''s<Milalion    (à    ce 
théâtre)  de  Bellc-Mninan,  cornédir  en    Irois  acU^s, 
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(le  M.  Victorien  Sanloii  (M  de  Ravmond  Deslandes*, 
précédé  de  /^>.s7'  ddiihunne^  comédie  eu  un  acte, 
de  M.  Auî^uste  Dorchaiii  ^^.  —  La  Bonne  Hôtesse 
n'avaiit  eu  (|iie  fort  peu  d'action  sur  le  public, 
M.  Porel  eut  Dieureuse  idée  d'emprunter  au  ré- 
pertoire du  (lymnas(î  un  agréable  ouvrag-e  qui  fut 
donné  avec  succès,  il  v  a  une  dizaine  d'années. 
(r(\s(  un  joli  vaud(î\ill(%  sans  prétention  ni  haute 
portée,  mais  viainuMit  divertissant.  Admirablement 
joué,  d'ailleurs,  par  M""'  Marie  Mag'uier,  aussi 
belle  et  aussi  jeune  (|u'au  moment  où  elle  créa  le 
r(Mc  au  boulevard  Bonne-Nouvelle;  par  M.  Ilu^ç-ue- 
ncl,  c\(piis  dans  le  rôle  du  g'endre  Thévenot;  par 
M"'  riiomassin,  une  très  sympathique  Suzanne  ; 
par  M.  Lérand,  un  Houdinois  d'une  émotion  pleine 
de  naturel  et  de  vérité;  par  M'"^  Cécile  Caron, 
ciilin,  (Tune  i'aieté  connnunicative  en  un  bout  de 
r<Mc.  BrlIc'Mdnian  était  précédée  d'un  acte  délicat 
de  M.  Auguste   Dorchain,    Rose    d'automne^  qui, 


1.  DisTiuBiTiox.  —  Thôvonot,  M.  /*'.  Iluguenet.  —  Boudinois,  M.  I»^- 
mnil.  —  C,f»riiman'lant  Poulot,  M.  yertann.  —  Renaud,  M.  Gildès.  — 
15.  r;ir.].  M.  .\tnna.  —  Dovenay,  M.  Baron  fils.  —  Vicomte  de  Rarsac, 
M.  F'curii.  —  Aiihétnar  Puult)t,  M.  Demanne.  — Richardin,  M.  Lemar- 
,  /n'x'L  ■  -  .l<isei)li.  M.  Bouchard.  —  Rosoiiiondo,  M.  Colas  (début).  — 
l'.t'ri([uiii.  M.  Moisson.  —  Un  vicMix  inédcr-in,  M.  PeUerin.  —  Un  maître 
<i"liùU'l.  M.  Prika.  —  Victor,  M.  Co'juillon.  —  Un  agent  de  police, 
M.  SrolJii'r.  —  Mme  Nt>ir<'l,  Mn'^  Marin  Marjniar.  —  Suzanne,  M'ie  Tho- 
„,iiss^>i.  —  Maie  Kiloclie,  M"'*:  Cétùlr  Carnn.  —  Mwe  Rosemonde, 
M'Ip  Drutizer.  —  Kuphéniic.  M"*^  PauJc  Evia>i.  —  Un  petit  clerc, 
MiU'  Ihrrvillr.  —  01yini>c,  ]\I"e  Del  Sarte.  —  PremicTe  dame,  M'ï«  Dort- 
:al.   —  DouxiéniG  dame,  M'ic  Lejeioic. 

Le  li  novoiuhre.  aura  lieu  la  3()0e  r(>i)rêsoiitalic)n  de  Belle-Maman. 

-\  DisTiuBiTioN.  —    Laurent,   M.    Fleuri/.  —    André  Laroque,  M.  De- 

ni<i),)ii'.  —  liaptisto,  M.  Bouchard.  ~-  Marthe.  MU'  Drunzer. 

M.    Peutat,  le  très   amusant  coiueMiien,   devient  r«!'gisseur  général  du 
Ihi-àtre  et  rendra,  comme  tel,  de  signalés  services. 
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malheureusement,  u'a  pas  été  joué  aussi  bien  (|iril 
le  méritait. 

23  NOVEMBRK.  —  Première  représentai  ion  dn 
Faubourg^  comédie  en  quatre  a(Mes,  de  M.  \\\A 
Hermant  *.  —  Après  avoir  j»;en liment  cin;;;lé  nos  • 
diplomates  avec  la  Carrière,  où  M.  Huijuenet  fut 
un  içrand-duc  inoubliable;  après  avoir  drôlement 
raillé  la  société  américaine  avec  ses  amusants 
Transatlantiques^  M.  Abel  Ilermant,  s'attaque 
cette  fois,  non  sans  une  certaine  bravoure,  au  re- 
doutable faubourg  Saint-Germain.  Que  va  dire  le 
Faubourg"?  C'est  ainsi  que  le  premier  acte  de  sa 
pièce  du  Vaudeville,  un  peu  confus,  un  peu 
«  flou  »,  nous  dépeint  le  «  milieu  »  de  Faction  cpii 
va  se  dérouler  :  coups  de  patte  —  je  n'ose  écrire  : 
coups  de  griffe  à  la  noblesse,  déjà  touchée  par 
M.  Lavedan  dans  son  Prince  cVAarei^  et  au  parti 
clérical,  qui  ne  s'en  portera  guère  plus  niai.  Pour- 
quoi le  prince  d'Entragues  s'est-il  brus(|uement 
épris  de  Margit  ?  C'était  moins  parce  qu'elle  lui 
paraissait  «  de  son  monde  »  que  parce  que,  légère- 
ment  exotique,   elle    lui  semblait   trancher  sur  le 


1.  Distribution.  —  Le  prince  d'Entragucs,  M.  Lucien  Guitry.  — 
M.  Havin,  M.  Lér-and.  —  Eddy,  M.  Grand.  —  Le  marquis  do  Pont:uie- 
vaux,  M.  Nertann.  —  Le  marquis  rrEcrenncs,  M.  yuitia.  —  Le  duc.  de 
Verneuil,  M.  Ramhert.  —  Donatien,  M.  liicht'  —  l'n  maître  d'hôtel, 
M.  Prika.  —  Un  valet  de  pied,  M.  Mnissmi.  —  l'n  valet  de  pitMJ, 
M.  Bouchard.  —  Un  valet  de  chambre,  M.  Coquillon.  —  Un  valet  do 
chambre,  M.  Robert.  — Margit,  M™»  Raphach'  Sison.  —  La  lomtesso  d»? 
Prégilbert,  M«e  Daynes-Grassot .  —  Louise  Cortella,  M^e  Cécih*  Caron. 
—  Duchesse  douairière  de  Verneuil,  M"»*  Marie  Samary.  —  MH«  de 
Teurnus,  M™»  Archainhaud.  —  Comtesse  Nantor-Kperjes,  >F""'  Julielle 
d'Harcourt.  —  llélion,  MH«  Pauls  Evian.  —  Marquii^e  de  Pontanevaux. 
MUe  Paule  Andral.  —  llippolytc  Sajou,  M^e  l>or\:iUe.  —  Marie-Antoi- 
nette, Ml'«  Dortzal.  —  M™»  Sajou,  Ml'»  Lejeunc.  —  Rosalie,  M'i»  ^[or- 
guerite  Lavigne, 

0. 


i.")^!  ij:s  annalks  dit  thkatre 

Miilirii  <-on\(Mm  <'l  a|>|)ir(('  dont  il  rst  saturé...  Mais 
;i  [uMiir  rimioii  t'st-ello  conrliie  ([u'il  voit  bien  à 
t|ii!*l  i^mil  il  rsl  incoîn|)ris  par  sa  femme,  (lelle^ci, 
loiijMhis  ri\  letc  et  (Ml  ])îirti(?s  de  tii'oùt  douleiix, 
nr -;iii!s('M's  par  le  jeune  Donatien,  se  compromet  à 
la  inmiKM'.  voii'c  à  la  luiil,  avec  un  beau  jeune 
hoiima',  le  IVèiM;  dtî  son  beau-frère,  qui  n'a  pas 
^<i)i\  pareil  pour  tomIxM*  en  j)ul)lic  les  professionnels 
«le  la  lui  h'  à  mains  ])lates,  ou  pour  ij;*ajijner,  sur  la 
pisir,  les  plus  dani^ei'euses  courses  d'automobiles, 
la  i-oss(Mie  (1(*  celle  petite  peste  de  Donatien  n'a 
(rf''i:al«'  (pie  r(\\lraordinaire  incronséqucnce  de 
MaiLiil,  surpi'ise  en  l(Me-à-l(*'te  avec  celui  «  (ju'elle 
aiNh'  .  cl  ((  (|u'elle  v(miI  »,  dans  un  petit  log^ement 
i\i'  MiMiilmonlanl,  où,  sous  un  nom  d'emprunt,  son 
niaî'i  s'csi  fait  l(*  confesseur  laïque  des  petites 
U(mi  ^.  Aloi's,  nous  voyons  le  mari  tentant  de  re- 
coïKpa'Tir  sa  femme  et  la  ramenant  de  force  au 
domicile  conjut»'al.  Le  jnouvenKMit  est,  humaine- 
na  II!,  l'oit  l)eau,  et  ri(l(M\  neuve,  a  plu  infini- 
niciiî  !...  Ajoutons  (pn^  M.  (juitrv  a  joué  la  scène 
avec  le  naturel  et  la  sobri(''t(;  d'un  tout  à  fait  ^rand 
eoiia'dien.  et  reurettons,  a|)rès  ce  j^^rand  effet  du 
ii(»isH"'iiie  acie,  un  (l(Miou(Mn(Mit  affreusement  banal. 
Ni  (li\oî-e(.',  ni  diuil  :  il  ne  faut  pas  de  scandale  au 
l'au!)(»uru  !  La  princ(\ss(^  —  est-ce  donc  le  rappel 
«riiiie  piinc(\ss(*  conma^  cl  nuMia^  trop  connue  ?  — 
dii  simplemeni  adieu  à  son  mari,  et  s'en  va  re- 
joindre son  amant.  Il  j'e^ie  une  pi(''ce  de  psvclio 
lonjr  ind(*cise  et  incom])lèl(\  pav('e  des  meilleures 
intenlions  de  satire  et  d'esprit,  et  dont  le  principal 
iiK'rire   est     d^Mnî    jou(M^   dans    la    jierfection    par 
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Guitry,  que  nous  venons  <lo  nninnicr;  p;ir  Léraihl, 
qui  a  mag^istralenienl  rendu  U\  fiu'nnMlu  invcepteur, 
M.  Havin  ;  par  M.  (iraml,  diins  le  vMr  (!«'  iMiiuiiit 
et  par  M.  Riche,  débulanl  dans  ci'lui  de  l)(Mi:itieri. 
^jnio  Raphaële  Sisos  nous  (\sl  appaiiie,  ridii  sîmis 
succès,  (huis  Teniph»!  de  Kéjjuie;  M""'  M;irie  Sjinui- 
rv  faisait  une  (hiehesse  <*  «hmairière  ^  di*  h;jnfi' 
allure,  et  M'"**  Archainhaud  prètnil  s;i  l>elli' di<*linM 
à  la  sévère  chan()iness(\  M"'*  de  Tonrnn^.  N Du- 
hlions  pas  M""-  décile  Caron,  fort  tmichanle  sons 
les  traits  d'une  pauvre  hlle,  aussi  peu  coMi|»rise 
par  riiomme  qu'elle  a  élu  que  ne  h»  lui  le  piinee 
d'Enlraçues  par  celle  dont  il  a  l'ail  s:i  iennii»'... 
N'oublions  pas  non  ])lus  M""'  Julielte  d'IIaii-mnl. 
de  si  bonne  î^ràce  et  si  exlraordinairenienl  jeune 
sous  les  traits  de  la  mère  de  Mar^il... 

3o  DKCK3IRIIE.  —  Première  rep?'rseMl;Ui«)n  là  e«» 
théâtre)  de  Ma  cousine,  conu'die  en  ir»»"s  acl»'^,  tie 
Henri  Meilhac',  précédée  de  /A'^j,  comédie  en  un 
acte,  de  MM.  Adolphe  Aderer  el  Armand  llpliraïm -*. 
—  C'est,  dit-on,  <mi  écrivani  pt»ui-  le  «piin/iènu* 
volume  de  nos  Amuiles  du  Tlu'nlrr  ri  (!•'  hi  Mu- 
signe,  sa  ravissante  élude  sur  le  Tliri)li'r  an 
Cercle,  que  l'idée  vini  à  Meilhac*  de  e,»mp«)ser  la 
pièce  que,  sous   le  titre    «le  M<!  rnusim\  le   Toul- 


1.  Distribution. —   e.hniiiii<N>urli<>r.  M.   .'\i(---^.        »■..•>■■■    -.  M      /  w/.n 
finidliicr. —  Raoul,  hnrcn    'rArn.-iv  l.i  ll'il'i-.  N'.  ^■^.    /    ■  ■    (a    ;■'.■. i. 's 
tiqiio,   M.    Paul    RD-wrl.  —    Ui,|iic'!f.    \\-''^    /.'»■; '/,/.  --    M''''  i'.'v'.in  Irt. 
Mn>«  Grassol.  —  Cl"iil.|o.  M^i*  Thn.nOss'.K  -     \ '.-•'.  ':-;ii''  '".!•  .:.i|'''îu-t;cr. 
Ml'e  Ai-ril.  —  Ri.s.'die.  M'-''-  Morl'-!. 

'd.    DisTRinrTiON.  ■ --   Lo  (■.>1.,;h'1  M.)Ii!<    r!..-;.  M.  M-".-  .    -    li'i'^n.-x  .1,» 
Plcssis-Fronsno.  M.    I)e,,n'.ni'\  —    l.'-M.iii.!-.    M.     L'u'----.   -■-    A;;*  «ino. 

yi.  Coquilfun.  —  i'Aï:iv\>,i[o    ,],-,    |-'i-..;,  ..-t.-.    W  ■■■■   A   ■'•'■.'•;■'.■■'■'.  ■      M 1'' 

Mêlusay,  M"»  Cruzrt.  —  Jnli-v  M--    M:--''i. 
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Pîiris  (les  premières  aedainail  le  29  octobre  1890, 
ci  (urapplaiidissail  de  lon^js  jours  le  [)iiblic  des 
Vaiiétés.  On  |)ense  si  lums  soiiunes  heureux  et 
fiers  d'avoir  ainsi  valu  à  nos  rhers  contemporains 
Tune  des  (ruvres  les  plus  fines  et  les  plus  délicates 
ipii  s()i(Mit  jamais  sorties  de.  la  plume  de  Henri 
Meilliac.  O  l'exquise  fantaisie  !  0  la  bonne  soirée 
passée  à  voir  jouer  cette  comédie  vraiment  amu- 
sante, vraiment  «  parisienne  »,  remplie  d'observa- 
tion, bourrée  d'esprit,  qui  devait  retrouver, 
chaussée  d'Antin,  un  joli  regain  de  son  succès 
d'autrefois,  au  boulevard  Montmartre!  On  a  sou- 
vent parlé  du  naturalisme  :  le  voilà,  le  vrai  natu- 
ralisme, gai  et  charmant,  celui-là,  prenant  sur  le 
vif  les  tvpes  que  nous  coudoyons  tous  les  jours,  et 
les  rendant  à  scmhait  pour  notre  plaisir  à  tous. 
Ou'y  a-t-il  de  plus  vrais,  de  plus  vivants,  de  plus 
((  vécus  »  que  les  personnages  de  Ma  cousine  ? 
Nous  les  avons  tous  vus;  nous  les  revoyons,. peut- 
être  un  peu  plus  spirituels  qu'ils  ne  sont  en  réalité, 
mais  si  fra[)panls  de  vérité  !  «  Comme  c'est  cela  !  » 
disions-ncMis,  ce  soir  encore,  en  applaudissant  Ri- 
(piette,  l'adorable  Kirpiette  ;  son  cher  Gaston;  son 
auteur-homme  du  monde,  Etieiuie  Champcourtier ; 
su  «  chère  ami(»  »  Victorine  et  le  petit  baron 
d'Aniay-la-l lutte...  (Juand,  plus  tard,  on  écrira 
l'histoire  du  théâtre  à  la  fin  du  xix*^  siècle,  on  ra- 
contera qu'un  auteur  dranuiti(|ue  et  qu'une  comé- 
dienne se  rencontrèrent  un  jour,  qu'ils  se  plurent 
et  qu'ils  se  marièrent  «  artistiquenuMit  »  —  de  telle 
sorte  (ju'on  put  dire  (pie  Meilhac  avait  déniché, 
dans  lléjane,  son  idéahï  interprète,  comme  lléjane 


THEATRE    DC    VAUDEVILLE  1  Sj 

avait  trouvé,  dans  AFeilliar,  l'auteur  (|iii,   la  rtuii- 
preiiant  à  merveille,  écrivit  pour  elle  un(*  suite  <l(* 

rôles  :  lliquette,  de  M(i  ronsinr,  aj)rès  M (  loliueau, 

de  Décoré  —  tous  plus  cliarinants  l(*s  uns  (pii»  les 
autres.  Ce  que  c'est,  pourtant,  que  «le  s'cMitendre! 
CaC  n'est  pas  assez  de  «lire  qu'au  retour  d'une 
grande  tournée  européenne  «lont  elle  nous  a  i^aie- 
nient  conté  (pielques  curieux  épisodes,  Kéjaih»  a 
joué  dans  la  perfection  le  rôle  île  lli<[U(*tt(*  :  c'est 
Riquette  elle-même.  A  l'oritciiuî,  la  délici(Mis«; 
comédienne  était  secondée  d'une  façon  admii-aldi» 
par  Baron,  monumcntalement  comifjue  dans  Tau- 
teur-homme  du  moiule  ;  par  l\aymon<K  qui  avait 
très  légèrement  esquissé  le  tvpe  du  haron  d'Arnav- 
la-Hutte;  par  Gooper,  tout  à  fait  à  son  aise  dans 
le  bout  de  rcMe  de  (iaston,  le  gentil  ami  «h»  lli- 
quette ;  par  la  belle  Lender,  (»xcellent(»  dans 
M'"*^  Clianq)courtier  ;  [)ar  M""'  (Irosnier,  uni» 
j^jine  Berlandet  croquée  d'aj)rès  iuitun\  Si  M.  Nu- 
ma  (commencions  par  la  criticpiei  nous  a  paru 
manquer  de  toute  distinction  et  d(*  toute  fantaisi(\ 
et  si  M"*^  Avril  nous  a  fait  vivtMuent  rt^iiretler 
M"®  Lender,  l'élégante  Oli-a  de  la  Luf/r(h\  M.  Nu- 
mèSj  apporte,  dans  le  rcMe  «le  rJianq)C(Uirtici\  une» 
part  de  vérité  que  n'y  mettait  point  haron,  le  roi 
des  bouffons  ;  M"'*  Thomassin  donne  de  la  vie  et 
des  nerfs  au  [)ers(jnnage  «le  (^.iolildc  «pie  la  pauvre 
Crouzet  jouait  comnu.*  une  jolie  petite  l'eminc  de 
chambre,  et  M'""  Davncs-Cirassol  est  ahsolunieul 
impayable  en  manucure  à  tout  fa  in»... 


I  r)S 
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THÉÂTRE  SARAII  HKKMlAIîDT' 


M'"*"  Sarah  Bernliardt  a  éproiiv*'»  |r  hosnin  Ac  m» 
loger  [)lus  grancleineiit.  La  sall(*  qui  lui  nanuric 
l'Opéra-Coiniqiie  et  le  Tliéalre  <les  Nalions  t'tail 
libre;  l'illiislre  artiste  sVsl  pnunpIeïiitMil  arrariiitM' 
avec  la  Ville,  qui  la  lui  a  IcMiée  un  Ixm  |)ri\  :  |»uis, 
en  attendant  qu'on  y  fasse,  au  cours  <le  l'été,  les 
travaux  de  réparations  nécessainvs,  clh»  s'y  (vsl  hra- 
veinent  installée.  Par  ce  (|u'(»lle  a  l'nil  sur  la  [)e(ilc 
scène  de  la  Renaissance,  ou  jui-t'  de  cv  (prelle 
pourra  tenter  sur  le  théâtre,  irdiuiuieut  plus  v;isl(\ 
de  la  place  du  Chàtelet.  Il  lui  aj)[>ar(ieul  de  réjiuir 
contre  le  mauvais  renom  d'umî  salle  <loiil  re\|)l()i- 
tation  ne  fut  pas  toujours  heureust?  :  (*lle  s(Mile  |)eut 
ramener  la  prospérité  où  taul  d'autres  oui  su(v 
combé,  et  ceci,  grâce  à  sou  iucouipai';d)le  laltMil,  à 
ses  qualités  incontestables  de  iu(Mteuse  eu  scène,  ;"i 
son  çoùt  artistique  connue  à  liuiiuensc  rcnoinniéc 
qui  raccompaG;"ue  dans  l(*  iiioiuh*  enlitîi'.  (1  est,  m  di'- 
faut  d'une  œuvre  nouvelle.  In  /'o.wv/,  d(»  M.  X'icln- 


1.   Directrice  :    M'"^  Sarnh  Hrrnlinr'll  ;   A'IniiiiistrM'.iMir  :  M.    <io..iri..v 
Secrétaire  général  :  M.  Duborry. 
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lien  Sar<l()u',  qui,  le  :u  janvier,  faisait  les  frais  de 
hi  soirée  <roiiv«Mliir(»,  et  Ton  ne  pouvait  en  réalité, 
mieux  choisir.  La  Tosva  n'a-l-elle  point  été  jouée 
<leu\  eenis  fois  à  la  Porte  Saint-Martin?  N'a-t-elle 
|);is  fait  le  loui'  du  monde,  portée  par  Tincompa- 
lahle  eoniédienne  (pii  la  créa  il  y  a  de  cela  douze 
ans?  La  Tasni  put  eHre  vertement  critiquée  à  son 
nriL^ine;  (»lle  a,  du  moins,  ce  mérite  qu'elle  contient 
nn  vC)\()  fait  pour  M'"*^  Sarali  Bernhardt,  où  Ton 
voit  i\\\{i  rauteur  coimaissait  à  fond  la  nature  et  le 
lernpéianKMit  de  cette  artiste  géniale.  Admirîible 
(le  passion,  de  nervosité,  de  pathétique,  M"^°  Sarah 
HeF'nliardt  était,  autrefois,  on  ne  peut  mieux  se- 
condée* par  MM,  Herton  et  Dumény.  Le  premier 
nous  olFrait  une  physionomie  saillante  et  vraiment 
ly|)i(pie  de  l'odieux  policier  Scarpia,  ce  cruel  à 
froi<l.  M.  Dumény  donnait  la  réplique  à  M'"®  Sarah 
Bernhardt  avec  une  aisance,  une  promptitude,  un 
naturel  (pii,  dans  un  drame  aussi  noir,  avaient  un 
rare  mérite.  Sans  réussir  à  faire  oublier  leurs  pré- 
«lécessenrs,  MM.  André  (^almettes  et  Magnier  va- 
lenl  (réii'(*  lonés  :  celui-ci  pour  sa  chaleur  et  son 
émotion  dramatique;  celui-là,  pour  sa  cinglante 
séclhM'esse  et  sa  tte^niatiquc  férocité. 

f)    I  i':vKii:u.  —  A  cinq  heures,  premier  samedi 


1.  I^isiKiMUTioN.  —  l'ioria  Tosoa,  M^e  Sarah  Bernhardt.  —  Le  baron 
s<arj)i;K  M.  André  Cuhnettcs.  —  Mario  Cavaradossi,  M.  Magnier.  — 
Ct"<ar«'  Aii^'olotli.  M.  Laroche.  —  Le  marquis  Attavanti,  M.  Chameroy. 
-  Lo  vi<"(>iiito  (lo  Trévilhac,  M.  Srholer.  —  Trivulre.  M.  Colas.  —  Spo- 
lotta,  M.  Ripcrt.  —  Eusébe,  M.  Lacroix.  —  Schiaronno,  M.  Piron.  — 
Paisicllo.  M.  Montvallier.  —  Lo  j>rocureur,  M.  Jean  Dara.  —  Ceccho. 
M.  St'ih/rr.  —  V.n  scrpront.  M.  Cauroi/.  —  Colomotti^  M.  Charpenel.  — 
La  reiuo  Nrario-Ciaroline,  M'ic  Saryla.  —  (lonnarino,  M'ie  Seylor.  —  La 
princesse  Orlonia,  Mi'*  Boulanger.  —  Luoiana,  M'i»  Marie  Royer. 
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populaire  de  poésie  ancienne  et  moderne,  avec  \c 
concours  de  M'"^^  Sarah  Jîernhardl,  Tlionisfn, 
Blanche  Dufrène,  Marcilly,  et  de  MM.  Calnieltrs, 
Laroche,  Magnier  et  Brémont. 

II  FÉVRIER.  —  Deuxième  samedi  popuhiire.  Au 
proijramme  :  des  poésies  de  Pierre  de  Ronsard, 
M"*®  DeshouHères,  Théophile  (iaulier,  Snllv-Pru- 
dhomme,  François  Coppée,  LeconledeLish.*,  Soumet , 
Alphonse  Daudet,  Verlaine,  Saint-l^ud,  (iustave 
Kahn,  Ephraïm  Mikhaelel  Maurice  Beridiardl,  dites 
par  MM.  Darmont,  Maijnier,  Brém(jnt.,  de  Max, 
Brûlé,  et  M"'^*  Sarali  Bernhardt,  Bhinche  Dufrèin», 
Thomsen,  MartinofF,  Seylor. 

Le  succès  de  ces  samedis  popuhiires  (h'[>assait 
toutes  les  prévisions,  et  Ton  refusait,  cha(|ue  Fois, 
un  grand  nombre  d'auditeurs.  Le  r8  février,  <»ii 
entendait  M""'  Sarah  Jîernhardt  (hins  <h»s  poésies 
de  Stéphane  Mallarmé  et  dans  la  .V///7  t/r  inni, 
d'Alfred  de  Musset,  avec  M.  de  Max  ;  une  jeuin' 
femme,  fort  connue  dans  le  momie  <hi  théàtrt», 
débutait,  ce  jour-là,  sous  le  nom  de  lM*vdine.  Puis, 
Phèdre  reparaissait  en  matinée,  précédée  d'une 
conférence  de  M.  Francis(pie  Sarcey. 

Le  8  mars,  Tillustre  tragédienne  qui  présidait 
aux  destinées  de  Tancien  Théâtre  des  Xatious,  vc- 
niettait  à  la  scène  Dalila  ',  un  drame  éucryi(pi(*  et 
passionnel  d'Octave  Feuillet.  (Iréée  au  N'audcvillc,  le 
29  mai  1807,  puis,  reprise  avec  un  certain  échil    au 


1.   Distribution.   —    Sortorius,   M.    Brt''rt\o)ii.    —     Audr»»    Rosweiii, 
M.  Pierre  Magnier.  —  Carnioli,  M.  Ch.  LenurûUDit .  --  IH*  Surn,  M.  ./. 
Dara.  —  Kalisch,  M.  Charles  Krauss.  —  In  iloiaosticiuo.  M.  I>npuis.  - 
Stéphane.  M.  Caillère. —  L<'onora,  M""  Sarah  lieniltardt.  —  Mar(h«\ 
M^t  Thomsen.    —  Giulia,     MH»     Mari/iicrite     Lahady.     —     Mariotta. 
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Tli('';ilit'  l'r;mrjiis  le  !>8  niîirs  1870  «  par  les  comédiens 
oi'Jiiiaiitîs  (If  rKinpereur  »,  cette  œuvre,  que,  dans 
le  dninainc  de  la  psycliolo^-ie,  je  pourrais  qualifier 
dr  M  piè(*e  à  panache  w,  avait  brillamment  réussi. 
l]i]  dehors  d'une  interprétation  exceptionnelle,  telle 
«|iie,  jadis,  au  N'audeville,  Lafontaine,  Félix,  Parade 
el  M""  Fartiueil,  et  à  la  (lomédie-Française,  Fred. 
i'ehvre,  Hressanl,  Lafontaine  Payant,  cette  fois, 
♦'ehaiiiié  le  rôle  du  jeune  premier  contre  celui  du 
|)èi'e  nohie  ,  et  M'''''^"  r^ivart  et  Croizette  —  en  de- 
hors, dis-je.  (h*  ces  protaijonistes  distinjjués,  le 
diarne  ollVait  d(.'s  ressources  d'amour  jeune,  de 
passion  cruelle,  avec  un  parfum  (Taventures, 
(pii  l'aisait  sommer,  à  rpiehpic  drame  de  «  cape 
«'I  épée  »,  du  i^rand  maître  Alexandre  Dumas. 
iA)s  (|MaIilés  son!  restées  les  mêmes,  et  le  souci 
apparaît,  chez  la  nouvelle  direction,  d'avoir 
lenlé  de  les  nuîlti'tî  soii^neusement  en  relief, 
laiil  |>ai'  la  couleur  ih\s  décoF's  (juc  par  le  jeu  bril- 
laiH  el  coinaincu  des  acteui's,  —  de  façon  que  le 
j»ul>lie  soit  pi'is,  intéressé,  énui,  charmé,  sans  avoir 
le  Ir'iiips  d'a|)ei*ce\oii'  hvs  rides  du  sujet  el  sans 
Hirrulre  i;arde  si  l(»s  cheviMix  fins  et  soyeux  qui 
l»r«»daienl  \i\  dialoi^ue  le  font  apparaître  aujour- 
d'hui coMiîue  larné  d'arî^enl.  Le  sujet  ne.  manque 
\y,\<  de  Liiaudeur  :  il  est  dans  toutes  les  mémoires, 
car  ceux  (pii  n'ont  pas  vu  IJfilHa  à  la  scène,  ont  pu 

\Ii!-  i/'i//-'  /i";/"r.  -■  La<ly  Wilsun.  M'i-  M':rtinii/}\—  (Icrtrude,  M'l«  Cha- 
'U'Z.  -    l'un  ^()lll^^otl(^  M"?  Dchiii/. 

0:i  r..iiiiiionv'iit  jiar  l'iilnm  lirn^r,  sf.'iips  lic  In  vio  niaritimo.  en  un 
a«to.  par  G.  do  W'ai'.lv,  nvoc  la  (li^itrilnilimi  ([uc  viMi-i  : 

l5»-i:i('^  M.  Clniiiiryin/.  —  Moliv;t,  M.  lAtrurlm,  —  Mnric,  M^c  Renée  de 
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la  lire  dans  le  livre.  II  met  aux  prises  l'a  ri  av<»r  la 
passion.  L'une  étrançle  Tautre.  K(  dans  ce  tlioc 
douloureux,  cette  lutte  brutale,  raninnr  cliaslr  et 
doux,  la  Fiancée,  celle  qui  plus  lard  IVra  le  tnver 
honnête,  l'existence  simple,  Tavcuir  féccMid,  meurl 
comme  une  fleur  fauchée.  André  Uoswimu,  coniiio- 
siteur  de  ^énie,  est  remarqué,  <lepuis  si's  débuts  à 
l'Opéra  de  Naples,  par  Léonora,  princesse  l'alen- 
nieri,  puis  enlevé  «  par  un  coup  de  main  île  cour- 
tisane ».  11  oublie  auprès  d*elle  les  serments  (pTil 
a  faits  à  Marthe,  la  fille  de  son  |>roresseur  Sert»»- 
rius.  Quand  il  se  reprend,  averti  par  le  chevalier 
Carnioli,  sorte  de  Mécène  qui  le  protèi^^e  cl  lui  di's- 
sille  les  yeux  en  lui  révélant  la  séchen^sse  du  co'ur 
et  l'infamie  de  sa  maîtresse  —  elle  le  tronque  pour 
un  ténor  —  il  est  trop  tard  !...  Avant  (h*  relonr- 
ner  vers  sa  fiancée,  il  veut  cliàtiei"  Léonora;  mais 
il  ne  rencojitre  sur  la  roule  où  (.'Ile  doit  [)ass«M"  qu<' 
le  vieux  Sertorius  emmenant  en  Allemai-ne  la  dé- 
pouille de  sa  fille  morte  de  douleur.  Il  a  suffi, 
comme  dit  Carnioli,  (Tun  de  ces  fragiles  écueils 
pour  briser  toute  force  humaine  :  ()in|>hale,  tlii'cé, 
Dalila,  funestes  magiciennes...  (lonnne  Samson, 
privé  de  sa  cluîvclure,  André  Uoswein,  en  (|ui  esl 
mort  le  génie  naissant,  n'a  plus  la  iorce  de  criei' 
ni  de  vivre.  Le  Lt/s  nHKje,  la  pièce  de  M.  Anatole 
France,  que  nous  applaudissions  naguère  au  \  au- 
deville,  procède  direclemeni  de  Ddllla  cl  c'esl  une 
curiosité  de  voir  en  des  oMnres  similaires  les  deux 
plus  grand(*s  actrices  dranialiques  ino(lern(\s,  Sarali 
Bernhardt  et  Réjane.  (Tesl  la  même  élude  de  sen- 
timents compliqués   dans   des   âmes   d'artistes,  (»t 
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aussi  la  nu^inc  jalousie  rétrospective  pour  le  ou  les 
amants  au\r|ucls  se  sont  livrées  les  deux  héroïnes. 
Mais,  outre  riiiKnité  de  nuances  psychologiques, 
(|ui  rendent  TdMivre  de  M.  Anatole  France  supé- 
rieure en  délicate  philosophie  à  celle  d'Octave 
l'Vuillet,  le  Lj/s  rouge  nous  présente  une  amante 
sincère  <|ui,  {)ar  le  sacrifice  qu'elle  fait  de  tout 
(Hle-nièine  ,  se  fait  pardonner  son  inconsciente 
sensualité.  Dalila  est  la  femme  fatale  qui  joue 
avec  le  ca'ur  des  autres  parce  qu'elle  n'en  a 
|M»inl  ,  et  qui  suit  sa  route,  indifférente  aux 
ruines  (|u'aulour  d'elle  elle  crée.  M"'®  Sarah  Ber- 
nliardt  rend  «lélicieusement  cette  gravure  à  la 
[)c»inic  sèche.  Elle  a  des  càlineries  calculées,  des 
(Miiautés  mièvres,  des  roueries  déguisées,  d'hy- 
[Kuritvs  élans  de  passion  qui  la  rendent  redoutable. 
A  («Mé  d'elle,  M.  Maj^nier  est  d'une  tendresse 
inofon^le.  Il  sondre  admirablement  du  mal  d'ai- 
iM(M',  et  joue  vibrant  :  je  le  vois  très  bien  dans 
remploi  (les  Mélin^ue.  M.  Lenormant,  dans  le 
pcisonnauc  de  (larnioli ,  montre  une  louable  ar- 
deur ;  M.  Hiéniont  est  très  di^ne,  sous  les  traits  de 
Serioiius,  (M  c'est  avec  intention,  que  j'ai  gardé 
|H»ur  la  Hïi  M""  Thonisen,  si  charmante,  si  émou- 
vante, «lans  le  rohî  de  Marthe.  Le  reste  de  la  troupe 
est  d'ensend>le  (excellent,  et  au  point  de  vue  de  la 
mise  cji  scèntî,  la  pièce  est  montée,  y  compris  une 
jolie  nnisirpie  de  M.  Uaynaido  llalm,  avec  le  goût 
qu(^  met  M""'  Sarah  lic^rnhanlt  à  tout  ce  qu'elle 
touche. 

:>.")  MARS.  —   Reprise  de  la  Samaritaine,  évan- 
gile en  trois  tableaux,    de  M.    Edmond  Rostand, 
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musique  de  M.Gabriel  Pierné*,  dont,  le  7  avril,  on 
fêtait  la  5o®  représentation*. 

9  AVRIL.  —  La  Dame  aux  ramé/ids,  qui  n'avait 
pas  encore  été  représentée  sur  cette  scène,  nl)i(»- 
nait,  devant  un  nouveau  public,  son  trionq)lM»  des 
plus  beaux  jours,  et  M'"^  Sarah  Hcrnhardt,  Tadmi- 
rable  Mar^erite  Gautier  que  Ton  sait,  était  rol)j(»t 
d'une  véritable  ovation.  A  côté  de  la  ^^rande  ar- 
tiste, M.  Magnier  était  un  chaleureux  Armand 
Du  val. 

29  AVRIL.  —  Samedi  populaire  de  poésie  an- 
cienne et  moderne.  A  côté  deM'"^  Sarah  Bernhanlt 
qui  disait  des  poèmes  de  Théodore  de  Hanvilh»  et 
de  M"*®  Rosemonde  Gérard  (M""'  Edmond  T\ostand  ), 
^me  Héglon,  de  l'Opéra,  chantait  Par  /rs  (Jftemi/is 
de  France,  trois  lieds  mis  en  musicjue  par  M.  Xa- 
vier Leroux,  et  M.  Lucien  (iuitrv,  du  Vaud(»ville. 
disait  des  «  Histoires  naturelles  »  de  ]\L  Jules  Re- 
nard. La  dernière  matinée  du  samedi  avait  li(Mi  h» 


1.  Distribution.  —  Photine,  Mme  Sarah  /ifrnhardt.  —  ,U'>n>,  M.  /.'»■<'- 
mont.  — Le  Centurion,  M.  Laroche.  —  Vu  ^>aniarit;iiii,  M.  (loinf-'ro.i . 
—  Pierre,  M.  Luguet.  —  Azriel,  M.  Heneubourtj.  ~  ■  Vu  mnivliaiid, 
M.  Lacroix.  —  Le  prêtre,  M.  Ripert.  —  Vu  Saniantaiii.  M.  l>sti'.  — 
\jn  Samaritain,  M.  Colas.  —  Jean,  M.  André  (rri-sh/.  —  I/lminiiM», 
M.  Max  Barbier. 

Les  Samaritains  :  MM.  Séheler,  Jean  Dura  ot  Ch>ir^>enol. 
Les  trois  ombres  :  MM.  Laroche,  Teste  <»t  Jahan. 

Les  femmes  :  M""  Saryta^  Boulangt'r.  Maniuerite  Ln'hjdu.  Ii-'ri/,i!({r, 
Conti,  Marie  Boyer,  Martinoff  Qi  O.  Rcdz*\ 
Les  autres  rôles  par  MM.  Laurent,  Adayn,  Dupuy  o\  Ca><ri>>/. 

2.  Particularité  intéressant*»  à  constat  r.  ortte  ■iinro,  «m  rito  pour  uihî 
date  spéciale  et  pour  un  nombre  restreint  ti<'  M>ir»'M's,  a  <1m  <lia<iiio  i\n<. 
poussée  par  la  faveur  du  public,  diuibior  le  <liiirro  juôvu,  altolj/uaiit 
ainsi  en  trois  semaines  saintes  sos  cinquant»'  ropi't''<<'nlalii>iis.  a\ec  li.' 
joii  total  de  recettes  de  305.lK)0  fran^'s.  ('.o<'i.  hiou  ent«Miilii.  sans  tenir 
compte  des  représentations  fjonnôes  par  -M'"^  Sarali  lU'nihariJt  a 
Bruxelles  et  à  Marseille. 
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Paris  (les  premières  acclamait  le  29  octobre  1890, 
(îl  (iirapplaudissait  de  lontjs  jours  le  public  des 
Variétés.  On  pense  si  nous  sommes  heureux  et 
fiers  d'avoir  ainsi  valu  à  nos  cliers  contemporains 
Tune  <les  oMivres  les  plus  fines  et  les  plus  délicates 
(|ui  soient  jamais  sorties  de.  la  plume  de  Henri 
McMJhac.  ()  Texrpiise  fantaisie  !  0  la  bonne  soirée 
passée  à  voir  jouer  cette  comédie  vraiment  amu- 
sante, vraiment  «  parisienne  »,  remplie  d'observa- 
tion, l)ourrée  d'esprit,  qui  devait  retrouver, 
chaussée  d'Antin,  un  joli  reg'ain  de  son  succès 
d'aulrefois,  au  boulevard  Montmartre!  On  a  sou- 
vent parlé  du  naturalisme  :  le  voilà,  le  vrai  natu- 
ralisme, gai  et  charmant,  celui-là,  prenant  sur  le 
vif  les  types  que  nous  coudoyons  tous  les  jours,  et 
les  rendant  à  souhait  pour  notre  plaisir  à  tous. 
Ou'y  a-t-il  de  plus  vrais^  de  plus  vivants,  de  plus 
((  vécus  »  que  les  personnages  de  Ma  cousine  ? 
Nous  les  avons  tous  vus;  nous  les  revoyons,. peut- 
être  un  peu  plus  spirituels  qu'ils  ne  sont  en  réalité, 
mais  si  i'rappants  de  vérité  !  (c  Comme  c'est  cela  !  » 
(lisions-nous,  ce  soir  encore,  en  applaudissant  Ri- 
(pielte,  Fadorable  lliqu(*tte;  son  cher  Gaston;  son 
antenr-homme  du  monde,  Etienne  Champcourtier ; 
sa  ((  cIkmc  amie  »  Yictorine  et  le  petit  baron 
(iWrnay-la-llutte...  Quand,  plus  tard,  on  écrira 
riiistoire  du  théâtre  à  la  fin  du  xix^  siècle,  on  ra- 
ronlera  (pTun  auteur  dramatique  et  qu'une  comé- 
dienne se  rencontrèrent  un  jour,  qu'ils  se  plurent 
et  (]u'ils  se  marièrent  <(  artistiquement  »  —  de  telle 
sorte  (ju'on  pût  dire  cpie  Meilhac  avait  déniché, 
(iîins  iman(i,  son  idéal(i  interprète,  comme  Réjane 
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avait  trouvé,  (hms  Meilliar,  l'aulenr  qui,  la  corn- 
prenant  à  merveille,  écrivit  \nmv  elle  une  sui(c  <le 
rôles  illiquetle,  de  Ma  ro//.s7*//r,  après  ■\I""'(l()lin(Mu, 
de  Décoré  —  tons  plus  cliannanls  Ws  uns  rpie  les 
autres.  Ce  que  c'est,  pourtant,  que  d(*  s'cMitendn*! 
Ce  n'est  pas  assez  de  dire  (pi'au  retour  d'inie 
grande  tournée  euro[)éenne  dont  elle  nous  a  paie- 
ment conté  quelques  curieux  épisodes,  Hé  j  a  ne  a 
joué  dans  la  perfection  le  rôle  de  Ui([uelte  :  cVst 
Riquette  elle-même.  A  lorii^ine,  la  délicitMise 
comédienne  était  secondée  d'une  façon  admirable 
par  Baron,  moiuunentalement  comique  dans  Tau- 
teur-homme  du  monde;  par  llaymond,  (pii  avait 
très  légèrement  esquissé  le  type  du  baron  d'Arnay- 
la-Hutte;  par  Cooper,  tout  à  fait  à  son  aise  dans 
le  bout  de  rôle  de  (iaston,  le  gentil  ami  de  Ui- 
quette  ;  par  la  belle  Lender,  excell<Mit(*  dans 
M"'^  Chanq>courtier  ;  par  M""'  (liosnier,  une 
jyjme  Berlandet  croqiiée  d'après  nature.  Si  M.  Nu- 
ma  (commençons  par  la  criti(pie)  nous  a  paru 
manquer  de  toute  distinction  et  de  toute  fantaisie», 
et  si  M"'-  Avril  nouî^  a  fait  vivement  rei»Tetler 
M"«  Lender,  l'élégante  Ol^-a  de  la  Ldijctte,  M.  Nu- 
mèSj  apporte,  dans  le  rôle  de  Cbampciuirlier,  une 
part  de  vérité  que  n'y  mettait  point  Baron,  h»  roi 
des  bouffons  ;  M""  Thomassin  donncî  de  la  vie  et 
des  nerfs  au  personnage  de  rjoiilde  (pie  la  pauvre 
Crouzet  jouait  comme  une  jolie  petite  femme  de 
chambre,  et  M'"''  l)avnes-()lrass(>t  est  absolument 
impayable  en  manucure  à  tout  fain\.. 
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THÉÂTRE  SARAH  HKIlMIAlîDT  ' 


M'"**  Sarah  Benilianlt  a  «^proiivi»  Ir  hosoiii  ilr  sr 
log'er  plus  grandeineiit.  La  saIN*  i[ui  lu!  iiamirrr 
rOpéra-Comiquc  et  le  Théâtre  des  Na lions  «Mail 
libre;  rilluslre  artiste  s'est  proniplenieiil  arraimée 
avec  la  Ville,  qui  la  lui  a  louée  un  htm  prix  :  puis, 
en  attendant  qu'on  y  fasse,  au  eours  de  l'été,  les 
travaux  de  réparations  nécessain»s,  (^lle  s'y  est  hra- 
veinent  installée.  Par  ce  (pi'<*lle  a  fait  sur  la  petite 
scène  de  la  Renaissance,  on  juî^e  de  et*  (pi'elle 
pourra  tenter  sur  le  théâtre,  intiniujcnt  ])lus  vjisie, 
de  la  place  du  Chàtelet.  11  lui  ap[)arlient  de  réatiir 
contre  le  mauvais  renom  «Tuntî  salle  «huit  r<\\ph>i- 
tation  ne  fut  pas  toujours  h(Mireus(*  :  t^lle  seuh*  peut 
ramener  la  prospérité  où  tant  d'aulrtvs  ont  sue- 
combé,  et  ceci,  grâce  à  son  ine()m|)arahle  lalrnl,  à 
ses  qualités  incontestables  de  niellenst*  (mî  S4*èn(\  n 
son  çoùt  artistique  comme  à  Tinnuenst'  renornnuM' 
qui  raccompagne  dans  le  momh*  entier.  C/esl.  :i  dr- 
faut  d*unc  ceuvre  nouvelle.  In  '/^osrfi,  de  M.  \  icl<»- 
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rien  Sjinlou',  (|ui,  h*  :>i  janvier,  faisait  les  frais  de 
la  soiriM»  (I'ouv(mUiiv,  cl  Ton  ne  pouvait  en  réalité, 
min IX  rlioisir.  La  Tonal  n^i-1-elle  point  été  jouée 
«lni\  (('Mis  fois  à  la  Porte  Saint-Martin?  N'a-t-elle 
|)as  fait  l(^.  loui"  du  monde,  portée  par  Tincompa- 
rahlr  (*(»nnHli(;niie  ([ui  la  créa  il  y  a  de  cela  douze 
ans?  La  Titaca  [)ut  être  vertement  critiquée  à  son 
nriuiiK»;  (»lle  a,  du  moins,  ce  mérite  qu'elle  contient 
lin  i'(')l(i  fait  pour  M'"*'  Sarah  Bernhardt,  où  Ton 
v(Ht  que  l'auleur  connaissait  à  fond  la  nature  et  le 
lrm|)éram(*n(  (l(i  cette  artiste  jjéniale.  Admirable 
(ir  passion,  de  nervosité,  de  pathétique,  M'"°  Sarah 
bernhardt  était,  autrefois,  on  ne  peut  mieux  se- 
condée [)ar  MM.  lier  ton  et  Dumény.  Le  premier 
nous  offrait  une  pliysionomie  saillante  et  vraiment 
fy|)i([uc  de  Todieux  policier  Scarpia,  ce  cruel  à 
froid.  M.  Dumény  dcmnait  la  réplique  à  M"*®  Sarah 
IJcridianlt  avec  une  aisance,  une  promptitude,  un 
nalnrci  qui,  dans  un  drame  aussi  noir,  avaient  un 
larc»  mérite.  Sans  réussir  à  faire  oublier  leurs  pré- 
déc('ss(Mirs,  MM.  André  Tlalmettes  et  Maçnier  va- 
l(Mil  (l'rlr(»  loués  :  c<dui-ci  pour  sa  chaleur  et  son 
éniofion  dramatique;  celui-là,  pour  sa  cinglante 
séclHM'csse  et  sa  Hei;*matifjue  férocité. 

f)   m';viui:h.  —  A   cinq   heures,  premier  samedi 


1.  I>isij<nuTi<>.\.  —  l'iuria  Tos^'n,  M"»  Sarah  Jit'rnhardt.  —  Le  baron 
'^••arj)!;!.  M.  A)idrp  Calhifltfis.  —  Mario  Cavaradossi,  M.  Magnier.  — 
«:'";ir.-  Aiii-'^ilclli.  M.  Lnrofhe.  —  Le  iiiarf[uis  Attavanti,  M.  Chameroy. 
Le  vi'oiiitn  do  Trôvilhac.  M.  S<:hr/er.  —  Trivuloe,  M-  Colcu.  —  Spo- 
!it*:i.  y,\.  Riprrt.  —  Kus«;b(\  M.  ÏMcroLv.  —  Schiaronno,  M.  Piron.  — 
l'ai^l'llii.  .Nî.  Mnnti'nilier.  —  Lo  iiror-ureur,  M.  Jean  Dara.  —  Gecobo. 
\1.  St-i.h-y.  —  \.n  sor^'-ont.  M.  (.'aurn,/.  —  Colomotti,  M.  Charpenel.  — 
La  l'f.'jno  Mnri«,'-(:ar()liiio,  SV^«  Sarifta.  —  (ionnarino,  W^*  Seylor. —  La 
pri II '■«.'.•>.-<■  (^rlonia.  M"'-  lionlanper.  —  Lnoiana,  M''»  Marie  Royer. 


THÉÂTRE  SARAH  BERNHARDT         I  fu 

populaire  de  poésie  ancienne  et  moderne,  avec  le 
concours  de  M^"  Sarali  Bernhardt,  TlioinsiMi, 
Blanche  Dufrène,  Marcilly,  et  de  MM.  Calineltos, 
Laroche,  Mag'nier  et  Brémont. 

II  FÉVRIER.  —  Deuxième  samedi  jïopuhiire.  Au 
proj^ramme  :  des  poésies  de  Pierre  de  Konsard, 
M"'®  Deshoulières,  Théophile  (iautier,  Snlly-Pru- 
dhomme,  François  Coppée,  Lecontede  Lish;,  Soumet , 
Alphonse  Daudet,  Vei laine,  Saint-Paul,  <iustave 
Kahn,  Ephraïm  Mikhael  et  Maurice  Bernliardt,  dit<*s 
par  MM.  Darmont,  Maîjnier,  Brémont^  de  Max, 
Brûlé,  et  M'"^^  Sarah  Bernhardl,  Bhmche  Dufrèm», 
Thomsen,  Martinoff,  Seyior. 

Le  succès  de  ces  samedis  popuhiires  dé[Kissait 
toutes  les  prévisions,  et  Ton  refusait,  cha<pie  fois, 
un  grand  nombre  d'auditeurs.  Le  i8  févritM",  on 
entendait  M"^"*  Sarah  Bernhardt  dans  (h»s  poési(»s 
de  Stéphane  Mallarmé  et  dans  la  .V///7  i/r  mai, 
d'Alfred  de  Musset,  avec  M.  de  Max;  une  jeuin' 
femme,  fort  connue  dans  le  monde  du  ihéàtie, 
débutait,  ce  jour-là,  sous  le  nom  de  hVvdiue.  Puis, 
Phèdre  reparaissait  en  matinée,  i)ré(é(lé(»  d'une 
conférence  de  M.  Francisque  Sarcey. 

Le  8  mars,  Tillustre  tra«jédienne  (jui  présidait 
aux  destinées  de  l'ancien  Théâtre  des  Nations,  l'c- 
mettait  à  la  scène  Dalila  •,  un  <lramc  éuort;i(|U(*  et 
passionnel  d'Octave  Feuillet.  (]réé<*  au  A'au(l(*vill«\  le 
29  mai  1857,  puis,  re[)risc  avec  un  certain  éelal    au 
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TIi('n\Iio  l'ni  lirais  le  -aS  mars  1870  «  par  les  comédiens 
(Hiliiinirtîs  dr  rKmpcreiir  »,  cette  œuvre,  que,  dans 
le  (loMiainc  do  la  psvcholoij^'ie,  je  pourrais  qualifier 
dr  «  piôcc  à  panache  »,  avait  brillamment  réussi. 
Kn  dehors  d*un(î  interprétation  exceptioinielle,  telle 
(|U(\  jadis,  au  Vaudeville,  Lafontaine,  Félix,  Parade 
cl  M""  l'artrncil,  et  à  la  (^.omédie-Française,  Fred. 
iM'hvrc,  Blessant,  Lafontaine  (^ayant,  cette  fois, 
rchaniic  \c  roic  du  jeune  premier  contre  celui  du 
])crc  ii()l)lc  ,  et  M'"^^  Favart  et  Croizette  —  en  de- 
hors,  dis-jc,  de  ces  protagonistes  distinjjués,  le 
draiiK»  oUVait  des  ress()urces  d'amour  jeune,  de 
passion  cruelle,  avec  un  parfum  d'aventures, 
(pii  laisait  songer,  à  (piehpu*  drame  de  «  cape 
ei  <''pé(»  »,  du  i^rand  maître  Alexandre  Dumas. 
<  les  qualités  sont  restées  les  mômes,  et  le  souci 
appaïaîl,  chez  la  nouvelle  direction,  d'avoir 
leiiii'  d(»  les  ni(Mtn»  soiicneusement  en  relief, 
laul  par  la  couleur  des  décors  que  par  le  jeu  hril- 
laiil  et  convaincu  des  acteurs,  —  de  façon  que  le 
puhlic  soit  pris,  intéressé,  ému,  charmé,  sans  avoir 
le  lenijjs  d'apiM'cevoir  les  rides  du  sujet  et  sans 
pr("ndre  i»"ard(;  si  les  cIkîvoux  fins  et  soyeux  qui 
l»ro(laient  le  dialo^inî  le  font  apparaître  aujour- 
d'hui coimue  lamé  (rar«feiit.  Le  sujet  ne.  manque 
pa^  de  i^iandiMir  :  il  est  dans  toutes  les  mémoires, 
e;u'  ceux  cpii  n'ont  pas  vu  iJalHn  à  la  scène,  ont  pu 


M''"  l/.,,/.'  h'u't^n-.  —  La.lv  Wilson.  MUe  Murtinrt/f.—  Gertriido,  M'I»  CAa- 
"■•:.         L'iio  soubi'ctti.'.  M"'"  ]>vh(nj. 

'>■:  (■.•nihionv.'iil  par  l'it/i'an  lii'nlr,  sr'i"*nos  delà  vio  maritimo,  en  un 
art.',  i-ar  '.1.  do  \Vaiil\\,  a\oc.  In  di^lriljution  que  voi<-i  : 
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l'Oiilrj.  —  J'ItioniK',  Mil«.SVv/or. 
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la  lire  dans  le  livre.  Il  met  aux  prises  Tart  av(M'  la 
passion.  L'une  étraniii^Ie  Tautre.  Kt  <laris  ce  clinc 
douloureux,  celte  lutte  brutale,  raiimur  rliash»  (M 
doux,  la  Fiancée,  celle  ([ui  plus  lanl  iVia  If  l'ov^r 
honnête,  rexislence  simple,  Tavenir  t'écinhl,  nu'url 
comme  une  fleur  fauchée.  A  miré  Koswein,  roinpo- 
sileur  de  *»énie,  (*sl  remar(|ué,  depuis  srs  tlélmts  à 
rOpéra  de  Naples,  par  Léouora,  princesse  l'alco- 
nieri,  puis  enlevé  «  par  un  coup  de  niaiîi  dt»  cour- 
tisane ».  Il  oublie  auprès  (Telle  b's  sernieuls  (pi'il 
a  faits  à  Marthe,  la  fille  dt*  sou  prolesseur  Sn•t^^- 
rius.  Quand  il  se  reprend,  averti  par  le  chevalier 
Ciarnioli,  sorte  de  Mécène  qui  le  protéine  cl  lui  des- 
sille les  veux  en  lui  révélant  la  sécheresse  du  cuMir 
et  l'infamie  de  sa  maîtresse  —  elle  le  tmmpc  pour 
un  ténor  —  il  est  trop  tard  !...  Avaiil  de  retour- 
ner vers  sa  fiancée,  il  veut  châtier  Leone »ia  ;  mais 
il  ne  rencojitre  sur  la  route  où  <'lle  «loit  [)ass»M'  que 
le  vieux  Sertorius  emuKMiaut  (mi  Allem;iune  la  «h»- 
pouille  de  sa  fille  niorte  de  douleui".  Il  a  sulli, 
comme  dit  Carnioli,  d\in  de  ces  iVaniles  é^ueils 
pour  briser  toute  force  humaine  :  ()m|)hale,  (iiicé, 
Dalila,  funestes  mai»iciennes...  (lomme  Samsoii, 
privé  de  sa  chevelure,  Andié  Uosweiu,  an  qui  esl 
mort  le  iç'énie  naissant,  na  plus  la  fcuce  d«'  ciiei* 
ni  de  vivre.  Le  Lj/s  rftf/f/(\  la  |Hèce  «le  M.  Analoir 
France,  (pie  nous  applaudissit)us  uai;uère  au  \  au- 
<leville,  procède  dinH'ttMuenl  de  hullhi  el  c'esl  uue 
curiosité  de  voir  en  des  (cuvres  similaires  les  deux 
plus  grandes  actrices  drauialicpies  unulernes,  Sarah 
Beridiardt  et  Iléjane.  (Test  la  même  élude  «le  sen- 
timents coniplicpiés   dans    des   âmes   d'arlistes,  el 
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aussi  la  nu^nie  jalousie  rétrospective  pour  le  ou  les 
amants  auxcpiels  se  sont  livrées  les  deux  héroïnes. 
Mais,  outre  riiifinité  de  nuances  psychologiques, 
([ui  rendent  l'œuvre  de  M.  Anatole  France  supé- 
rieure en  délicate  philosophie  à  celle  d'Octave 
hVuillet,  le  Lys  rouge  nous  présente  une  amante 
sincère  qui,  par  le  sacrifice  qu'elle  fait  de  tout 
elle-nuMne  ,  se  fait  pardonner  son  inconsciente 
sensualité.  Dalila  est  la  femme  fatale  qui  joue 
av(»c  le  cœur  des  autres  parce  qu'elle  n'en  a 
y)(>inl  ,  et  qui  suit  sa  route,  indifférente  aux 
ruines  qu'autour  d'elle  elle  crée.  M*"®  Sarah  Ber- 
nhanlt  rend  délicieusement  cette  gravure  à  la 
pointe  sèche.  Elle  a  des  calineries  calculées,  des 
cruautés  mièvres,  des  roueries  déguisées,  d'hy- 
pocrites élans  de  passion  qui  la  rendent  redoutable. 
A  (oté  d'elle,  M.  Ma;çnier  est  d'une  tendresse 
IjrofoiKle.  Il  souffre  admirablement  du  mal  d'ai-' 
inei,  et  joue  vibrant  :  je  le  vois  très  bien  dans 
l'emploi  des  Mélin^ue.  M.  Lenormant,  dans  le 
personnage  de  (larnioli,  montre  une  louable  ar- 
d(Mir  ;  M.  liivFnonl  (\st  très  di^ne,  sous  les  traits  de 
SiMioF'ins,  et  c'est  avec  intention,  que  j'ai  gardé 
pour  la  fin  M''*  Tlionisen,  si  charmante,  si  émou- 
vante, dans  le  rôle  de  Marthe.  Le  reste  de  la  troupe 
est  (r<'nscnd)le  excellent,  et  au  point  de  vue  de  la 
mise  en  scène.,  la  pièce  est  montée,  y  compris  une 
jolie  nnisirpie  (h*  M.  llaynaldo  llahn,  avec  le  goût 
(|ue  met  M""'  Sarah  Ikrnhardt  à  tout  ce  qu'elle 
toncjie. 

•>r>  MAus.  —  Reprise  de  la  Samaritaine^  évan- 
i;ile  en  trois  tableaux,    de  M.    Edmond  Rostand, 
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musique  de  M.Gabriel  Pierné*,  dont,  le  7  avril,  on 
fêtait  la  5o®  représentation^. 

9  AVRIL.  —  La  Dame  aux  ranirtias,  (\\n  iravait 
pas  encore  été  représentée  sur  cette  scène,  obte- 
nait, devant  un  nouveau  public,  son  trioniphe  des 
plus  beaux  jours,  et  M'"^  Sarah  Herniiardt,  Tadmi- 
rable  Marguerite  (iautier  que  Ton  sait,  était  Tobjel 
d'une  véritable  ovation.  A  co\é  de  la  t^rande  ar- 
tiste, M.  Magnier  était  un  chaleureux  Armand 
Du  val. 

29  AVRIL.  —  Samedi  populaire  de  p<»ésie  an- 
cienne et  moderne.  A  coté  deM'"^  Sarali  Beridiardt 
qui  disait  des  poèmes  de  Théodore  de  Hanville  et 
de  M™*^  Rosemonde  (  iérard  (M""'  Edmond  Hostand  ), 
M™®  Héglon,  de  TOpéra,  chantait  /\ir  /es  (.^/lemins 
de  France,  trois  lieds  mis  en  musique  par  M.  Xa- 
vier Leroux,  et  M.  Lucien  (Juitrv,  du  Vaudeville, 
disait  des  «  Histoires  naturelles  »  de  M.  Jules  Re- 
nard. La  dernière  matinée  du  samedi  avait  lieu  h» 


1.  Distribution.  —  Photino,  Mm«  Sarah  Itfrnhardt.  —  .lo^us.  M.  Hn'- 
mont.  — Le  Centurion,  M.  Laroche.  —  Tu  fSani.-u-itjiiii,  M.  dmint^roi/ . 
—  Pierre,  M.  Luguet.  —  Azriol,  M.  Deneubourij.  ~  Vn  innrohaii'l. 
M.  Lacroix.  —  Le  prêtre,  M.  Ripert.  —  \'x\  Sninantaiii,  M.  T^.sl»'.  -- 
Vn  Samaritain,  M.  Colas.  —  Jean,  M.  Audré  (irrslij.  —  I/hoinriM\ 
M.  Max  Barbier. 

Les  Samaritains  :  MM.  Séheler,  Jean  Dura  et  Charpe/te/. 
Les  trois  ombres  :  MM.  Laroche,  Teste  ol  Jahan. 

Les  femmes  :  M""  Sanjta^  Boulanger.  Mart/uerile  /.•>'»id>/.  U-'i'thilii-\ 
Contif  Marie  Boyer,  Martinoff  et  o.  Rcdze. 
Les  autres  rôles  par  MM.  Laurent,  Adatn,  ltui>uu  «*{  f'.n/;-."/. 

2.  Particularité  intérossanl<'  à  oonslat  r,  o«'tti.'  ii  u\ro,  cm  rit«>  \>o\\t  uih» 
date  spéciale  et  pour  un  nombre  restroiut  <!•'  >tiiri'<'s.  a  «lu  ihaiiue  \\n<. 
poussée  par  la  faveur  du  public,  (loubhM-  li*  «liii'Vi»  pii'vii.  atttMLrnaiil 
ainsi  en  trois  semaines  saintes  sos  «'inquanU'  i"0[iii'^(Mit.ili<)ii<,  a\tM'  If 
joli  total  de  recettes  de  305.000  francs.  (!oi-i.  bleu  cuIcikIh.  sans  ItMiir 
compte  des  représentations  (l(>nnct!s  par  .Nt»"  Sar.ih  lU'niiiardt  à 
Bruxelles  et  à  Marseille. 


Mif)  m:s  annales  du  théâtre 

T)  in;ii,  avrc  le  concours  de  M""-  llé^loii,  (le  TOpéra, 
(|ui  cliimlail  (rois  nouveaux  Lieds  de  France,  niu- 
si(|u«'  de  M.  Xa\i(M'  Ijm'oux  ;  de  M'"'  Sarah  l^cv- 
nailidt,  dt^  M.  (l(M|uelin  aîné  et  des  principaux 
ai'lisirs  du  llK'àti'e  dans  des  poésies  de  Victor 
Iliiiio,  Th.  <  Iauli(;r,  lianville,  A.  Silveslre,  Baude- 
laire. (  !oolus.  elc. 

•>n  M\i.  -  Première  représentation  delà  7Vv/- 
7/////r  /tis/oirr  il' Unmlrl^  prince  de  l)anemarek\ 
(himie  en  «piinze  tableaux,  de  William  Sliakes- 
jjeai'e,  Iraduction  en  pr'ose  de  MM.  Eugène  Morand 
el  Mai'cel  Seliwo!)  ^  —  Oue  dire  encore  sur //a//z- 
h't  (|iii  n'ait  point  été  dit  <léjà  et  bien  dit  ?  Il  nous 
se/Mi)le  (|u'un  écrivain  théâtral  qui  se  respecte  ne 
^^aiirail,  sans  éti(?  exposé  à  se   couvrir  de  ridicule, 


\.  I':- :[\;!WTi'».N.  —  liiimli't.  M""-'  Sarah  Barithardl.  — J^e  roi,  M.  Bré- 

I.  -.'il.         I,îi.-i(l',   m.    Miiiraidi'.  —    l*olonius.  M.  Chaii\eroy.  —  Horatio, 

M.  I>'-!'eiihr,,t,-ij .  --  Lo  spi'i'lrc.  M.  Ripert.  —  1er  fossoyeur,  M.  Schutz. 

V    ;\.'--.>v"ur,  M.    Lni-riii.'-.  —   Le   llui  o«»iijédieu,  M.    Teste.  —  Osrio, 

M.  s'  //'>,•,        Fj-;iîi(('^(o.  m.  C-i'irinj.  —    ()i»lielie,  xM»»  Marthe  Mellot. 

■    !..i  .•■■■ii(.'  'i'.'ihuii.'.  Miif  M'iyr./a.  — ■  La  Koino  comôtlienno,  M'i»  Bon- 

I  '•■'!.i,.i;ii'.n  i\' lli'iiifi't  .'i  l;i  sc/'iit'  f"r;ui';'ii.sG  avait  souvont  tenté  h's 
•  ■■■";\  :iii;-;  .:rn:i';it  ii(Mr<^  i-t  >iir  lo  sujfl  quo  MM.  iforand  et  Schwob  vc- 
■■  I  »':i'  il"  ii'.i:lcr  oux  .'iu<-.i  avec  ImiiI  de  honlioiir.  oii  pouvait  relever  au 
.  .1'  ...11.  ,<■  'le  \:\  S.,fi.ii)'  l'io-i   \iit('iir<  ; 

i  "■•  .r.i.j''''ic  en  ••iii'i  ncîos.  .h.'  lMi<-i«<  (■rii»;âtiv-r''ranf.'aiSj  1709)  ; 

l  I  ,-  '  ••■li.' ■■!.<■  CM  'iiiq  .-n-tos.  li"  iMiiu.-i-;  (ît  \'a«'qiiorif»  ; 

;':i  i.i;  ■••  .M'  '  iii.j  :i<t('>^.  ■!<'  l>iiiii;is.  Mcin-ict»,  ot  Ma(piet  (Théâtre  Ilis- 
'■.i-ij'.  ■.  1  "^  i;  ■  : 

I    •       ;■:■■"  i!i    \r,,'-<  :\i\v<  'l'IIrliri  :'!  •  ; 

i'i    •  -i..  ii.v.lli-    !;  en   'i:i  ;h-\k\  >'\i'  Scribe; 

ï..,:-ic!i  (  !!:.j  :\(  \i  <  <i'.\iiil)r'ii'^c   'Ihniiias,  Jules  Harbior    et    Michel 

I  ■  I  .  I  ■     ■  '  -     '  :  : 

i  ;.   ■:•....,•  ■'.1    c.!i([  înics     le  c.li.-.'lis  Sani'^on    vi   Lufi«.'ii  Cressonnuis 
l'.;i     ••■I..'  '•[■iiT.c.    l^-^''.-.    ..Il    Ml.!     Sarah     liertiharilt    avait    le    rûle 
■;  <  •  .l'ii  1  .c  , 
l  11  .■[  cr.i  «'I!  (  iii:|  ail--,  ■!••  »;.ir;i!  et  lli^riiafl  iiîraijil-Théâtre  de  Nantes, 
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entreprendre  de  discussion  sur  I'(jl»u\  re  de  Shakes- 
peare. Aussi  ne  nous  ocruperoiis-nous,  si  vous  le 
voulez  bien,  que  de  la  manière  dont  il  t»st  rendu, 
au  théâtre  Sarah  Bernhardt,  [)ar  Sarah  JJ<Mnhardl 
elle-même.  Goethe,  dans  Wil/ir/n  Mpister\  a  fait  de 
ce  "caractère  complexe  une  savante  aiialvse  (|U(* 
doivent  lire  et  rééditer  tous  les  inter[)rèles  du  rnle, 
et  le  jeu  de  M'"®  Sarah  Bernhardt  nous  prouve  que 
la  grande  artiste  s'est  })énétrée  de  ces  paires  «Tuue 
si  haute  critique.  Ilandet  est  un  jeune  prinee  à  (|ui 
tout  souriait,  une  belle  àme  ouverte  à  tnus  les 
beaux  sentiments,  une  nature  poétique  et  t(Muli<' 
qu'effraye  l'action.  Et  tout  à  cinq»  uu  spectre  —  h* 
spectre  de  son  père  —  lui  iuq)ose  une  responsabi- 
lité terrible.  Il  doit  venger  ce  noble  roi,  traîtreus(»- 
ment  assassiné,  tuer  l'usurpateur  (llaudius,  dont 
sa  mère  est  com[)Iice,  reconquérir  son  trône,  et,  en 
attendant  l'occasion  favorabh»,  cacher  ses  projets, 
•défendre  sa  vie  (pi'on  ne  respecterait  pas  plus  ([U(* 
celle  de  son  père.  A  partir  (h'  ce  nit»rnent,  il  ne 
s'appartient  plus,  il  donn(î  coni^é  à  l'amour,  re- 
pousse Ophélie.  Dévoué  à  une  hécatond)e,  juiie  e( 
bourreau,  il  n'a  plus  le  droil  (renchafner  une 
femme  à  son  sort.  Peu  à  peu,  la  U^\'u\  (pTil  jt>uail 
d'abord,  devient  ])arfois  réelle,  t'e  n'est  qu'à  i;iau(l 
peine  ({u'il  rentre  en  possession  de  son  bon  sens... 
Une  anxiété  terrible  l'a^'ile.  <  le  specli'e  airné  NJeul- 
il  du  ciel  ou  de  l'enfer  ?  N'(^sl-e('  pas  le  «{('miiou  ipii 
le  tente  et  pousse  sa  m('*laneolie  :ni  meurlie  VANanl 
d'a§ir,  il  essave  une  épr(Mi\e  supiiV'ne.  Il  \eul  l'aiie 
avouer  sf)n  crime  au  meurt lier*  eu  le  lui  |uvs(Mil;nil 
sous  la  forme  fl'unt»   liaiiédii».   A  la    suit»*  de  celte 


.       -  IliKATUK 

-«   ^^  >•.    s-'iilaiit    Tonibre  de 

-      ' .'   »Mi    s'eiitiivaiit  i<  Des 

*  ■  •  .\  !        ^a   iNniviclion  est 
-  !  :!i  «lis  «*ïK*«)re  !  Comme 

.!•'  la  [MMisée  à  l'action  ! 

-     .    ::...\  lluatio.  il  écoute  les 

-.       :      i  -«  »ji!m.'  sur  le  crâne  du 

!!::•■.  :Mi   lnird  fW  la  fosse 

:-.i  ji:«.*  il.MiIrur  de  I.aërte,  el 

.  -  «■'  :='.;'^    irit-diltM',  n'arrive   que 

-     .  .;>-jiit     d'ainies    où    le    frère 

—    :  ::îi  îlf'ui'i't    empoisonné    qu'il 

-     .       ;:   jit'iir  le  plonger  an  cœur  de 

•  '  :  «  l'.iiie.  elle  meurt  j)onr  avoir 
•'•   il   i"  •np»'  préparée  pour    son  fils, 

!.?:•■     iuiiait     manqué     son     coup. 

\i:ii\    ini    doit    être    satisfaite.    Le 

îi.ii»;  dr  «adavres,  connue  un  champ 

:  •  îi   liil'i".  <!'ii''  \t*fi:j«Nun*e  incertaine,  que  la  vo- 

';!•    ÎI'  tlirii:!'  \y.\^,  a  fait  en  chemin  bien  des  vic- 

?'.«•-«  :   !'. "iMiiiiiNi.  piqin*  ccunme  un  rat  derrière  la 

:{'!--■  lir  :    lit    p;m\i'e     <  )phéli(»,    folle    et    noyée; 

l.::''!i'.    1,1    n'iiic   ri    llamlcl    lui-même  —    avant 

r.ii  I  urr  ;i  '  j;iiidius  !  'Frès  littéraire,  la  traduction 

il-  MM.    lùiLîrue    MoFîuid   el    Marcel   Schwob    est 

.1  -i    (irs  lili«'M'alr.   l/irn[)ression    du    public  delà 

;.î'riiiii  Tr  ;i    «''11''    cpTon    en   avait    trop    laissé   —  si 

•■   iii.   ,iii  n'rn  a\;nl    [joini  remis  !...  Mais  en  sup- 

.;iî!    «|ii.'  \^•ll^  ne  sovcz  point  au  nond)re  de  ceux 

..:!iin'iirMi   ShakesjMMi'e  i<  en  bloc  »,  vous  vous 

■'■il.'    r.Miinii-  (iii  piiiNSiini  iiiiérct  d'une  tentative 

,..         .i.'nxrîji-  ,'!    .ui-^nI  l'urieuse.  Et  il  fallait  voir 


I  •  ■ 
■  I  ■  » 
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ce  qu^après  le  Lorenzaccio  de  Musset,  où  elle  fui 
si  remarquable,  Sarah  Bernhardt  avait  su  faire  di 
prince  de  Danemarck'  :  plus  violent  peut-être  e 
plus  nerveux  que  mélancolique  et  rêveur,  maiî 
d'une  nervosité  et  d'une  violence  qui  forcent  l'at- 
tention et  entraînent  l'admiration...  Je  crois  qu( 
jamais  la  scène  des  comédiens  n'avait  été  jouée  d( 
la  sorte.  Dans  le  triomphe  de  la  grande  artiste,  i 
fallait  comprendre  la  façon  dont  luxueusement  elle 
avait  monté  l'œuvre  shakespearienne  —  c'étaien 
îles  merveilles  de  décoration  que  la  terrasse  d'EI- 

'•8eneur  et  le  tableau  du  cimetière  —  et  dont  ell< 
s'était  elle-même  entourée.  Nous  nous  contenteronj 
de  citer  MM.  Brémont,  dans  le  roi;  Magniér,  dau! 

'  Laërte  ;  Deneubourg,  dans  Horatio,  et  nous  met 
trons  tout  à  fait  hors  pair  M**«  Marthe  Mellol,  qui 
dans  la  blonde  Ophélie,  jouait  et  chantait  a  ravii 
ses  scènes  d'amour  et  de  folie  *. 

Le  Théâtre  Sarah  Bernhardt  était   resté  fernu 
pendant  six  mois.  Le  i6  décembre,  il  rouvrait  ave< 


1.  Le  4  juin,  M"*  Sarah  Boraharilt,  sacritiant  d'un  cœur  légor  la  joli( 
f«ectte  de  10.000  francs,  offrait  une  représentation  gratuite  d'IIamlet  ; 
l'Atsoeiation  générale  des  Etudiants,  qui  disposait  de  toutes  les  place 
âélB  salle —  les  bureaux  n'ouvrant  pas.  La  salle,  très  enthousiaste 
faisait  à  la  grande  tragédienne  une  suite  d'ovations  et  de  u  bans  »  conti 
Duels. 

Le  7  juin,  M™»  Sarah  Bernhardt  «  et  sa  compagnie  »>  partaient  pou 
Londres,  où  elle  devait,  dès  le  lendemain,  commencer  la  série  de  se 
représentations.  Avant  son  départ,  elle  avait  ro^u  des  offres  trè 
brillantes  pour  jouer  le  29  Ila/nlet,  en  matinée,  à  Strattort-sur-Avuii 
C'est,  on  le  sait,  à  Stratfort-sur-Avon  qu'est  né  Shakespeare.  On  a  élev 
dans  cette  ville  un  théâtre  merveilleusement  aménagé,  en  mémoire  d 
grand  dramaturge  anglais.  M'»»  Sarah  Bernhardt  sera  la  premier 
artiste  française  qui  aura  joué  sur  ce  théâtre,  et  avec  quel  énorm 
anccès,  nous  n'avons  pas  besoin  de  le  dire  I... 
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llamlet  *,  qui,  au  mois  de  mai  précédent,  réalisait 
(le  si  belles  recettes.  Nous  venons  de  voir  comment 
la  t^rande  artiste  avait  réalisé  ce  tour  de  force  de 
nous  présenter  en  travesti  ce  rôle  si  difficile,  si 
(•()in[)lexe,  où  s'étaient  parfois  brisés  les  efforts  des 
plus  solides  comédiens,  et  comme,  toujours  si  fine, 
si  orii^inale,  elle  avait  magistralement  joué,  entre 
autres  parties,  Tacte  des  comédiens  dont  elle  avait 
fait  une  des  choses  les  plus  dramatiques  qui  se 
puissent  voir,  la  scène  du  cimetière,  où  elle  disait 
(le  si  émouvante  façon  le  couplet  à  Yorick,  et  la 
scène  (lu  du(^l  final  où  ses  poses  et  ses  accents 
étaient  souverainement  trafiques.  Il  faisait  terri- 
hleinent  froid,  dans  la  salle,  délicieusement  restau- 
rée, (pie  iu)us  a  rendue,  avec  •  le  goût  qu'on  lui 
connaît,  Tinfatigable  directrice  2.  Or,  personne  ne 
prenait  ^arde  à  la  température  quand  se  trouvait 
en  scène  —  autant  dire  :  tout  le  temps  —  Tincom- 
parahle  llamlet  (pie  Ton  sait. 


1.  La  «listribution  dV/am/c/ était  la  même  que  celle  du  mois  de  juin 
jir  •(  ('(lent.  Seuls,  M.  André  Calmettes  remplaçait  M:  Brémont  dans  le 
rôl<'  du  roi,   et  M"«  Hlanc-he    Dut'rèuo  avait  succédé  à  MH«  Mellot  dans 

(  )iiliéli(*. 

^.  (Ij'tte  sallo,  dont  la  décoration  ost  toUto  claire,  est  devenue  l'une 
de-:  {)lns  élégantes  de  Paris.  La  seule  installation  do  Téclairage  a  coAté 
le  joli  cliitlre  de  70.000  francs.  Le  foyer  du  public  était  orné  do  dix 
paiiiicaiix  rcpr«?s<Mitant  les  priucipau.x  rôles  interprétés  par  la  grande 
artiste.  Ces  paniuiaux  avaient  été  exécutés  par  MM.  G.  Clairin,  Besnard, 
.Mmha,  liMcas  et  M'I»  Louise  Abbénia. 

Lri  U'cturu  aux  artistes  de  VAiijlon,  avaijt  lieu  le  lendemain  et  produi- 
s.ut  une  profonde  sensation.  La  pièce  de  Rostand  entrait  immédiatement 
(Ml  r.'pétitittn  ;  sa  rejjrésentation  et  sou  succès  appartiennent  à  l'année 

.-ui\ante. 
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I^a  Tosea,  drame 

I>aliia,  dramô^ 

Patron  Bénie,  comédie 

La  Samaritaine,  évangile  .... 

La  Dame  aux  Caméiias,  pièce 

*Hamlet,  drame 


DATE 

XOIBII 

KOIBRI 

delà 
l»»rcpré8. 

de 

repr^fnt. 

d'actes 

ou  de  la 

pendant 

reprise 

runn>;e 

5  a.  6  t. 

21  janv. 

57 

5 

8  inarH 

12 

1 

15  mars 

5 

3  tabl. 

25  mars 

19 

5 

9  avril 

,51* 

15  tabl. 

20  mai 

32 

1.  Dans  ce  chiffre  de  51,  nous  comprenons  dix  ropréiscnlaliuns  don- 
nées, au  début  de  Tannée,  sur  la  scène  de  la  Kenaisuanco. 


if- 


fe 


^h^i  - 


I . 


TIIKATRE  LYKIOl  E 


DE  LA  RENAISSANCE  * 


Au  mois  de  février  1899,  on  apprenait  ([ue  MM. 
Milliaud  frères,  bien  connus  déjà  par  d'inlellit^ents 
essais  de  campa^jnes  musicales,  précédemnienl  ten- 
tés à  la  Porte  Saint-Martin  et  aux  Variétés,  venaient 
d'acquérir,  de  M'"*-  Sarah  Bernhanlt,  le  droit  au 
bail  de  la  Renaissance  et  que,  sans  plus  atltîndn*, 
ils  allaient  fonder  dans  cette  éléi:;^ante  salle,  le  Théâ- 
tre lyrique  demandé  par  tous. 

6  MARS.  —  Première  représentation  (à  ce  théâ- 
tre) de  VEnfant  prodigue^  [lantoinime  en  trois 
actes,  de  M.  Michel  (larré,  musicpKî  de  M.  André 
Wormser^.   —  Ce  fui  un  véritable  réi^^al  pour  les 


1.  Directeurs  :  MM.  Milliaud  lr«'>ros  ;  t>o<T«'îtniro  ^^«MKiral  :  M.  Ivlmuii'i 
StouUig. 

2.  Distribution.  —  Pierrot  père,  M.  Duqwsue.  —  Le  baron,  M.  (iou- 
get.  —  Le  nègre,  M.  M.  Clément.  —  Pierrot  UN,  MH»  Félicia  Mallet.  — 
M"«  Pierrot,  M»»  Marie  Ma(jnicr.  —  Phryiiettc.  M"«  Dicter f-'. 

A  la  fin  do  la  saison,  les  rôles  de  Pierrot  père  et  do  Phryuettc,  turent 
repris  par  M.  Bouyer  et  par  M'l«  Manette  Sinionct. 

10. 
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jHiiîJiteurs  (le  spcMiacIcs  délicals  rnie  cette  reprise  de 
V hhifdhl  pnKl'ujnr^  si  heiireuseinerit  iinai^inée  par 
les  livres  Milliand  pour  inai^iirer  leur  Théâtre 
Lvi'icjue  de  la  l\(înaissaiice.  On  sait  (pielle  exquise 
inusicpuî  a  écritt;  M.  André  \\(»rnis.er  sur  Téniou- 
\anl  sc<MiaF'i<>  d«î  M.  Mieliel  (^arré.  On  sait  aussi 
a\rc  (piell(*  ni('rveilleus(^  (î\pr(\^si()n  niimicpje  —  le 
î^iand  arl,  ni  pins  ni  moins  —  M"'*  Félieia  Mallet 
inl(Mprèt(*  PicMiot  lils.  Les  rôles  des  deux  vieux 
«'laienl  exeelleinnientJenus  par  M'"''  Marie  Ma^^nier, 
aussi  paifaitt;  en  niarnan  Pierrot  (pTelle  Tavail  été 
na^urrr,  aux  Variétés,  dans  «  tante  Véronicjue  » 
(!n  \  ni/(t(i('  (iiidnir  du  (UkIc,  et  [Kir  M.  Duquesne, 
\r  Napoléon  d(î  la  veille,  d'une  ])onlioniie  charmante 
(Ml  papa  Pirri'ot.  M.  (  louî^et  était  toujours  un  anni- 
iiiii  haFon,  <'{  il  était  imj)()ssil)l(i  <le  se  montrer 
plus  jolie,  plus  i;iacieus(;  et  |)lus  spirituelle  que 
M"  hii'lerle,  sous  les  traits  (h*  cette  petite  a  rosse» 
(le   V\\\'\  nelle. 

10  Aviui..  —  Piernière  l'c.'pi'ésentatioii  face  théa- 
Irei  <V( )h)''/'<ni ^  opéra  l'aiilastifpn'.  cfi  rjuatre  actes  et 
iieiii'  hil)ieau\,  adaptation  lyrifpie  de  M.  L.-V. 
hiiidiJlN,  poètne  de  M.  Michel  (]arré,  musique  de 
WC'hiI.  Pour    inauL^niiei'   orHciellement,  cette 


'Murhuic  ,  ji.uis  ;i|)i'c-'.  VEiifiint  /nfiili/jne  i-t.'iit  iir<''(M*îiJt''  do  Lf  Jiouffe 
'/  /'■  'J'n.'/ (riir,  (i|.i'ra  (;'iiii;'Hi('  »ii  un  .'ici*'.  (Je  1*.  Villicrs  ot  Armand 
(■'■ullf.  fiiiiKjiH'  lie  (i.iNciii  \.  joiK'c  |p;ir  M.  l'iV/ar.s' {C.'ivalini),  M.  Bour- 
.'■icr  (!'.  •iiiiiii.  M.  />'w/'/''(//.s  U'.îu'lx'.iUj,  Mil«  //.  Maipiun  (C''leslino). 

1.  I)is;  r.iKi  rt<'\.  ..  IIikui,  \\.  l)--i't  iii<'rri''i-r.  Olx'Trm.  M.  7i'.  Uotiis. 
<  ,lpr.) -iiiMi.  M.  Clnii  ,ai  II .  -  A  1  iii.iii/or.  M.  Sniu>an-Iiellct.  —  (loul- 
.  ..iili.  M.  liniosi,',-.  !.<•  (:;.!;(<..  \\ .  /,^/^^,■.  -  Ahdallîili,  M.  Woll.  — 
],>'  piiiKt'  l;.-ili('k.iii.  M.  Uari':'//.  i;r//i;».  M'i'"  Mi'rli/ii.  —  Fatimo,  M"« 
/'■/"•-/.  ■  Purk,  M"'-  Mur/'/.  ■■-  H-.xant.'.  Mil»'  (//«tf/i/aZ-Lavei.  —  Droll, 
Ml''    l.rsnr.   ■  ■■  'l'ilîiiiiri  M""-*  <Li'.  Kua:. 


s 
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fois,  le  Théâtre  Lyrique  en  la  coquette  salle  de  la 
Renaissance,  et  en  attendant  les  nouveautés,   les 
deux  très  intelligents  et  très  actifs  directeurs  nous 
rendaient,  fort  joliment  montée  au  point  de  vue  dé- 
coratif, cette  partition  étincclantc  et  clievaleres(jue 
diObérony  Tun  des  chefs-d'œuvre  de  Wel)er  et  Tune 
'    des  merveilles  de  Fart  moderne.  Il  y  avait  quel- 
\\  que  audace  de  la  part  des  frères  Milliaud  —  mais 
'    ces  messieurs  ne  connaissaient  point  d'obstacles  — 
[,"   à  effectuer  semblable  reprise  :  l'œuvre  poélifpie  el 
;'  charmante  est  aussi  Tune  des  plus  horriblement 
J;   difficiles  qui  soient  au  point  de  vue  de  Texécution. 
r.  Le  système  vocal  dans  lequel  est  écrit  cet  admira- 
J:.  ble  Obéron,  exige  des  interprètes  exercés,  avec  une 
*i   intrépidité  rare,  à  triompher  des  difficultés  les  plus 
k"  scabreuses  de  leur  art.  Exclusivement  préoccupé 
;    de  donner  à  sa  pensée  le  relief,  la  coulnir  ri  IViier- 
■;    gie  conformes  au  sentiment  qu'il  a  voulu  expri- 
y   mer,  au  caractère  et  à  la  situation  du  personiiaûi^e 
!._  en  scène,  Weber  ne  tient  aucun  conq)te  dr  ce  (pii 
î..  était  autrefois  l'unique  souci  du  compositeur,  c'cst- 
'à  dire  du  mécanisme  vocal.  Il  exigera  cruii  nicnie 
^chanteur,  quelquefois  dans  le  même  nioireau,  un 
'"  "organe  exceptionnellement  robuste  et  llexible,  un 
son  de  cloche,  un  appel  de  trompette  et  un  fnMr- 


Au  'deuxième  tableau  :  l'Invitation  à  fa  Valse,  <lo  \V(»l)or,  pnr  lo  corps 
de  ballet  (M»»»  Flemma  ot  Zacconr.  premières  (lansousi>>;i. 

Le  27  avril,  le  rôle  do  Huou  ntait  chant»*  par  M.  Knimami<»l  Lnlnri,''». 
L'excellent  artiste,  qui  créa  à  Ri)uoii  lo  Samson  de  Sainl-Saons  et  so 
lit  applaudir,  entre  autres  rôles,  «laus  Sirijfrird,  «lo  \Vaj;nor,  à  la  Mon- 
naie de  Bruxelles,  et  dans  K'née,  dos  Troi/ens.  à  l'Opôra-Coniiquc,  n'avait 
pas  été  entendu  à  Paris  depuis  deux  ans,  c'cst-à-diro  depuis  qu'il  chanta 
à  repéra  Siegmund,  de  la  Walki/rii'. 
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srèiic,  OÙ  Tassassid  effaré,  sentant  Tombre  de 
l'enfer  l'envelopper.  s't»crie  en  s'enfuyant  «  Des 
llamheaux  !  des  flandjeanx  !  »  sa  conviction-  est 
faite.  Mais  cond)ien  d'irrésolutions  encore  !  Comme 
il  lui  en  coule  de  passer  de  la  pensée  à  l'action  ! 
Au  cimetière,  avec  son  ami  Iloratio,  il  écoute  les 
lazzi  des  fossoyeurs,  il  philosophe  sur  le  crâne  du 
pauvre  Yorick,  il  se  C()lletle,  au  bord  de  la  fosse 
d'Ophélie,  avec  Temphatique  douleur  de  Laërtc,  et 
sa  vengeance,  si  longtemps  méditée,  n'arrive  que 
par  hasard  dans  l'assaut  d'armes  où  le  frère 
d'Ophélie  le  blesse  d'un  fleuret  empoisonné  qu'il 
lui  arrache  à  son  tour  pour  le  plonger  au  cœur  de 
Claudius.  Ouant  à  la  reine,  elle  meurt  pour  avoir 
bu  par  mégarde  la  coupe  préparée  pour  son  fils, 
au  cas  où  Laërte  aurait  manqué  son  coup. 
L'ond)re  du  vieux  roi  doit  être  satisfaite.  Le 
théâtre  est  jouché  de  cadavres,  comme  un  champ 
de  bataille.  Cette  vengeance  incertaine,  que  la  vo- 
lonté ne  dirige  pas,  a  fait  en  chemin  bien  des  vic- 
times :  Polouius,  piqué  comme  un  rat  derrière  la 
tapisserie;  la  pauvre  Ophélie,  folle  et  noyée; 
La("rle,  la  reine  et  Mamlet  lui-même  —  avant 
d'arriver  à  (llaudhis  !  Très  littéraire,  la  traduction 
(le  MM.  Eugène  Morand  et  Marcel  Schwob  est 
aussi  très  littérale.  L'impression  du  public  de  la 
pnMuière  a  été  qu'on  en  avait  trop  laissé  —  si 
inèuïc  on  n'en  avait  point  remis  !...  Mais  en  sup- 
posant (\\w,  vous  ne  soyez  point  au  nombre  de  ceux 
(pli  adnielliMil  Shakespeare  «  en  bloc  »,  vous  vous 
rendrez  conqjte  du  puissant  intérêt  d'une  tentati%'e 
aussi    n()uv(»lle  el   aussi  curieuse.  Et  il  fallait  %'oir 


tnâ^TRE    dARAH  ^BÉRNHAtlDT  iÙQ 

ce  qu'après  le  Lorenzaccio  de  Musset,  où  elle  fut 
si  remarquable,  Sarah  Bernhardt  avait  su  faire  du 
prince  de  Danemarck'  :  plus  violent  peut-être  et 
plus  nerveux  que  mélancolique  et  rêveur,  mais 
d'une  nervosité  et  d'une  violence  qui  forcent  Tat- 
tention  et  entraînent  Tadmiration...  Je  crois  que 
jamais  la  scène  des  comédiens  n'avait  été  jouée  de 
la  sorte.  Dans  le  triomphe  de  la  grande  artiste,  il 
fallait  comprendre  la  façon  dont  luxueusement  elle 
avait  monté  Tœuvre  shakespearienne  —  c'étaient 
âes  merveilles  de  décoration  que  la  terrasse  d'EI- 
seneur  et  le  tableau  du  cimetière  —  et  dont  elle 
s'était  elle-même  entourée.  Nous  nous  contenterons 
de  citer  MM.  Brémont,  dans  le  roi  ;  Magniér,  dans 
Laërte  ;  Deneubourg,  dans  Horatio,  et  nous  met- 
trons tout  à  fait  hors  pair  M^*^  Marthe  Mellot,  qui, 
dans  la  blonde  Ophélie,  jouait  et  chantait  à  ravir 
\.  ses  scènes  d'amour  et  de  folie  *. 
;  Le  Théâtre  Sarah  Bernhardt  était   resté  fermé 

^'.  pendant  six  mois.  Le  i6  décembre,  il  rouvrait  avec 


ir. 


/. 


lj>"  '  1.  Le  4  juin,  M»«  Sarah  Beraharilt,  sacrifiant  d'un  cœur  léger  la  jolie 
Çf^. . .  fei^tte  de  10.000  francs,  offrait  une  représentation  gratuite  é'Hamlet  à 
i-'"  l'Association  générale  des  Etudiants,  qui  disposait  de  toutes  les  places 
J.  "  dtfla  salle  —  les  bureaux  n'ouvrant  pas.  La  salle,  très  enthousiaste, 
faisait  à  la  grande  tragédienne  une  suite  d'ovations  et  de  u  bans  »  conti- 
nuels. 

Le  7  juin,  M™«  Sarah  Bernhardt  «  et  sa  compagnie  »  partaient  pour 
Londres,  où  elle  devait,  dés  le  lendemain,  commencer  la  série  de  ses 
représentations.  Avant  son  départ,  elle  avait  reçu  des  offres  très 
brillantes  pour  jouer  le  29  Hamlet.  en  matinée,  à  Strattort-sur-Avon. 
C'est,  on  le  sait,  à  Stratfort-sur-Avon  qu'est  né  Shakespeare.  On  a  élevé 
dans  cette  ville  un  théâtre  merveilleusement  aménagé,  en  mémoire  du 
.  .grand  dramaturge  anglais.  M^e  Sarah  Bernhardt  sera  la  première 
artiste  française  qui  aura  joué  sur  ce  théâtre,  et  avec  quel  énorme 
saccés,  nous  n'avons  pas  besoin  de  le  dire  !... 

4N^ÂLBS  DU  THÉÂTRE  10 
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llamlet  *,  qui,  au  mois  de  mai  précédent,  réalisait 
(le  si  belles  recettes.  Nous  venons  de  voir  comment 
la  g^rande  artiste  avait  réalisé  ce  tour  de  force  de 
nous  présenter  en  travesti  ce  rôle  si  difficile,  si 
complexe,  où  s'étaient  parfois  brisés  les  efforts  des 
[)Iiis  solides  comédiens,  et  comme,  toujours  si  fine, 
si  on'i^inale,  elle  avait  magistralement  joué,  entre 
autres  parties,  Tacte  des  comédiens  dont  elle  avait 
fait  une  des  choses  les  plus  dramatiques  qui  se 
puissent  voir,  la  scène  du  cimetière,  ou  elle  disait 
(le  si  émouvante  façon  le  couplet  à  Yorick,  et  la 
scène  du  duel  final  où  ses  poses  et  ses  accents 
élai(Mit  souverainement  tragiques.  Il  faisait  terri- 
hleiuent  froid,  dans  la  salle,  délicieusement  restau- 
lée,  (jue  nous  a  rendue,  avec,  le  goût  qu'on  lui 
counaît,  l'infatigable  directrice  2,  Or,  personne  ne 
prenait  garde  à  la  température  quand  se  trouvait 
eu  scèue  —  autant  dire  :  tout  le  temps  —  l'incom- 
parable llamlet  que  l'on  sait. 


1.  La  distribution  <V llamlet  éia^ii  la  même  que  celle  du  mois  de  juin 
précédent.  Seuls,  M.  André  ('almettes  remplaçait  M;  Brêmont  dans  le 
rôle  du  roi,  et  Mlle  Blanche  Dufrène  avait  succédé  à  M'l«  Mellut  dans 
()]>hélie. 

2.  Cette  salle,  dont  la  décoration  est  toUte  claire,  est  devenue  Tune 
des  plus  élégantes  de  Paris.  La  seule  installation  de  l'éclairage  a  coûté 
le  joli  chirtre  de  70.000  francs.  Le  foyer  du  public  était  orné  de  dix 
l)auneaux  représentant  les  principaux  rôles  interprétés  par  la  grande 
artiste.  Cies  panneaux  avaient  été  exécutés  par  MM.  G.  Clairin,  Besnard, 
Miu'ha,  Lucas  et  M'i»  Louise  Abbéma. 

Ln  lecture  aux  artistes  de  VAijlon,  avai|  lieu  le  lendemain  et  produi- 
sait une  i)ro fonde  sensation.  La  pièce  de  Rostand  entrait  immédiatement 
en  répétition  ;  sa  représentation  et  son  succès  appartiennent  &  rannée 

suivante. 
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La  Tosea,  drame 

JkLlila,  dramff 

Patron  Bénie,  comédie 

Zm  Samaritaine,  évangile  .... 

Zm  Dame  aux  Camélias,  pièce 

*Hamlet,  drame 


DATE 

HOIIII 

KOIBII 

delà 
l'*repré«. 

de 

repréyfnt. 

d'actes 

ou  de  la 

pendant 

rsprise 

lannée 

5  a.  6  t. 

21  janv. 

57 

5 

8  ma  ru 

12 

1 

15  mars 

5 

3  tabl. 

25  mars 

19 

5 

9  avril 

,51  < 

15  tabl. 

!80  mai 

32 

V., 


1.  Dans  ce  chiffre  de  51,  nous  comprenons  dix  rcprétiontaliuns  dun- 
nées,  au  début  de  l'année,  sur  la  scène  de  la  Renaissance. 


y. 


•  1 

•r.-. 


r'  ; 


fe-.; 


^?.. 


TIIKATRE  LYHIOI  E 


\)E  LA  RENAISSANCE  i 


Au  mois  de  février  1899,  on  apprenait  (jiie  MM. 
Milliaud  frères,  bien  connus  déjà  par  (rintelli^^enls 
essais  de  campag^nes  musicales,  précédenniuMil  tcMi- 
tésàla  Porte  Saint-Martin  et  aux  Variétés,  v(Miaient 
d'acquérir,  de  M"^'-  Sarafi  Uernhanlt,  le  droit  au 
bail  de  la  Renaissance  et  que,  sans  plus  attt»ndn\ 
ils  allaient  fonder  dans  cette  élét^^antc  salle,  le  Théà- 
Ire  lyrique  demandé  par  tous. 

6  MARS.  —  Première  représentation  là  r<»  théâ- 
tre) de  YEnfant  prodi(ju(\  panloniinie  en  trois 
actes,  de  M.  Michel  Carré,  inusi(pic  de  M.  André 
Wormser^.   —  Ce  fut   un  véritable  réjji^al  pt)ur  les 


1.  Directeurs  :  MM.  Milliaud  iV-tos  ;  Sofr^-tniic  frciit-ral  :  M.  K<ln»on«l 
Stoullig. 

2.  Distribution.  —  Pierrot  père,  M.  Du'i'n'sne.  ■  Le  bjiron,  M.  (ion- 
get.  —  Le  nègre,  M.  M.  Clément.  —  Tiorrot  tilsi.  M^'  Fclicia  Mallet.  — 
M»»  Pierrot,  M"»»  Marie  Maijnier.  —  Phrynette,  Mii«  Dicter U'. 

A  la  fin  do  la  saison,  les  rôles  de  Pierrot  père  et  do  Phryncttc,  furent 
repris  par  M.  Bouyer  et  par  M'i*  Manette  Snuonet. 

10. 
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nma tours  de  spec-lacles  délicals  f|iie  cette  reprise  de 
V Enfdut  pvod'ujne^  si  lieiireuseinent  inuii^iiiée  par 
les  frères  Milliaud  pour  inaui^-iirer  leur  Théâtre 
Lvri(jue  de  la  Renaissaurc».  Ou  sait  (piellc  exquise 
uuisi(|ue  a  écrite  M.Audré  Wonnser  sur  rémou- 
vaut  scénario  de  M.  Michel  Carré.  On  sait  aussi 
avec  (|uelle  merveilleuse  ex[)ression  mimique  —  le 
i;rand  art,  ni  plus  ni  moins  —  M"'-  Féliciii  Mallet 
intiM'prète  Pierrot  fils.  L<îs  rôles  des  deux  vieux 
étaient  exc(»llemment  tenus  par  M'"^'  Marie  Magj-nier, 
aussi  parfaite  en  maman  Pierrot  qu'elle  l'avait  été 
naguère,  aux  Variétés,  dans  «  tante  Véronique  » 
du  Vaijdfjr  iiuUmv  du  (Jodr,,  et  jmr  M.  Duquesne, 
le  Napoléon  de  la  veille,  crune  bonhomie  charmante 
en  papa  Pierrot.  M.  (îou;^et  était  toujours  un  amu- 
sant baron,  et  il  était  iïrq)ossil)le  de  se  montrer 
plus  jolie,  plus  i;racieuse  et  plus  s[)irituelle  que 
M"'  Diétcrie,  s(ms  les  traits  de  cette  |)etite  a  rosse  » 
de  Phrvnette. 

lo  AviuL.  —  Preriiière  représentation  (à  ce  tfiéA- 
li'<M  iVOhri'oii^  o|>éra  fantastifpie  en  quatre  fictes  et 
iicul*  tableaux,  adaptation  lyrifjue  de  M.  L.-V. 
Durdilly,  |)oèrne  (h*  M.  Michel  C'arré,  musique  de 
WCImm'.    --    Pour   inaui^nirer   officiellement,  cette 


(Juel(]ues  jours  api'<*.s,  V Enfant  iiradùjiie  ot;iit  pr/'oédô  de  lée  Bouffe 
ri  /.'  'ïnlHi,u,\  ()|.i'ra-C')ini(pio  «'ii  un  ;i<'le.  de  1'.  Villiers  et  Armand 
(">uiIo,  niu>i(jii(i  do  (iavoniix,  jotn'O  ii;ir  M.  Villars  ((îavatini),  M.  HouV' 
sif/-  (Hi'uini).  M.  Hov.njCdis  il->;jrln'auj,  Mîl»  //.  Matpian  (Côlesline). 

1.  l>i,sir.iin:Ti<>N.  —  linon,  M.  D-'/<iiio'rri:-re.  —  Oboron,  M. -ft.  Réfjis. 
(-'i.i-a-Miin.  M.  Chainiiii.  —  Aiinniizor,  M.  Sio'eau-/}nllct.  —  Goul' 
.  ...ili.  \1.  Bour.sùrr,  -  Lo  CalKo.  M.  /.'///«,-.  -  Abdallah,  M.  WoU.  — 
I.o  jiniiic  Kahoknn.  M,  /l'tri'-ilf. —  P,<zzia.  Mi'f  Murlini.  — Fatime,  Ml>« 
/'■'■'./.  -  l'ink.  M""-  M'irhi.  —  J<f>xMno.  Mlle  C7ta>j/aM,(wei.  —  Droit, 
M'i'  /,'\sni'.    --  Titaiiiri  Mi"»*  de  liaaz. 
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'  fbû,  le'Théâlre  Lyrique  en  la  coquette  salle  de  la 
Renaissance,  -et  en  attendant  les  nouveautés,  les 
'  deux  très  intelligents  et  très  actif»  direcleiirs  nous 
■-,  ■  rendaient,  fort  joliment  montée  au  point  de  vue  dé- 
!.'  corattfj  cette  partition  étincelante  et  rlievaleresque 
,T-  ffObéron,  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Weljer  et  l'une 
1  d^  merveilles  de  l'art  moderne.  Il  y  avait  qiiel- 

I'  qae  audace  de  la  part  des  frères  Milliaud  —  mais 
ces  messieurs  ne  connaissaient  point  d'obstarles  — 
à  effectuer  semblable  reprise  :  l'œuvre  poétique  e1 
ctiannante  est  aussi  l'une  des  plus  borril)lcnieiii 
.difficiles"  qui  soient  au  point  de  vue  de  l'exécution, 
ilje  système  vocal  dans  lequel  est  écrit  cet  ndmirn- 
jrfe  Obéron,  exige  des  inlerprùtes  exercés,  avec  une 
Intrépidité  rare,  à  triompher  des  difficulté!!  les  |>lus 
acabreuses  de  leur  art.  Exclusivement  |)réoiTupé 
de  donner  à  sa  pensée  le  relief,  la  couleur  i-l  l'éiicr- 
fp^  conformes  au  sentiment  qu'il  a  voulu  expri- 
jner,  au  caractère  et  à  la  situation  du  pcrsoniiitije 
i.W  scène,  Weber  ne  tient  aucun  compte  de  ce  ijui 
jetait  autrefois  l'unique  souci  du  conq>osilcur,  c'fst- 
^  dire"  du  mécanisme  vocal.  Il  exij|;era  d'un  lUf-nio 
jdbanteur,  quelquefois  dans  le  même  morceau,  un 
«rgane  exceptionnellement  robuste  et  tlexiblc.  un 
T  .M>n  de  cloche,  un  appel  de  trompette  et  un  fn'-lc- 
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ment  d'ailes.  C'est  ainsi  que,  pour  chanter  les  deux 
parties  de  Tair  si  beau  de  Huon,  il  faudrait  deux 
ténors  :  un  ténor  de  force  pour  dire  la  fanfare  vo- 
cale :  ((  Jamais  mon  cnuir  ne  connut  la  peur  »,  et 
un  ténor  de  f^vàcc  pour  rendre  le  charme  du  canta- 
bile  :  «  0  belle  inconnue  !  »  On  en  peut  dire  autant 
des  difficultés  que  présente  le  rôle  de  Rezzia  dans 
rinterprétation  de  deux  morceaux  écrits  :  Tun 
dans  le  style  léger,  Tautre  dans  le  style  dramati- 
(]ue.  La  voix  de  la  cantatrice  doit  caresser  en  quel- 
(|ue  sorte  les  sonorités  éoliennes  de  la  harpe  pour 
rendre,  en  se  jouant,  les  vocalises  en  ut^  qui  for- 
ment comme  une  broderie  de  dentelles  autour  du 
motif  si  original  du  chœur  exécuté  dans  le  théâ- 
tre ;  puis,  cette  voix  à  laquelle  le  musicien  vient  de 
demander  les  grâces  et  les  flexibilités  qui  consti- 
tuent Tart  accompli  de  la  virtuose,  est  condamnée, 
à  Pacte  suivant,  à  s'enfler,  au  point  d'éclater,  à 
l'unisson  de  la  tempête  de  l'orchestre  qu'elle  doit 
dominer  dans  l'air  sublime  et  meurtrier  de  Rezzia, 
(|u'on  appelle  l'Invocation  à  TOcéan.  Ce  n'est  pas 
pour  un  gosier  en  chair  et  en  muscles,  mais  pour 
un  larynx  forgé  dans  l'acier  le  mieux  trempé  que 
sont  écrites  les  plaintes  de  l'amour  au  désespoir  de 
la  fille  du  calife  Haroun-al-Raschid.  MM.  Milliaud 
ont  demandé  à  tous  les  échos  la  Rezzia  idéale,  et 
les  échos  ne  leur  ayant  pas  répondu,  c'est  M'*®  Mar- 
tini —  la  remarquable  Sieglinde  de  la  Walkyrie 
(l(î  Bruxelles  —  qui  a  bien  voulu  se  charger  de 
mettre  sur  pied  en  quelques  jours  ce  rôle  écrasant. 
Il  ne  l'a  point  écrasée  :  quel  plus  bel  éloge  pouvons- 
nous  faire  de  la  vaillante  artiste?  Elle  a  du  charme, 
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et  aussi  le  feu  sacré,  et  quand  elle  sera  en  pleine 
possession  d'un  rôle  appris  si  rapidement,  le  suc- 
cès qu'elle  a  obtenu  le  premier  soir  en  sera  doublé. 
A  côté  de  M"®  Martini,  et  sous  les  traits  de  Fatime, 
la  gentille  suivante  de  la  princesse  Rezzia,  s'est 
révélée  dans  l'art  sérieux,  M"®  Lebey,  montrant 
une  jolie  petite  voix,  bien  timbrée  et  bien  conduite. 
C'est  à  M"*®   G.   Marty,   fréquemment   applaudie 
dans  les  concerts,  qu'est  dévolue  la  partie  de  Puck  : 
.   elle  en  a  dit  le  poème  avec  une  rare  intelligence 
et  en  a  fait  valoir  en  artiste  consommée  l'adorable 
musique.  M.   Chalmin  s'est  acquitté  du   rôle  de 
;.    Fécuyer  gascon  Schérasmin  en  fin  comédien  et  en 
!Ï  chanteur  de  la  bonne  école.  Puis,  à  la  façon  sim- 
•  .plp  et  large  avec  laquelle  il  a  posé  les  quelques  ré- 
;  'çîtatifs  d'Obéron,  M.  Régis  a  prouvé  qu'il  était 
capable   d'une   tâche    plus    importante.    Mais    le 
triomphe  de  la  soirée  a  été  —  incontestable  et  in- 
\  contesté  —  pour  les  chœurs,  excellents,  et  pour  le 
■  ^Gniperbe   orchestre,    si   heureusement  réuni   et  si 
•:  magistralement  dirigé  par  M.  Jules  Danbé.  Une 
pure  merveille  que  la  délicieuse  musique  de  Weber 
V  exécutée  de  la  sorte!... 

Cependant,  les  avisés  directeurs  ne  s'endor- 
maient p.as  sur  leur  artistique  succès  d'Obéron,  et 
nous  donnaient^  après  le  poétique  opéra  de  Weber, 
le  toujours  jeune  Barbier,  de  Rossini*.  Interpré- 
tation di  primo  cartello.  Où  trouver  un  Figaro  de 


1.  Distribution.  —  Le  comte  Almaviva.  M.  Degenne.  —  Figaro,  M. 
Soulacroix.  —  Bartholo,  M.  Chalmin.  —  Don  Basile,  M.  Sureau- Bellet. 
—  Pédrille,  M.  Théry.  —  Un  notaire,  M.  Woll.  —  Un  officier,  M.  Noôl. 
—•Rosine,  M^'*  Parentani.  — Marceline,  M™»  Lconie  Richard. 
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plus  de  verve,  de  pins  de  sûreté  cl  de  voix  plus 
i]féiiéreiise  rpie  Soulacroix,  l'idole  du  public,  une 
llosine  vocalisant  avec  plus  d'ag-ililé  et  de  facilité 
que  RP''-  Parentani,  vrai  rossi^^nol,  un  orchestre, 
enfin,  plus  joliment  stylé  à  la  célèbre  musique  que 
celui  de  M.  Danbé?  Pareille  exécution  ne  pouvait 
manquer  d'altirer  la  foule,  et  c'est  devant  une  salle 
plus  cpie  cond)le,  cpie  triomphaient  Soulacroix  et 
]\[iio  Parenlani,  fori  lieunnisement  secondés  par  M. 
Dei5^enne-Almaviva,  ([ui  rendait  de  façon  excellente 
la  scène  d'ivresse  du  second  acte,  par  M.  Sureau- 
Bellel,  un  très  amusant  Basile,  et  par  M.  Gérai- 
zcr,  remplaçant  adroitement,  dans  Bartholo,  M. 
Chalmin  subitement  indisposé.  Avec  le  Barbier  de 
Sriu/lc,  le  Théàlie  lyri(|ue  de  la  Renaissance  avait, 
désormais,  ses  lendemains  assurés  :  c'est  l'ère  des 
4];^rosses  recettes... 

9  MAI.  —  Première  représentation  (à  ce  théâtre) 
de  Martlia^  opéra  en  ([uatre  actes  et  six  tableaux, 
[)a rôles  de  Saint-(  ieor^es  et  (Irevel  de  Charlemaç^ne, 
musique  de  Flotow  1,  —  Excellente  reprise.  Nous 
ne  connaissons  tçuère  de  plus  heureuse  destinée 
que  celle  de  Tieuvre  de  Motow.  Après  s'être  pri- 
mitivement donnée  à  l'Opéra,  sous  le  nom  de  Ladij 
Henriette^  Mdrtlia  fut  traduite  en  allemand,  de  là 
en  italien,  et  aujourd'hui  l'ancien  ballet  est  devenu 
un  opéra  Irançais.  Part(Mit  Martlia  a  eu  la  même 
laveur;  ce  poème  aimable,  cette  musique  char- 
manie  n'ont  pas   rencontré  un  contradicteur;   les 


i.  DisiiuHiTiu.N.  —  Lyonc'l,  M.  Lrpreslre.  —  IMumkett,  riche  fermier, 
M.  Scuhicrolj'.--  Loril  Trislan  <ie  Mikletort,  M.  liuuri/pois.—  Un  juge, 
M.   T/i'^f'!/.  —  MartliU;  MU*  Parentiuii.  —  Nancy.  M'»»  G.  Martï/, 
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difficile'  se  sont   laissé  désarmer  ;  le  publie  ordi 

.    naire  n'a  eu  qu'à  être   ravi.  Cette   e^eutille  voya 

geuse  est  de  si  bonne  composition  et  de  si  l)ell 

humeur,  son  sourire  est  à  la  fois  si  bien  psirisirii 

viennois  etnapolitain  !  Si  vous  t^tes  tenté  <lr  trouvi* 

que  cette  musique  cosmopolite  tourne  un  peu  ai 

vaudeville,  à  Topérelle  et  à  la  nMitjfaine  iiiélodirpic 

cherchez,  dans    les  partitions  solennelles  (pielqu 

chose  de  plus  fin  et  de  plus  savant  (|ue  le  quatuo 

du  Rouet,  si  joliment  interprété   par  M'"*"'  Pareil 

.  Cani  et  Marty,   par  MM.    Leprestre  et  Soulacroi 

■  ■■  qu'on  voulait  le  bisser,  connue  on  a  prescpu»  ton 

^\ bissé,  du  reste,  en  cette  triomphante   représent;i 

pf:.lîon.  M****  Parentani  est  très  dit^^ne  de  recueillir  I 

'*'■:  succession  des  Patti  et  des  Niisson,  (lue,  seuls,  le 

■11-  .  ... 

'yy%  anciens  »   ont   applaudies  jadis,  dans   Murlha 

On  lui  reprocherait  seulement  un  pcîn  trop  d(*  laii 

,'    gueur  vocale;  elle  laisse  mourir  les  notes  conim 

t    on  laisse  mourir  les   vibrations  d'nn  cristal  ;  c'(»< 

'J^  un  murmure  qui   vaut  [)eut-ètre  le  chant,  mais  1 

\    musique   de   Marlha    est   trop  précise   pour  cett 

(^  façon  toute  poétirpie  de  poser  le  son  ;  il    faudra! 

p. un  accompaiijnemenl  de   harpe  éolienne,  et  les  di 

recteurs   du    Théâtre    Lyri(pic   de  la   i\enaissanc 

n'en  possèdent  pas  dans  rexcellent    orchestre  qn 

dirige  si  habilement  M.  Jules  Danbé.  Av(h*  M""  Pii 

rentani,  qui  a  été  i\i)i^  [ilus  fèlétîs,  les  honneurs  d 

la  soirée  ont  été  pour  le  ténor  L(îpr(\s(re,  au  tind)i' 

si  charmant,  (\\n  a  su   faire  a[)[)laudir   la  célèbr 

romance  de  la  a  Rose  »,  cît  poui*   M.  Soulacroi.x 

toujours   plein  de    veive,  à   qui  Ton  a  redemand 

d'acclamation  la  chanson  du  «  Porter  ».  De  pim 


i& 


pants  décors  —  celui, de  la  Foire  des  servaates 
était  un  petit  bijou,  signé  Maréchal  —  encadraient 
à  merveille  l'ouvrare  adoré  du  public,  et  sous  pré- 
texte de  la  Péte  du  Houblon,  un  aimable  baHet, 
très  joliment  dansé  par  M"**  Flenima  et  Zaccone, 
ajoutait  son  vif  agrément  à  ce  spectacle  si  bien 
fait  pour  attirer  la  foule. 

3o  MAI.  —  Première  représentation  du  Dac  de 
Ferrare,  drame  lyrique  en  trois  actes,  de  M.  Paul 
Milliet,  musique  de  M,  Georges  Marty  *.  —  Après 
avoir  sagement  assuré  son  existence  en  se  consti- 
tuant un  <(  fond  de  répertoire  »  avec  cet  incompa-' 
rable  petit  chef-d'œuvre  de  l'Enfant  prodigae, 
avec   ce  chevaleresque   Obéron,   poUr  ainsi  dire 


1.  DiaTHtBirnoM.  —  Atronse,  M.  Cattira.  —  La  Due,  U.  Sigtiin.  —    - 
Marsile,  M.   Soulauroix.  —  Aliuia,  M.   iVloqucrrUra^  —  RaglnaU*, 
M"' JtforHnf.  —  Cinti»,  Mil"  £î6ey.  ,       ..t 

I.'orcheitre  était  dirigé  par  M.  Gteorgei  Usrty. 

I.e  rSIa  (te  Marsile  fut  repria,  qualquw  jonn  apM*,  pir  H.  YOlarA. 

Après  le  beau  succèa  de  leur  Due  da  Ferrart,  toIcI  1>  IflUn  qna  Im   - 
auteurs  avaient  écrite  aui  directeurs  du  TbMtre  Ijiiqiie  de  la  Itana)*- 

A  Meiaituri  A,  el  O.  MitUaui,  itrecttnn  in  IlUdtra^Cyriga* 
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Hîcoimu  de  Tactuelle  génération,  avec  des  œuvres 
aimées  du  public  comme  le  Barbier  de  Séville  et 
Marthay  interprétées   par   les   meilleurs    artistes 
qu^il  y  ait  à  Paris,  le  Théâtre  lyrique  de  la  Renais- 
sance nous  prouvait   sa  haute  utilité  en  représen- 
tant un  ouvrage  inédit,   l'un  de  ceux   qui,  depuis 
'  longtemps,  attendent  le  bon  plaisir  des  directeurs 
richement  subventionnés.  Jeunes  et  hardis  comme 
ils  le  sont,  MM.  Milliaud  frères  devaient  tout  na- 
f-  turellement  se  laisser  séduire  par  le  Duc  de  Fer- 
rarey  que  leur  présentaient,  pleins  d'enthousiasme 
.  et  de   conviction,  deux  jeunes  auteurs  de  talent, 
'^y'MM.  Paul  Milliet  et  Georges  Marty.  Puis,  avec  la 
^ri  généreuse  ardeur  qui  les  caractérise,  ils  ont  monté 
\^^_  Pouvrage  de  façon  irréprochable,  donnant  au  poète 
^  *  et  au  musicien  les   interprètes  qu'ils  avaient  élus 
cûx-mèmes,  et  encadrant  leur  drame  lyrique  d'une 
V'  intelligente  et  somptueuse  mise  en  scène.  Le  Duc 
,    rfe  Ferrure  eût   dû   être  joué,    il  y  a   plusieurs 
^minées  déjà,  à  l'Opéra-Comique  :  feu  Carvalho  en 
^  trouva  le  sujet  «  immoral  ».  Un  inceste  1  L'action 
*.^  ae  passe  en  Italie,  au  quinzième  siècle.  Le  duc  de 
S;  Ferrare,  appelé  par  le  Pape,  est  parti  pour  Rome 
l:te  jour  même  où  Reginella,  qu'il  a  choisie  pour 
^'/femme,  est  arrivée  dans  ses  Etats.  En  partant,  il 
a  confié  à  son  fils  Alphonse  la   double  charge  de 
gouverner  son  peuple  et  de  veiller  sur  l'honneur  de 
sa  maison.  Et  le  second  acte  —  le  point  culminant 
à^  Touvrage  —  représente  une  petite  salle  du  pa- 
lais'ducal,  à  Ferrare  :  c'est  l'après-midi  d'une  belle 
journée  d'été.  Reginella,  assise,  rêve,  tandis    que 
les  étudiants  passent  sous  ses  fenêtres  en  chantant 
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rarnour.  Al[)honse  et  Regiiiella  s'étant  épris  Fun 
(le  l'autre  à  leur  première  entrevue,  ont  évité  de  se 
re  II  contrer  piMidant  l'absence  du  duc.  Mais,  quand 
ils  apprennent  son  retour,  tons  deux  ont  la  même 
p(Mjsée  :  se  voir,  s'interrog^er,  connaître  les  senti- 
ments qui  troublent  leur  conscience  et  leur  cœur. 
Les  voici  en  présence,  et  bientôt  leur  voix,  écho 
(](»  |{Mir  îune,  trahit  le  secret  jalousement  gardé,  et 
malt-ré  (mix  l'amour  étant  [)lus  puissant  que  le  re- 
mords, ils  s'al)and()nnent  aux  bras  Tun  de  Tautre. 
Leurs  visages  se  touchent,  leurs  lèvres  se  rap- 
prochent dans  une  libre  et  douce  étreinte,  ils  ou- 
blient (pi(»  leurs  vceux  sont  criminels.  Alors  ils 
i^Horifient  leur  passion,  dont  la  mort  sera  le  par- 
don ;  en  un  duo  nierveilleux,  ils  célèbrent  le 
miracle  charnïant 

nui  (lu  tropas  fait  un  cl  ("lice 
Pourvu  (}U(^  raniaute  et  r«inant 
Partau^tMit  li»  ukmuc  supplic(\ 

Va  lentiMMcnt  tond)e  le  rideau,  tandis  que  les 
appels  d(»  trompiMtes,  de  |)lus  en  plus  rapprochés, 
annoncent  rarriv('e  du  duc  de  Ferrare.  Celui-ci, 
(pii  sur  le  tard  inclinerait  à  la  bonté,  redevient,  en 
appnMiant  son  déshonneur,  Thomme  terrible  qu'il 
('îait  ;  il  invent(*  pour  les  coupîibles  une  vengeance 
atroce  :  l'amant  tuera  lui-même  sa  maîtresse,  qu'il 
n'a  pas  i'(M*(>nnu(*  sous  le  voile  épais  dont  elle- était 
r('C()nv(M't(»  ;  U'  fils  tond^era  sous  les  épées  des  cour- 
tisans am(Mil(*s  [)ar  son  père.  Emouvant  et  hu- 
main, ini;cnien\,  ra[)i(le  et  clair,  rempli  de  délicates 
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it  en  belle  langue,  le  poème  de 
^M•  Paal  Milliet  devail  inspirer  le  compositeur  : 
M.. Georges  Marty  y  a  mis  toute  son  âme  et  toute 
■a  science,  toute  sa  sincérité  et  toute  sa  vigueur. 
-..N'est-ce  point  une  adorable  trouvaille  mélodique 
'  que  la  phrase,  d'amour  de  Reglnella  au  premier 
^' 4Mte  î  N'est-ce  point  un  véritable  homme  de 
I- Aéàlre  qui  a  écrit  le  monologue  du  duc,  à  l'acle 
I  .dé "la  vengeance  ?  Puis,  comme  dit  l'autre,  on  est 
^_  toujours  le  fils  de  quelqu'un  :  le  jeune  musicien  a 
|r-i9patré,  par  le  franc  usage  du  ieit  motiv  et  par 
^l'Admirable  façon  de  traiter  la  symphonie,  quelle 
E^^llait  sa  fervente  admiration  pour  le  génial  auteur 
^^  Tristan  et  Yseult.  Mais,  conçue  au  retour  de 
^^Itime,  l'œuvre  de  M.  Marty,  qui,  alors,  eût  risqué 
5^e  paraître  trop  avancée,  arrive  aujourd'hui  à  son 
£-'fceiu*  pour  être  comprise  et  applaudie  du  public, 
Ë^désormais  initié  aux  drames  wagnérieiis.  C'est 
&^aaerveille  de  voir  avec  quelle  robustesse  de  talent, 
W^  faisant  appel  à  toutes  les  ressources  de  !a  poly- 
^iAônie,  il  manie  la  pâte  instrumentale  —  avec 
Mpdlc  souplesse  et  quelle  fermeté  il  conduit  lui- 
^pjbne  son  orchestre  —  l'innovation  est  des  plus 
^ti^reuBes  —  et  mène  au  succès  les  interprètes  di 
î^10ra}to  cartello,  dont  il  a  soigneusement  et  amou- 
^-"reuB^nent, dirigé  les  études.  Jamais  la  voix  de 
;\-M.  Cossira,  le  créateur  (ÏAscanio,  de  Saiut-Saën.s, 
^.•'.B^a  été  plus  belle,  plus  suave  et  plus  vibrante  :  il 
■■  ft  mis.au  rôle  du  comte  sa  preslauce  surperbe  et 
.'  aa  chaleur  intense.  M.  Seguin,  qui  a  fait  presque 
,-toute  sa  carrière  au  théâtre  de  la  Monnaie  de 
V.  :3ruxelles,  nous  est   revenu  pour  jouer   le  duc  de 
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Ferrare  avec  sa  réelle  autorité  et  sa  magistrale 
déclamation  lyrique.  M"®  Martini  a  le  «  foyer  » 
d'une  véritable  artiste  et  a  prêté  au  rôle  de  Regi- 
nella  un  charme  incontestable.  Et  dans  des  per- 
sonnages de  second  plan ,  n'ayons  garde  d'ou- 
blier M.  Soulacroix  (excusez  du  peu!),  dont 
la  diction  si  franche  et  le  sympathique  organe 
de  baryton  se  font  apprécier  une  fois  de  plus, 
M*'*^  Mary  Lebey,  très  fine,  et  M.  Delaquerrière, 
fort  adroit. 

12  JUIN.  —  Première  représentation  (à  ce  théâ- 
tre j  de  Si  j'étais  Hoiy  opéra-comique  en  trois  actes 
et  (|uatre  tableaux,  d'Adolphe  d'Ennery  et  Brésil, 
musique  d'Adolphe  Adam*.  —  C'était  un  aimable 
improvisateur  que  l'auteur  du  Chalet  et  du  Postil- 
lon (le  Lonjumeau,  Sa  musique  savait  qu'elle 
n'avait  qu'un  temps  à  vivre,  elle  passait  gaiement 
ce  temps-là,  se  dépêchant  d'être  spirituelle,  alerte, 
avenante,  d'entrer  par  une  oreille,  de  sortir  par 
l'autre;  il  était  rare  qu'elle  trouvât  le  cœur  ou 
rimagination  entre  deux.  Ceux  qui  cherchent  dans 
la  nmsique  un  excitant  d'enthousiasme  et  de  rève- 
lic  doivent  goûter  assez  peu  celle  d'Adolphe  Adam  ; 
mais  elle  plaira  encore  longtemps  au  public  qui  ne 
lui  demande  que  de  l'amusement  et  de  Tagrément. 
Lorsqu'il  était  en  veine,  Adolphe  Adam  écrivait 
Giselle  et  Giralda^  et  alors  il  était  presqu'un  petit 
maître.  Lorsqu'il  se  livrait  à  ce  démon  de  la  faci- 


1.  DisiRiBi:'ii«.iN.  —  Zophoris,  M.  I^epreslre.  —  Moussoul,  M.  Soula» 
crvi.c.  —  Kailoor,  M.  SKreau-Iiellel.  —  Pit'éar,  M.  Boursier,  —  Zisel, 
M.  Jkiuri/eoin.  —  Atar,  M.  Ilarvill.  —  Ncmèa,   M""  Parentani.  —  Zé- 

li'i«%  M"«  Lebey, 
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lité  qui  le  tenait  et  le  harcelait  toujours,  rlehout 
derrière  son  piano  de  compositeur,  et  lui  soufflait 
des  airs  connus  à  Toreille,  alors  il  produisait  le  Hoi 
d'Yvetot^  le  Toréador^  le  Sourd  ou  rAubertje 
pleine^  c'est-à-dire  des  partitions  hourj^eoises  bicar- 
rées de  verve  et  de  mauvais  ton,  de  fiues  saillies 
et  de  lieux  communs.  Mais,  en  pleine  hanalitt'*,  en 
plein  remplissage,  la  musique  d'Adam  se  sauve 
toujours  par  deux  qualités  très  françaises  et  qu'elle 
possède  à  un  vif  degré,  l'esprit  et  Tagilité.  De  l'es- 
prit, elle  en  a  toujours,  môme  lors([u'elle  parle  sans 
rien  dire,  comme  un  moulin  à  notes  qui,  tournerait 
sans  rien  moudre.  Et  puis,  son  allure  est  netle, 
légère,  dégagée  ;  son  babil  ne  languit  jamais  en 
verbiage;  elle  est  futile  souvent,  elle  n'est  jamais 
lourde.  Ses  mélodies  les  plus  communes  ont  une 
façon  à  elles  de  passer  les  «  ponts  neufs  »  qui  en 
esquive  la  vulgarité.  Si  fêtais  Moi  rentre  dans  la 
manière  courante  d'Adolphe  Adam.  Il  a  fait  mieux, 
il  a  fait  pire;  entre  ces  deux  extrêmes,  il  y  a  place 
encore  pour  le  regain  d'un  succès,  —  d'un  fort 
joli  succès  même,  grâce  à  des  artistes  de  la  valeur 
de  MM.  Leprestre,  Soulacroix  et  M"''  Parentani.  On 
ne  saurait,  mieux  que  celle-ci,  lancer  ses  brillantes 
vocalises,  de  voix  plus  juste  et  plus  sûre,  mieux 
timbrée  et  mieux  exercée.  Le  rôle  du  roi  permet  à 
l'excellent  Soulacroix  de  montrer  son  admirable 
style  et  sa  grande  diction  de  chanteur.  M.  Lepres- 
tre, ténor  essentiellement  sympathicjue,  a  de  l'in- 
telligence et  du  zèle  :  il  est  fort  bien  dans  Zé- 
phoris. 

ly  JUIN.  —  Première  représentation  (à  ce  théâ- 
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Ii'c)  de  Bonsoir,  monsieur  Pantalon,  d'Albert  Gri- 
sai-'. 

m  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  la 
liohâme,  comédîii  lyrique  en  (jualre  actes,  de  Leon- 
cavallo,  traduction  française  de  M.  Eug.  Crosti^. 
—  Ce  fut  Lconcavallo  qui,  le  premier,  eut  l'idée 
(le  rnellrp  la  Vie  de  Bohème  en  musique  ;  il  eut  le 
lorl  d'en  parler  il  son  confrère  Puccini  ;  celui-ci 
trouva  l'idée  bonne,  et  se  l'appropriant,  il  arriva 
«  bon  premier  ».  La  Bohème  de  LeoncaTallo  fut 
reprcseiilée  onze  mois  plus  tard  à  Venise,  et  dans 
toute  rilalie  :  Rome,  Gènes,  Vérone,  Naples  (la 
patrie  de  l'aulciir),  Modènc,  Vicenza;  puis,  à 
Vienne,  à  Budapest,  à  Hambourg,  à  Leipsfck,  à 
Siellin,  à  Buenos-Ayrcs,  à  Montevideo,  toujours 
avec  le  plus  grand  succès.  L'écho  de  ce  succès  de- 
v.iii  arriver  aux  oreilles  des  frères  Milliaud,  les 
eiitrejn-enauls  directeurs  du  Théâtre  Lyrique  de  la 
Henaissance,  précisément  en  quête  d'un  ouvrage 
|Kipulaire  inédit  digne  d'être  introduit  dans  leur 
répertoire.  Ils  uionlèrenl  la  Bohème  —  avec  le  soin 


iiiiiiN  lia  jiiiu.  I.c  IS  BC|>ti!iiilirc.  il  rouvrait  ses  porten  avec  Meriha,  donl 
i-'i'liiJL  In  3ir»  ivprràentnlion  à  Paris,  et  où  MiM.  Moiiaon,  Ohasoe  et 
M>i'  J.  Dhasiy,  ineusiotil  |i03ScasiuD  des  rùlos  de  Lyoïiel,  de  Plamkttt 
vl  Ae  Nancy. 

i.  DisntiBi-TicN.  —  Marcel.  M.  I^reslr-.  —  Schaunerd,  U.  Soulo- 
■■.iidj:.  —  Ko<1d1[>I.c,  ?>I.  ilhasne.  —  Ijarbcmiii'lia,  M.  Thiry.  —  Colline, 
M.  II„<:-imU.  —  Vii-oiiile  l'imi,  M.  /Jni-iv.  —  (lauilena,  M.  Sinirtl»r. 
~  [liirîinci,  M,  VitUrd.  —  l,p  mousiour  .lu  |iroiiiier,  M.  ToUt».  —  Un 
f;amin,  M.  Lawtberl.  —  Miiiti'tl<!.  M"*  Thëcenel.  —  Mîmi,  HUi  Frtmdat. 
—  Kiiiihéoiio,  M"*  Kirliaid. 

I.n  rMe  de  Muselle   fut  rejiria,  au  coiiinienccmont  de  décembre,  par 
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artistiques  dont  ils  avaient  l'habitudf 

leur  en  prit,  puisque  du  coup,  ils  met- 

.-  làiopt  la  maiu  sur  la  pièce  aux  grosses  recettes, 

'    («oDcavallo  a  écrit  les  paroles  de  son  œuvre>  en 

tÊHèma  temps  que  la  musique  —  ainsi,  d'ailleurs. 

:  pnocëde-t-il  toujours  —  et  son  poème  suit  pas  i 
.',  IW0V  i>OQ  P^s  le  drame  de  Barrière,  mais  bien  1( 
r  :.fûiBaa  de  Murger.  Dès  le  premier  tableau,  qui  nous 
li'.ffionire  l'intérieur  du  café  Momus,  nous  trouvouE 
n;.'^pd6lphe  et  Mimi  festoyant  ensemble,  le  soir  de 
v-_-IJo$I,  avec  Musette  et  toute  la  bande.  Le  patron  du 
l^jHifé,  ne  pouvant  obtenir  d'eux  de  l'argent,  veut 
^'Vjles.faîrfl  expulser,  lorsqu'un  vieux  professeur.  Bar- 
Rï^^ftBWrhe,  offre  de  payer  pour  eux  :  Schaunard 
ë'^Û  propose  de  jouer  l'addition  au  billard,  et  gagne 
^jWJp&rtie...  cependant  que  devisent  d'amour  Mar- 
ï;'..]6cd  et  Musette.  Le  second  acte  se  passe  dans  la 
Y :-^,ur  de  la  maison  où  babite  Musette.  Ses  meubles 
c^:^|lt  été  saisis  et  descendus  pendant  son  absence; 
^..fpais,  quand  elle  rentre,  elle  et  ses  amis,  ils  pren- 
i^'j|6#At  gaiement  la  cbose,  et  organisent,  dans  la  cour 
mtàtiae,  un  festin,  qui  attire  aux  fenêtres  tous  les 
^i^MBÎas,  et  finit  par  amener,  après  l'échange  de 
|^ip|!0|pO8  peu  aimables,  une  batailie  générale.  Voir  le 
V^^b^^re  finale  du  second  acte  des  Maîtres  chan- 
i^teOrs,  Au  milieu  de  la  bagarre,  Mimi  s'est  enfuie 
-  a^îC  le  vicomte  Paul,  amené  là  par  son  préceptelir 
;'%rbemuche.  Au  troisième  acte,  elle  revient  cher- 
':  .cher  Rodolphe,  mais  elle  entre  d'abord  dans  la 

-  chambre  voisine,  celle  de  Marcel.  Elle  n'y  trouve 
tjue  Musette  ;  Marcel  et  Scbaunard  n'avaient  plus 
de  quoi  déjeuner;  Musette  vlenl  d'écrire  à  Marcel 
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pour  lui  aiinonrer  ([uNîlle  ne  peut  plus  supporter 
(MMt(î  vie  irirertaifie  et  f|u'elle  le  (juitte...  C'est  le 
<lîissi(|ue  lîichaî^e  de  Manon,  de  la  Dame  aux 
(Uimrlids,  <ie  la  Pèricholc,  etc...  Au  dernier  tableau, 
nouvelle  nuit  de  Noël  :  Rodolphe  est  tristement 
dans  sa  chand)re,  quand  arrive  Mimi,  à  bout  de 
force,  puis  Musette,  au  contraire,  gaie  et  superbe; 
mais  sa  joie  tombe  soudain  en  voyant  l'état  de 
Mimi.  En  vain  donnc-l-elle  à  Scliaunard  quelques 
bijoux^  de  quoi  soigner  la  malheureuse  :  trop  tard, 
celle-ci  meurt  en  rappelant  les  souvenirs  de  l'autre 
nuit  <le  Noël.  Tel  est,  brièvement,  le  scénario  de 
Tœuvre  de  Leoncavallo,  où  occupent  une  place 
importante  —  deux  actes  sur  quatre  —  les  scènes 
purement  comiques  :  là  s'exerce  la  blague  joyeuse 
des  bohèmes.  Tout  d'abord  gaie,  parfois  sautil- 
lante, d'une  verve  et  d'une  fantaisie  qui  frise  l'opé- 
rette, sa  [)artition  devient  d'une  expression  tour  à 
tour  passionnée  ou  plaintive,  toujours  d'une  vie 
intense  et  touj(mrs  mélodique.  L'heureuse  succes- 
sion des  niotifs,  les  curieuses  trouvailles  instru- 
mentales, la  finesse  de  certains  dessins  descriptifs 
y  témoignent  d'un  art  réel  que  ne  pouvait  man- 
(juer  d'apprécier  à  sa  valeur  la  critique  impartiale. 
De  distingués  interprètes  faisaient  valoir  l'ouvrage 
du  maître  italien,  l^e  ténor  Leprestre  nuançait 
délicieusement  les  très  jolis  morceaux  qu'a  écrits 
L(î()ncavallo  pour  ce  ])ersonnage  de  premier  plan. 
Schaunard,  d'un  entrain  si  comique,  allait  comme 
un  gant  à  notre  excellent  Soulacroix  qui  n'avait 
jamais  eu  de  meilleure  création.  M.  Ghasne  savait 
tirer  de  beaux  etfets  vocaux  du  rôle  de  Rodolphe. 
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Dans  Musette,  M*^*'  Thévenet  affirmait  de  s(;rieuses 
qualités  de  chanteuse  et  de  comédieiuie.  Sous  les 
traits  de  la  tendre  Miini,  M"*^  Frandaz  se  char^j^eail 
de  séduire  son  auditoire,  et  même  de  le  faire 
pleurer  à  la  scène  de  la  mort.  Voilà  pour  les  prin- 
cipaux protagonistes,  auxquels  il  fallait  ajouter  le 
nom  de  M.  Bourgeois,  un  Colline  extrêmement 
comique.  De  plus  petits  rôles,  ceux  <le  Barhe- 
muche,  du  vicomte  Paul,  de  Durand,  confiés  à 
MM.  Théry,  Barré,  Villard,  étaient  aussi  soigneu- 
sement tenus  que  possible.  M.  Danbé,  directeur  de 
la  musique  au  Théâtre  lyrique  de  la  Uenaissanct», 
avait,  cette  fois,  remis  le  bâton  à  M.  Rey,  chef 
d'orchestre  de  TOpéra  de  Nice,  qui,  le  printemps 
précédent,  monta  Touvrage  de  M.  Leoncavallo  et  le 
conduisit  tout  droit  à  la  victoire.  (îrâce  au  zèle  de 
tous,  sans  oublier,  certes,  M.  Jules  Speck,  dont 
la  vivante  mise  en  scène  était  une  merveille , 
cette  victoire  était,  ici,  changée  en  un  véritable 
triomphe. 

20  OCTOBRE.  —  Lucie  de  Lammermoor  *,  avec 
M'*®  Jeanne  Leclerc,  d'une  virtuosité  très  sure  sous 
les  traits  de  Lucie,  M.  Cossira,  un  Edganl  de 
belle  prestance  et  de  voix  robuste,  et  M.  Sou  la- 
croix,  un  Asthon  d'une  autorité  supérieure. 

8  NOVEMBRE.  —  Première  représiMitalion  de 
Daphnis  et  Chloé^  comédie  lyri(|ue  en  trois  actes, 
de    MM.  Jules    et    Pierre    Barbier,    musi(jue    de 


1.  DiSTBiBUTioN.  —  Lucie,  Mil»  Jeannn  Leclerc.  —  K<lgar<i  Uovoiiswo'l, 
M.  Cossira.  —  Asthon,  M.  Soulacroix.  —  Arthur,  M.  Bonijoly.  —  Hai- 
mond,  M.  Sureau-Bellet.  —  Gilbert,  M.  Barrr . 

11. 
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{lins  «le  verve,  de  (ilns  de  silreté  cl  de  voix  phu 
ifi' m- relise  qut*  Snuliirniix,  l'idiile  du  public,  une 
Itosiiie  viinilisaiil  avec  plus  d'agilité  el  de  facilité 
que  M""  l'aieiilaiii,  vrai  rossi^uol,  un  orchestre, 
oiilin,  plus  joliment  stylé  à  la  célèbre  musique  que 
relui  de  M.  Diiiibé"?  l'arcille  exécution  ne  pouvait 
itiauquer  d'alliier  la  ruiile,  el  c'est  devant  une  salle 
plus  que  cdinble,  i)iie  li'iii[iij>liaient  Soulacr.oix  et 
-M""  Parenlaiii,  fori  lieiireijseitienl  secondés  par  M. 
Deiçeiiiie-Alinaviva,  (jiii  rendait  de  façon  excellente 
la  .scène  d'ivresse  du  si'ccuid  acte,  par  M.  Sureau- 
Urllet,  un  1res  anmsanl  lîasile,  el  par  M,  Gérai- 
zer,  i-einplai;anl  ailiLiileinenl,  dans  Bartholo,  M, 
Clialiuiu  suljileuieiit  indisposé.  Ayecle  Barbier  de 
.SVi'(//c,  le  Tln'àtre  lyricpie  de  la  Renaissance  avait, 
désomiais,  ses  lendeiniiiiis  assurés  :  c'est  l'ère  des 
grosses  receltes.,. 

I)  .MAI.  - —  l'rernièie  re|irésenlation  (à  ce  théâtre) 
lie  M<ii-l/ia,  opéra  en  (piatre  actes  el  six  tableaus, 
paroles  deSainl-deorçes  etCreveldc  Charlemagne, 
niusi(pie  de  Flulow  ',  —  E.xcellenlc  reprise.  Nous 
ne  connaissons  guère  de  pins  heureuse  destinée 
que;  celle  de  l'ieuvre  de  l'Iiilow.  Après  s'être  pri- 
niilivcnient  donnée  à  l'Opéra,  .sous  le  nom  àe  Lady 
fleiiriplW,  Maithti  fnl  traduite  eu  allemand,  de  là 
eu  italien,  et  aujourd'luii  l'ancien  ballet  est  devenu 
un  opéra  français.  l'arloul  Martini  a  eu  la  même 
laveur;  ce  poème  aimable,  celle  musique  char- 
manie  n'ont  pas   rencontré  un   contradicteur;   les 


-  l.jonc 

1,  M.  L-p-rKl.,-.  - 

I,ora  Tri» 

tandeMihkforl,  S 

1.  I><im-!iri}ii.—  Un  juge. 

lIlB,   MU.  i 

rv,  M-.iï.  Marli/. 
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difficiles  se  sont  laissé  désarmer  ;  le  public  ordi- 
naire n'a  eu  qu'à  être  ravi.  Cette  «gentille  voya- 
geuse est  de  si  bonne  composition  et  de  si  belle 
humeur,  son  sourire  est  à  la  fois  si  bien  parisien, 
viennois  etnapblitain  !  Si  vous  cHes  tenté  d(»  trouver 
que  cette  musicpie  cosnK^polite  tourne  un  peu  au 
vaudeville,  à  Topérette  et  à  la  renii^aine  mélodicjue, 
cherchez,  <lans  les  partitions  s(»l(»nn(»ll*»s  cpielque 
chose  de  plus  fin  et  de  plus  savant  (pie  le  (piatuor 
du  liouet,  si  joliment  interprété  par  M'""''  Paren- 
tani  et  Marty,  par  MM.  Leprestre  et  S(»ulacroix 
qu'on  voulait  le  bisser,  connue  on  a  |)res(pie  tout 
bissé,  du  reste,  en  cette  tri(un[)liante  représenta- 
.tion.  M"*^  Parentani  est  très  di^ne  de  recueillir  la 
succession  des  Patti  et  des  Niisson,  cpie,  seuls,  les 
«  anciens  »  ont  a[)plaudies  jadis,  dans  Martha, 
On  lui  reprocherait  scnlement  un  peu  tro|)  de  lan- 
gueur vocale;  elle  laisse  mourir  les  notes  connue 
on  laisse  mourir  les  vibrations  d'un  cristal;  c'est 
un  murmure  (pii  vaut  [)eut-èlre  le  chant,  mais  la 
musique  de  Mavilui  est  trop  précise  pour  cettt; 
façon  toute  [)oéti(pie  de  poser  le  son  ;  il  faudrait 
un  accompa*^nement  de  harpe  éoliernie,  et  les  di- 
recteurs du  Théâtre  Lyri(pie  de  la  Renaissance 
n'en  possèdent  pas  dans  IVxcellent  orcheslre  (pie 
dirige  si  habilemeiil  M.  Jul(\s  Danbé.  Avec  M"'-  Pa- 
rentani, qui  a  été  d(Ns  plus  fêlées,  les  honneurs  de 
la  soirée  ont  été  pour  le  ténor  Le|)r(»slre,  au  limbn» 
si  charmant,  (|ui  a  su  Tain»  a[)plau(lir  la  célèbnî 
romance  de  la  a  Rose  »,  et  pour  M.  Soulacioix, 
toujours  plein  de  verve,  à  (pii  Ton  a  rediMuaudé 
d'acclamation  la  chanson  du  «  l^orter  »,  De  pim- 
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paiits  décors  —  celui  fie  la  Foire  des  servantes 
('lait  un  [)ctit  l)ijou,  si|çiié  Maréchal  —  encadraient 
à  m(M'veille  Touvrag-e  adoré  du  public,  et  sous  pré- 
texte de  la  Fête  du  Houblon,  un  aimable  ballet, 
très  joliment  dansé  par  M"®**  Flemma  et  Zaccone, 
ajoutait  son  vif  atji'réincnt  à  ce  spectacle  si  bien 
fait  pour  attirer  la  foule. 

i^o  MAT.  —  Première  représentation  du  Duc  de 
Ferrure,  drame  lyrique  en  trois  actes,  dç  M.  Paul 
Milliet,  nuisicjue  de  M.  Georges  Marty  *.  —  Après 
avoir  sainement  assuré  son  existence  en  se  consti- 
tuant un  «  fond  de  répertoire  »  avec  cet  incompa- 
ral)l(»  petit  rhef-d'cruvre  de  VEnfant  prodigue^ 
avec    ce    chevaleresque    Obéron^    pour  ainsi    dire 


1.  I)isiiuhi;ti<)N.  ---  Allouse,  M.  Cossira.  —  Le  Duc,  M.  Séguin.  — 
Mnrsih^,  M.    Soulacrulx.  —   Aliazze,  M.    Delaqxterrière .  —  Hoginella, 

Miio  Martini.  —  Ciiitia,  MU»  Lebey. 

L'orchestre  était  dirigé  par  M.  Georges  Marty. 

Ia".  rôle  <\(i  Marsilo  fut  repria,  quelques  jours  après,  par  M.  Villard. 

Aj^rés  le  beau  succès  do  leur  Duc  de  Ferrare,  voici  la  lettre  que  les 
nulours  avaient  écrite  aux  directeurs  du  Théâtre  lyrique  de  la  Renais- 
sance : 

A   Messieurs  A.  et  O.  Milliaud,   directeurs  du   Théâtre-Lyrique 

31  mai  1809. 

("lliers  directeurs, 

Hien  que  nous  vous  ayons  dit  souvent,  au  cours  des  études  du  Duc  de 
Ferrure,  ce  que  nous  éprouvions  do  gratitude  pour  l'accueil  que  vous 
;ivoz  lait  à  notre  (»'Uvro  ;  bien  que,  lo  soir  do  la  répétition  générale  et 
fclui  do  la  preniiére  représentation,  nous  vous  ayons  exprimé  notre 
ji.io  p')ur  la  inagniriquo  interprétation  ([uc  vous  nous  avez  donnée,  nous 
éprouvons  aujourd'hui  le  besoin  do  mettre  nos  mains  dans  les  vôtres  et 
il  alliiMier  bien  haut  (pie  si  nous  avons  réussi,  c'est  grâce  à  vous  I 

\a\  foi  que  vous  avez  montrée  en  notre  drame  lyrique,  les  soins  que 
\oiis  avez  apportés  à  sa  mise  en  scène,  les  liens  d'amitié  confiante  qui 
se  sont  formés  entre  nous,  tout  cela  c<»nstitue  une  grosse  dette  de  recon- 
naissance que  nous  nous  plaisons  à  établir  dans  cafte  lettre  et  que  nous 
contresignons  avec  tout  notre  cœur. 

Vus  très  dévoués, 

Georges  Marty.  —  Paul  Milliet. 
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inconnu  de  Tactuelle  génération,  avec  des  oeuvres 
aimées  du  public  comme  le  Barbier  de  Séuille  et 
Martha^  interprétées  par  les  meilleurs  artistes 
qu'il  y  ait  à  Paris,  le  Théâtre  lyricjue  de  la  Renais- 
sance nous  prouvait  sa  haute  utilité  en  re[n*ésen- 
tant  un  ouvrage  inédit,  Tun  de  ceux  (|ui,  depuis 
longtemps,  attendent  le  bon  plaisir  des  directeurs 
richement  subventionnés.  Jeunes  et  hanlis  connue 
ils  le  sont,  MM.  Milliaud  frères  devaient  tout  na- 
turellement se  laisser  séduire  par  le  Duc  de  Fer- 
rare  y  que  leur  présentaient,  [)leins  crenlhousiasme 
et  de  conviction,  deux  jeunes  auteurs  de  talent, 
MM.  Paul  Milliet  et  Georges  Marty.  Puis,  avec  la 
généreuse  ardeur  qui  les  caractérise,  ils  ont  monté 
Touvrage  de  façon  irréprochable,  donnant  au  poète 
et  au  musicien  les  interprètes  qu'ils  avaient  élus 
eux-mêmes,  et  encadrant  leur  drame  lyri(jue  d*une 
intelhgente  et  somptueuse  mise  en  scène.  Le  Duc 
de  Ferrare  eiU  dû  être  joué,  il  y  a  plusieurs 
années  déjà,  à  rOpéra-Comicjue  :  feu  Carvalho  en 
trouva  le  sujet  «  immoral  ».  Un  inceste  !  L'action 
se  passe  en  Italie,  au  quinzième  siècle.  Le  duc  de 
Ferrare,  appelé  par  le  Pape,  est  parti  pour  Rome 
le  jour  même  où  Reginella,  qu'il  a  choisie  pour 
femme,  est  arrivée  dans  ses  Etats.  En  partant,  il 
a  confié  à  son  fils  Alphonse  la  double  charge  de 
gouverner  son  peuple  et  de  veiller  sur  l'honneur  de 
sa  maison.  Et  le  second  acte  —  le  point  culminant 
de  l'ouvrage  —  représente  une  petite  salle  du  pa- 
lais'ducal,  à  Ferrare  :  c'est  raprès-niidi  d'une  belle 
journée  d'été.  Reginella,  assise,  rêve,  tandis  que 
les  étudiants  passent  sous  ses  fenêtres  en  chantant 
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pensées  et  écrit  en  belle  langue,  le  poème  île 
M.  Paul  Milliet  devait  inspirer  le  compositeur  : 
M.. Georges  Marty  y  a  mis  toute  son  ame  et  toute 
sa  science,  toute  sa  sincérité  et  toute  sa  vigueur. 
N'est-ce  point  nne  adorable  trouvaille  mélo(Iif|ue 
que  la  phrase  d'amour  de  Reginella  au  premier 
acte  ?  N'est-ce  point  un  véritable  lionnue  de 
théâtre  qui  a  écrit  le  monologue  du  duc,  à  l'acte 
de  la  vengeance  ?  Puis,  comme  dit  Taulre,  ou  est 
toujours  le  fils  de  quelqu'un  :  le  jeuiu*  uuisicieu  a 
montré,  par  le  franc  usage  du  leit  motiv  et  par 
Fadmirable  façon  de  traiter  la   synqihonie,  <pielle 

'  était  sa  fervente  admiration  pour  le  génial  auteur 
de  Tristan  et  Yseiilt.  Mais,  conçue  au  retour  de 
Rome,  l'œuvre  de  M.  Marty,  qui,  alors,  eiU  risqué 

•  de  paraître  trop  avancée,  arrive  aujounTliui  à  son 
heure  pour  être  comprise  et  applaudie  du  public, 
désormais  initié  aux  drames  waguérieus.  C/est 
merveille  de  voir  avec  (juelle  robustesse  de  talent, 

'  en  faisant  appel  à  toutes  les  ressources  de  la  poly- 
phonie,   il   manie   la  pâte  iustrumeutale  —  avec 

-V  quelle  souplesse  et  quelle  fermeté  il  couduit   lui- 
même  son  orchestre  —  Tiuiiovalion  est  des  plus 
■  heureuses  —  et  mène  au  succès  les  inter|)rètes  di 

:  primo  cartello^  dont  il  a  soigneuseuKîut  et  amou- 
reusement dirigé  les  études.  Jamais  la  voix  do 
M.  Cossira,  le  créateur  iVAscanio^  de  Saiul-Saëns, 
n'a  été  plus  belle,  plus  suave  et  plus  vibrante  :  il 
a  mis  au  rôle  du  comte  sa  prcslance  sur[)erl)e  el 
sa  chaleur  inten^ie.  M.  Seguin,  ([ni  a  l'ail  pres(jue 
toute  sa  carrière  au  théâtre  de  la  Monnaie  de 
Bruxelles,  nous  est   revenu  pour  jouer    le  duc  de 
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Ferrare  avec  sa  réelle  autorité  et  sa  magistrale 
déclaination  lyrique.  M"^  Martini  a  le  «  foyer  » 
(Tune  véritable  artiste  et  a  prêté  au  rôle  de  Regi- 
nella  un  charme  incontestable.  Et  dans  des  per- 
sonnages de  second  plan,  n'ayons  garde  d'ou- 
blier M.  Soulacroix  (excusez  du  peulj,  dont 
la  diction  si  franche  et  le  sympathique  organe 
de  baryton  se  font  apprécier  une  fois  de  plus, 
M"''  Mary  Lebey,  tiès  fine,  et  M.  Delaquerrière, 
fort  adroit. 

12  ji  IN.  —  Première  représentation  (à  ce  théâ- 
tre!) de  Si  j'étais  Jioi,  opéra-comique  en  trois  actes 
et  (juatre  tableaux,  d'Adolphe  d'Ennery  et  Brésil, 
musique  d'Adolphe  Adam*.  —  C'était  un  aimable 
improvisateur  que  l'auteur  du  Chalet  et  du  Postil- 
lon (le  Lon jumeau.  Sa  musique  savait  qu'elle 
n'avait  qu'un  temps  à  vivre,  elle  passait  gaiement 
('(^  temps-là,  se  dépéchant  d'être  spirituelle,  alerte, 
il  venante,  d'entrer  par  une  oreille,  de  sortir  par 
l'autre  ;  il  était  rare  qu'elle  trouvât  le  cœur  ou 
l'imai^ination  entre  deux.  Ceux  qui  cherchent  dans 
la  musi(iue  un  excitant  d'enthousiasme  et  de  réve- 
iie  doivent  goûter  assez  peu  celle  d'Adolphe  Adam  ; 
jnais  elle  plaira  encore  longtemps  au  public  qui  ne 
lui  demande  que  de  l'amusement  et  de  l'agrément. 
Lors(ju'il  était  en  veine,  Adolphe  Adam  écrivait 
Giselle  et  Giralda,  et  alors  il  était  presqu'un  petit 
maître.  Lorsqu'il  se  livrait  à  ce  démon  de  la  faci- 


1.  DisTRiBi'iiuN.  —  Z«'i>lioris,  M.  Leprrfii?'*.'.  —  Moussoul,  M.  Soufa- 
croix.  —  Rcidoitr,  M.  Sureau-lielU't.  —  PitViar,  M.  Buui'sier,  —  Zizel, 
iM.  Jiouri/eois.  —  Atar,  M.  Ilarcill.  —  Néinra,  MH«  l'arentani.  —  Zô- 
li.le,  Wit  Lebey. 
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;   Ihé  qbi  le  tenait  et  le  harcelait  toujours,  debout 
derrière  son  piano  de  compositeur,  et  lui  soufflait 
des  airs  connus  à  l'oreille,  alors  il  produisait  le  lioi 
d*Yuetotj  le   Toréador^  le    Sourd  ou   P Auberge 
.  pleine,  c'est-à-dire  des  partitions  bourgeoises  bigar- 
rées de  verve  et  de  mauvais  ton,  de  fines  saillies 
-  ,el  de  lieux  communs.  Mais,  en  pleine  banalité,  en 
{rfein  remplissage,  la  musique  d'Adam  se  sauve 
toujourisi  par  deux  qualités  très  françaises  et  qu'elle 
fi  '■    possède  à  un  vif  degré,  l'esprit  et  l'agilité.  De  l'es- 
'    ..prit,  elle  en  a  toujours,  même  lorsqu'elle  parle  sans 
rien  dire,  comme  un  moulin  à  notes  qui,  tournerait 
sans  rien  moudre.  Et  puis,  son  allure  est  nette, 
légère,   dégagée  ;  son  babil  ne  languit  jamais  en 
^verbiage;  elle  est  futile  souvent,  elle  n'est  jamais 
r\:  Jourde.  Ses  mélodies  les  plus  communes  ont  une 
^■,  taçon  à  elles  de  passer  les  «  ponts  neufs  »  qui  en 
*V     «squive  la  vulgarité.  Si  j'étais  Roi  rentre  dans  la 
^^1,V  manière  courante  d'Adolphe  Adam.  Il  a  fait  mieux, 
v"-.  il  a  fait  pire  ;  entre  ces  deux  extrêmes,  il  y  a  place 
f^  encore  pour  le  regain  d'un  succès,  —  d'un  fort 
^j  joli  succès  même,  grâce  à  des  artistes  de  la  valeur 
liiuje  MM.  Leprestre,  Soulacroix  et  M"®  Parentani.  On 
^,,^ne  saurait,  mieux  que  celle-ci,  lancer  ses  brillantes 
fe>-  vocalises,  de  voix  plus  juste  et  plus  sûre,  mieux 
?:'.  j  timbrée  et  mieux  exercée.  Le  rôle  du  roi  permet  à 
>,     l'excellent  Soulacroix   de  montrer  son  admirable 
style  et  sa  grande  diction  de  chanteur.  M.  Lepres- 
tre,  ténor  essentiellement  sympathique,  a  de  l'in- 
telligence et  du  zèle   :   il  est  fort  bien  dans  Zé- 
'  phoris. 

17  JUIN.  —  Première  représentation  (à  ce  théâ- 
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trcwlc  Itnris'iir,  nio/isieitr  Pantalon,  d'AlhcTtGrir 
s;ir'. 

[D  ncToiiHK,  —  Première  représentation  delà 
ISnhrme,  cimn'dii;  hrique  en  quatre  actes,  de  Leon- 
rnviiMn,  iraHurtion  française  de  M.  Eu^.  Crosti*. 
—  Ce  l'ut  I,(!nii«'iivall<)  qui,  le  premier,  eut  l'idée 
(if  liictliT  la  Vil-  (le  Biihème  en  musique  ;  il  eut  le 
(Mil  (l'en  [liii'Ier  à  son  confrère  Puccini;  celui-ci 
lidiiva  ri.lfi!  Imaiie,  et  se  l'appropriant,  il  arriva 
"  l>oa  {in-iiiicr  ».  La  Bohème  de  Leoncavallo  fut 
n'|in''senli''t'  onze  mois  plus  tant  à  Venise,  et  dans 
i.>ii(<-  l'Iialii'  :  Konii',  (ÙMies,  Vérone,  Naples  (la 
|ialr'ii?  du  raiilt'iir),  Modùne,  Vicenza;  puis,  à 
Xii-iiiie,  à  ItdiKqiesl,  à  Hambourg,  à  Leipsîck,  à 
Siellin,  à  Itiienos-Ayrcs,  à  Montevideo,  toujours 
;lvi:o  le  plus  i^nand  succès.  L'écho  de  ce  succès  dfr 
vail  arriver  aux  oreilles  des  frères  Milliaud,  les 
cnMi'iiri'naiits  directeurs  du  Tliéiïtre  Lyrique  de  la 
Hcniiissiuice,  pnVi sèment  en  quête  d'un  omTage 
[i<)|)iilairc  iiicilil  di^iie  d'èlre  introduit  dans  leur 
n'-iiiTloiie,  Ils  tiionlèreiil  la  Bo/ième  —  avec  le  soin 


M> 

^silojiiiii.  I.c  IS  •.ti'LL'iiil'ra.  il  niiivi'nil  «c  t'orlos  avec  JlforAs,  dont 
i^iit  11   3i:..   ni^n-eiilnliou  il  l'aris,  ol  .ift  MM.  «giiion,  Ohaana  rt 
-   J,    DhaiU,  [iri'iiairut  ]i03»pssiuji  ilu»  rûlos  de  Lyonel,  d«  Plumkrtl 
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■,  [)iCTiiiBvii..s,  -  Jlnnol,  M.    Uprcxlr,:  -  S..h8UnBril,   M.  Sovla- 
■Ir.  -  Uo.tiili.l,c,  M.  <il<.,3,.y.  -  HarbcmiKho.  M.  Thénj.   -  Collin», 
lli'Hrufain.  —  Virunilc  l'nul,  M.  Hiurr.  —  liauilens,  M.  Sourittr, 
IxirBDil,  M.  rniird.  -   Lx  iiiuu^lcui  ilii  i»-o<m«T.  M.  Tolltn.  -  Un 
r..in.  M.  LaMht,-!.  -  ïtuiwtKi.  MU>  Thérv„.-I.  -  Miiui,  M">  Frandat. 
K>i[.h.iinlo.  M"  fCithnid. 

[ 

■  J;i.,e  Dhaslj;  MM.  Apilriau  «1  MmsBon  .iuntùraut  lour  à  Iohp,  (u 
u  e\  [-lare  de  M.  Upeslro,  celui  de  Marrci. 
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istiquea  dont  ils  avaient  l'habitude 
r  en  prit,  puisque  du  coup,  ils  met- 
1  sur  la  pièce  aux  grosses  recettes, 
écrit  les  paroles  de  son  œuvre,  en 
^ue  la  musique  —  ainsi,  d'ailleurs, 
mjours  —  et  son  poème  suit  pas  à 
le  drame  de  Barrière,  mais  bien  le 
ger.  Dès  le  premier  tableau,  qui  nous 
ieur  du  café  Momus,  nous  trouvons 
Mimi  festoyant  ensemble,  le  soir  de 
isette  et  toute  la  bande.  Le  patron  du 
'ant  obtenir  d'eux  de  l'argent,  veut 
9er,  lorsqu'uQ  vieux  professeur,  Bar- 
'e  de  payer  pour  eux  :  Schaunard 
jouer  l'addition  au  billard,  et  gagne 
pendant  que  devisent  d'amour  Mar- 
e.  Le  second  acte  se  passe  dans  la 
:son  où  habite  Musette.  Ses  meubles 
et  descendus  pendant  son  absence; 
;lle  rentre,  elle  et  ses  amis,  ils  pren- 
la  chose,  et  organisent,  dans  la  cour 
itîn,  qui  attire  aux  fenêtres  tous  les 
lit  par  amener,  après  l'échange  de 
nables,  une  bataille  générale.  Voir  le 
du  second  acte  des  Maîtres  chan- 
ieu  de  la  bagarre,  Mimi  s'est  enfuie 
e  Paul,  amené  là  par  son  précepteur 
Au  troisième  acte,  elle  revient  cher- 
e,  mais  elle  entre  d'abord  dans  la 
le,  celle  de  Marcel.  Elle  n'y  trouve 
i;çia  Masette  ;  Marcel  et  Schaunard  n'avaient  plus 
de  qaoî  déjeuner  ;  Musette  vient  d'écrire  à  Marcel 
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pour  lui  aniionnM*  <|ii'rll(*  iio  peut  plus  supporter 
rrtic  vi(î  ificeiiaiiKî  c\  (prcllc  le  (juitle...  C'est  le 
<*I}issi(|iie  lâchait»  de  Manon,  de  la  Dame  aux 
(iffnir/ùts,  de  la  PrricIiolf\  etc...  Au  dernier  tableau, 
nouvelle  nuit  de  Noël  :  Rodolphe  est  tristement 
dans  sa  rluunbre,  (piand  arrive  Mimi,  à  bout  de 
force,  puis  Muselle,  au  contraire,  ji^aie  et  superbe; 
mais  sa  joie  tond)e  soudain  eu  voyant  l'état  de 
Mimi.  En  vaiii  donne-t-elle  à  Scliauuard  quelques 
bijoux,  de  cpioi  soiu^iu^r  la  malheureuse  :  trop  tardj 
celle-ci  meurt  en  rapj)elant  les  souvenirs  de  l'autre 
luiil  de  Noël.  Toi  esl,  brièvement,  le  scénario  de 
ToMivre  de  Leoncavallo,  où  occupent  une  place 
impoi'tanle  —  deux  actes  sur  quatre  —  les  scènes 
purement  coniiques  :  là  s'exerce  la  blague  joyeuse 
(les  bohèmes.  Tout  d'abord  ^'•aie,  parfois  sautil- 
lanle,  d'une  verve  et  d'une  fantaisie  qui  frise  l'opé- 
relle,  sa  partition  deviiMit  d'une  expression  tour  à 
tour  passionnè<i  ou  plaintive,  toujours  d'une  vie 
iritense  et  toujours  mélodique.  L'heureuse  succes- 
sion des  motifs,  les  curieuses  trouvailles  instru- 
mentales, la  finesse  de  certains  dessins  descriptifs 
y  tèmoii^-nent  d'un  art  réel  (pie  ne  pouvait  man- 
([uer  d'ap[)récier  à  sa  valeur  la  critique  impartiale. 
De  distini^ués  interprètes  faisaient  valoir  l'ouvraçe 
du  maître  italien.  Le  ténor  Leprestre  nuançait 
«lélicieusement  les  très  jolis  morceaux  qu'a  écrits 
Leoncavallo  ])0ur  ce  ])ersonnai^e  de  premier  plan. 
Scliaunard,  d'iui  entrain  si  comicjue,  allait  comme 
un  gant  à  notre  excellent  Soulacroix  qui  n'avait 
jamais  eu  de  meilleure  création.  M.  (ihasne  savait 
tirer  de  beaux  effets  vocaux  du  rôle  de  Rodolphe. 
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Dans  Musette,  M"®  Thévenet  affirmait  de  sérieuses 
r  .  qualités  de  chanteuse  et  de  comédienne.  Sous  les 
traits  de  la  tendre  Mimi,  M'*«  Frandaz  se  chargeait 
:  de  séduire  son  auditoire,  et  même  de  le  faire 
V  pleurer  à  la  scène  de  la  mort.  Voilà  pour  les  prin- 
te;  cipaux  protagonistes,  auxquels  il  fallait  ajouter  le 
[a-.  .  nom  de  M.  Bourgeois,  un  Colline  extrêmement 
g:  comique.  De  plus  petits  rôles,  ceux  de  Barbe- 
muche,  du  vicomte  Paul,  de  Durand,  confiés  à 
MM.  Théry,  Barré,  Villard,  étaient  aussi  soigneu- 
seiment  tenus  que  possible.  M.  Danbé,  directeur  de 
la  musique  au  Théâtre  lyrique  de  la  Renaissance, 
avait,  cette  fois,  remis  le  bâton  à  M.  Rey,  chef 
J'orchestre  de  l'Opéra  de  Nice,  qui,  le  printemps 
précédent,  monta  Touvrage  de  M.  Leoncavallo  et  le 
b;-..  conduisit  tout  droit  à  la  victoire.  Grâce  au  zèle  de 
fy  '  tous^  sans  oublier,  certes,  M.  Jules  Speck,  dont 
f-"%  la  vivante  mise  en  scène  était  une  merveille , 
^  'cette  victoire  était,  ici,  changée  en  un  véritable 
triomphe. 

20  OCTOBRE.  —  Lucie  de  Lammermoor  *,  avec 
U* -M"®  Jeanne  Leclerc,  d'une  virtuosité  très  si\re  sous 
S;*>lè8  traits  de  Lucie,  M.  Cossira,  un  Edgard  de 
|;^"i* belle  prestance  et  de  voix  robuste,  et  M.  Soula- 
%•  ^;croix,  un  Asthon  d'une  autorité  supérieure. 
I'-  ■•  8  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  de 
t^-;,  -  Daphnis  et  Chloé^  comédie  lyrique  en  trois  actes, 
fc        de    MM.  Jules    et    Pierre    Barbier,    musique   de 


s*- 


1.  D18TBIBUTION.  —  Lucie,  M"*  Jeanne  Leclerc.  —  Edgard  Rovenswod, 
M.  Cossira»  —  Asthon,  M.  Soulacroix.  —  Arthur,  M.  Bonijoly.  —  Rai- 
mond,  M.  Sureau-Bellet.  —  Gilbert,  M.  Barré. 

11. 


rf:  . 
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M.  llt'Firi  Maivrhal  '.  —  Après  la  Bohème^  si  ver- 
vriisi»  (M  si  inoiiveincntée,  voici  la  gracieuse  et 
p  n'tiqiir  pastorale  <l(3  Daphnis  et  Chloé  :  lesdireo- 
t«'U!'s  (lu  TinViIre  lyrifpif)  de  la  Renaissance  nous 
nllVcnt  (l(î  (Milieux  et  pi([uanfs  contrastes.  Le  livre 
<!«'  raFiti(pitî  I^ouifus  est  connu  :  MM.  Jules  et 
Picrn;  Harhier  en  ont  tiré  une  nouvelle  version  en 
trois  actes  —  trois  actes  courts  —  dont  voici  le 
l)n'r  îirii;^unieul.  Chloé,  qui  vient  d'avoir  quinze 
luis,  airrn;  le  hcriji^er  Daphnis;  Daphnis  aime 
Chiné,  (M  les  deux  enfants  pourraient  s'épouser,  si 
Drvas  et  Myrtale,  les  parents  adoptifs  de  Chloé  ne 
niaient  |)our  elle  un  mari  plus  argenté.  Il  paraît 
(ju'en  ces  teiii[)s  mythologiques  on  était  déjà  tout 
aussi  prati(|ue  que  de  nos  jours.  C'est  alors  qu'un 
liclie  et  ()l)lii»eaut  voisin,  le  bon  Philétas,  s'érigeant 
(Ml  pn)l(Tteur  de  la  petite  Chloé,  offre  de  la  doter 
«l<*  trois  cents  (Vus  d'or...  Cette  aimable  proposi- 
tion amène  un  changement  complet  dans  l'idée  des 
parents  :  Daphnis  est  agréé  et  l'union  des  deux 
amoureux  aura  lieu  au  printemps  suivant...  D'ici 
là,  Daphnis  aura  le  temps  de  perdre  son  innocence, 
et  c'est  la  nymj)he  Echo  qui,  dans  le  temple  de 
Vénus,  se  chargera  de  Tinitier  au  doux  mystère. 
Kcho  est  une  très  jolie  nymphe;  la  petite  Chloé  a 
li(Mi  d'en  être  jalouse,  et  devenue  coquette,  elle 
dédaiiji^ne  le  pauvre  Daphnis,  qui  pourtant  l'aime 
plus  que  jamais.  Les  parents,  toujours  cupides, 
inclineraient  pour   le  vieux  Philétas,  dont  la  for- 


I.  DisTUiBi'TioN.  —  Daphnis,  M.  Andrieu.  —  Philétas.  M.  Soulacroix, 
-  Dryas,  M.  Bourgeois.  —  Chloé,  M"»  J.  Leclcrr.  —  La  nyinpho  Echo, 
Mlle  Frandaz.  —  Myrtalo,  M«»«  Richard. 
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tune  est   bien  tentante,  si  reliii-ci    ne  S(*  réviMait 
tout  à  coup  en  dieu  Pau  —  dens  e,r  nuivhiiui  — 
donnant  sa  fille  (car  Chloé    est    sa  j>r()|)re  fille)  à 
Daphnis,  savant  et  pardonné.  S'in^^éniant  à  rester 
dans  la  note  du  poème,  M.  Henri  Maréchal  a  écrit 
pour  cette  simple  idylle  une  musique  suave,  douce 
et    pénétrante,    curieusement     arcluiïsante,     d'un 
charme  continu,  et  où  apparaît   mérne,  en  tem[)s 
opportun,  un  lumineux  rayon  de  gaieté.    Rien  de 
plus  mélodique  et  de  plus  chantant  que  le  Triomphe 
de  rAmour«  dont  rien  ne  guérit  que  d\Hreî\  lui  », 
ni  que  le  duo  de  Daphnis  et  Chloé,  que  le  chonir 
des  Nymphes,  d'une  si  fraîche  et   si  jolie  inspira- 
tion...  Le  public   a   fait  à   Touvrage  un    aimable 
accueil  :  c'est  par  des  bravos  et  des  bis  (jue  s'était 
résolue  la  première  soirée.  M""  Jeanne  Leclerc,  à 
la  voix  de  crislal   et  au  style  impeccable,    élait, 
comme    chanteuse    et    comme    Ci)mé(lienne,    une 
Chloé  parfaite.  M.  Andrieu,  un  (hîs  [)lus  brillants 
lauréats  des  derniers   concours  du  (lonservaloire, 
avait  fait,  dans  Marcel,  de  la  Bohrnu^    une    Ikîu- 
reuse  apparition.   Esl-ce  le  roslume  iii^rer  (|ui  lui 
messied  ?    Est-ce     le    trac    (jui     a     paralysé    ses 
moyens  ?    Toujours    es(-il   (pTil    ne    nous    a    |)as 
donné  ce  que    nous    attendions  <le   lui.    Sous  les 
traits  de  Philétas,  M.  Soulacroi.v  était  toujours  le 
brillant  artiste  (|ue  nous  connaissions,  s'irnposant 
merveilleusement  à  ses  auditeurs,  (citons,  n  coté  dt» 
lui,  M.  Bourgeois  ([ui  détaillait  avec  tant  de  finesse 
les  talents  du  professeur  de  Unie,  et  M"''  Tranclaz, 
qui  personnifiait  on  ne  peut  mieux  la  belle  nymphe 
Echo.  A  la  façon  dont  ils  nous   présentaient  cette 
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roiuti(lie  idyllique  de  Daphnis  et  Chloê,  MM.  Mil- 
liiiiiil  nous  iiKiiitniiciil  une  fois  de  plus  combien 
ils  élaiLMil  snuricux  de  leur  réputation  d'iioinmes 
de  SDill,  AJouldiis  (jii'ils  savaient  s'entourer  de 
collaliiinileiirs  iiilelliicr*nlH  ({ui  les  secondaient  à 
merveille  dans  Iciii'  tiWIii;  artistique.  Tel,  M.  Jules 
Spf'rk,  n'mnri|ual)le  metteur  eu  scène  ;  tel, 
^I.  T;qi[i(>iMiier,  chef  d'orchestre  habile.  La  soirée 
s'tinviail  par  le  très  pimpant  opéra-comique  de 
Al.  Kniest  Jîouianiïcr,  les  Sabots  de  la  Marquise, 
interprété  avec  verve  par  MM.  Barré  et  Boursier, 
y\'m<  Violet  et  Lebey.  Livret  amusant,  musique 
spiritiiellç. 

I  (i  NOVKMituE.  —  Première  représentation  d'Erog, 
iipéra-roniique  en  un  acte,  paroles  de  M.  Julien 
liimjiui,  musique  de  M.  Frédéric  Le  Rey  i.  —  Ce 
[H-til  arte  aussi  innorent  que  mythologique  avait 
déjà  élé  jdué  au  lliéùtre  des  Arts  de  Rouen.  Le 
poi'Mii!  ;)  semblé  un  peu  puéril,  la  musique  sans 
orininalilé,  (pioique  non  sans  çràce.  Mais  ixi  Eros 
murs  donnait  l'occasion  de  remarquer  un  excellent 
chanlenr  qui  était  en  même  temps  un  comédien 
intelliirenl,  ^L  Villanl  (le  faune  Myrthas)  et  d'ap- 
précier l'aiinalile  gentillesse  de  M™'  Boursier  ("la 
nymphe  (ilancé). 

7  iiiicEMiniK.  —  Piemière  représentation  (à  ce 
tliéàtre)  d'I/j/iif/ènie  en  Tnuride,  tiagédie  lyrique 
en  quatre  actes,  paroles  de  Gnillard,  musique  de 
Glnck   -.  —   La  noble   et   puissante   tragédie    de 

I,  HisTHiDDTii.s.  —  ClBUcrt,  Mm.  BoursicT.  —  Eros,  Min  Star.  — 
Mvrllias,  M.  Viltari. 

i.  IMsTllIBUTinN.  —  J'ïlnilB.  M.  Co-Jiro.  —  Oio.tU;  M.  Soulacroia:.  — 
Tlioas,  M.  Batlard.  —   Miniatra   du  »anctuairii,   M.  Enconire.—  Un 
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Gluck  n'avait  pas  été  représentée  depuis  ])Ins  <le 
trente  ans  sur  une  scène  parisienne.  L*i<lée  de  cette 
résurrection  est  dig-ne  de  tout  élo«^e  ;  il  faut  (jue 
le  public  puisse  connaître  enfin  les  vieux  chefs- 
d'œuvre  de  la  musique,  comme  il  connaît  ceux  de 
la  littérature  et  des  arts  plastiques.  H  iren  est  pas 
moins  vrai  que  la  réalisation  de  cette  heureuse 
idée  pouvait  rencontrer  de  terribles  difficultés.  Le 
grand  style  et  la  noble  allure  trai»i(pie  ne  sont  pas 
précisément  les  qualités  dominantes  des  chanteurs 
d'à  présent.  Mais  les  intrépides  directeurs  du 
Théâtre  lyrique  de  la  llenaissance  se  rient  des 
obstacles  :  ils  ont  su  choisir  les  artistes  rêvés,  et 
nous  ont  donné  de  l'œuvre  sublime  une  splenditle 
reprise.  Il  y  aurait  une  intéressante,  une  yi-ramb; 
étude  à  écrire  sur  cette  Iphicjénie  en  Tauride  cpii, 
après  cent  vinj^^t  ans  d'existence —  elle  fit  sa  pnî- 
mière  apparition  le  iS  mai  1779  —  i^arde  encore, 
en  presque  toutes  ses  parties,  tant  de  sève,  de  vi- 
talité, de  puissance  musicale  et  d'ex[)ression.  Mais 
une  pareille  étude  ne  serait  pas  ici  de  mise.  Bor- 
nons-nous à  ce  (pii  concerne  Tinterprétation 
actuelle  du  chef-d'œuvre  de  (iluck  au  Théâtre 
lyrique  de  la  Renaissance.  Il  fallait,  pour  le  rnh» 
diphigénie,  une  sorte  de  llacliel  de  la  musi([ue.  Le 
grand  accent,  le  çrand  style,  la  i^^rande  allure  tra- 


—    Diniio, 


Scythe,    M,    GatLineL  —    l[)hif,^énie.    M""»   Jeanne    Rannay. 
MW«  Passama.  —  Uue  temmc  p^recquo.  M"ie  Vioh't. 

La  répétition  générale  d'iphù/ihiie  !X\a'\[  été  précciéc  (i'une  luminouso 
conférencG  sur  lo  Chevalier  Glii'k,  faite  par  M.  Clor^'^e  Vanor. 

A  partir  de  la  troisième  roiiré^^entation,  lo  \2  décoinhre,  M.  Ghasno 
prenait  déllnitivoment  possesî^i^n  du  rùlo    d'Oroste,  dont  il  donnait  une 
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L;i<|uf,    l'itLti-lli^riMK-i.-    sii|i<^ri(!ure   du    personnage, 

M .liMiine    Hiiiiriity   a    timl    cela.   Et  avec   cela 

rtii-..tr,  rlli"  ;i  W.  rlianin'  dii  visag'c,  l'élégance  des 
iitijiii.l-'s  cl  II)  t.caiitt^  d.'s  liçncs.  Tout  Paris  — 
j'i'iiti'iidK  le  Paris  (lilullaiito  —  devait  voir  et  en- 
Ii'iiiIt'c  l'l|ilii<<^t''riii;  i<lt^aIo.  A  citlé  d'elle,  il  applau- 
dissail,  sons  les  Irails  du  sympathique  Pylade, 
M.  ilossira  (pu,  de  sa  déliricuse  voix  de  (énor, 
disait,  d<-  niaiiir-ri-  à  niiTilrr  d'eiitlinusiastes  ova- 
liiiiis,  l'ai]'  ailuiind>Ic  :  »  l'iiis  dès  la  plus  tendre 
i-iil'aïKi-  »,  I1Ù  <ilu('k  a  si  liii;it  ^'ardé  la  limite  qui 
si''|ian'  l'aiiiilt'  de  l'animir.  lit,  comme  toujours,  il 
l'aisail  Irlo  à  Simlarruix,  le  liaryton  pri>tée,  qui,  ■ 
apr-rs  Srliaunard  de  la  ISo/if-tiie,  ne  craignait  pas 
.!.■  [icrsorinilier  Orcste.  «l'est  à  l'excellent  M.  IJal- 
lanl  i|ii'(''[ail  niritii-  li'  rùli-  difficile  de  Thoas,  et  à 
.l.-s  iii(isl(s  de  vrai  taleiil,  comme  M""»  Violet  cl 
l'assania,  i|ii't''taii'iil  d/'parlis,  pour  la  circonstance, 
di>  [ictils  n'ilcs  diiril  elles  s'actpiittaieat  merveilleu- 
scineiil.  I.ii  pnKli<,'ieiise  danse  des  Scythes  a  pru- 
diiir  un  etl'el  éiioririe.  Mais  aussi  quelle  musique  I 
I  l['i  Iniiiver  un  ryllinic  pins  puissunt,  un  coloris 
plus  vrai  !  \e  clii;rrliiins  pas.  M.  Jules  Danhé 
diriiTcail  l'onlieslrc  cl  les  elicvurs  :  c'est  dire 
i|n'ils  fnn'iil...  c(  la  iieircelimi  même  ».  Le  cadre 
élail.  .railleurs,  di^ïrie  de  l'exéention,  et  M.  Speck 
de\iiil  l'Ile  licitement  loué  pour  son  liarmouicuse 
Fiiise  en  scène,  itiédile  el  érndile  rconstitiition  de 
riinliijiiilé.  Le  clief-il'ti'nvre,  n'eiU  certes  pas  été 
inienx  uiunlé  dans  un  de  nos  i,''raiids  théâtres  sub- 
venlioinics... 

ait   UKUiiMUHK.    —    Première   représentation  de 
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lyrique  en  trois  actes,  d'après  la 
e  MM.  Michel  Carré  et  Hugonnel, 
Michel  Carré,  musique  de  M.  Edmond 
lavez-vous  qu'elle  est  singulièrement 
l'histoire,  contée  par  M.  Michel  Carré, 

allemand  qui,  par  une  horrihic  nuit 
elant  —  de  très  loin,  il  est  vrai  —  le 

de  la  Valkyrie,  s'introduit,  près  de 
un  garde-chasse  assez  confiant  pour 
lus  franche  et  la  plus  cordiale  hospi- 
c'est  le  nom  de  ce  trop  brave  homme) 
'une  charmante  fille,  dont  cet  hôte 
t  à  se  faire  aimer  en  moins  de  temps 

faut  pour  vous  le  dire...  Et  nous  ne 
squ'où  iraient  les  choses,  si  un  jeune 
asseurs  à  pied,  qui  a  du  nez,  ne  llai- 
voleur  de  son  précieux  carnet,  celui 
jagé  à  livrer  à  l'ennemi  les  setrels  de 
territoire...  La  musique  de  M.  Missa 
sif  commentaire  de  l'acliou  que  nous 
peler.  Le  compositeur  y  a,  fort  habi- 
te, employé  le  leitmotive.  Nous  cite- 
lenl,  la  phrase  d'amour,  d'une  grâce 
ne  le  compositeur  a  traitée  et  déve- 
a  remarquable  sentiment  de  l'impres- 
;  bien  charmante  aussi  la  valse  alsa- 


-  Walter,  M.  Motsnn.  —  Hans,  M.  Soulacroix,  - 
Bonijoly.  —  Christian,  M.  Bmirgeois.  —  ^[eI^■hii>^ 
mU,  M.  Lambert.  —  Un  farteur,  M.  Cote.  -  Rose 
ithsrine,  M>>  Boursier. 

ir  Pierrot  puni,  ppéra-comiquB  ta  un  »ct8,  en  ver 
dri  Sciama  at  Albert  Ocrés,  musique  de  M.  Henr 
par  Mil*  Uarn  Ltbty  el  U.  Fitix  Barré. 
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l'icFiiii-  ilu  siH'oiiil  iiric.  dont  l'cclio  lointain  se  fait 
>'iiii'ii(l['L-,  [iir'si|ii<^  se  ivlève  le  rideau,  sur  la  chambre 
(II-  IVspLMii,  an  Iroisiènic  acte,  M.  Soulacroix,  tou- 
i<iu)'s  snr  la  liriVlio,  prêtait  au  personnage  du  père 
uni'  niticlcnr  lonclianle.  M.  Moisson  donnait  à 
Il  liMc  sa  liirllc  voix  de  poitrine,  franche  et  sincère. 
M.  iîiinijiilv  faisait  un  gentil  «  vitrier  »,  et  il  n'y 
av^iii  ijin'  (les  <'-lou;es  à  adresser  à  M.  Bourgeois,  à 
M.  ri  M""'  Miinrsier,  f|ni  s'acquittaient  on  ne  peut 
iiiii'iLx  dos  petits  rôles.  Puis,  il  convenait  de  signa- 
liT,  livs  ;'i  part,  M""  Frandaz,  absolument  exquise 
sciits  la  niiffe  alsacienne  de  Rosel. 

■il'i  DÉUf^MiiiiE':.  —  Représentations  allemandes  de 
Xnrtt  {.Maison  de  poupée),  d'Henrik  Ibsen,  donnée 
par  M'""  Aifuès  Sorma*.  —  C'était  la  première  fois, 
drpiiis  la  !>iicrre,  qu'une  troupe  allemande  venait 
chiiHicrdcs  iei)n''sentations  A  Paris,  et  cette  mani- 
feslalion  d'art  fut  clialeurcusement  applaudie.  Il  * 
fst  cinieiix  ([ue  ce  premier  essai  n'ait  pas  été  tenté 
avec  une  œuvre  allemande  ;  on  n'avait  qu'à  choi- 
sii';  ne  nous  plai^^nons  pas  pourtant,  puisqu'il  nous 
a  élé  rloiiné  d'entendre  tme  des  premières  œuvres 
iribscri,  une  de  celles  ou  le  ^rand  matlre  scaadi- 
iiavi!  a  Intité  un  sujet  moderne  qui  lui  est  familier 
—  an  moment  même  où  il  vient  de  faire  paraître  à 
r.opcnliaguc,  un  nouveau  <lrame  qui  sera  l'épâlogue 
(l'une  sifrie  glorieuse.   M""^  Sorma  joue  très  sim- 


i.  DisraiHUTios.  —  Hobort  lielniBr,  avocat,  M.  Robert  !fhU.  —  Non, 
a  foJiinie.  M"'  Affilia  Sonna.  —  Rrwin,  Boh,  Kramy,  lanr»  aDraDU, 
1.  U.  Huiler.  —  Dofteiie  Kank.  M.  Ludicig  StaM.  ~  V  Liaiea, 
■I-*  Kli^e  Pank-SMnei:  —  Ctùnthor,  M.  Mathùni  Pfeil.  —  M*riindC, 
lii"  Uantine  Horcalh.  —  nélèno,  Ml'<  Blly  SalUr.  —  Va  commiuion- 
nirc,  M.  Frani  Minier. 
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sans  souci  de  l'école  ni  du  public  ;  pas  de 
'  'igestea  appris  ;  pas  d'effets  de  voix  sentimentale, 
eomme  trop  souvent  dans  tes  théâtres  d'Allema- 
gae.  Elle  est  sobre  et  nerveuse  et  nous  fait  res- 
sentir l'émotion  qu'elle-même  ressent.  Elle  exprime 
-  cette  émotion,  surtout  par  sa  figure  ;  au  troisième 
.acte,  lorsqu'elle  comprend  enfin  qu'elle  n'a  jamais 
];  î^aimé  son  mari,  tout  le  drame  fut  rendu  saisissant, 
'  "par  la  seule  transfiguration  de  sa  physionomie 
-anxieuse,  devenue  presque  haineuse.  Il  est,  vrai- 
.'.^ment,  impossible  d'ima^ner  un  naturel  plus  par- 
r^  fait.  C'est  à  ce  point  qu'on  a  peine  à  se  rendre 
i',;êïnipte  de  ce  que  M"*  Sorma  a  pu  introduire  de 
F^Lpersonnel  dans  sa  création  du  rôle  de  Norma. 
^^\]jiorsq(ie  Réjane  joua  —  gt  très  bien  —  ce  même 
è^ty^,  elle  resta  Réjane.  M™»  Sorma  est  Nora  elle- 
^'■^même,  et  nous  avons  vu  des  personnes  qui,  n'en- 
^^cndant  pas  un  mot  d'allemand,  ont  mieux  compris 
p^ia  comédie  d'Ibsen  en  suivant  le  mouvement  de  la 
^^pnande  artiste  qu'en  lisant  la  traduction  française. 
^^«troupe  qui  a  l'honneur  d'accompagner  M™"  Sorna, 
H^iae  fort  convenablement.  Le  docteur  Rank,  sui- 
^JjJRlit  l'usage,  s'est  un  peu  trop  fait  une  figure 
^Àé  macchabée.  Helmer  a  eu  le  lort  de  se  donner 
S^'air  d'un  professeur  «  allemand  ».  Et  pourquoi 
^- '^Krogstad  est-il  devenu  Gunther  ?...  Au  point 
f  -ée  vue  de  la  mise  en  scène,  Ibsen  a  voulu 
};  que  l'appartement  de  Nora  ne  fût  pas  d'un  goût 
",'  parfait;  on  a,  cette  fois,  dépassé  le  but  en  exagé- 
ii,-  Tant  le  mauvais  goill.  Menus  détails...  M"""  Sorna 
reviendra  l'an  prochain,  et  jouera,  nous  dit-on, 
■;.   des    œuvres   de   Schiller  et   llauptmann.    11    sera 


I 


<'iiricii\  (le  voir  comment  son  beau  talent,  d'un  si 
iMiiipIel  l'éiilismc,  s'atlapLe  à  des  œuvres  roman- 
tii|iies  ou  l'antastiques... 
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THÉÂTRE   DES   VARIÉTÉS  i 


Le  grand  succès  du  Vieux  Marcheur,  de 
M.  Henri  Lavedan,  qui  enjambera  les  mois  de 
fermeture  estivale,  et  la  reprise  de  la  Betle  Hélène 
marqueront  Tannée  1899,  qui  s'était  ouverte  avec 
le  Voyage  autour  du  Code  ^. 

7  FÉVRIER.  —  Matinée  extraordinaire  au  béné- 
fice de  deux  artistes  dans  le  besoin  :  M'"*^  Noémie 
Vernon  et  M.  Souniis-Duchampt.  La  Comédie- 
Française  avait  ouvert  le  feu  avec  le  Villaffe^ 
d'Octave  Feuillet,  dans  lequel  M'"®^  Blanche  Pierson, 
Amel;  MM.  Leloir  et  Delaunay  s'étaient  partagé 
les  applaudissements  du  public.  Une  fleure  de 
chant  et  de  danse,  à  l'Opéra,  valait  le  plus  gros 
succès  à  M'"®*  Ackté,  Carrère  et  Chrétien-Vaguet, 
à  MM.  Delmas,  Vaguet  et  Noté.  On  redemandait 
deux  fois  le  trio  de  Faust,  et  l'on  faisait  fôte  à  la 


1.  Directeur  ;  M.  Fernand  Samuel.  Sorrétaire  général  ;  M.  Jules 
Brasseur. 

2.  Le  30  janvier,  on  avait  joyeusement  lV»té  la  cinquantième  repré- 
sentation de  l'amusante  comédie  de  MM.  Georges  Duval  et  Maurice 
Hennequin  —  ce  dernier  fait,  tout  récemment,  chevalier  do  la  Légion 
dlionneur. 
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/nriilx'ili 


iiiis    un  pas 


.  tu'in;;iil  la  V'iii'  liictèr,  n^viie  en  i 

>iir  nii  ,p'.vrn\  si-t'iiiiriii  A  ritalieinie 

|.iv[,;iTv  jinr  MM.  tiavaiill  et   de  O 

l.s  iiiiislis  lU'  Paris,  spirituellement 

\1M.    I.niiis   Vairii'v,  Plii^ruencl  et  L 

M       M;,iv.ll,-  l..-ii<i,T  Cl  Aiigèle,  br< 

i-.'l.uiirs  iiLiiiaisfs.   Vu  )»  longueur 

I,-.  I.in  .'■taifTii   riiroureusemenl  intei 

I  .'juniiNiii    l;iissi'r  an   piililir    le   teni 

W  '  .liiilii-  \\\iv  (jvalinii  enthousiaste. 

\.\  s;illr  sr    lovait  pour   acclamer    1 

rlistMi>i'  :  (li-s  l'aiileiiils  cl  des  loges,  1 

\,iii'iil  sur  la  sci'iio,  aulour  de  Nimchi 

il  rie  t.iji,  M'i"  .Icniine  (ïranier,   l'ex 

i!i]  Suiirvtiii  Ji'ii  —  la  jolie  Léontlne 

Vii-ii.i-    Miirr/inir  —  sVlaient  empri: 

lairiTinril,  di!  iiTie  lioiire  à  quatre  he 

ninriiirin'iidil  cdiiln'ilc  des  Variétés,  e 

loiii».'     sjiiiiliii'lieiueiit    réi,déc     tous 

S] hi'cl alênes  de  la  niatirite.  La  Voie  le 

jiail  [lar  le  cliii'ui'  des  Cou  s  pi  râleurs  i 

.1/""'  Aiiijfil,  otiiuliiil    avec  uiaëslria 

aîni',  Cvraiiii  liii-inèrnc.  Après    les  rires  énormes 

siiiil-jvés  i»ar  les  traj,nqiics  conspirateurs  Brasseur, 

BeiT,  Lassouclic,  ilaiiiiuiid,  (iobiii,  Germain,  Ga- 

iipaux,  \iiint>s,   Fnçére,  l'olin,   Prince,  Vauthier, 

l'érier  cl  Hi>i<'[iard,  une  snrpriso  attendait  lepublic: 

le  clin'iir    dos  conspiratrices,   chanté  et  mimé  par 

SiiiiDii-dirard,  Masrnier,  Leganll,  Mily  Meyer,  La- 

valliiire,  Diélcrle,  Mariette  Sully,    Blanche  Marie, 

Tariol-Baiigé,  Darty,  Descorval  ctMyriam  Manuel. 
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;-  Puis  la  valse  entraînante  de  la  Fil/e  Angot  accou- 
'  plait  conspirateurs  et  conspiratrices  et  les  faisait 
.  tourbillonner,  en  guise  crapothéose,  aux  acolania- 
'  tiens  d'un  public  qui  ne  voulait  plus  s'en  aller.  I.a 
recelte  s'était  élevée  à  plus  de  quinze  mille  francs, 
■  c'est-à-dire  au  double  de  la  recelte  nuixinia  du 
'  Théâtre  des  Variétés. 

'        3  MARS.  —  Prenuère  représentation  du    Vieux 
Marcheur^  comédie  en  cinq  actes,   de  M.    Henri 
Lavedan*.  —  Comme  le  Aonuedu  jm,  dont  on  n'a 
-  pas  oublié  le  brillant  succès,  le   \  iri/,r  Marchrur 
*  était  un  roman  dial(\4çué  que  tout  le  monde  avait  lu, 
."'  d'abord  dans  la  Vie  parisienne  ;  puis,  en  volume. 
:  L'esprit  vif  et    parisien    de    Tauteur  sy   double, 
encore  une  fois,  d'une  observation  très  réelle.  Vous 
'savez  comme  M.  Lavedan  sait  prendre  h*  coté  plai- 
sant des  choses  cju'il  relève  de  sa  finesse  ai;;uë,  ne 
négligeant  pas  le  côté  [)liilosophi(pie,et  en  tirant  — 
ce  qui  n'est  point  du  tout  négligeable  —  la  petite 
leçon  de  sagesse.  Du  livre  au  lliéàtre,  la  distance 
'  était-elle  donc  trop  grande?...  Le  dialogue  étince- 
'  lait  de  paillettes,  hérissé  de  p(ûntes  ;  Tauteur  avait 
la  main  preste  et  habile,  et  comme  il  avait  fait  j)our 
le  Nouveau  jeu,  réduisant  en  se|)t  tableaux  anui- 
sants,  bien  vivants,  de  gaieté  gauloise  et  de  satire 


1.  Distribution.  — Labosso.  M.  lirass'nr.  *— (iirutix-Ctuilart.  M.  (/i/v. 
—  L'abbé  Gravelinos,  M.  Courtes.  —  Vict^'r.  M.  /•.'.  l'rtii.  —  Keiio. 
M.  Prince. —  Le  minislro.M.  Dt'moii.  — Lt'ontinc  l'alcnii.in.  Mii'-./rf/>j;<c 
Qranier.  —  Pauline.  M"*  Mavreih'  Lcndcr.  —  Mario  A  v-'in»'.  M'ie  Lawil- 
litre. —  Julia,  M'i*  Rogé.  —  Luui>o,  M!'-  lir>off.  —  U.».^a,  M'i»-  Fori'U;/. 

L'afficbe  (lu  théâtre  portail  la  inontion  ;  u  .\L  Ih'iiri  L:i\t'tlan,  'le  rA<'a- 
démie  françaiso  ».  îSur  la  ri-t-laiiiatiuii  <i'un  nii'iiiliro  «lo  la  iloote  coin- 
pagnie,  M.  Lavedau  doniainlait  lui-iiu"'ine  que  la  luyiilion  (lisi'anil. 
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lnininnsli«|iK>,  les  trois  cents  pages  de  son  roman, 
il  n'avuîl  qu'à  accomplir  en  artiste  le  même  genre 
ili'  tiavail.  Le  niallieiir  est  que,  si  dans  le  A'oaoeaa 
Ji-'i.  Ii-s  siliialions  élatcnl  indiquées,  il  n'en  allait 
jiiis  ilo  mt^ine  dn  Vieii-i-  Marcheur,  où  il  fallait  créer 
ili-  Imiti's  pièces  l'iiisloirc  dramatique.  Or,  bien 
ijir'ciJe  pétille  d'esprit,  et  du  meilleur,  esprit  de 
verve  et  tl'à-propos,  cette  histoire  d'un  vieillard 
qui  l'ct'iise  de  délelei',  ùtait  un  peu  triste  —  plus 
liinli'  iiii^me  au  moment,  où  nous  étions  encore 
sons  le  cou[)  de  la  mort  subite  du  baut  personnage 
ijiio  l'on  sait...  Et  puis,  ÎI  faut  convenir  qu'elle  est 
•  l<-  liardicssc,  nllcint  jusqu'à  la  licence,  l'œuvre 
liiinioj'islique  du  jeune  académicien...  Il  faut  avouer 
ipK-  SCS  l'aiiloclies  ont,  ce  premier  soir,  moins  fait 
l'ii'c,  l'i  ipic  la  langue  qu'ils  parlent,  langue  d'argot 
parisien,  poussée  à  l'outrance  en  son  pittoresque 
jovenx,  a  parfois,  à  la  longue,  agacé  et  fatigué  bon 
iiojiilire  de  spectateurs...  Ces  réserves  faites,  une 
fois  |iiiiir  toutes,  disons  qu'on  s'est  énormément 
amusé...  [>erLdaiil  trois  actes  sur  cinq.  Le  premier 
nous  nionlrt:  le  boudoir,  tout  bleu,  de  Pauline  de 
(ilaves,  la  maîtresse  en  titre  de  Prosper  Labosse, 
ce  félanl  attardé,  vert  -(alant  après  l'heure  de  la 
retraite,  toujours  absolument  renversant  pour  son 
à^'c.  Le  brave  Liibossc  a,  désormais,  un  pupitre  au 
Lu.\embour^;  il  .  est  .sénateur  d'Indre-et-Loire 
I  répu-conserva)  et  porte  sur  la  poitrine  l'étoile  des 
braves,  la  seule  décoration  possible,  l'bonorablc, 
celle  pour  laquelle  on  se  déshonore...  —  «  Qu'est- 
ce  (|ue  lu  as  fait  |)our  avoir  (;a?  »  lui  demande  Pau- 
line. —  (I  Des  démarches!  »  Et  voilà  que,  dans  le 
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but  de  donner  à  son  jeune  neveu  le  goût  de  la 
femme,  Labosse  a  invité  René  à  déjeuner  avec  son 
amie.  Et  naturellement,  Taniie  se  toque  (le  coup  de 
foudre  !)  du  petit  bonhomme  qui  fait  profession  de 
mépriser  le  beau  sexe.  René  joue  le  nMe  de  Joseph 
et  résiste  à  la  belle,  qui  l'attire  rlans  ses  bras  ; 
c'est  dans  cette  situation  que  les  surprend  Labosse, 
rentrant  du  Sénat.  —  «  Mais,  mon  oncle,  dit  René, 
puisqu'il  n'y  a  rien  eu  entre  nous,  rien,  je  vous  dis 
pas  un  brinl  »  —  «  J'aurais  [)référé  qu'il  y  eiU 
quelque  chose,  répond  Labosse.  C'eût  été  moins  bles- 
sant, moins  humiliant  pour  moi.  Je  dirai  presque, 

-  René,  que  tu  m'as  manqué  de  respect  en  cette  cir- 
constance... Par  égards  pour  moi,  par  déférence  de 
jeune  homme,  tu  devais  être  heureux,  et  même  fier, 
et  même  très  flatté  d'une  occasion  exceptionnelle 
qui  te  faisait  pour  un  instant  mon  successeur... 
quedis-je?  mon  égal...  Les  restes  de  Labosse,  les 
anciennes  de  Labosse  !...  Eh  bien,  mon  cher  garçon, 

-  je  te  souhaite  d'en  avoir  toute  ta  vie...  On  t'en 
fichera  !...  Allons  !  nous  vivons  à  une  triste  épocpie 

■  où  tout  dégénère  et  s'en  va...  la  plus  élémentaire 
politesse  des  jeunes  gens  pour  leurs  doyens...  » 
Vous  voyez  la  note,  n'est-ce  |)as  ?  Ayant  perdu 
toutes  ses  illusions,  Labosse  lâche  son  indigne 
maîtresse,  et  se  vouant  aux  bonnes  (euvres  —  n'est- 
il  pas  président  de  celle  des  Souteneurs  repentis? 
—  il  se  retire  en  son  château  d'Iiidre-et-Loire,  où 
il  retrouve  une  de  ses  protégées  —  ici,  le  Vieux 
Marcheur  re{)araît  —  rinstitutrice  de  Pauline,  la 
très  savante  et  très  pi(|uan(e  Léontine  Falenq)in, 
devenue  la  maîtresse  <ré(M>le  des  Tourniquets.  C'est 


Ëlr 
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(ivci!  elle  qui;.  Inisqu'on  aura  fini  de  rire,  on  pourra 
causer.  I.Éilmssc  a  comiiieiicé  par  les  bas  noirs,  il 
est  |)rr'l  à  passer  aux  hleua  :  qu'importe  la  cou- 
leur, juMirvu  f]ii'mi  ail  l'ivresse!  OK!  qu'il  était 
ili'lieicuscrneiit  amusant,  le  troisième  acte  de  la 
iinuvellc  enniédie  de  M.  Lavedan  !  Et  comme  il 
avail  été  ré^lé  à  miracle  pur  M.  Feruand  Samuel, 
;'i  qui  sont  cciutiimiers,  vous  le  savez,  pareils  tours 
(le  l'iirei!  d'extjuise  mise  en  scène  dans  un  espace 
reliilivemenl  restreint!  Le  décor  de  Jusseaume, 
i-liiLi'iMaul  eu  tout  ]ioiut,  représenta  les  verts  om- 
lirat,^es  du  jiarc  des  Tourniquets,  où  l'on  attend 
l'arrivée  de  .M.  le  Ministre,  venant  remettre  à 
M""  l'aleitqiiti  les  palmes  tant  désirées.  Vojez 
(léliler  le  c(irlèy;e  officiel  :  les  pompiers  et  leurs 
lanilmiirs.  les  gendarmes  départementaux,  la  fan- 
fare locaii;  l'I  sa  l)annière,  les  sociétés  de  gymiias- 
lirpie,  clairons  eu  léle...  Ecoutez  d'abord  le  discours 
ilu  vieux  snialenr,  puis,  à  tout  instant  interrom- 
|)ue  par  les  déliorilantes  ex[>losions  de  la  musique 
l'opreiiaiit  le  iiiènie  aii'  —  la  politique  allocution  du 
ministre,  adressée  (■  à  ces  cliers  entant?  ».  l:\ien  de 
plus  exact,  île  plus  plaisant  et  de  plus  spirituel  en 
sa  iHordantc  ironie  !  Ijuel  dommage  qu'un  acte  aussi 
réussi  —  le  véritable  clou  de  la  pièce  —  soit  suivi, 
rbins  le  genre  de  théàli'c  où  s'illustra  M.  Georges 
Feydeau,  d'un  «  malpropre  »  imbroglio  où, par  une 
nuit  obscure,  Pauline  de  (.Tiaves,  survenant  fort  à 
propos  cUkz  son  ancienne  élève,  fait,  coup  sur 
coup,  dans  un  grenier  à  foin  el  dans  la  propre 
cl]and)re  de  Léontine,  le  bonheur  du  petit  René  et 
<le  son   oncle  Labossel...  Léontine  n'aura  pas  de 
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p^ine  à  prouver  son  innocence,  et,  puisqu'elle  n'a 
guère  à  se  reprocher  qu'une  petite  faute  jadis  com- 
mise un  soir  de  quatorze  juillet,  avec  le  ministre, 
alors  étudiant  au  Quartier  Latin,  n'est-elle  pas  tout 
à  fait  digne  de  devenir,   devant  M.  le  Maire  et 
M,  le  Curé,  la  femme  légitime  de  Prosper  Labosse, 
déshéritant  son  neveu  et  adoptant  une  petite  hys- 
térique, Marie  Avoine,  naguère  échappée  de  la  Sal- 
pétrière,  et  dont  le  rôle,  si  bien  joué  qu'il  soit  par 
M"®  Lavallière,  nous  a  paru  d'impression  plutôt 
-  pénible.  C'est  à  M.   Brasseur  —  de  préférence  à 
Baron  et  à  Dieudonné  —  qu'on  avait  cru  devoir 
confier   la   lourde   et   difficile  création  de  Pierre 
>~. .  Labosse.  Et  l'on  avait  bien  fait...  L'étonnant  Paul 
^Costard,  du  Nouveau  jeu^  nous  a  donné  là  — 
preuve  de  la  souplesse  et  de  la  variété  de  son  talent 
—  un  «  Vieux  Marcheur  »  plein  de  verve  et  d'en- 
:^   train.  Moins  heureusement  servie  que  son  camarade 
V*  et  un  peu  moins  bien  à  son  affaire  dans  Léontine 
Falempin  que  dans  Bobette  Langlois,   dont   elle 
■  i«  avait  fait  une  figure  si  vivante  et  si  originale,  nous 
t  tài  apparue  M^'®  Jeanne  Granier.  C'est  évidemment 
ii  ;  la  faute  de  son  rôle,  et  non  celle  de  la  charmante 
v  artiste  que  nous  savons   tous  si  vraiment  intelli- 
'  .  gente.  M**^  Marcelle  Leuder  rend  au  naturel,  avec 
'.    autant  de  tact  que  d'élégance,  le  personnage  si  osé 
'  de  Pauline  de  Glaves,  et  M.  Prince  est  exquis  dans 
le  petit  René.  N'oublions  pas  de  citer  M.  Demey, 
pour   son   adroite   silliouelte    de    ministre    et   de 
nommer  MM.  Guy,  Emile  Petit  et  (Courtes  rendant 
à  souhait  des  figures  d'importance  moindre...  La 
dôture  du  théâtre  avait  lieu  le  8  juin  avec  la  triom- 
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[iliitiilc  rjiiii<^i)i<^i.  Ln  réouverture  se  faisait  le  sS 
si-pteiiilirc  |iiir  la  i  lo"  représentation  de  l'œuvre 
lie  M.  I-Éiveilaii,  précédée,  sur  l'afficiie,  de  Nait 
il'i'-l,'.  niiiiédii'  t'ii  un  artc  de  M.  Auguste  Germain^. 
Niiiis  viMiiins  de  vnir  cuinme,  au  précédent  mois 
cil-  rii;irs,  la  première  représentation  du  Vieux 
Miirrhciir  avilit  été  un  véritiihle  événement  pari- 
siiTi.  l 'mis  acli's  dans  le  ton  de  la  comédie  de  raceurs 
niiirati(-ir-i'i-  irl  fantaisiste,  faite  d'observation  et 
d'(•^|lril,  <n't  .M,  Lavedan  est  passé  maître.  Un  acte 
di-  Miiideville  plus  leste  —  oh!  qu'il  était  donc 
Il  ^li'  !  —  L'I  un  acte  <!c  rapide  dénouement  :  la  con- 
\.isinn  du  vii-iix  iiiarclieur.  Tel  était  le  bilan  d'une 
|)ir'ri^  lilda  amusante,  que  tout  le  nronde  voulut 
Miii-  piHir  SOS  uiériles  —  et  aussi  pour  ses  défauts. 


le  joli . 


Varii'ti-H  i|in  ]pro[uiEL^':ijt  la  fl|itTQuli  irn^age.  Il  commoDçA^t  par  ljr«, 
1  nrUnLi-t.  1»  t.'-l>'tiriiiiiiaB  iiiivAiil  :  «  V.'roiie,  31  mai.  Uon  rher  apii, 
mvl'liiii  ii!iiLi.'-iiio  '.iii    r;rf„j;  .Va.yhmw,  je  uni*  avec  vous  bI  lonl  la 

ri  l.tvnnA»  i>.   l'uix,  il  'lisait  ^  l'havuii  In  niul  ile  f&licitation  qu'il 
Lliiit.  ot  11  loniiitiaitiJ.irlorunti'ûliuir  eu  clivriluthéllra  qu'il  nmar- 
.  'l'avoir  eii'UixnO  ilui>iiia  trnis  iii.ii».  lu  xeiiriro  aux  livres,  lajolle 
me  'lu  S'.'r  cent  miUe  franaf 
liiler|>r>^tn-  |iar  MM.  .Ifcimu'.-ti'r,  l..njmrh«.  .M'i"  Lacainbt  «t  Wat- 

I  [-nniiuciK'onwiit  de  novouibra,  MM.I.avs'IanvI  Saïauet  réBniUùeiil 
m  il.'-Jr'Uiior.  ail  CnfA  anglais,  ton»  lus  ortiFteH  ilc*  VariéUi  et  Ita  ft- 
'.'llu  l'ois,  la  ir<l>'  iviiTflisiitiiliun  liii  Vienj:  Uafthtur.  Depnla  ATe 
liiie,  lu  li'gcii'lnlro  nun'i'S  d'IIuiiri  Meilliar.  aucun  unvrage  n'iTiK 
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Encadrée  dans  une  mise  en  scène  de  tout  premier 
ordre  —  du  Samuel  de  derrière  les  fagots  !  —  la 
pièce  est  toujours  merveilleusement  interprétée  par 
la  belle  Lender,  qui  n'a  jamais  fait  meilleure  création 
que  celle  de  Pauline  de  Glaves,  par  M"®  Lavallière, 
qui  a  composé  de  façon  fort  intelligente  Tinquié- 
tante  silhouette  de  Marie  Avoine,  par  M.  Brasseur, 
l'idéal  «  vieux,  marcheur  »,  enfin  par  Jeanne  Gra- 
nier,  absolument  parfaite  dans  le  rôle  de  l'institu- 
trice*, 

25  NOVEMBRE.  —  Reprise  de  la  Belle  Hélène^ 
opéra-bouffe  en  trois  actes,,  de  Henri  Meilhac  et 
M.  Ludovic  Halévy,  musique  de  Jacques  Offen- 
bach^.  —  C'est  avec  le  plus  vif  plaisir  que  nous 


1.   A  propos  de  la  charmanto  créatrice  de  Léontine  Falempin,  recti- 

"ûiùnz  une  petite  erreur  —  erreur  n'est  pas  compte  !  —  commise  par  notre 

'.    «xcellent  confrère   et   ami   Félix  Duquesnel.  Le  signataire  de  Notes  et 

iBtOQTeiiirs  sur  Jeanne  Granier,  racontait  qu'elle  entra  à  la  Renaissance 

:  ^  JMniB  la  direction  Roning  et  y  débuta  par  la  Petite  Mariée.  La  vérité 

'     -t  llistoriqpie  »  est  que  Jeanne  Granier,  alors  simple  choriste  à  la  Renais- 

^.''  tanee»  sous   la  direction  d'Hippolyte  Hostein,  y  débuta  à  Timproviste 

r*.'  ^SâiiS  la  Jolie  Parfumeuse^  un  soir  qu'une  passagère  indisposition  de 

.  ..'im  Théo  allait  forcer  le  théâtre  à  faire  relâche.  La  petite  Granier 

*:>.  ^émlara  qu'elle  savait  le  rôle  et  se  dit  toute  prête  à  remplacer  l'étoile. 

.';  *^lè  Ur  remplaça  si  bien  que,  dés  le  lendemain,  Théo,  inquiète,  se  hâtait 

^i^  ftft'rantrer.  Et  elle  y  obtint  tout  de  suite  un  succès  si  franc  que  Leter- 

*'-^'^^éltt  Yanloo  et  Charles  Lecocq  se  souvinrent  d'elle  et  lui  confièrent, 

S^   '"^[èicpies  mois  après,  l'importante  création  de  Oiroflé-Girofla,  La  Petite 
'fuHéene  vint  qu'en  second  lieu.  On  sait  la  suite... 

."  Sf  DlSTaiBDTiON.  —  Calchas,  M.  Baron.  —  Ménélas,  M.  Brasseur.  — 
ÂgamemnoD,  M.  Guy.  —  Paris,  M.  Dastrez.  —  Ajax  I«r,  M.  Prince.  — 
Achille,  M.  Simon.  —  Ajax  II,  M.  Dubroca.  —  Philocôme,  M.  Raoul. 
:rr  Butyclés,  M.  Rocher.  —  Grand  prêtre,  M.  Thierry.  —  Hélène, 
M»»  Simon'Qirard.  —  Oreste,  MU»  Lavallière.  —  Bacchis,  M^e  Lanthe- 
nay.  —  Leœna,  M'l«  Antoinette  Rogé.  —  Parthœnis,  M>ie  de  Lagny.  — 
Agathos,  Mll«  Watteau.  —  Zahtos,  Mii«  Marius.  —  Charax,  MH«  Dorga. 
-^  Pylade,  Mil»  Louit.  —  Nautonnier,  M^e  Ziska. 

Au  1«  acte,  le  Temple  de  Jupiter  (décor  de  Lemeunier),  Cortège  des 
^ois. 


*i' 
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curieux  de  voir  comment  son  beau  talent,  d'un  si 
complet  réalisme,  s'adapte  à  des  œuvres  roman- 
tiques ou  fantastiques... 


L'Enfant  prodigue,  pantomime 

Le  Bouffe  et  le  Tat^^ewr, opéra-comique. 

Obêron,  opéra  fantastique 

Le  Barbier  de  Séville,  opéra-comique... 

Marlha,  opéra 

*Le  Duc  de  Ferrare,  drame  lyrique 

Si  j'étais  roi,  opéra-comique 

Bonsoir  Monsieur  Pantalon,  opéra-com, 
*La  Bohème,  comédie  lyrique 

Lucie  de  Lammermoor,  opéra 

*IJaphnis  et  Chloé,  comidie  lyrique 

Les  Sabots  de  la  marquise,  opéra-comiq. 
*Kros,  opéra-comiquo 

Iphigênie  en  Tauride,  tragédie  lyrique. 
*  L'Hôte,  pièce  lyrique 

Pierrot  punis  opéra-comique 

Le  Voyage  en  Chine,  opéra-comique 

*Xora  (Maison  de  poupée) 


DATB 

KOIBRI 
d'actes 

delà 

iNrepréB. 

ou  de  la 

reprisa 

3 

6  mars 

1 

17  mars 

4 

10  avril 

4 

19  avril 

4  a.  6 1. 

9  mai 

3 

30  mai 

3  a.  4  t. 
1 
4 

12  juin 

17  juin 

10  octob. 

i 

20  octob. 

3 

8  nov. 

1 

8nov. 

1 

16  nov. 

4 

7déc. 

3 

23dée. 

1 

23déc. 

3 

31  déc. 

i 

26âéc. 

lOIill 

de 

reprtMBL 
pendant 
l'année 


6S 
42 

27 

19 

30 

10 

36 

6 

32 

17 

9 

4 

8 

9 

a 

2 
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-THÉÂTRE   DES   VARIÉTÉS» 


Le  grand  succès  du  Vieux  Marcheur,  de 
-  M.  Hem?  Lavedan,  qui  enjambera  les  mois  de 
^  fermeture  estivale,  et  la  reprise  de  la  Belle  Hélène 
^  siarqueront  l'année  1899,  qui  s'était  ouverte  avec 
!f^.tç  Voyage  autour  du  Code  *. 

!t-i  :.  7  FÉVRIER.  —   Matinée  extraordinaire  au  l)éné- 

^$ce  de  deux  artistes  dans  le  besoin  :  M"'^  Noémie 

^•Vemon  et  M.  Soumis-Duchampt.     La    Comédîe- 

^nl'rBDçaise  avait   ouvert   le    feu    avec   le    Village, 

=rd'Octave Feuillet, dans  lequel  WC"" Blanche Pierson, 

^JfijaeX;  MM.   Leioir  et  Delaunay   s'étaient  partagé 

ggtf  applaudissements  du  public.    Une  Heure    de 

i^ant  et  de  danse,  à  l'Opéra,  valait  le  plus  gros 

"iccès  à  M™"  Ackté,  Carrère  et  Chrétien-Vaguet, 

MH.  Delmas,  Vaguet  et   Noté.  On  redemandait 

deux  fois  le  trio  de  Faust,  et  l'on  faisait  fête  à  la 


-  '  :  (.  La  30  Jinfier,  an  svai 
;.'  WBtafion  lit  l'imUBanta  c> 
,-*     BaiMqiiin  —  es  dernier  fi 
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liumorislique,  les  trois  cents  pages  de  son  roman, 
il  n'avait  quVi  accomplir  en  artiste  le  même  genre 
(le  travail.  Le  malheur  est  que,  si  dans  le  Nouveau 
jeu,  les  situations  étaient  indiquées,  il  n'en  allait 
pas  de  même  du  Vieux  Marcheur^  où  il  fallait  créer 
(le  toutes  pièces  l'histoire  dramatique.  Or,  bien 
({u'elle  pétille  d'esprit,  et  du  meilleur,  esprit  de 
veive  et  d'à-propos,  cette  histoire  d'un  vieillard 
qui  refuse  de  dételer,  était  un  peu  triste  —  plus 
triste  mc^me  au  moment,  où  nous  étions  encore 
sous  le  coup  de  la  mort  subite  du  haut  personnage 
(|ue  Ton  sait...  Et  puis,  il  faut  convenir  qu'elle  est 
(le  hardiesse,  allant  jusqu'à  la  licence,  l'œuvre 
humoristique  du  jeune  académicien...  Il  faut  avouer 
(|ue  ses  fantoches  ont,  ce  premier  soir,  moins  fait 
rire,  et  que  la  langue  qu'ils  parlent,  langue  d'argot 
parisien,  poussée  à  l'outrance  en  son  pittoresque 
joyeux,  a  parfois,  à  la  longue,  agacé  et  fatigué  bon 
nombre  de  spectateurs...  Ces  réserves  faites,  une 
fois  pour  toutes,  disons  qu'on  s'est  énormément 
amusé...  pendant  trois  actes  sur  cinq.  Le  premier 
rions  montre  le  boudoir,  tout  bleu,  de  Pauline  de 
(jlaves,  la  maîtresse  en  titre  de  Prosper  Labosse, 
(  e  fêtard  attardé,  vert  galant  après  l'heure  de  la 
retraite,  toujours  absolument  renversant  pour  son 
ài;e.  Le  brave  Labosse  a,  désormais,  un  pupitre  au 
Luxembourg  ;  il  .  est  sénateur  d'Indre-et-Loire 
(  ivpii-conserva)  et  porte  sur  la  poitrine  l'étoile  des 
braves,  la  seule  décoration  possible,  l'honorable, 
vMi\  pour  liuiuelle  on  se  déslnmore...  —  «  Qu'eal- 
cc  ([lie  tu  as  fait  pour  avoir  (;a?  »  lui  demande  Pau- 
line. —  «  Des  démarches!  »  Et  voilà  que,  dans  le 


■  V 

■  I 


:;■«. 
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inner  à  son  jeune  neveu  le  goAt  de  la 
ibosse  a  invité  René  à  déjeuner  avec  son 
-  Bnûe.  Et  naturellement,  l'amie  se  toque  (le  coup  de 
fondre  I)  du  petit  bonhomme  qui  fait  profession  de 
inépriser  le  beau  sexe.  René  joue  le  r<)le  de  Joseph 
f  et  résiste  à  ta  belle,  qui  l'attire  dans  ses  bras  ; 
vVât  dans  cette  situation  que  les  surprend  Labosse, 
^'rentrant  du  Sénat.  —  «  Mais,  mon  oncle,  dit  René, 
"--puœqu'il  n'y  a  rien  eu  entre  nous,  rien,  je  vous  dis 
.--paa  un  brinl  »  —  «  J'aurais  préféré  qu'il  y  ciU 
'^  quelque  chose,  répond  Labosse.  C'eût  été  moins  Llcs- 
^j'^Bant,  moins  humiliant  pour  moi.  Je  dirai  presque, 
|r.  ftoté,  que  tu  m'as  manqué  de  respect  en  cette  cir- 
^2«<Mistànce...  Par  égards  pour  moi,  par  déférence  de 
^i^flone  àomnie,  lu  devais  âlre  heureux,  et  même  fier, 
^ijét  même  très  flatté  d'une  occasion  exceptionnelle 
^à^và  te  faisait  pour  un  instant  mon  successeur... 
^^oedis-je?  mon  égal...  Les  restes  de  Labosse,  les 
j^^^B^eones  de  Labosse  t...  Eh  bien,  mon  cher  garçon, 
ï^^.  le  souhaite  d'en  avoir  toute  ta  vie...  On  t'en 
p^^âieral...  Allons  1  nous  vivons  A  une  triste  époque 
Ej^  tout  dégénère  et  s'en  va...  la  plus  élémentaire 
!  des  jeunes  gens  pour  leurs  doyens...  » 
^^008  voyez  la  note,  u'estn:^  pas?  Ayant  perdu 
.-.^outee  ses  illusions,  Labosse  lAche  son  indigne 
î"^  nattresse,  et  se  vouant  aux  bonnes  œuvres  —  n'csl- 
^/-il. pas  président  de  celle  des  Smileneurs  repentis? 
—  il  se  relire  en  son  cliiltcau  d'indre-el-Loire,  oi'i 
:■"  il  retrouve  une  de  ses  protégées  —  ici,  le  Vieux 
;;■  Marcheur  reparait  —  l'inslitulrice  de  Pauline,  la 
■  très  savante  et  tri\s  piipiaiilc  Léonliiie  Falempin, 
;;  devenue  la  maîtresse  d'école  des  Tourniquets.  C'est 
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avi-c  ctle  i]iie,  IursqiiViii  aura  fini  de  rire,  on  pourra 
rimser,  I,a!)nssc  u  toniinuiicé  par  les  bas  noirs,  ii 
L'sl  pivl  à  [liissLT  aux  I)leiis  :  qu'importe  la  cou- 
li:iLi',  pourvu  qu'un  ait  l'ivresse  !  Oh!  qu'il  élail 
ri''-]irteusL'iiietil  liiiiusruI,  le  troisième  acte  de  la 
[Lciiivcili;  coiiicdie  tli;  M.  Laveilan!  El  comme  il 
iHLiil  élé  n'-^'li-  à  miracle  par  M.  Feniand  Samuel, 
;'(  qui  siiul  rDulumieis.  vous  le  savez,  pareils  lours 
<[<.'  t'oicv  d'exquise  mise  en  scène  dans  un  espace 
rolalivenienl  restreint!  Le  décor  de  Jusseaume, 
cliarmaiil  en  tout  point,  représente  les  verts  om- 
linnn's  du  (larc  des  Tourniquets,  où  l'on  attend 
l'iurivi-e  de  M,  le  Ministre,  venant  remettre  à 
M"''  l'aienipin  les  palmes  tant  désirées.  Voyez 
ilrliler  le  nnlè^t;  ofliciel  :  les  pompiers  et  leurs 
laiiilmurs,  les  j,a'ndarmes  départementaux,  la  fan- 
lare  liicale  et  sa  bannière,  les  sociétés  de  gymnas- 
liriue,  rlairiMiH  eu  tète...  Ecoutez  d'abord  le  discours 
du  vieux  sénateur,  puis,  à  tout  instant  interrom- 
[lue  par  les  déliorilanles  explosions  de  la  musique 
reprenant  le  même  air  —  la  politique  allocution  du 
niinistre,  adressée  »  à  ces  chers  entants  ».  Rien  dé 
|ilus  ex;icl,  de  plus  plaisant  et  de  plus  spirituel  en 
sa  mordante  ironie  !  Quel  dommage  qu'un  acte  aussi 
n''ussi  —  le  véritable  clou  de  la  pièce  —  soit  suirî, 
dans  le  yeiue  de  lliéiîlrc  où  s'illustra  M.  Georges 
Feydeau,  d'un  a  malpropre  »  imbroglio  où, par  une 
iiuit  olisi-ure,  Pauline  de  (jlaves,  survenant  fort  à 
propos  cIkv.  son  ancienne  élève,  fait,  coup  sur 
coup,  daus  uu  grenier  à  foin  et  dans  la  propre 
cliatulij'c  <le  Léouliiie,  le  bonheur  du  petit  René  et 
de  sdii  oncle  Labossel...  Léontiue  n'aura  pas  de 
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peine  à  prouver  son  innocence,  et,  puisqu'elle  n'a 
guère  à  se  reprocher  qu'une  petite  faute  jadis  com- 
mise un  soir  de  quatorze  juillet,  avec  le  ministre, 
alors  étudiant  au  Quartier  Latin,  n'est-elle  pas  tout 
à  fait  digne  de  devenir,  devant  M.  le  Maire  et 
M,  le  Curé,  la  femme  légitime  de  Prosper  Labosse, 
déshéritant  son  neveu  et  adoptant  une  petite  hys- 
térique, Marie  Avoine,  naguère  échappée  de  la  Sal- 
pétrière,  et  dont  le  rôle,  si  bien  joué  qu'il  soit  par 
M"®  Lavallière,  nous  a  paru  d'impression  plutôt 
pénible.  C'est  à  M.  Brasseur  —  de  préférence  à 
Baron  et  à  Dieudonné  —  qu'on  avait  cru  devoir 
confier  la  lourde  et  difficile  création  de  Pierre 
Labosse.  Et  l'on  avait  bien  fait...  L'étonnant  Paul 
,Costard,  du  Nouveau  jeUj  nous  a  donné  là  — 
preuve  de  la  souplesse  et  de  la  variété  de  son  talent 
—  un  «  Vieux  Marcheur  »  plein  de  verve  et  d'en- 
train. Moins  heureusement  servie  que  son  camarade 
et  un  peu  moins  bien  à  son  affaire  dans  Léontine 
Falempin  que  dans  Bobette  Langlois,  dont  elle 
'ityait  fait  une  figure  si  vivante  et  si  originale,  nous 
iài  apparue  M****  Jeanne  Granier.  C'est  évidemment 
là  faute  de  son  rôle,  et  non  celle  de  la  charmante 
artiste  que  nous  savons  tous  si  vraiment  intelli- 
gente. M'*^  Marcelle  Lender  rend  au  naturel,  avec 
autant  de  tact  que  d'élégance,  le  personnage  si  osé 
de  Pauline  de  Glaves,  et  M.  Prince  est  exquis  dans 
le  petit  René.  N'oulilions  pas  de  citer  M.  Demey, 
pour  son  adroite  silhouette  de  ministre  et  de 
nommer  MM.  Guy,  Emile  l^etit  et  Courtes  rendant 
à  souhait  des  figures  d'importance  moindre...  La 
clôture  du  théâtre  avait  lieu  le  8  juin  avec  la  triom- 
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plianle  comédie*.  La  réouverture  se  faisait  le  25 
septembre  par  la  uo"  rcpréseutation  de  l'œuvre 
de  M.  Lavedaii,  précédée,  sur  l'affiche,  de  Naît 
il'été,  comédie  en  un  acte  de  M.  Auguste  Germain*. 
Niiiis  venons  de  voir  comme,  au  précédent  mois 
lie  mars,  )a  première  représentation  du  Vieux 
Man/ipiir  avait  été  un  véritable  événement  pari- 
sien. Trois  actes  dans  le  Ion  de  la  comédie  de  mœurs 
outiancière  et  fantaisiste,  faite  d'observation  et 
d'cs|)nt,  où  M.  Lavedan  est  passé  maître.  Un  acte 
de  vaudeville  plus  leste  —  oh!  qu'il  était  donc 
leste!  —  et  un  acte  de  rapide  dénouement  :  la  con- 
version du  vieux  marcheur.  Tel  était  le  bilan  d'une 
pièce  ullra  amusante,  que  tout  le  monde  voulut 
voir  pour  ses  mérites  —  et  aussi  pour  ses  défauts. 
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Encadrée  dans  une  mise  en  scène  de  tout  premier 
ordre  —  du  Samuel  de  derrière  les  fagots  !  —  la 
pièce  est  toujours  merveilleusement  interprétée  par 
la  belle  Lender,  qui  n'a  jamais  fait  meilleure  création 
que  celle  de  Pauline  de  Glaves,  par  M"®  Lavallière, 
qui  a  composé  de  façon  fort  intelligente  l'inquié- 
tante silhouette  de  Marie  Avoine,  par  M.  Brasseur, 
l'idéal  «  vieux,  marcheur  »,  enfin  par  Jeanne  Gra- 
loier,  absolument  parfaite  dans  le  rôle  de  l'institu- 
trice*. 

26  NOVEMBRE.  —  Reprise  de  la  Belle  Hélène^ 
opéra-bouffe  en  trois  actes,,  de  Henri  Meilhac  et 
M.  Ludovic  Halévy,  musique  de  Jacques  Offen- 
bach^.  —  C'est  avec  le  plus  vif  plaisir  que  nous 


1.   A  propos  de  la  charmante  créatrice  de  Léontine  Falempin,  recti- 

-^    Hùn^  une  petite  erreur  —  erreur  n'est  pas  compte  I  —  commise  par  notre 

txeellent  confrère  et   ami  Félix  Duquesnel.  Le  signataire  de  Notes  et 

Souvenirs  sur  Jeanne  Granier,  racontait  qu'elle  entra  à  la  Renaissance 

'  Mms  la  direction  Roning  et  y  débuta  par  la  Petite  Mariée.  La  vérité 

!^    ti  historiqae  »  est  que  Jeanne  Granier,  alors  simple  choriste  à  la  Renais- 

l-  ■  lanee,  sous   la  direction  d'Hippolyte  Hostein,  y  débuta  à  l'improviste 

^    'Stjns  la   Jolie  Parfumeuse,  un  soir  qu'une  passagère  indisposition  de 

-\.  .li*n  Théo   allait  forcer  le  théâtre   à  faire  relâche.  La  petite  Granier 

f  '  Sjtèiflliura  qu'elle  savait  le  rôle  et  se  dit  toute  prête  à  remplacer  l'étoile. 

'-.  TBtlè  la  remplaça  si  bien  que,  dès  le  lendemain,  Théo,  inquiète,  se  hâtait 

;-.T.âA'rgntrer.  £t  elle  y  obtint  tout  de  suite  un  succès  si  franc  que  Leter- 

•T^'-i^M,  Vanloo  et  Charles  Lecocq  se  souvinrent  d'elle  et  lui  confièrent, 

''*.'d(tlèlqrixe8  mois  après,  l'importante  création  de  Qiroflé-Girofla.  La  Petite 

^Mfuriée  ne  yint  qu'en  second  lieu.  On  sait  la. suite... 

."  Sr  Distribution.  —  Calchas,  M.  Baron.  —  Ménélas,  M.  Brasseur.  — 
Agamemnoo,  M.  Guy.  —  Paris,  M.  Dastrez.  —  Ajax  I",  M.  Prince.  — 
AeJûUe,  M.  Simon.  —  Ajax  II,  M.  Dubroca.  —  Philocôme,  M.  Raoul. 
.r-  Butyclés,  M.  Rocher.  —  Grand  prêtre,  M.  Thierry.  —  Hélène, 
!!••  Simon-Girard.  —  Oreste,  MH«  Lavallière.  —  Bacchis,  M^o  Lanthe- 
nay,  —  Leœna,  M"»  Antoinette  Rogà.  —  Parthœnis,  MH»  de  Lagny.  — 
Agathos,  MH«  Watteau.  —  Zahtos,  MH»  Marius.  —  Charax,  M'i»  Dorga. 
—  Pjrlade,  M^i»  Louit.  —  Nautonnier,  Mii«  Ziska. 

An  1«  acte,  le  Temple  de  Jupiter  (décor  de  Lemeunier),  Cortège  des 
I^oia. 


««  e  . 
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avons  relrouvt^  noire  vieille  amie,  la  Belle  Hélène, 
Car  la  Ix^lle  et  toujours  jeune  Hélène  est,  pour 
rhacun  de  nous,  une  amie  d'un  tiers  de  siècle. 
Nous  avons  tous  fredonné,  dès  notre  prime  ado- 
lescence, les  allèij^res  refrains  dont  elle  égaya  notre 
entrée  dans  la  vie.  Est-elle  assez  pimpante,  cette 
nuisique!  Aussi,  dès  les  premières  notes  de  Touver- 
ture,  une  joie  complète  s'est  emparée  de  toute  la 
salle,  et  Ton  a  vu  les  faces  s'épanouir  et  comme 
un  frisson  de  plaisir  parcourir  tout  l'auditoire,  du 
bas  jusf|u'aux  plus  hautes  galeries.  OfFenbach  est 
l)ien  décidément  un  auteur  gai.  Donc,  après  un 
silence  de  neuf  ans,  voici  que,  le  plus  heureuse- 
ment du  monde,  reparaît  sur  l'affiche  cette  bouf; 
fonnerie  épicpie  qui  fut,  après  Orphée  aux  Enfers^ 
le  premier  grand  succès  du  maestro  et  donna  à 
l'opérette  un  essor  inattendu.  Si  grande  prise 
qu'ait  le  temps  sur  ces  sortes  de  pièces,  celle-ci  n'a 
pas  trop  perdu,  grâce  à  l'esprit  des  auteurs  qui 
[)erce  sous  leur  parodie  ultraburlesque  des  dieux 
et  des  héros  de  l'antiquité,  et  surtout  grâce  à  la 
partition  qui  peut  compter  parmi  les  meilleures'du 
4i;^enre.  Le  succès  a  été  très  vif.  Mais  on  n'était  pas 
sans  inquiétude  sur  l'accueil  que  ferait  un  public 
nouveau  à  l'interprétation  nouvelle.  Où  sont,  en 
effet,  les  célèbres  cascadeurs  qui  semblaient  devoir 
emporter  avec  eux  toute  la  jeunesse  et  toute  la 


Au  2*  acte^  les  Terrasses  du  palais  d'Hélène  (décor  d'Amable),  la  Bac- 
chanale 

Au  3e  acte,  la  Plage  de  Nauplie  (décor  de  Lemeunier),  le  Jugement 
(le  Paris,  divertissement  réglé  par  M»*  Mariquîta  et  dansé  par  MU*«£a* 
valliëre   (Oreste),    de    Lagny  (Vénus),  Lanthenay   (Minerve)»   Dugpré 

(Junon). 
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verdeur  de  cette  œuvre  façonnée  à  leur  taille  et 
coulée  dans  le  moule  de  leurs  qualités  et  de  leurs 
défauts  ?  Où  est  Grenier,  le  Calchas  inimitable  ? 
Où  es,t  Couder,  l'immortel  Agamemnon  ?  Où  est 
Kopp,  le  Ménélas  rêvé?  —  Tous  trois,  hélas!  sont 
morts  depuis  longtemps...  Où  est  la  voix  fraîche, 
perlée  et  prestigieuse  de  Dupuis!...  Le  public  a 
répondu  sans  réplique  à  ces  points  d'interrogation 
inquiétants.  Il  a  reconnu  Baron,  Guy,  Brasseur  — 
d^une  fantaisie  absolument  originale  en  Ménélas  — 
pour  les  héritiers  légitimes  de  Grenier,  de  Couder 
et  de  Kopp.  Il  a  fait  un  énorme  succès  au  trio  du 
dernier  acte,  où  les  excellents  bouffons  n'ont  pas 
«raint  de  pousser  la  folie  jus({u'à  ses  dernières 
limites.  Quant  à  Dupuis,  aujourd'hui  retiré  du 
théâtre,  le  public  s'est  plu  à  le  retrouver  en  un 
ténor  de  province,  M.  Dastrez,  et  dans  son  extrême 
bienveillance,  il  a  favorablement  accueilli  le  nou- 
veau Paris.  Si  M™^  Simon-Girard  n'a  pas  la  verve 
de  Schneider  et  la  désinvolture  hardie,  ébh)uis- 
sante  de  la  créatrice  de  la  belle  Hélène  ;  si,  comme 
elle,  elle  ne  s'impose  pas  par  la  cràiuM-ie,  par  Tim- 
prévu,  par  je  ne  sais  quoi  de  dominateur  et  de 
magistral  dans  la  farce  même,  elle  a  su  plaire  à 
beaucoup  d'entre  nous  qui  n'avaient  vu  (jue  Judic 
et  Granier.  On  lui  a  redemandé  le  duo  du  Rêve  et 
les  couplets  du  Mari  saçi^e,  (ju'elle  a  dits  avec  infi- 
niment de  gaîté.  Quant  aux  décors  d'Amable  et 
Lemonnier,  aux  costumes  de  Laiidolf,  à  la  mise  en 
scène  de  Samuel  et  au  divertissement  de  Mari- 
quita^  que  danse  si  spiriluellenicnl  M"*"  Lavallière, 
déjà  si  gentille  dans  Oreste,  il  n'y  a  qu'une  voix  : 

12. 
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c'est  la  merveille  des  merveilles,  merveille  de  luxe 
(le  richesse  et  de  içoiH,  et  M,  Fernand  Samuel 
interdit  ainsi  toiile  reprise  future  de  la  Belle 
Hélène  :  nou  seiileinenl  nii  ne  fera  jamais  mieux, 
mais  (111  ne  fera  jamais  aussi  bien...  Et  nous 
retrouverons  la  Belli-  Hélène  en  notre  volume  de 

iÇfClO... 
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THEATRE  DU  PALAIS-ROYAL 


-       Quatre  pièces  nouvelles  :  Idi  Poire,  de  M.  Louis 

Artus;  la  Mouche,  de  M.  Antony  Mars  ;  VE/ii  des 

.    femmess  de  MM.  Pierre  Weber  et  Victor  de  ("ol- 

-:    tens;  Coralie  et  C'®,  de  MM.  Albin  Valabrègue  et 

Maurice  Hennequin  ;  deux  reprises  :  celle  du  Fil  à 

la  patte,  de  M.  Georges  Feydeau,  et  de  Ménages 

parisiens,  de  M.  Albin  Valabrègue,  jointe  au  Mattre 

r  (Técole,  de  Lockroy  et  Anicet  Bourgeois,  résument 

;"  rannée  1897,  à  cheval  sur  deux  directions. 

Un  gai  vaudeville  de  MM.  Gavault  et  de  Cot- 
..  tens,  Chéri  !  avait  été  joué  le  28  février  pour  la 
K, centième  fois.  Le  7  mars,  on  donnait  la  Poire, 
;-  {Âèce  en  trois  actes,  de  M.  Louis  Artus^.  —  La 
:^  «  poire  »,  c'est  le  mari,  c'est-à-dire  un  mari  fictif, 
;•  dont  la  naturelle  gaucherie  sert  à  deux  amoureux 
pour  atteindre  au  mariage  contre  la  volonté  pater- 


1.  Directeur  :  M.  Maurice  Chariot;  Administrateur  général  :  M.  Ar- 
mand Lévy  ;  Secrétaire  de  la  direction  :  M.  Eugène  Héros. 

2.  Distribution.  —  Théophile  M.  Raimond.  —  Montignac,  M.  Gnli- 
paux.  —  Mathieu,  M.  Francèa.  —  Lotleuri,  M.  Matrat.  —  Fortiiicl, 
M.  Gorby,  —  François,  M.  Bellucci.  —  Le  commissaire,  ^f.  Clément.  — 
Jean,  M.  Greffier.  —  Suzanne,  M"»  Dallet  (du  Gymnase).  —  Pauline, 
IPl»  QrimauU.  —  Chiquita,  M"»  M.  Bordo.  —  Justine,  M"»  Marn  Gillet. 
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nelle.  Lafleuri,  notaire  paillard,  a  découvert  chez 
une  horizontale  de  petite  marque  qu'il  entretient 
assidûment,  le  jeune  Montii;nac,  caché  dans  un 
|)larard.  L'amant  de  cœur,  froissé  de  la  façon  dent 
on  l'a  accueilli  au  sortir  de  l'armoire,  a  giflé  le 
vieux  monsieur  «  qui  lui  a  manqué  de  respect  ». 
Le  bon  Dieu  des  vaudevillistes  (j'ai  aommé  le 
Hasard)  fait  que  Monli^nac  veut  épouser  Suzanne, 
(illu  de  Lalleuri;  le  père  refuse  :  il  a  sa  claque, 
non  seulement  sur  la  joue,  maïs  sur  le  cœur... 
Comment  parvenir  au  mariaçe  désiré?.;.  Faire  des 
sounnations...  irrespectueuses?  Impossible.  D'où 
complot  entre  les  deux  amcmreux  et  une  nièce  du 
notaire,  laquelle  est  éprise  du  premier  clerc  Théo- 
phile. Le  plan,  simple  peul^tre  aux  yeux  de  l'au- 
teur, est  des  plus  conipli(|ués.  Théophile  épousera 
furtivement  Suzanne  ;  le  lendemain,  ils  divorceront, 
après  im  constat  d'adultère  de  comédie;  puis 
Suzanne,  émancipée,  fera  les  sommations  d'usage 
et  épousera  sou  Monti^nac.  Or,  malgré  sa  bonne 
volonté  d'être  fidèle  à  la  femme  qu'il  aime,  Théo- 
phile, mari  fictif,  succombe  avec  Chiquita,  la 
cor.otle,  (]ui  cherche  à  se  rattraper  avec  lui  de  la 
perle  qu'elle  fît  de  son  entreteneur  habituel.  Le 
troisième  acte  est  consacré  à  un  chassé-croisé  — 
plutôt  lent  —  qui  ahoulit  à  un  double  mariage 
final  :  Suzainie  i^ardc  Théophile,  mari  à  peine 
eflliMiré  ;  Monliu;nac  tombe  amoureux  de  Pauline, 
et  la  farce  est  jouée  —  pas  assez  farce,  et  quelque 
peu  iiiexpérimenlée.  L'habitnde  est,  depuis  quelque 
ti.'jiqis,  (le  nous  présenter  au  théâtre  des  persoi^ 
liages  qui  parlent  ar^ut  —  l'école  des  sous-Lavedan 


-,^^kM 
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— f  et  de  montrer  des  déshabillés  ^^alaiils  —  école 
«  GoucKer  de  la  Mariée  ».  On  pourrait  peut-être  se 
reposer,  une  fois  par  hasard,  de  ces  «  innovations  » 
entendre  parler  français,  et  ne  plus  contempler  des 
femmes  en  chemise.  Un  rôle  épisodique  a  excité  le 
fou  rire,  un  peu  m  extremis.  Le  bénéficiaire  fut 
Facteur  Francès,  tout  à  fait  comique  en  une 
silhouette  de  serg^ent  de  ville,  à  peine  î^rotesquc,  et 
joué  de  façon  spirituelle.  La  Poire  est  interprétée 
sans  éclat,  sauf  Galipaux,  qui  n'avait  pas,  croyons- 
noûs,  reparu  au  Palais-Royal  depuis  son  g^rand 
succès  d'Adhémar,  dans  AW  Aïeux,  de  MM.  Dcpré 
et  Clairville.  11  a  été  fort  applaudi.  Les  autres 
rôles  étaient  convenablement  tenus  par  M'"*"'  Dallet, 
Grimault,  Bordo  ;  MM.   Raimond,  Matrat,  (iorby 

'  et  Bellucci. 

I®'  AVRIL.  —  Reprise  iVUn  fil  à  la  patte!  pièce 
fsn  trois  actes,  de  M.  Georges  Feydeau*.  —  On  a 

'  beucoup,  mais  beaucoup  ri.  Ainsi  se  résume  Tim- 
pression  générale  sur  la  reprise  d'une  des  plus 
amusantes  pièces  de  l'heureux  auteur  de  la  Dame 
de  chez  Maxim,  Une  analyse  de  celte  folie  déjà 


i.  ftsTRiBUTioN.  —  Bois  d'Enghien,  M.  Haimond.  —  Bouzin,  M.  Ch. 
Làmy»  —  Le  général,  M.  Gémier  (à\x  théâtre  Antoine).  —  Firmin, 
l(.  Francès.  —  Chenneviette,  M.  Gorhy.  —  Jean,  M.  Bellucci.  —  Fon- 
tanet,  M.  Tréville.  —  Lantery,  M.  Jiatr''an.  —  Antonio,  M.  Déan.  — 
Le  concierge,  M.  Mori.  —  Un  monsieur,  M.  Debrest.  —  Lucettc,  MH«  J. 
Cheirel.  —  La  baronne.  M"»»  Franrk-Mel.  —  Marceline,  M^'»  Mari/ 
Qillet.  ■—  Viviane,  MH»  MaTchand.  —  Nini,  M'^^'  Dermctte.  —  Miss  Bet- 
ting,  MW«  Marguerite  Laviyne. 

A  la  fin  du  mois  d'avril,  MM.  Mussay  et  Boycr,  tenant  à  quitter  le 
théâtre,  où  ils  ne  laissaient  que  de  sincères  regrets,  présentaient  à  l'as- 
semblé^ générale  des  actionnaires  un  candidat  à  leur  succession. 
Jkf.  Maurice  Chariot,  ex-directeur  de  rAthénce-Goniique,  qui.  accepté  à 
IHinaoimité,  entrait  en  fonctions  le  1er  niai. 
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lie  en  un  acte,  de  Lockroy  et  Anicet  Bour- 
3*.  -^  Après  un  trop  court  passage  à  FAthénée- 
ique,  où,  notamment  dans  Madame  Putiphar 
ans  Cocher^  rue  Boudreaii  !  il  sut  faire  appré- 
son  goût  pur  et  sa  sûreté  brillante  de  la  mise 
cène,  M.  Maurice  Chariot  vient  d'être  choisi 
•  présider  aux  destinées  de  noire  premier 
tre  comique.  Les  Ménages  parisiens  furent 
és  à  leur  jeune  successeur  par  MM.  Mussay  et 
er;  M.  Maurice  Chariot  s'est  empressé  d'accéder 
ur  désir.  La  spirituelle  comédie  de  M.  Albin 
ibrègue  offre  cette  particularité  que,  présentée 
ord  au  Théâtre  Français  (parfaitement!)  sous 
Ire  de  Girouette,  puis,  jouée  aux  Nouveautés, 
7  avril  1890,  par  Mauj»é,  Albert  Brasseur,  Ro- 
a,  M°*^*  Juliette  Darcourl  et  Davray,  elle  «  re- 
t  »  au  Palais-Royal,  où,  jadis,  elle  fut  refusée, 
s  qu'elle  s'appelait  Les  Pantins  de  Madame. 
Heurs,  n'est-il  pas  logicpie  que,  les  Nouveautés 
>tant  de  plus  en  plus  le  g^cnre  Palais-Royal, 
alais-Royal,  avec  des  chances  de  succès,  risque 
pointe  vers  le  genre  fin  des  anciennes  Nou- 
ilés?  Passe-moi  la  casse,  je  le  passerai  le  séné, 
c  cette  remarque  que  celle  «  casse  ))-là  n'ap- 
î  point  le  raccommodeur.  Les  Ménages  pari^ 
s  demeurent  solides,  sains  el  sans  ébréchure, 
;  des  mots  charmants,  —  du  Valahrègue  d'avant 
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iuet,  M.  Francès.  —  Friteau,  M.  Batrcau.  —  Veuve  Chamouil- 
Mni«  Franck-Mel.  —  Charlotte,  Mlle  Blanche  Marcel.  —  Baptiste 
M*l«  Barrai.  —  Galuchet,  M'"»  Jourâi' .  —  Jean  Leblanc,  M'i»  Elza 
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llie  Montpensier  —  sut  mettre  la  salle  en  joie  et 
fût  traité  en  enfant  gâté  en  ce  rôle  de  Faucheux 
qu'il  a  marqué  de  son  énorme*  fantaisie.  A  côté  de 
lui,  Charles  Lamy  fut  un  Legras  extraordinaire- 
méat  maigre  et  d'un  spirituel   relief.   I/excellent 

•  acteur  Francès,  enfin,  soutint  par  de  franches  joyeu* 
salés  la  réputation  de  la  «  vieille  troupe  »  du  Palais- 
Royal  :  M.  Maurice  Chariot  se  propose,  paraît-il, 
61  nous  ne  pouvons  que  l'en  féliciter,  de  la  bientôt 
rajeunir.  Beaucoup  de  gentilles  petites  femmes, 
parmi  lesquelles  une  future  actrice  de  talent.  M"®  La- 

"  vigne,  la  fille  de  «  notre  Lavigne  »  jamais  oubliée. 

Ce  spectacle  s'était  donné  jusqu'au  i6  juin.  Le 

lendemain  avait  lieu  la  clôture  estivale.  Puis,  le 

•théâtre  rouvrait,  le'  21    septembre,   avec  les  pre- 

ôiières  représentations    de    la   Mouche^   pièce   en 

.quatre    actes    et   cinq    tableaux,    de    M.    Antony 

^^Mars*,  et  du  Secret  de  la  Cafetière ^  pièce  en  un 

rte,  de  M.  Ernest  Depré"^.  —  C'était,  en  réalité, 
début  de  la  nouvelle  direction,  puisque,  pris  de 
'^Cpurt  à  la  fin  de  la  saison  précédente  au  moment 
.>où  il  assumait  le  lourd  fardeau  d'un  thédtre  devenu 
"Ojaintenant  très  difficile,  M.  Maurice  Chariot  avait 
"dû    se   contenter    d'une    simple    reprise    que    lui 
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léguaient  ses  aimables  prédécesseurs.  Celait  ausû, 
noyoïis-nous,  la  première  œuvre  que  signait  seul 
M.  Antony  Mars,  tout  fratchement  enri^anné  de 
la  Léçinn  d'honneur.  Il  y  avait  donc  double  raison 
|)oiir  que  la  soirée  filt  intéressante.  Pourquoi  fal- 
lait-il que  la  Mouche  ne  fût  qu'un  long  et  laborieux 
vaudeville,  souvent  amusant,  parfois  spirituel, 
traucliaiit  Iieureusement  sur  ceux  qu'on  jouait  com- 
inuiit-ment  à  Déjazet,  mais  auquel  il  maoqua'it, 
délits  !  le  précieux  grain  d'originalité,  le  «  je  ne 
sais  quoi  »  qui  fait  les  très  grands  succès...  Nous 
eussions  désiré  mieux  qu'une  réédition,  un  peu 
|);\le,  (lu  jojeux  Tricoche  et  Cacolet,  de  Meilhac  et 
llalévy,  enrichie  des  souvenirs  de  Tête  de  Linotte, 
de  Ma  Camarade,  des  Dominos  roses  et  de  Biffth 
lifrl...  Dans  le  rôle  de  Bricard,  nous  applaudis- 
sioiiti  Uoisselol,  ce  comédien  de  sûr  et  honnête 
(aient  qui,  pendant  de  si  longues  années,  s'est  fait 
tiTS  justement  apprécier  au  Vaudeville  et  au  Gym- 
nase. L'entrée  de  Raimond,  sous  le  brillant  uni-. 
forine  <le  Fortuné  de  Margency,  provoquait  un 
niuntiure  tlutleiir  :  ou  n'était  pas  plus  élégant... 
M.  I.amy  avait  1res  drôlement  habillé  l'agent 
l'id{)ux  —  la  mouche  !  —  et  très  adroitement  com- 
|ii)si'  les  divers  travestissements  de  son  râle.i 
liriiirs.  Nol<ins  la  bonne  grâce  de  M"*  Grimault, 
siJiis  les  traits  d'Alice  Pitoisel,  et  l'heureux  début 
de  .M"  "  .lane  ^larsaii,  dont  la  piquante  physionomie 
cl  rcxcelleiile  diction  semblaient  devoir  trouvée, 
au  Palais-Koval,  un   très  utile  emploi*.  La  soirée 
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CdHimençait  gaiement  par  un  acte  inédit,  ie  Secre 

de   la  Cafetière  y   où   M.    Ernest  Depré  avait  si 

mettre  une  note  fantaisiste  toute  spéciale  et  tout 

nouvelle  au  théâtre  Montpensier.  On  s'est  franche 

ment  diverti  des  misères  —  trop  réelles,  hélas  !  — 

'du  jeune  auteur  dont  la  comédie  est  propremen 

.  tripatouillée  par  un  collaborateur  indélicat,  par  ui 

idi^teur  trop  bon  commerçant  et  par  l'étoile,  qu 

ne  craint  pas  de  «  chambarder  »  l'ouvrage  en  i 

introduisant  un  aquarium  et  une  entrée  à  cheva 

dans  un  salon...  «  Ce  n'est  peut-être  pas  très  artis 

"  tique,  mais  la  recette  avant  tout!...  »  dit  l'impre 

sario. 

20  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  VElï 
.des  femmes^  pièce  en -quatre  actes,  de  MM.  Piern 

*  Weber  et  Victor  de  Cottens*.  —  A  peine  sorti  di 

•  '«  chez  les  pères  »,  une  fois  son  éducation  terminée 
>,  le  jeune  Hubert  de  Besants  est  allé  «  chez  le 
^^ filles  »,  et  s'y  est  attardé  de  telle  sorte  que,  lassi 
&:*-d*édairer  sa  vie  d'oisif,  la  comtesse,  sa  mère,  1 
f-.îihSsolu  de  lui  «  couper  le  gaz  »,  s'il  ne  trouvai 
|'.ien£n  une  position  sociale.  Qu'à  cela  ne  tienne!  1 
^^Hèj"  présentera  à  Samt-Brévans,  comme  candidat  1 


1 1 
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^    /.  BQÏOi  Soris. 
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l;(  i](-[iiitit(ioii.  en  roiicurreiice  avec  le  propre  inten- 
ihitil  »l<!  Mixlaini;  sa  mûre,  le  citoyen  Travers,  el 
cuinine  le  i^raiHanl,  bien  fait  de  sa  personne,  a  lés 
l'eiiiiiies  [>niirliii,  son  élection  est  presque  assurée. 
I'iiijn{ii<)i  raiil-il  ijn'il  se  trompe  de  papier,  et  qu'il 
(l('l)ilc  [)ai'  ini-s^anle,  à  ses  électeurs  ahuris,  une 
[)roft'ssiori  ili;  Un  absolument  contraire  aux  opi- 
niiiiis  qn'il  t^sl  censé  représenter?  Pourquoi  fautai 
iinssi  que  sa  pclite  amie,  Aliette  de  Vouges  ait, 
avL'c  <|iiL-l(|ues  boiuics  «  t;>'ues  »  comme  elle,  la 
l'iiriu-use  i<lée  [l'aller  le  relancer  à  Saint-Brévans, 
iii'i  sa  présence  ne  itianque  pas  de  le  compromettre 
i>']'av('nictil'/...  Mais,  en  tine  mouche  qu'elle  est, 
Alietle  sauvera  la  mise,  et  toujours  prête  à  se 
ilrslialtiller,  elle  se  fera  pincer  en  petit  jupon  rose, 
i-ti  conversaliim  nii  peu  familière  avec  le  chaste 
Tiavf'is.  I,e  scandale  est  ^ros  :  Travers  est,  le  len- 
(Ifniaiit,  irailé  dans  les  feuilles  locales,  d'i^^noble 
individu;  Hubert  sera  nommé  à  une  majorité  écra- 
siiuli'.  Il  y  il  un  |)ini  de  tout,  dans  ces  quatre  actes 
extraordinaireuient  vides,  parfois  de  l'agrément, 
l'I  aussi  de  l'esprit,  un  peu  de  tout,  sauf  une  scène 
vraiinenl  tliéiUrale,  et,  sauf  un  bon  rôle  pour  Rai- 
rniiTid  <'t  pour  lioissclot,  qui  (plaignons^les  bi4n 
fnrli  se  diWnèneut  en  pure  j)erte  dans  une  action 
qui  ('omportc  une  trentaine  de  personnages  des 
lieux  se.ves.  Notons  l'amusante  figure  du  paysan 
iioi'eiir  lie  père  Fouace),  que  nous  a  donnée 
M.  Charles  Liwny,  et  souliaitons  à  MM.  Pierre 
WVbcr  e(  \irior  de  Colteiis,  collaborant  ensemble 
jiiiur  la  première  fois,  rie  prendre,  plus  tard,  uoe 
lielle  revanche  :  oello  partie  ne  compte  guère. 
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3o  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  d 
Coralie  et  C'*,  pièce  en  trois  actes,  de  MM.  Albii 
Valabrègue  et  Maurice  Hennequin*.  —  Depuis  plu 
de  huit  jours,  il  n'était  question,  dans  le  inond 
des  théâtres^  que  du  second  acte  de  la  pièce  di 
Palais-Royal.  «  Très  amusant  »,  nous  l'annonçait 
on  de  tous  côtés.  «  Pourvu,  disions-nous,  qu'i 
o'aille  pas  tromper  les  espérances  !  »  Il  ne  les 
pas  trompées.  Grâce  à  ce  fameux  second  acte,  gràc 
aussi  au  dernier,  très  joyeux  encore  et  très  près 
tMoent  mené,  Coralie  et  O^  sera  un  succès,  ui 
vrai  succès...  «  Coralie  et  G'*'  »  est  le  nom  d'un 
couturière  du  faubourg  Saint-Honoré,  avec  entré 
rue  du  Girque,  21,  où  nos  femmes  du  monde  - 
est-ce  Dieu  possible  !  —  donnent  rendez-vous 
leurs  amants,  la  patronne  ayant  aménagé,  du  côt 
de  la  rue  du  Girque,  un  certain  noml)re  de  chani 
bres  ad  koc,  qu'elle  appelle  «  chambres  de  repos  >: 
'  'Comment  Lucienne  Dufanret  va-t-elle  chez  Gorali 
,  (sa  couturière,  en  tout  bien  tout  honneur)  afin  d' 
:  surprendre  son  mari,  venu,  lui  aussi,  pour  sui 
prendre  sa  femme,  alors  qu'ils  sont,  tous  les  deux 
•  parfaitement  innocents  du  mignon  péché  d'adul 
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Pour  accompagner,  sur  rat'li<-lie.  Coralie  et  C'^  on  ilonnait,  le  19  d 
cembre,  en  lever  de  rideau,  la  première  représentation  d'une  assi 
amusante  piécette  de  M.  André  Lemoiue,  Le  I^accommodour. 


ii^. 


» .. 


ATRB  DU   PALAIS-ROYAL 


323 


CMt/fit  vaudeville 

Cmiihttê,  comédie 

Ita  Moi^  aux  'lettres j  comédie  . 
^TâO  Poire,  pièce 

OH  fîl  à  ia  patte,  pièce 

Ménages  parieiena,  comédie . . . 

Le  Maitre  tfVcofo,  vaudeville.. 

*La  Meuchef  pièce 

*Le  Secrei  ie  la  cafetière,  pièce 
^L'Shé  éee  femmes,  pièce 

Caratie  et  C^,  pièce 

*Ife  JUaccommodeur,  vaudeville. 
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reiilenaire  ne  sérail  gucrc  ici  de  mise.  Et  tout  en 
ri'greUanl  que  certaines  idées  de  comédie,  éban- 
i-liées  (,'à  et  lÂ,  aient  jadis  avorté,  ou  plutôt  se  soient 
perdues  dans  le  torrent  de  cet  imbroglio  de  vaude- 
ville, nous  n'en  rtmes  pas  moins  de  très  boa  cceur. 
Le  Palais-Royal  était  comme  désemparé  en  ces  der- 
niers temps  :  il  avait  grand  besoin  d'un  succès  et 
bien  lui  en  prit  de  recourir  à  M.  Fejdeau,  Ren- 
dons justice  aux  interprètes.  M"*  Cheirel,  un  peu 
plus  «  forte  »  qu'il  y  a  cinq  ans,  a  joué  avec  beau- 
coup de  vivacité  et  inf>me  d'esprit  le  rôle  de 
Lucetle.  M.  Géniier  (prêté  par  le  Théâtre  Antoine) 
remplace  feu  Milher  et  apporte  au  général  exotique 
que  créa  le  regretté  comique  une  fantaisie  très 
sûre  et  très  étudiée.  M.  Lamy  est  plein  de  naturel 
dans  le  rôle  de  Bouzin,  établi  par  Saint^ermain. 
M.  Raimond  est  un  Bois  d'Enghien  parfait,  et 
comme  il  porte  le  caleçon  bleu  marine  à  pois 
blancs!...  M.  Gorby  est  très  adroit  et  très  vrai  dans- 
Glienneviette  que  la  bonne  de  Lucetle  aoDoace 
ainsi  :  «  Le  père  de  l'enfant  de  Madame  ».  Et  il 
ne  faut  oublier  ni  M"*  Mary  Gillet  dans  la  sœur 
de  la  divetle,  toujours  jalouse  et  ronchonneuse,  ni 
M"°  Marguerite  Lavigne,  en  institutrice  anglaise... 
bien  anglaise.  Tous  étaient  excellents  :  bonne 
reprise, 

18  MAI.  —  Premières  représentations  (à  ce  thé&- 
Ire)  de  Ménages  parisiens,  pièce  en  trois  actes,  de 
M.  Albin  Valabrègue',  et  du  Maître  d'écoie,\aa' 

I.  DisTniDtTioN.   —  Viclor  Galinard,  M.  Raimond.  —  Pont^Oiadla, 
M.  Goiin,  -   De  Faverolles,   M,    Goiiy.  -  Auguste,  M.  IWvftt*.'- 
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devilie  en  un  acte,  de  Lockroy  et  Anicet  Bour- 
geois*. -^  Après  un  trop  court  passage  à  TAthénée- 
Comique,  où,  notamment  dans  Madame  Pntiphar 
et  dans  Cocher ^  rue  Boudreau  l  il  sut  faire  appré- 
cier son  goût  pur  et  sa  sûreté  brillante  de  la  mise 
en  scène,  M.  Maurice  Chariot  vient  d'èlre  choisi 
pour   présider   aux   destinées    de    notre    premier 
théâtre  comique.   Les  Ménages  parisiens   furent 
.  légués  à  leur  jeune  successeur  par  MM.  Mussay  et 
Boyer  ;  M.  Maurice  Chariot  s'est  empressé  d'accéder 
à  leur  désir.   La  spirituelle  comédie  de  M.  Albin 
Valabrègue  offre  cette  particularité  que,  présentée 
d'abord  au  Théâtre  Français  (parfaitement!)  sous 
."  le  litre  de  Girouette,  puis,  jouée  aux  Nouveautés, 
lé  17  avril  1890,  par  Mauij^é,  Albert  Brasseur,  Ro- 
main, M"®*  Juliette  Darcourt  et  Davray,  elle  «  re- 
vient »  au  Palais-Royal,  où,  jadis,  elle  fut  refusée, 
.  alors  qu'elle  s'appelait  Les  Pantins  de  Madame, 
\  lyailleurs,  n'est-il  pas  logique  que,  les  Nouveautés 
'.-^-Adoptant  de  plus  en  plus  le  genre  Palais-Royal, 
le  Palais-Royal,  avec  des  chances  de  succès,  risque 
"^   iine  pointe  vers  le  genre  fin  des  anciennes  Nou- 
",  Vcaulés?  Passe-moi  la  casse,  je  te  passerai  le  séné. 
'    Àycc  cette  remarque  que  cette  «  casse  ))-là  n'ap- 
pelle point  le   raccommodeur.  Les  Ménarjes  pari- 
'tiens  demeurent  solides,  sains  et  sans  ébréchure, 
'avec  des  mots  charujants,  —  du  Valabrègue  d'avant 
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Loulou,  le  petit  Fernand.  —  Fouyuu,  la  petite  SutUalic, 
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la  conversion.  L'uiiiuscmutil  de  ces  trois  actes 
ruule  sur  une  finine  des  Siirprises  du  Divorce;  on 
n'a  qu'à  t'euilleler  le  Code,  et  surtout  les  recueils 
(le  jurispiudence  ^car  les  articles  très  succincts  du 
(Iode  sur  le  divorce  ne  sont  que  prétextes  offerts 
un  jtige  pour  les  détiiiilifs  bouleversements)  et  l'on 
verra  coinhieu  cette  institution  peut  devenir  féconde 
en  (jiiiproquos.  L'intérêt  de  la  pièce  de  M.  Vala- 
l)rètj'uc  réside  surtout  dans  riiigéiiiosité  des  scènes 
et  dans  l'esprit  «[ue,  dans  un  dialo^e  aisé  et 
lapide,  il  distribua  sans  économie.  L'interprétation 
n'a  point  perdu  au  ctianjjemeiit  de  cadre.  Les  rôles 
ilu  liaLinard  et  de  Punl-Gaudin,  les  principaux  de 
lit  pièce,  ont  niétne  gagné  en  comique,  grâce  aux 
aliurisseincnts  naïfK  de  M.  Kaimond  et  à  la  verve 
nu  peu  ^^rosse  de  M.  Uobin.  M.  tiorbj  est  adroit, 

—  intiuiment  adroit.  M.  Tréville  a  plu  dans  une 
silliouetle  de  domestique  créée  par  M.  Petit 
\piiis  (Jlieirel  et  (irimault  en  divorcées  de  mœurs 
légères  ou  pot-au-feu,  ont  contribué  à  rhonoéte 
succès  de  la  soirée,  qui  se  terminait  par  la  légen- 
daire folie  de  Lockrtiy  {le  père  de  notre  ministre 
lie  la  mariiiej  cl  .Vtiicel  iiourgeois,  te  Maître 
d'tkolc.  Au  temps  où,  sûrs  d'être  joués  en  «  speo- 
taclt  coupé  u,  les  ailleurs  prenaient  la  peine  d'écrire 
de  biiiincB  pièces,  le  Maître  d'école  avait  pris  rai^ 
piiijui  les  chefs-d'œuvre  du  genre;  il  est  encore 
ln>[i  <lans  toute  les  uiénioires  pour  que  nous  noua 
allunlions  à  eu  faiie  ici  l'analyse.  Pendant  de  loo^ 
^iii.vs  années,  ce  vaudeville,  quasi  classique,  fit  leff 
Ix-iics  niiili[iées  dn  lliéàtre  des  Variétés..  M.  Baroo 

—  dont   c'était  les  «  débuts  »    sur  la  scène  de  la. 
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rue  Mqntpensier  —  sut  mettre  la  salle  en  joie  et 
fut  traité  en  enfant  gâté  en  ce  rôle  de  Faucheux 
qu^il  a  marqué  de  son  énorme*  fantaisie.  A  côté  de 
lui,  Charles  Lamy  fut  un  Lcgras  extraordinaire- 
meut  maigre  et  d^un  spirituel   relief.   L'excellent 
^acteur  Francès,  enfin,  soutint  par  de  franches  joyeu-* 
setés  la  réputation  de  la  «vieille  trouj)e  »  du  Palais- 
Royal  :  M.  Maurice  Chariot  se  propose,  paraît-il, 
61  nous  ne  pouvons  que  l'en  féliciter,  de  la  bientôt 
rajeunir.  Beaucoup  de  gentilles  petites  femmes, 
parmi  lesquelles  une  future  actrice  de  talent,  M'*«  La- 
vigne,  la  fille  de  «  notre  Lavigne  »  jamais  oubliée. 
Ce  spectacle  s'était  donné  jusqu'au  i6  juin.  Le 
lendemain  avait  lieu  la  clôture  estivale.  Puis,  le 
théâtre  rouvrait,  lé  21    septembre,  avec  les  pre- 
iàaières  représentations    de   la   Mouche^   pièce   en 
^cjuatré   actes   et   cinq    tableaux,    de    M.    Antony 
y'MçLrs*,  et  du  Secret  de  la  Cafetière,  pièce  en  un 
fcte,  de  M.  Ernest  Depré"^.  —  C'était,  en  réalité, 
début  de  la  nouvelle  direction,  puisque,  pris  de 
'^'sûourt  à  la  fin  de  la  saison  précédente  au  moment 
. w)[  il  assumait  le  lourd  fardeau  d'un  théâtre  devenu 
^IKiaintehant  très  difficile,  M.  Maurice  Chariot  avait 
'.diû   se   contenter   d'une    simple    reprise    que    lui 
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léguaient  ses  ainii 
croyon*-nous,  la, 
M.  Antony  Mars 
la.LégioQ  d'honni 
pour  que  là  soîré 
lait-il  que  la  Mou: 
vaudeville,  souvi 
tranchant  beureui 
munément  à  Déj 
hélas  !  le  précieu 
sais  quoi.»  qui  fa 
eussions  désiré  i 
pâle,  du  joyeux  3 
Haiévy,  enrichie  i 
de  Ma  Camaradi 
bert...  Dans  le  i 
s  ion  s  Boisselot, 
talent  qui,  pendai 
très  justement  apj 
nase.  L'entrée  de 
forme  de  For  tu  n 
murmure  flatteur 
M.  Lamy  avait 
Pidoux  —  la  mou 
posé  les  divers 
tiroirs.  Notons  li 
sous  les  traits  d'- 
de  M""  Jane  Marsi 
et  l'excellente  dit 
au  Palais-Royal, 
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oômmençait  gaiement  par  un  acte  inédit,  le  Seàrei 
de  la  Cafetière j  où  M.  Ernest  Depré  avait  su 
mettre  une  note  fantaisiste  toute  spéciale  et  toute 
nouvelle  au  théâtre  Montpensier.  On  s'est  franche- 
ment diverti  des  misères  —  trop  réelles,  hélas  !  — 
du  jeune  auteur  dont  la  comédie  est  proprement 
tripatouillée  par  un  collaborateur  indélicat,  par  un 
directeur  trop  bon  commerçant  et  par  Tétoile,  qui 
ne  craint  pas  de  «  chambarder  »  l'ouvrage  en  } 
introduisant  un  aquarium  et  une  entrée  à  cheval 
dans  un  salon...  «  Ce  n'est  peut-être  pas  très  artis- 
tique, mais  la  recette  avant  tout!...  »  dit  Timpre- 
;  sario. 

-:  io  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  VEli 
'des  femmes^  pièce  en -quatre  actes,  de  MM.  Pierre 
'  _Weber  et  Victor  de  Cottens*.  —  A  peine  sorti  de 
;.  K  chez  les  pères  »,  une  fois  son  éducation  terminée. 
j^'.  le  jeune  Hubert  de  Besants  est  allé  «  chez  les 
1^: fiU^s  »,  et  s'y  est  attardé  de  telle  sorte  que,  lasse 
Jk  id'éclaîrer  sa  vie  d'oisif,  la  comtesse,  sa  mère,  £ 
^ /rtBolu  de  lui  «  couper  le  gaz  »,  s'il  ne  trouvait 
^. ;:titfin  une  position  sociale.  Qu'à  cela  ne  tienne  !  1: 
ferste,'  présentera  à  Sam t-Bré vans,  comme  candidat  è 

'  '.*         • 

'  .  1.  DlSTBTBDTioN.  —  Hubert  des  Besants,  M.  Raimond.  —  Travers 
iki  Boisselot,  —  Fouace,  M.  Ch.  Lamy.  —  Le  chef  de  gare,  M.  Hur 
têOiUX,  —  Blaniche,  M.  Gorhy.  —  Boucart,  M.  Hamilton.  —  De  Morlaut 
M.  Kemy»  —  Gouron,  M.  Armand  Mark*.  —  Carlin,  sénateur,  M.  Chi 
.'  é^ène,  —  Aliette .  àe  Vouges,  M"»  Cheirel.  —  Marie  Chausson 
,  W^  Marcelle  Bordo.  —  La  comtesse  des  Besants,  M"'e  Berthe  Legrand 
—  La  muse,  Mi'«  Aimée  Samuel.  —  Mme  Goulanvault,  M"«  Auff'ruy.  — 
Madeleine,  Mii«  Jeanne  Denoille. 

Les  autres  rôles  par  MM.  Dean,  Debrest,  Ors^i,  Froment,  Derval 
Qarel,  Rotreau,  Dupont,  et  M^ci  Dickson,  Melzer,  Therny,  G.  Barrot 
/.  Boie^  Soris, 


la  députalion,  en  cotii 
dant  de  Madame  sa 
comme  le  gaillard,  b 
femmes  pour  lui,  son 
Pourquoi  faut-il  qu'il 
débile  par  mégarde, 
profession  '  de  foi  ab 
nions  qu'il  est  censé 
aussi  que  sa  petite  : 
avec  quelques  bonni 
fiicheuse  idée  d'aller 
où  sa  présence  ne  m; 
gravement?.,.  Mais, 
Alietle  sauvera  la  i 
déshabiller,  elle  se  fe 
en  conversation  un 
Travers.  Le  scandale 
demain,  traité  dans 
individu;  Hubert  ser 
santé.  11  y  a  un  peu  i 
extraordinairemenl  ' 
el  aussi  de  l'esprit,  u 
vraiment  théâtrale,  e 
irmnd  et  pour  Bois 
tort)  se  démènent  ei 
(]ui  comporte  une  t 
deux  sexes.  Notons 
noceur  (le  père  Fi 
M.  Charles  Lamv,  e 
Webcr  el  Victor  de 
pour  la  première  foii 
belle  revanche  :  cetlt 
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3o   NOVEMBRE.   —    Première    représentation   de 
Coralie  et  G'*,  pièce  en  trois  actes,  de  MM.  Albin 
Valabrègue  et  Maurice  Hennequin*.  —  Depuis  plus 
de  huit  jours,  il  n'était  question,  dans  le  monde 
des  théâtres,  que  du  second  acte  de  la  pièce  du 
Patais^-Royal.  «  Très  amusant  »,  nous  Tannonçait- 
on  de  tous  côtés.    «  Pourvu,    disions-nous,    qu'il 
o'aille  pas  tromper  les  espérances  !  »   Il  ne  les  s 
pas  trompées»  Grâce  à  ce  fameux  second  acte,  g^ràcc 
aussi  au  dernier,  très  joyeux  encore  et  très  pres- 
.   teanent  mené,  Coralie  et  C'^  sera  un  succès,   ur 
vrai  succès...  «  Coralie  et  C'*  »  est  le  nom  d'une 
couturière  du  faubourg  Saint-Honoré,  avec  entrée 
rue  du  Cirque,   21,  où  nos  femmes  du  monde  — 
est-œ  Dieu  possible  !  —  donnent  rendez-vous   i 
leurs  amants,  la  patronne  ayant  aménagé,  du  côt^ 
de  la  rue  du  Cirque,  un  certain  nombre  de  cham- 
bres ad  hoc,  qu'elle  appelle  «  chambres  de  repos  » 
>  'Comment  Lucienne  Dufauret  va-t-elle  chez  Coralie 
^  .  (sa  couturière,  en  tout  bien  tout  honneur)  afin  d'3 
i    surprendre  son  mari,  venu,  lui  aussi,  pour  sur- 
prendre sa  femme,  alors  qu'ils  sont,  tous  les  deux 
;'/^ parfaitement  innocents  du  mignon  péché  d'adul 
f 

1.  Distribution.  —  Dufauret,  M.  Raimond.  —  Glapissard,  M.  Bois 
telot.  —  Etienne,  M.  Ch.  Lamy.  —  Huzenol,  M.  Hurteaux.  —  Thomerel 
M.  Oorby.  —  Versaquette,  M.  Hamiltoti.  —  l'oirol,  M.  Kerny.  —  Joseph 
VL.  Armand  Marie.  —  Lucienne,  Ml'»  Cheirel.  —  Coralie,  M^c  Augus 
Une  Leriche.  —  Laure,  M"»  lietthc  Letjrand.  —  Glèmenco,  MUc  Marcell 
Bûrûo^  —  Liane  Mi'e  Médal.  —  Félicie,  Ml'»  Jeanne  Derville.  - 
Françoise,  M"»  Therny.  —  Double-Blanc,  M'i»  G.  Barrot.  —  Paulette 
M"«/.  Boïe.  —  Francine,  M^e  Jjuret. 

Pour  accompagner,  sur  l'aftir-he.  Coralie  et  O^,  on  donnait,  le  19  dé 
cembre,  en  lever  de  rideau,  la  première  rc[irèsentation  d'une  asse 
amusante  piécette  de  M.  André  Lemoine,  Le  Raccommodeur. 
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tère?  Gomment  Oufai 
placard  surchauffé, 
(dil  Peterhof)  et  de 
puis,  à  celle  de  Clé 
amant  Versaquette? 
tout  mari  dûment  acr 
de  police,  requis  po 
la  (I  chambre  de  rep 
meut,  sous  la  simpli 
l'aide  du  truc  le  plus 
un  simple  et  correct  s 
aux  habiles  iiiventeu: 
Maurice  Hennequin. 
ces  messieurs,  faisat 
el  d'esprit  véritable, 
mœurs  et  à  la  cornée 
il  faut  les  complimen 
vailles  d'un  vaudevill 
ment  bAli  que  pos-sibl 
le  public  du  Palais- 
plus?  MM,  Raimond 
selol,  Ch.  Lamy,  Gc 
Marcelle  Bordo,  Méd 
Le(^raiid,  Jeanne  De 
entrain  à  faire  valoir 
Irilmés,  et  la  soirée 
franc  éclat  de  rire... 
ft  (','*'■  que  nous  finiru 
en  i8()9,  résumée  dai 
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Chén^t  vaudeville 

CnàUttêf  comédie 

Im  B<^it0  aux  ^lettresy  comédie  . 
*Z«  Poire,  pièce 

OH  fîl  à  ia  patte,  pièce 

Ménagée.  parUiens,  comédie  . . . 

Le  Meihre  tfVco^e,  vaudeville.. 

*La  Mmiehe,  pièce 

'^Le  Seerei  de  la  cafetière,  pièce 
*L*Stu  det  femmes,  pièce 

Coratie  ei  O;  pièce 

*Le  J^accommodeurf  vaudeville. 
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THÉÂTRE  DE  LA  PORTE-SAINT-MA'RTIN 


L*année,  dont  les  premiers  mois  appartiennen 

au  succès,   toujours  brillant,  de  Cyrano  de  Ber 

. .  fferac,  se  marquera  par  la  première  représentatioi 

;>',  de  Plus  que  Reine ,  de  M.  Emile  Bergerat,  suivie 

".»  après  les  mois  de  fermeture  estivale,  des  reprise; 

•  'de  la  Dame  de  Monsoreau  et  des  Misérables. 

•        4  AVRIL.  —  Première  représentation  de  Plus  qw 

Reine ^  pièce  en  cinq  actes  et  sept  tableaux,   d( 

;    M.  Emile  Bergerat^.   —  «  Plus  que  Reine  »  — 

l-   ainsi  le  lui  avait  prédit  une  négresse  de  son  payi 

■     -^  c'est  Joséphine   de    Beauharnais    épousant   h 

■•>  général  Bonaparte  (qui  n'était  alors  que  le   vain 

V  .quçur.  de  Toulon)  et  devenant  luentôt  impératrice 

;  des  Français.  L'histoire  de  ce  glorieux  règne  d< 


1,  Directeurs  :  MM.  Floury  frères. 

2r  DiSTRiBUiioN.  —  Napoléon  Bonaparte,  M.  Coquefin.  —  Lucien  Hoiia 
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.  ]^rte,  M.  Persan.  —  Louis  Bonaparte.  M.  Grrard.  —  Le  prinoe  Eugène 

.  M.  Dannequin.   —  Joséphine  de   Beauharnais.    M'"»  Jane  Hading.  - 

Caroline   Murât,  Mlle  Esquilar.  —  Pauline  liorghèse,  M^o  Kertrich.  - 

Laetitia,  M»*  Patry.  —  MH«  Avrillon.  MH*  Miroir. 

Lesautres  rôles  par  MM.  Maltcr.  Albert,  A.  Gérard,  Bourgeois,  Dan 
nequint  Jourdan,  Curpin,  fiiUiard,  et  par  M"e»  Bélia,  Desc/iain2)is 
Martpf  Denelly,  D.oinel,  Grc}/,  Marguerite. 
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sept  années  finissant  de  façon  si  cruelle  par  son 
divorce  avec  Napoléon  P^  :  tel  est  le  sujet  de  l'in- 
téressante pièce  de  M.  Emile  Bergerat,  que  nous 
avait  promise  M'"*^  Sarab  Bernhardt,  au  moment  où 
elle  était  encore  directrice  de  la  Renaissance,  et 
que  s'est  empressé  d'accueillir  à  la  Porte  Saint- 
Martin  l'inoubliable  créateur  de  Cyrano,  hanté  du 
désir  d'être  Napoléon.  Etre  Napoléon!  Et  voilà 
comment  se  continue,  au  théâtre,  la  fameuse 
lé^^ende  qu'avait  si  brillamment  mise  à  la  mode  la 
triomphante  Madame  Sans-Gêne  et  qu'a  renou- 
velée, depuis  lors,  le  Roi  de  Rome,  tiré  à  double 
exemplaire,  précédé  de  Colinette  et  suivi  naguère 
de  Madame  de  Lavalette...  Le  divorce  de  l'empe- 
reur :  quel  sujet  palpitant!  «  Je  ne  comprends  pas 
(|u'avant  moi,  disait  Emile  Bergerat,  aucun  drama- 
turge n  ait  eu  l'idée  de  cette  tragédie,  où  l'amour 
et  Tambition  sont  aux  prises  dans  des  conditions 
fiéroïques  et  extraordinaires...  »  M.  Bergerat 
ignore-t-il  donc  le  Divorce  impérial,  de  M*"®  Pau^ 
Une  Savari,  qui,  plusieurs  fois,  fut  sur  le  point 
d'être  représenté,  et  VEtoile^  de  M.  Edouard  Noël, 
qui  doit  encore  attendre  son  tour,  enfermée  dans 
le  tiroir  de  quelque  direction  parisienne?...  Plus 
(jae  Reine  commence  au  12  vendémiaire  de  l'an  IV, 
aul rement  dit  au  4  octobre  1795,  et  cest  sous  les 
arbres  du  jardin  du  Palais-Royal  que  s'ébauche  la 
connaissance  de  la  royaliste  M'"®  veuve  de 
Beauliarnais,  réduite,  pour  vivre,  à  placer  ses 
cafés  de  la  Martinique,  et  de  Bonaparte,  actuelle- 
HHMJt  en  disgrâce,  mais  croyant  déjà  en  son  étoile... 
i^iis,  brusquement  —  trop  brusquement  même  — 
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'  ;,-  ^  ■  ;,  *  _ .,"  Piio  Cfaantereitie,  dans  l'élégant  boudoi 

de  Joséphine,  devenue  M""*  Bonaparte  et  couran 

Im  FiPIkii  |M>nH.int  que  son  mari  fait  campagne.  Eli 

est  chez  Barras,  délicieusement  costumée  en  reini 

■     CléopÂtre,  quand  Bonaparte  revient  d'Egypte  plu 

jaloux,  mais  plus  amoureux  que  jamais.  La  «  lan 

terne   magique  »,   pièce    curieuse,    nous    moulr 

ensuite  le  parc  de  la  Malmaison,  où,  interrompan 

une  familière  partie  de  barres,   les  délégués   dt 

'  Sénat  et  dû  Tnbunat  viennent  supplier  le  Premiei 

Conaol  d'accepter  le  titre  d'Empereur.  Bonaparli 

.  accepte  à  la  condition  qu'il  partagera  le  Iràne  avei 

SB  chère  compagne.  El  voici  le  clou  de  l'ouvrage 

',    su  point  de  vue  de  la  mise  en  scène  :  le  magnitîqui 

^.  -tfjideau  du  sacre  à  Notre-Dame,  fort  exacte  repro 

;  ^'duction  de  la  fameuse  toile  de  Louis  David.  Napo 

-  'léon  prend  des  mains  du  Saint-Père  le  lourd  dia 

■'-  dème,  qu'il  place  lui-même  sur  la  tête  de  l'impé 

^j/iatrice.  Alors  survient  le  nuage,  le  terrible  nuage.. 

^'^'L^Ëmpereur  n'a  pas  d'héritier  direct,  el  puisqui 

>-.}jL^çiea  Bonaparte,  que  Joséphine  a  tenté  de  récon' 

^■('cUier  avec  son  frère,  se  refuse  noblement  à  abau' 

.^'jf^mner  la  femme  qu'il  a  épousée  contre  la  voloiitt 

iji^die  Napoléon,  le  divorce  est  la  seule  ressourcé  di 

" .  llkniTerâin  qui  ne  veut  pas  que  son  empire  finissf 

itvec  lui,  comme   l'empire  d'Alexandre...  Avec  1( 

retour  de  Lucien,   sa  scène  avec  Joséphine  qu'i 

avait  méconnue  et  sa  scène  avec  l'Enqtereur,  qu 

"    vainement   lui  ordonne   une  làflieté,   la  pièce  de 

■  M.  Bergerat,  jusque  là  un  peu  k  sninmairc  »,  prenr 

subitement  les  allures  d'un  beau  drame,  parti  poui 

un  succès  tout  à  t'ait  justifié.  Grand  effet  encon 
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|ii)iir  le  baisser  du  rideau,  oii  .)unol  boit  d'un  seul 
lijiil  —  «  Voilà  coiiinienl  on  m'aime!  «  s'écrie 
Nîïpoip(»n  —  le  verre  <rcau,  peut-être  empoisonnée, 
qu'a  refusé  Joséphine  de  la  main  de  Tallejrand  — 
el  niôine  de  relie  de  riinipereiir...  Puis,  il  fallait 
noter,  comme  vraiment  lourliant  et  pathétique,  le 
dernier  arte,  où,  abaiidoiméc  par  lous,  la  pauvre 
Josépliine  essaie  de  se  tuer  on  se  jetant  la  tête 
ronlre  le  mur  iju'a  fait  élever  l'Empereur  entre  ses 
appartements  et  ceux  de  l 'Impératrice,  —  où, 
eufiu,  prise  de  pilié  en  voyant  pour  la  première  ■ 
l'ois  pleurer  le  i;raii<l  Napoléon,  la  douce  et  mal- 
heureuse fennne  se  résout  à  signer  l'acte  de 
divorce...  M"'"  Jane  lladint^  n'est  pas  seulement 
belle,  incomparablenienl  lielle,  en  son  incarnation 
de  Josépfiine,  elle  s'y  montre  avec  une  voix  un 
peu  faible,  nuiis  délicieusenu;nt  nuancée,  comé- 
dienne hors  liiçne,  et  l'on  a  pu  voir  n  tout  Paris  » 
lourir  à  la  Porte  yaiut^Marlin  pour  la  chaleureu- 
sement applaudir  en  celte  sympathique  création. 
Ouaiit  à  (loquelin,  il  avait  à  accomplir  un  véritable 
Idur  de  force  :  réaliser  nu  Napoléon  —  celui  de  la 
critique  historique  nioderiie,  parlant,  remuant  et 
vivant  dans  nue  |)i(''ce  qui  va  de  1796  à  1809  — 
et  nous  rnontrei'  le  personnage  sous  les  divers 
asjiecls  typiques  de  nos  imai^eries  populaires,  c'est- 
à-diie  à  viiii-t-cinq  ans,  Ici  r|ue  le  représente  le 
laineux  niédai!l()ii  de  l>avid  d'Au^jers,  puis,  qnatre 
aus  plus  lard,  au  l'eloui'  d'Egypte,  sous  le  masque 
que  fixe  le  vi'.rs  classii|ue  de  Victor  Hugo,' où  Na- 
piilciiti  perce  sous  Uonajiarte;  ensuite  <en  i8o4, 
la  f'aci!  à  demi-pleine  et  déjà  césarienne;  puis,  en 
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1807,  eh  César  passé  Auguste  et  lauré  ;  enfin,  en 
1809,   avec  l^empàtement    çlaljre   de  Ficone...    A 
force  dWt,  Coquelin  s'est  fait  toutes  ces  têtes,  et 
comme  nous  l'avait  dit  M.  lierçerat  lui-même,  il 
s*est  fait  la  voix  de  cr.s  tries  :  «^rand  comédien, 
toujours  !...  Après  avoir  réservé  à  Constant  Coque- 
lin  et  à  sa  belle  partenaire,  M'"*\)ane  Hadin^»-,  la  part 
—  léonine  —  qui  leur  revient,   il   serait  injuste 
d'oublier  à  quel  point  des  artistes  de  talent  comme 
Desjardins,  sous  leî^  traits  de  Lucien  Bonaparte, 
coirtme  Volny,  sous  ceux  de  Junot,  Jean  Coquelin 
et  Gravier,  dans  Tallevrand  et  dans  le  mameluck 
"      Boustan,  M'"®  Patry,  dans  Lœtitia  Bonaparte,  etc., 
concouraient  au  succès  général...  Puis,  entre  autres 
■  .    jolis  effets  de  mise  en  scène,  il  fallait  signaler,  au 
'     septième  tableau,  la  mélancolique  entrée  de  l'Im- 
pératrice dans  la  salle  de  théâtre  installée  au  palais 
-      de  Fontainebleau,  où  L^wiéraux  et  dames  de  cour 
{^    se  lèvent  tous  pour  la  saluer  une  dernière  fois... 
i®""  JUIN.  —   Matinée    extraordinaire    au    béné- 
fice dé  M'"^  Lydie    Tlioin[)son,  (pii  prend  sa  re- 
'.      traite  dans  des  circonstances  difficiles,  après  s'être 
i  :  fait    applaudir    sur     la    plupart    des     scènes    du 
Royaume-Uni  et  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Les 
artistes  de  Paris  ont  tenu  à  lui  donner  cette  marque 
d'estime  et  de^^ratitude,  en  souvenir  de  son  attitude 
admirable  envers  ses  camarades  franrais  lors  de  la 
guerre  franco-allemande.   On  joue    le  1"'   acte   de 
Marraine,  de    M.    Ambroise    Janvier  ;  le    ;")•■   acte 
d'Othello  (M.  Mounet-Sullv)  ;  le  3"  acte  dVA/mA'/ 
Çjulme  Sarah-Bernliardt),    le  2''  acte   de  Li/risirdtd 
de  M.  Maurice  iJonnay  (M""'  Réjane),  et  le  second 
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acte  de  Cyrano  de  Bergerac  (M.  Coquelin  atné). 
Un  intermède  réunit  les  noms  de  M""'  Carrère  et 
Grandjean,  de  MM.  Alvarez  et  Bartel  (de  l'Opéra) 
joints  à  celui  de  M.  Coquelin  cadet. 

Le  théâtre  avait  fermé  siis  portes  le  lo  juin 
avec  les  dernières  représentations  de  Plus  que 
Heine.  II  les  rouvrait  le  g  octobre  avec  la  reprise 
de  la  Dame  de  Monsoreau,  drame  en  cinq  actes  et 
onze  tableaux,  dont  un  prologue,  d'Alexandre 
Dumas  et  Aujjuste  Maquet  *.  —  ha.  Dame  de 
Monsoreau  est  l'un  des  derniers  (r86o)  et  l'un 
lies  plus  beaux  drames  de  la  célèbre  collaboration 
Alexandre  Dumas  et  Auguste  Maquet.  La  vogue 
en  fut  toujours  trèsgrande  et  on  pouvait  croire  (on 
se  trompait)  qu'il  en  serait  de  même  encore  cette 
fois...  Comment  ne  pas  se  passionner  pour  Chicot, 
ce  frère  de  d'Artagiian,  héros  toujours  de  belle 
humeur,  créé  par  deux  auteurs  dramatiques  de 
!>:éiiie,  iiabiles  à  tenir  le  spectateur  en  haleine  ?  Le 
succès  de  Coquelni  y  a  été  des  plus  vifs.  Il  assu- 
mait une  lourde  tàclie.  Donner  du  relief  à  un  rôle 
créé  par  Mébngue,  c'était  une  entreprise  auda- 
cieuse. Coquelin  a  pourfanl  réussi  d'une  manière 
éc.lalaute  :  il  a  compris  le  rôle  de  Chicot  d'une  façon 
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et  s'y  est  moalré  absolument  charmai 
de  jeunesse  et  d'entrain,  de  finesse  et  de  gaieti 
Aussi  les  bravos  et  les  rappels  ne  lui  ont-ils  pi 
manqué  durant  toute  la  réprésentation.  MM.  Dei 
jardins,  Volny,  Gravier  sont  excellents  dar 
Henri  III,  Bussy  et  Monsoreau,  et  M.  Jean  Coqueli 
a  beaucoup  fait  rire  sous  la  robe  de  Gorenflot. 

27    o^cEMBRE.  —  Première   représentation  d< 

Mitirables,  drame  en  deux  parties,  avec  prologu 

et  épilo^e,  trois  actes   et  dix-sept  tableaux,  «j 

Charles   Hugo   et    M.    Paul  Meurice,  d'après  I 

roman  de  Viclor    Hugo,  musique  de  M.  Andi 

;'   Wonaser  '.  —  Tout  le  monde  a  lu  cette  admirabi 

''y  épopée   de    malheur,   œuvre    immense,    sublimi 

^J  sortie,  tout  armée,  comme  Minerve,  du  cerveau  d 

.^'taialtre —  monument  de  bronze  élevé  à  ceux  qi 

,''*Hiffrent,  à  ceux  qui  pleurent,  à  ceux   qui  viven 

k,.  à  Iliunianité...  Tirer  un  drame  d'un  poème  ans 

g'^-'g^rand,  c'était  vouloir  barrer  la  mer,  tailler  le  cie 


1,  DmniBUTiuN.  —  Jean  Valjean.  M.   ('ii./iiWi.j.  —  Marins,  M,  l'o'ii 
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,    Mtknt,  1*  petilo  Angile  lle.tri.  —  V.yuame  oiifiint.  la  [>ctilo  Maiinit 
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emprunter  un  rayon  au  soleil.  Charles  Hugo  et 
Paul  Meurice  le  voulurent.  Ils  y  réussirent.  Le 
(iranie  primitif  qui  avait  pourtant  onze  tableaux, 
s'arrêtait  à  la  fin  (le  la  prejuière  partie  du  gigantesque 
roman,  ne  comprenant  que  Tépisodé  du  livre 
uïùiuUh  Fan  tins,  La  seconde  partie — Cosette  — 
avait  été  supprimée  à  la  fois  pour  cause  de  longueur 
et  pour  cause  de  censure,  le  tableau  de  la 
<(  Harricade  »  ayant  paru  danii^ereux.  Aujourd'hui, 
la  pièce,  habilement  remaniée  et  resserrée  par 
M.  Paul  Meurice,  a  dix-sept  tableaux,  au  lieu  de 
onze,  et  comprend  le  drame  dans  son  entier.  Ces 
lahleaux  sont, d'ailleurs,  très  rapides  avec  peu  ou 
point  d'entractes.  Entre  autres  «  clous  »  sensa- 
sionnels,  nous  citerons  le  décor  mouvant  de  Kcpus, 
avec  la  dramatique  ascension  sur  le  mur,  de  Jean 
X'aljean,  accompagné  de  la  petite  Cosette,  et  ce 
mai^islral  tableau  de  la  barricade  de  la  rue  de  la 
rjianvrerie,  près  de  la  rue  Saint-Denis^  qui  ont 
(Mé  acclamés  comme  ils  le  méritaient.  Pour  monter 
les  Misérables,  Coquelin  —  le  trait  n'est^il  pas 
touchant  ?  —  a  fait  appel  à  l'incomparable  science 
de  mise  en  scène  de  son  ancien  camarade  Frédéric 
Febvre,  et  pour  souligner  le  drame,  M.  André 
Wormseraécritune  véritable  partition.  La  musique 
est  digne  du  compositeur  de  Y  Enfant  prodiffue\ 
la  mise  en  scène  est,  dans  un  autre  genre,  le 
pendant  de  celle  de  la  Méfjère  apprivoisée^  Un 
chef  (roMivre  sii^né  Tebyre.  Après  le  rutilant  Chicot - 
(Ir  la  Dana*  do  Monsoreau,  M.  Coquelin  a  composé 
(Ir  \\\  manière  la  plus  savante  le  rôle  à  double 
aspr^ct  (le  Jean  Valjean  et  de  M.  Madeleine.  Ohan- 
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^  géant  étonnamment  sa  voix,  cl  se  faisant  nue  très 
curieuse  tête  de  vagabond,  il  rend  avec  un  rare 
talent,  au  début  du  drame,  la  révolte  intérieure  et 
l'abrutissement  farouche    du  forçat  qui  vient  de 
subir  pendant  plus  de  vingt  ans  les  terribles  trai- 
tements du  bagne.  M.  Desjardins  réalise,  dans  son 
.   implacable  et  froide  conviction,  le  type  du  policier 
^  Javert,  honnête  homme,   mais  monomane  et  peu 
malin,  en  sommé,  puisqu'il  est  dans  sa  destinée 
d'être  toujours  battu  par  son  adversaire  et  qu'il 
suffit  à  celui-ci  de  se  cacher  derrière  une  porte  pour 
:    échapper  à  ses  investigations.  M.  Volny  a  tout  pour 
ù  \  représenter  le  beau  Marins   aimé  de   Cosette   et 
•V  d'Eponine.  M*'^  Chapelas  est  une  aimable  Cosette  ; 
,    M"*  Nau  donne  du  pittoresque  au  rôle  d'Eponine. 
La  création  de  Claudinet,  des  Deux  Gosses,  a  valu 
à    M"®  Hélène   Reyé  celle    du    délicieux   rôle  de 
.'■'Gavroche,  où  elle  nous  a  paru  d'entrain  un  peu 
":   factice  et  de  moyens  un  peu  courts.  La  voix,  c'est 
S;    aussi  ce  qui  manque,   dans  l'émouvante    Fantine 
r .  qu^elle  nous  donne,  à  M"*'  Bady,  la  grande  favorite 
;.,  des  «  théâtres  à  côté  ».  M.  Jean  Coquelin  joue  avec 
j-    beaucoup  de  naturel  l'unique  scène,  de  Champma- 
^.l'iliieu,    que   sa    fatale    ressemblance    avec     Jean 

■  Va^ean  amène  devant  la  Cour  d'Assises  et  va  faire 

■  ■  condamner    à    coup     sûr.     L'interp ré  talion     des 
■^    'Misérables  comprenait  plus   de  cinquante   rôles  ; 

nous  ne  saurions  en  noninier  tous  les    titulaires, 
■  inaisnous  nous  en  voudrions  d'oublier  le  succès  de 
la  mignonne  actrice   (lu   petite  An^èle  Henri)   qui 
remplissait  le  rôle  de  Cosette  enfant... 
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elles  :  Les  Sœurs  Gaudichard, 
et  Audran,  et  Les  Saltimban- 
jnneau  et  Ganne,  la  mise  au 
tsquetaires  an  Couvent  et  la 
iuil  Jours  de  Clairette,  ronsli- 
l'année  189g,  qui  s'était  ouverte 
)  de  la  Fille  de  Madame  A/icfol. 
sentatiuii,  à  ce  théâtre,  de  la 
Lccocq  se  donnait  le  a»  janvier, 
continuait  à  y  remporter  rhaque 
Tsonnel  considérable.  Il  était 
de  rêver  plus  exquise  et  plus 
,  chantant  avec  plus  de  brio,  de 
1,  la  ravissante  partition.  Aux 
faisaient  applaudir  M"*  Kerlord 
inge,  l'impayable  Fugère  dans 
jucien  Noël  dans  Ange  Pitou, 
i  Vautliier  dans  Louchard  et 
ians  Pom|)oniiet.  La  aoo"  et 
le  iti  avril  *. 
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;îi  avhil.  —  l'riiiiiiC'to  représentation  des  Sitar» 
iîaiidiehiird,  o[n'ni-<:nniiquo  en  Irais  actes  el  cinq 
laliletiux  (dont  un  {inilojrue)  de  M.  Maurice 
Ordoniieaii,  Jiiusii|iic  de.  M,  Rdniond  Àudran  *.  — 
Nous  sommes  —  les  modes  l'indiquent  tout  au 
moins  —  au  temps  du  roi  Cliarles  X,  à  Paris,  bieo 
eiiiendu.  Les  patrons  du  restaurant  de  l'Escargot 
d'or,  M.  et  M™  (îaudidnird,  ont  deux  filles, .deux 
jumelles  <pii  se  ressemblent,  c'est  le  cas  de  le  dire, 
comme  deux^i^ouilcs  d'e;m —  au  physique  seulement, 
car  le  caractère  de  l'une  est  absolument  l'opposi 
du  caractère  de  l'autre  :  Cécile  est  douce  et  tran- 
rpiilie,  sage  comme  une  imajj^e  ;  Clara  est  un  vrai 
lielit  diable,  uu  garçon  manqué,  quoi!...  Et  loia 
do  s'allénucr  avec  les  années,  ce  contraste  ne  fait 
r|ue  s'accroître  :  il  est  le  fond  de  la  pièce  où  — 
nargue  de  la  nouveauté  !  —  vont  être  confonduei 
sans  cesse,  en  un  perpétuel  quiproquo,  Cécile  et 
(ilara,  t^lara  et  Cécile...  C'est  ainsi  qu'au  couvent 
dos  Petits  Oiseaux,  je  veux  dire  :  .des  Colibris,  où, 
IVayaiil  avec  ïa  noblesse,  nos  commerçants,  retirés, 
des  affaires,  ont  eu  l'ambition  de  mettre  leurs 
filles  en  pension,  le  beau  lieutenant  Gontran  delà 
Tourctte  fait  passer  à  Cécile  un  billet  doux  destina 
à  sa  sd'ur  Clara  —  (pi'il  veut  enlever  et  quiil. 
■■iil."-ve  t'UcctivemeiU...  Kl  voilà  les  Gaudich&rd,  i 


H.i.iifa.-t-,  M.  l:i<it  Fugi;-e.  —  Oaatran  d*  L> 
i,.-l.  —  Kobort  [)osr-liani|i9,  M.  Soitmi.  —  Qandl; 
-  [.0  hatim  Keauvisage,  M.  Dachaux.  —  ht 
1,  l'ai-t    llei-t.    ~  Clara  eL   Cécile  Oaudichaid, 
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qui,  hélas  !  cette  fugue  n*a  pu  rester  cachée  bien 
longtemps,  persuadés  qu'ils  n'ont  plus  qu'une  fille, 
une  fille  unique,  demandée  en  légitime  mariage 
par  Robert  Deschamps,  autre  lieutenant,  camarade 
de  Gontran...  Or,  jugez  du  désespoir  de  Robert 
quand  il  retrouve  sa  pure  fiancée  sous  les  traits  de 
Grainrde-Beauté  —  Grain-de-Beauté,  c'est  Clara  I 
—  passant  pour  la  maîtresse  de  Gontran.  Ce  n'est 
|fIus_aIors  un  simple  quiproquo,  c'est  un  véritable 
^limatias,  qui  se  démêle  assez  dnMement  —  il 
itsài  grandement  temps  !  —  au  cinquième  tableau, 
viiléz  .  le  colonel  Ramollot,  oncle  de  Robert,  et 
'^Slfnme,  après,  tout,  Clara  n'a  été  qu'inconséquente 
1%  légère  —  oh  !  combien,  par  exemple  !  —  deux 
il&mies  et  justes  noces  terminent  l'aventure,  peu 
'^opmique,  dont  le  tort  est  de  rappeler  à  la  fois 
É^iroflé'^jUroJla  et  les  Petites  Michii.  Mais  Girofle- 
Girofla  reste  l'une  des  meilleures  partitions  du 
.Cjènipositeur  du  Cygne^  et  celle  des  Petites  Miclui 
^^t  l^aînée,  très  digne,  de  riieureuse  Véronique. 
jijue  dire,  au  contraire,  de  la  musique  des  Sœurs 
y^udichàrd —  du  sous-Audran!  — d'où  émergent 
Egtand'peine  deux  aimables  duettos  :  «  Trompons 
[fe.  regards  indiscrets  »  et  «  A  l'approche  du 
']||rintemps  »,  le  compliment  de  la  petite  fille  à  son 
*|âipa  :  «  C'est  aujourd'hui  ta  fête  »  et  la  Chanson 
du  Petit  tambour  ([ui  revient  jusqu'à  trois  fois  — 
.deux  de  trop!  —  dans  cette  longue,  très  longue 
soirée.  Au  lendemain  d'une  malencontreuse  indis- 
position, Mme  Simon-Girard  a  mis  son  adresse 
coutuîhière  à  faire  valoir  les  rôles  de  (^.écile  et  de 
Clara, qui,  à  eux  deux,  n'en  valent  pas  un  bon...  Et 
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pour  le  baisser  du  rideau,  où  Junot  boit  d^un  seul 
Irait  —  <(  Voilà  connnent  ou  m'aime  !  »  s'écrie 
Napoléon  —  le  verre  d'eau,  peut-être  empoisonnée, 
(|u'a  refusé  Joséphine  de  la  main  de  Talleyrand  — 
et  même  de  celle  de  TElmpereur...  Puis,  il  fallait 
noter,  comme  vraiment  touchant  et  pathétique,  le 
dernier  acte,  où,  abandonnée  par  Ums,  la  pauvre 
Joséphine  essaie  de  se  tuer  en  se  jetant  la  tête 
contre  le  mur  (ju'a  fait  élever  l'Empereur  entre  ses 
ap[)artements  et  ceux  de  Tlmpératrice,  —  où, 
enfin,  prise  de  [)itié  en  voyant  pour  la  première 
fois  pleurer  le  jj^rand  Na[)oléon,  la  douce  et  mal- 
heureuse femme  se  résout  à  signer  l'acte  de 
divorce...  M'"*-  Jane  Hadinjç  n'est  pas  seulement 
belle,  incomparablement  belle,  en  son  incarnation 
de  Joséphine,  elle  s'y  montre  avec  une  voix  un 
peu  faible^  mais  délicieusement  nuancée,  comé- 
dienne hors  ligne,  et  Ton  a  pu  voir  ((  tout  Paris  » 
courir  à  la  i^orte  Saint-Martin  pour  la  chaleureu- 
sement applaudir  en  cette  sympathique  création. 
Ouant  à  Coquelin,  il  avait  à  accomplir  un  véritable 
tour  de  force  :  réaliser  un  Napoléon  —  celui  de  la 
criti(|ue  historif|ue  moderne,  parlant,  remuant  et 
vivant  dans  une  pièce  qui  va  de  1796  à  i8og  — 
cl  nous  montrer  le  personnage  sous  les  divçrs 
as[>ects  typiques  de  nos  imageries  populaires,  c'est- 
à-dire  à  vint^t-cinq  ans,  tel  que  le  représente  le 
fauMMix  médaillon  de  David  d'Angers,  puis,  quatre 
;nis  plus  tard,  au  retour  d'Egypte,  sous  le  masque 
([ue  fixe  le  vers  classi(jue  de  Victor  Hugo,- où  Na- 
fM)léon  perce  sous  Bona[)arte;  ensuite  en  iSo^» 
la  face  à  demi-pleine  et  déjà  césarienne;  puis,  en 
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7807,  en  Cîésar  passé  Auguste  et  lauré;  enfin,  en 
1809,  avec  l'empâtement  çla])re  de  ricone...  A 
force  d'art,  Coquelin  s'est  fait  toutes  ces  tètes,  et 
comme  nous  Tavail  dit  M.  I3eii»^erat  lui-même,  il 
s^est  fait  la  voix  de  c<îs  trtes  :  i»:rand  comédien, 
toujours  !...  Après  avoir  réservé  à  Constant  Coque- 
lin  et  à  sa  belle  partenaire,  M""\lane  Hadin^,  la  part 
—  léonine  —  qui  leur  revient,  il  serait  injuste 
d'oublier  à  quel  point  des  artistes  de  talent  comme 
Desjardins,  sous  les  traits  de  Lucien  Bonaparte, 
comme  Volny,  sous  ceux  de  .luuot,  Jean  Coquelin 
et  Gravier,  dans  Talleyrand  et  dans  le  mameluck 
JRoustan,  M'"®  Patry,  dans  Lœtitia  Bonaparte,  etc., 
concouraient  au  succès  «^énéral...  Puis,  entre  autres 
jolis  effets  de  mise  en  scène,  il  fallait  sijyi'naler,  au 
«eptième  tableau,  la  mélancoli(jue  entrée  de  Tlm- 
pératrice  dans  la  salle  de  théâtre  installée  au  palais 
de  Fontainebleau,  où  généraux  et  dames  de  cour 
se  lèvent  tous  pour  la  saluer  une  dernière  fois... 
.'  i®''jurN.  —  Matinée  extraordinaire  au  béné- 
fice dé  M'"®  Lydie  Tlioni[)S()n,  (jui  prend  sa  re- 
traite dans  des  circonstances  difficiles,  a[)rès  s'être 
fait  applaudir  sur  la  plupart  des  scènes  du 
Royaume-Uni  et  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Les 
artistes  de  Paris  oui  tenu  à  lui  douuer  cette  marque 
d'estime  et  de  gratitude,  eu  souvenir  de  son  attitude 
admirable  envers  ses  camarades  français  lors  de  la 

o 

guerre  franco-allcniande.  On  joue  hî  r'  acte  de 
Marraine,  de  M.  And)roise  Janvier  ;  le  o"  acte 
d'Othello  (M.  Mounet-Sullv)  ;  le  y  dcie  iVJ/(fm/rt 
(M"®  Sarali-Bernliardt  ),  le  2*-  acte  de  J^i/risIraUi 
de  M.  Maurice  Donnay  (M""'  Réjane),  et  le  second 
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acte  de  Cyrano  de  Bergerac  (M.  Coquelin  aîné). 
Un  intermède  réunit  les  noms  de  M"™"  Carrera  et 
Grandjean,  de  MM.  Alvarez  et  Bartet  (de  TOpéra) 
joints  à  celui  de  M.  Coquelin  cadet. 

Le  théâtre  avait  fermé  ses  portes  le  lo  juin 
avec  les  dernières  représentations  de  Plus  que 
Reine.  Il  les  rouvrait  le  9  octobre  avec  la  reprise 
de  la  Dame  de  Monsoreau^  drame  en  cinq  actes  et 
onze  tableaux,  dont  un  prologue,  d'Alexandre 
Dumas  et  Auguste  Maquet  1.  —  hdi  Dame  de 
Monsoreau  est  Fun  des  derniers  (1860)  et  l'un 
(les  plus  beaux  drames  de  la  célèbre  collaboration 
Alexandre  Dumas  et  Auguste  Maquet.  La  vogue 
en  fut  toujours  très  grande  et  on  pouvait  croire  (on 
se  trompait)  qu'il  en  serait  de  même  encore  cette 
fois...  Comment  ne  pas  se  passionner  pour  Chicot, 
rc  frère  de  d'Artagnan,  héros  toujours  de  belle 
humeur,  créé  par  deux  auteurs  dramatiques  de 
Miie,  habiles  à  tenir  le  spectateur  en  haleine  ?  Le 


ne: 


succès  de  Coquelm  y  a  été  des  plus  vifs.  Il  assu- 
mait une  lourde  tâche.  Doiuier  du  relief  à  un  rôle 
créé  par  Mélingue,  c'était  une  entreprise  auda- 
cieuse. Coquelin  a  pourtant  réussi  d'une  manière 
éclatante  :  il  a  compris  le  rôle  de  Chicot  d'une  façon 


1.  DisTium-TioN.  —  Chicot.  .M.  Coqui'Lin..  —  Bussy,  M.  Voltty»  — 
Henri  III,  M.  Jh'sjardins.  —  (loronllot,  M.  Jean  Coquelin.  — Monsoreailt 
M.  (f/'<ivu'r.  —  I)uf  (l'Anjou,  M.  S('!/o}i(f.  —  Méridor,  M.  Bouyer.  — 
Snint-Luc,  M.  Emile  Albert.  —  Aurilly,  M.  Walter.  —  Cardinal  de 
Lorrain*»,  M.  Albert.  —  Nicolas  I)avi<l,  M.  Garay.  _ —  Antragaet, 
M.  A.  (ir'rard.  —  Duc  de  Mayenne,  M.  Ossurt.  —  Quélus,  M.  Ramy,  — 
Duc  (le  Guise.  M.  Person-Diuaaine.  —  Do  Nariccy,  M.  Peraon.  —La 
nuri('?rc.  M.  Adam.  —  Bonhoniniet.  M.  Mollet.  — Schomberg,  M.  Hémtfy. 
Kib»'r;\c,M.  Dannequln.  —  Maugiron.  M.  G.  Henry.  — Diane,  Hli*  £f- 
tpi.ilar.  —  (iertrude,  M"e  B.  Miroir.  —  Jeanne,  MH«  Iferioicfc.  — La 
'luchosse,  M"e  Buuchelal. 
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et  s'y  est  montré  absolument  charmant 
de  jeunesse  et  d'entrain,  de  finesse  et  de  gaieté. 
Aussi  les  bravos  et  les  rappels  ne  lui  ont^ils  pas 
manqué  durant  toute  la  représentation.  MM.  Des- 
jardiuB,  Volny,  Gravier  sont  excellents  dans 
Henri  HI,  Bussyet  Monsoreau,  et  M.  Jean  Coquelin 
■  '    a  beaucoup  fait  rire  sous  la  robe  de  Gorenflot. 

-  27  DJ^CEHBRB.  —  Première  représentation  des" 
'  Mitérables,  drame  en  deux  parties,  avec  prologue 
''._  et  épilogue,  trois  actes  et  dix-sept  tableaux,  de 
'  CStarles  Hugo  et  M.  Paul  Meurice,  d'après  le 
|_  roman  de  Victor  Hugo,  musique  de  M.  André 
^  ■  Wormser  *.  —  Tout  le  monde  a  lu  cette  admirable 
Vf-  épopée  de  malheur,  œuvre  immense,  subUme, 
i^..'.iiartie,  tout  armée,  comme  Minerve,  du  cer\'eau  du 
^'-'' jBAaître —  monument  de  bronze  élevé  à  ceux  qui 
ï.-  'Souffrent,  à  ceux  qui  pleurent,  à  ceux  qui  vivent, 
^t  à  l'humanité...  Tirer  un  drame  d'un  poème  aussi 
l^-grand,  c'était  vouloir  barrer  la  mer,  tailler  le  ciel, 

É'""^ 

i<  ■■       1,  Dktiubutiun.  —  Jean  Valjeaii,  M,   CiivkWi.i.  —  Mnriiis.  M.  Voliii/. 

g! .  ■  JlT*rt,  M.  Dttjardlm.  —  Cbaiiiiimslliicu,  M.  .'«nu  Cnq'iHiii.  —  Kiijolr.i». 

^  -'it.Oravier.  —  Thénanlier,M.  Prtieaui.  ~  Jpan  Viau\irtf,i.i.SeaoitA. 

E*  ■■  1^.  NJrbI,   m,    Bowjer.  —  Montparnasse,  M.    Wallei:  —  Cufoïrac. 

S'   ■>!.  Armand  Girard.  —  faucheleveiil.  M.  AIlH'rl.  —  Foiriily.  M.  Gara,,. 

Ç"  .'  —  Combeferre,  M.    Oaaarl.  —  ClftqiicKoiix.  M.  flow.v.  —   Lu  gcmUrnie. 

^       Si-  PtrtoH.  —  Gueulenior,  M.  Carlireaii,  —  l'èn>  Siimiii,  M.  Mallrl.  — 

<'''      Signnanie.  M.  Ailain.  —  Présidput  <Ei9i  aasiu-H,  M.  I-rra:„-Dumaine. 

:''  —Bibet,  M.  Ralineau.  —  Itahorpl,  M.  IJanmi/uin.  —  D.iiiUtrnolla. 
M.  Chabtrt.  —  Socntiire  d«  mairie,    M.  flaslon  Km.  —  Cheiiiilit'ii. 

K-  .  IL  Jovrian.  —  Bnijon.  M.  Fitrre.  —  Va  r'n[.itBiiie.  M,  Parmi.  - 
QKrroctie,  M"»  Hélènt  Hri/i'.  —  Faiilîno.  MIW  n^rthr  lli-Hi.  —  Kpoiiinp. 
Una    Bugiait  Itau.  -  Mme  Tliéiia relier,    .Mlle    Hlaii.-),r    Min.i.-.    - 

■■:  inis  Baptialine,  Mi:«  Keriricli.  —  Sinir  Siniiili™,  M"»  llMu-l,el,.i.  ~ 
Coiptta,  MUi  Chapelas.  —  V.ve  vieille  foinine.  M"t  ftiHftiv.».  —  I^iip 
ranièra,  MU>  Mérindol.  —  .Mma  M»g)olni.  M"'  Enclieiwii.  —  'Tno 
pprtiire,  M"'-jtfoi-if.  —  Keinmc  île  aïK-a:^^^.  Mii«  ClrMem-i:  -  Co^aHu 
«afenl,  Upstite  ArtffèjBHfliiii.  —  l'iinmiiie  cnfnnl,  l.i  iirtito  .1/"(J,'/ii£ej-. 
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emprunter  un  rayon  au  soleil.  Charles  Hugo  et 
Paul  Meurice  le  voulurent.  Ils  y  réussirent.  Le 
drame  primitif  qui  avait  pourtant  onze  tableaux, 
s'arrêtait  à  la  fin  (le  la  première  partie  du  gigantesque 
roman,  ne  comprenant  que  Tépisodé  du  livre 
intitulé  AV///^//?^.  La  seconde  partie  —  Cosette  — 
avait  été  supprimée*!  la  fois  pour  cause  de  longueur 
et  pour  cause  de  censure,  le  tableau  de  la 
<(  Barricade  »  ayant  [)aru  dangereux.  Aujourd'hui, 
la  pièce,  habilement  remaniée  et  resserrée  par 
M.  Paul  Meurice,  a  dix-sept  tableaux,  au  lieu  de 
onze,  et  comprend  le  drame  dans  son  entier.  Ces 
tableaux  sont,  d'ailleurs,  très  rapides  avec  peu  ou 
point  d'entr'actes.  Entre  autres  «  clous  »  sensa- 
sioiniels,  nous  citerons  le  décor  mouvant  de  Picpus, 
avec  la  dramaticpie  ascension  sur  le  mur,  de  Jean 
Valjean,  accompagné  de  la  petite  Cosette,  et  ce 
mai»istral  tableau  de  la  barricade  de  la  rue  delà 
t  Ihanvrerie,  près  de  la  rue  Saint-Denis^  qui  ont 
rlé  acclamés  comme  ils  le  méritaient.  Pour  monter 
les  Misérables,  C^ocpielin  —  le  trait  n'est-il  pas 
louchant  ?  —  a  fait  appel  à  l'incomparable  science 
de  mise  en  scène  de  son  ancien  camarade  Frédéric 
Kebvre,  et  pour  souligner  le  drame,  M.  André 
Wormser  a  écrit  une  véritable  partition.  La  musique 
est  digne  du  compositeur  de  V Enfant  prodigue  \ 
la  mise  en  scène  est,  dans  un  autre  genre,  le 
ix'iidant  de  celle  de  la  Méfjêre  apprivoisée^  Un 
lief  d'oMivnî  sii^iié  l'ebvre.  Après  le  rutilant  Chicot 
dr  la  DtuHo  de  Monsoreau,  M.  Coquelin  a  composé 
de  l:i  manière  la  [)lus  savante  le  rôle  à  double 
aspect  de  Jean  Valjean  et  de  M.  Madeleine.  Chan- 
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^  géant  étonnamment  sa  voix,  et  se  faisant  une  très 
curieuse  tête  de  vagabond,  \\  rend  avec  un  rart 
talent^  au  début  du  drame,  la  révolte  intérieure  ei 
Tabrutissement  farouche    du  forçat  qui  vienl  d( 
subir  pendant  plus  de  vin^çt  ans  les  terribles  trai- 
tements du  bagne.  M.  Desjardins  réalise,  dans  son 
-  implacable  et  froide  conviction,  le  iype  du  policiei 
'\  Javert,  honnête  homme,  mais  monomane  et  peu 
malin,   en  sommé,  puisqu'il  est  dans  sa  destinée 
d'être  toujours  battu  par  son  adversaire  et  qu'il 
suffit  à  celui-ci  de  se  cacher  derrière  une  porte  poui 
k'-;  échappera  ses  investigations.  M.  Volny  a  toutpoui 
fe.  représenter  le  beau  Marins   aimé  de   Cosette   el 
P^.  d'Eponine.  M'*^  Chapelas  est  une  aimable  Cosette  : 
vir-  M"®  Nau  donne  du  pittoresque  au  rôle  d'Eponine. 
t-  Ltf  création  de  Claudinet,  des  Deux  Gosses,  a  valu 
^-  à    M"®  Hélène   Reyé  celle    du    délicieux   rôle  de 
f  Gavroche,  où  elle  nous  a  paru  d'entrain  un  peu 

Ii^  factice  et  de  moyens  un  peu  courts.  La  voix,  c'esl 
V  aussi  ce  qui  manque,  dans  Témouvante  Fantim 
;  qu'elle  nous  donne,  à  M*'*'  Bady,  la  grande  favorite 
;  d^  <^  théâtres  à  côté  ».  M.  Jean  Coquelin  joue  avet 
'*  b^ucoup  de  naturel  Tunique  scène,  de  Cliampma- 
i  tliieu,  que  sa  fatale  ressemblance  avec  Jean 
1^  Valjean  amène  devant  la  Cour  d'Assises  et  va  faire 
'  -  (x)ndamner  à  coup  sûr.  L'interprétation  des 
.?;  "Misérables  comprenait  pins  de  cinquante  rôles  ; 
nous  ne  saurions  en  nommer  tous  les  titulaires. 
mais  nous  nous  en  voudrions  d'oublier  le  succès  d( 
la  hiignonne  actrice  (lu  petite  Ani^rle  Henri)  (|ui 
remplissait  le  rôle  de  Coseltc  enfant... 
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Cyrano  ât"  Bn'prrae.  jiiêcp  en  vers 

*Pliis  que  RrinCs  pièce 

La  Dama  de  Afonsoreau,  drame 

Lrs  Misérables,  drame 


NONBRI 
d'actes 

DATE 

delà 

lr«repré8. 

ou  de  la 

reprîse 

101 111 

de 

nprémt 

pendant 

l'année 

5 
5  a.  7  t. 
5  a.  11  t. 
3  a.  17  t. 

» 
4  avril 
9  octob. 
27  déc. 

96 

74 

6i 

6 

■    f  ■ 
vil 
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a  i  AVRIL.  —  Premii 
Guudichard,  opéra-c< 
lableaux  (dont  un 
Ordoiineau,  musique 
Nous-  sommes  —  les 
moins  —  au  temps  di 
entendu.  Les  patrons 
d'or,  M.  et  M'""  Gaud 
Jumelles  qui  se  ressen 
comme  deux goWt tes  d' 
rar  le  caractère  de  l'i 
du  caractère  de  l'aut 
quille,  sage  comme  t 
petit  diable,  un  garçt 
{le  s'atténuer  avec  les 
que  s'accroître  :  il  es 
iiaigue  de  la  nouveau 
sans  cesse,  en  un  pe 
Clara,  Clara  et  Cécile 
des  Petits  Oiseaux,  je 
frayant  avec  la  nobles 
(les  affaires,  ont  eu 
lilles  en  pension,  le  b 
Tourette  fait  passer  à 
à  sa  sœur  Clara  — 
enlève  effectivement.. 


1.  DiSTBiBUTiON.  —  Boniftci 
Tourelle,  M.  Lucien  No».  —  ] 
chard,  M.  Vavthia:  —  Le  l 
Cgionel  Deschampe,  M,  Paul 
M"<  £ftRon><7irar<i.-~  Sœur  Moi 
Mii<  Jane  Evant.  —  M»  Oat 
M>i<  Siva.—  Clara  et  Céailt  Oi 


\ 
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qui,  hélas  !  cette  fugue  n'a  pu  rester  cachée  bien 

longtemps,  persuadés  qu'ils  n'ont  plus  qu'une  fille, 

une  fille  unique,  demandée  en  légitime  mariage 

par  Robert  Deschamps,  autre  lieutenant,  camarade 

'    de  Contran...  Or,  jugez  du  désespoir  de  Robert 

quand  il  retrouve  sa  pure  fiancée  sous  les  traits  de 

;,  *.  Grain-de-Beauté  —  Grain-de-Beauté,  c'est  Clara  I 

'" .. —  passant  pour  la  maîtresse  de  Contran.  Ce  n'est 

*   |iljus  .alors  un  simple  quiproquo,  c'est  un  véritable 

^,  galimatias,   qui  se  démêle  assez  drcMement  —  il 

L^,  était  grandement  temps  !  —  au  cinquième  tableau, 

Ë^l^ez    le   colonel  Ramollot,    oncle   de  Robert,  et 

^-iwtinmej  après,  tout,  Clara  n'a  été  qu'inconséquente 

1?!^  légère  —  oh  I  combien,  par  exemple  !  —  deux 

y  hounes  et  justes  noces  terminent  l'aventure,  peu 

K.-.colBique,    dont  le   tort  est  de  rappeler  à  la  fois 

i.  JSjtrqflé'Girq/la  et  les  Petites  Michii.  Mais  Giro/lé- 

^Girojla  reste  Tune  des  meilleures  partitions    du 

,Cônipositeur  du  Ciigne^  et  celle  des  Petites  Michii 

Llâat  l'aînée,   très  digne,   de  l'heureuse  Véronique, 

jgue  dire,  au  contraire,  de  la  musique  des  Sœurs 

^^udichard —  du  sous-Audran  !  — d'où  émergent 

grand'peine  deux  aimables  duetlos  :  «  Trompons 

regards    indiscrets  »    et   «   A    l'approche   du 

irintemps  »,  le  compliment  de  la  petite  fille  à  son 

è*'P*P*  '  ^*  C'est  aujourd'hui  ta  fête  »  et  la  Chanson 

'-  du  Petit  tambour   qui  revient  jusqu'à  trois  fois  — 

''.deux  de  trop!  —  dans  cette  longue,   très  longue 

goirée.  Au  lendemain  d'une  nialeiicoiitreuse  indis- 

position,    Mme  Simon-Girard  a   mis  son   adresse 

0Outuinière  à  faire  valoir  les   nMes  de  (^.écile  et  de 

GIara,qui,  à  eux  deux,  n'en  valent  pas  un  bon...  Et 


V 
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voilà  que,  cette  fois 
talent  de  dianteuse  i 
une  tâche  des  '  jilus 
qu'ayec  ses  tours  de 
fait  tout  ce  qu'il  a  p 
qu'on  lui  a  bissé  sa 
Lévêque  »,  simi  qi 
redemandé  à  une  gi 
enfant  de  la  balle,  si 
les  couplets  du  prolo 
La  dernière  t-eprése 
Gaudickard  avait  eu 
main,  on  reprenait  les 
avec  M™'  Simon-Gii 
dolman  du  33"  hussai 
aux  Folies-Dramatiqi 
Lyse  Berty,  MM.  Pi 
Noël,  Dacheux,  Paul 
conduisaient  le  tliéâti 
fixée  au  II  juin. 

22   SEPTEMBRE.   

théâtre)  des   Moasq 
comique  en  trois  aci 
Jules  Prével,  musiqi 
Les   Mousquetaires 
dix-neuf  ans,  le'débul 


—  Oonlran,  M.  Lturbma 
irt.M.  Bern  ord. —Pich 
in,  M.  Jallier.  —  !•'  nt 
iilae,    Mlle    Dtbério.    - 
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Çantin^  de  M.  Yarney.  Ils  ont  obtenu,  depuis  lors, 
près  de  sept  cents  représentations,  et  plusieurs 
fois  ils  ont  fait  leur  tour  de  France.  Il  est  peu 
d'ouvrages  aussi  populaires  que  celui-là,  à  Paris 
comme  dans  nos  provinces.  Partout  où  il  a  été 
joué,  il  n'a  jamais  manqué  d'accomplir  une 
■  heureuse  carrière.  La  pièce  est  toujours  aUssi  gaie, 
aussi  pleine  d'entrain,  aussi  amusante,  la  musique 
toujours  aussi  joyeuse,  aussi  fraîche^  aussi  jolie  en 
if.  s^ti  genre  léger.  Le  public  de  la  Gaîté  l'a  donc 
revue  avec  un  vrai  plaisir  et  a  particulièrement 
»plaudi  Paul  Fugère,  très  comique  sous  les  traits 
l'abbé  firidaine.  M.  Lucien  Noël  sait  un  peu 
»p  qu'il  est  joli  garçon  et  son  jeu  ipanque  de 
jr;^&iiaisie.  M.  Larbaudière  est  doué  d'une  gentille 
/petite  voix  :  qu'il  s'échauffe  un  peu  plus  et  ça  sera 
•  /psgrfait'.  M"^  Debério  se  donne  la  peine  qu'il  faut 
l^ur  mettre  en  valeur  le  rôle  de  Louise,  mais  elle 


r.r  ■ 

i.  Le  rôle  de  Gohtran  servira  de  début,  dans  les  premiers  jours  d'octobre, 
téBor  Ck>gny  :  succès  médiocre.   Celui  de  Louise  sera   chanté  par 
Vlor  AUiine  ;  puis  par  MH*  Paule  Mary. 

i  nonyeau  bail  a  été  consenti  par  la   Ville  à  M.  Debruyère.  La 

ion  est  renouvelée  avec  une  augmentation  annuelle  de  15.000  francs, 

une  durée  de  treize  ans,  soit  un  loyer  annuel  de  100.000  francs  ; 

jjirMDier  terme  partira  du  l«r  janvier  de  Tannée  suivante. 

{Pour  la  réouverture,  la  salle  a  été  remise  à  neuf.  La  coquetterie  de  la 

,l|HkirfUe  décoration  s'est  notamment  portée  sur  le  foyer  du  public,  tout 

iV.~  4||latcelaiit  de  nuances  claires  et  do  dorures,  avec  colonnes  rehaussées 

ill'.^^ts  rouges  relevés  d'or.  Au  plafond    les  panneaux  et  médaillons  de 

;,.     ^Ùbbé-Duval    paraissent  maintenant  dans  tout   leur   éclat  et   dans    le 

*  '  .ttflrttrfr  d'Offenbach,  de  Varney,  de  Planquette,    d'Audran  et  do  Victor 

■-'  '?iMlC>  brillent  les  noms  de  Molière,  do  Beaumarchais,  du  Hegnard,  do 

-  ■  fthrintrp****^  et  de  Schiller  —  piquant  contraste  qui  date  de  rédilication 

Ai  la  Galté  an  sqaare  des  Arts-et-Métiers  —  la  littcrature  et  la  musique, 

'    eat-deux  sœurs  parfois  amies.  Cinq  lustres  d'un  style  léger  versent  des 

tomnts  de  lumière  électrique,  non  seulement  sur  les  spectateurs,  mais 

eilCNMre  sur  lé  beau  groupe  en  marbre  d'Auguste  Paris  :  «  Le  Temps  et 

Ut  Chanson  n. 
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d'esi  (|uc  l'aibleinciil  secondée  jor  M""  Louise 
Mji'iel  dans  celui  de  Marie.  Notons  les  louables 
pfforls  de  M'""  Marie  Tliéry  et  Jane  Evans.  Et 
iV-li(;itons  M.  Debniyère  sui'  la  façon  dont  il  a  monté 
l;i  pii-re.  Le  liailel  :  lio/ii/iieliéres  et  Mousquetaires 
fsl  d'iMi  bien  joli  effet.  Il  en  est  de  même  delà 
i^avoiu;  du  troisième  acte,  t[iic  M""  Debério  danse 
avcr  intininient  do  i^rAce.  La  mise  en  scène  est 
(-liariiianic. 

17  uÉcEMitiiE.  —  (lenlième  représentation  des 
M"iiS(jiiel(n'rcs  <iu  (.'oiinf/it. 

3o  DiicKMHHE.  —  Première  représentation  des 
Siilliiiihanijties,  opéra-comique  en  trois  actes  et 
i|iialre1al)!eau\,deM.  Maurice Ordonneau,n)usique 
de  M.  Louis  (îaniie  •.  —  Notre  ami  Maurice 
Ordijiineiin  ne  s'est,  évidemment,  pas  «  donné  une 
méiiin^ilc  »,  ainsi  qu'on  le  dit  vulgairement,  pour 
rrrire  l'histoire  —  renouvelée  de  celle  de  Migtioa 
-  -  (le  la  petite  Suzon,  élevée  dans  un  cirque,  le 
(ii'ipie  Malicorue,  el  retrouvant,  dans  le  comte  des 
HliqucUes,  le  [)(Vrc  qui  l'avait  eue  d'une  mésalliance 
i'(  l'avait  jadis  ninflée  au  nommé  Brutus,  devenu 


lJisiniiii-i'i"-f.  —  l'iiillu^-ic,  M.  p.  Fui/ire.  —  Pingouin,  M.  LueltK 
.-Anilr".lcl.ans,-*iur.M. /iWBnnci'cj-riii — Malicorae,».  Faidktar. 

jintr;  da^l  l':iii|iiL-11>'3.  M.  Ileri4nril.  —  liornardin,  U.  Dadteux Le 

iil,>  Valfiiinuiijon,  lI.Ja«(>,-.  — Hi.]iiiionnot,auberBistB,«,  Oj«MO«. 
iij:Ln[iiU  '[n  l.ihan,  il.  Duelnf.  —  C<)r3[lcletlslirig>disr,M..^^niâl. 
(illiir-l.  M.  aeom-ay.  -  Ui/;i.hin,  M.  Fol.  —  Stimiino,  Ua,  Jnmit 
■<;:  ~  ^[lll'i<lll,  MII<  /,!»(  Durl;/.  —  il-'  lIcrDardiD,  Mil*  Jant  Evant. 
"•  Malicorue,  MH-  de  Hn-fniio.  —  l'iiiwniiot,  M'i*  Pault  Mort-  — 
li'Tu  iiiilti  NI  banque,  In  MiinjiMie,  .Mih  Laryini.  ~  Uns  inTiU*, 
Kn.-lu.  —  Ueuiioino  Saltiiiiluiiiqui?,  M"*  Carrel. 

;<■  tnlilcnii  :  rr<  Uuhfui-raHa,  batlsl,  composA  et  réglé  pw 
uniurl,  <{■!  J'(i|i<''rn,  <Laiisi'.|iMr  M""  Julio  Durai,  Uiiaat  et  tootM  IM 
s  il"  (.-urps  lie  halicl.  —  I.f=  Maniniii,  acrobales.    . 


tH^ATRË   MUNiCiPAL   DE    LA   GAIT^  24 1 


Malicome...  Cette  reconnaissance  «  imprévue  » 
permettra  à  la  jeune  héroïne  de  l'aventure  de  dire 
adieu  à  ses  anciens  compagnons  d'infortune  : 
Paillasse,  Pingouin  et  Marion,  en  épousant  le  bel 
officier  de  grenadiers  (cela  se  passe  sous  le  premier 
Empire)  qui  l'ajustement  remarquée.  Peu  importent 
la  rare  insignifiance  et  la  plate  banalité  du  livret  ! 
L'essentiel  est  qu'il  serve  de  prétexte  plausible  à 
d'heureux  épisodes  scéniques,  comme  celui  d'une 
folle  parade  de  saltimbanques,  d'une  magnifique 
entrée  de  cirque  forain,  d'un  joli  travail  d'acrobates 
€it  d'un  entraînant  ballet  de  bohémiennes  pittores- 
Ijttement  costumées  par  LandolfF.  Le  tout  devait 
Avoir  grande  action  sur  le  public  et  a  obtenu,  en 
dBEety  un  très  vif  succès  de  première.  11  fallait  voir, 
au  pupître  du  chef  d'orchestre,  tenant  miraculeu- 
Mnentaubout  de  sa  baguette  artistes  et  musiciens, 
le.nerveux  et  verveux  compositeur  de  la  pimpante 
^rtition,  Louis  Ganne,  l'auteur  —  célèbre  !  —  de 
^Czctrine^  de  la  Marche  lorraine  et  du  Père  la 
[Victoire,.,  Certes,  M.  Ganne  n'a  pas  son  pareil 
pour  rythmer  un  pas  redoublé,  et  nous  croyons 
pouvoir  prédire  à  la  chanson  :  «  Va,  gentil  soldat  », 
[la  vogue  immense  de  ses  précédentes  marches. 
■Tout  le  monde,  à  la  sortie  du  théâtre,  en  fredon- 
}iait  l'entraînant  et  clair  motif.  x\'est-ce  point  là, 
pour  un  musicien  qui,  comme  M.  Ganne,  connaît 
d'ailleurs  admirablement  son  métier,  la  suprême 
gloire?  Au  triomphe  de  M.  (îaniie,  il  faut  associer 
celui  de  son  précieux  interprète,  M.  Paul  Fu^ère, 
de  si  amusante  fantaisie  (hins  son  burlesque  tra- 
vestissement des  Gi^^oledi,  rt  d'adresse  délicieuse 
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en  son  lamento-boufFe  :  <i  Demandez-moi  d'navoîr 
[ilus  d'esprit  »,  comme  dans  ses  couplets  du  dernier 
acte  :  «  La  nature  a  pour  ses  élus  m,  que  tous,  de 
grand  cccur,  nous  lui  avons  bissés  d'enthousiasme. 
La  distribution  des  Saltimbanques  ne  comportait 
pas  d'étoile  proprement  dite.  Nous  en  avions,  du 
moins,  la  monnaie  en  la  personne  de  M"*  Lyse 
Bcrty,  la  fine  commère  de  tant  de  revues  môntmar^ 
troises,  qui,  sur  une  plus  grande  scène,  continuait 
:')  se  montrer  diseuse  spirituelle,  et  en  celle  de, 
M""  Jeanne  Saulier,  chanteuse  experte  et  sympa- 
thique. MM.  Vauthier,  Lucien  Noël  et  Perrin 
s'acquittaient  on  ne  peut  mieux  de  Leur  tâche 
respective  :  ils  méritaient  des  éloges  sans  restriction 


éteno. 

que. 

UB-. 

leiiii 

d*ai:u* 

DATB 

Ual> 

IIIIU 

1.^  FiUt  de  M'^' Angot,  op 

Lr>.  m  jour,  de  Clalrelle.  o 
l.ea  Mauagiielairea  SFt  Coui 
'!..■.■•  Sallii/ibaH^iiel,  upéra-c 

3 

3 

3  a.  1 1. 

n  avril 
ISoïki 
BSaept. 
aOdéc. 
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La  Poudre  de  Perlinpinpiriy  dont  la  centièm< 

représentation  se  donnait  le  26  mai  ^,  et  Robinsot 

.  Crusoé^  qui,  le   i®*"  décembre,  était  joué  pour  U 

cinquantième  fois  sont  les  seuls  ouvrages  qui,  er 

Tannée  1899,  aient  tenu  Taffiche  du  Chàtelet. 

20  OCTOBRE.  —  Première  représentation  d( 
Robinson  Crnsoéy  pièce  à  grand  spectacle,  en  quatn 
actes  et  vingt-deux  tableaux,  de  MM.  Ernes 
Blum  et  Pierre  Decourcelle*^.  — Ce  n'est  certes  pas 


U  Directeur:  M.  Emile  Rochard  ;  Secrétaire  général  :  M.  Jiidic. 

2,  M.  Bartel  a  repris  avec  beaucoup  de  verve  le  rôle  de  Courtcbotte 
eréé  par  Baron  ;M.  Dekernel,  celui  de  Micromégas,  établi  par  M.  Decori 

y.    dans  celui  de  Vif-Argent,  M.  Pougaud  a  été  remplacé  pendant  quelque: 

ï-  jours  par  M.  Kartal.  Le  8  juillet,   après   une   courte  interruption  dan: 

i*  ,  les  représentations,  la  Poudre  de  Perlinpinpin  reparaissait  sur  l'attich» 

'*    avec  Ml'«   Alice  Bonheur,  sous  les    traits  de  la   princesse  Zibeline   e 

•   an*  Bveline  Jeanney,  sous  ceux  de  Catiche.  Les  deux  jolies  débutante; 

-réussissaient    pleinement  ;    M>le    Alice    Bonheur     était    aussi     adroite 

comédienne  que  chanteuse  délicate  ;  MH»  Eveline  Jeanney,  qui  se  révélai 

'très  amusante  fantaisiste,  taisait  la  conquête  immédiate  de  son  publir 

La  Poudre  de  Perlinpinpin  était  donnée  le  1  i  juillet  en  matiné« 
gratuite.  Le  lendemain,  la  mission  Marchand  au  complet  (150  tiraillcun 
sénégalais  et  congolais  encadrés  do  leurs  20  officiers  et  sous-officiers 
assistaient  à  la  représentation  de  la  célèbre  féerie. 

3.  Distribution.  —  Robinson  Crusoé,  M.  A.  Darmont.  —  Lor« 
Trévélyan,  M.  Dieudonné.  —  Spargoletli,  M.  Decori.  —  Peterpatt 
Î4'  Quyon  fils,  —  Vendredi.  M.   Pougaud.  —  Patrick,  M.  Courtes.  — 
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la  première  fois  qu'on  met  à  la  scène  le  célèbre 
roman  rie  Daniel  de  Foë,  et  nous  nous  souvenons, 
entre  autres,  de  certain  Hobinson  Crusoé 
(rOffenhach,  à  la  première  duquel  —  inutile  de 
vous  dire  que  ce  n'était  pas  hier  —  nous  assistions, 
tout  |çamin,au((  poulailler  ))de  l'Opéra-Comique... 
Montaubry  faisait  Robinson  ;  M"™*  Galli-Marié, 
très  crânement,  personnifiait  Vendredi,  et  nous 
entendons  encore  Sainte-Foy  chanter,  avec  le 
zézaiement  qui  était  le  propre  de  son  amusante 
voix  de  trial,  les  couplets  du  Pot-au-feu  :  «  Je 
prends  un  vase  de  terre,  au  ventre  bien  arrondi...  » 
A  leur  tour,  MM.  Ernest  Blum  et  Pierre 
IJecourcelle  ont  pensé  qu'il  était  possible  de  tirer 
une  nouvelle  édition,  richement  illustrée,  du  chef- 
d'o'uvre  à  jamais  populaire,  et  sans  mentir  à  leur 
juste  renom  d'habiles  dramaturges,  ils  nous 
donnaient,  non  point  une  féerie,  mais  une  intéres- 
sante pièce  d'aventures,  à  grandissime  spectacle, 
([ui,  dans  le  gigantesque  cadre  du  Châtelet,  a 
[)ermis  au  magicien  Emile  Rochard  de  réaliser  des 
merveilles  de  somptueuse  mise  en  scène  et  des 
f)rodiges  d'ingénieuse  machinerie.  Le  roman,  traduit 
dans  toutes  les  langues  à  des  millions  d'exemplaires, 
vous  le  connaissez  depuis  votre  enfance...  Quant  à 
la  pièce,  très  claire  et  très  attachante,  elle  tient 
en  ces  quelques  lignes.   Supposez  qu'en  quittant 


.liin,  M.  Mi'visto.  —  Caj)itaine  Halkins,  M.  Montlouis.  —  Lord  Wilmonit  ' 
\I.  Dallour.  —  Tom  Niteh,  M.  Desc.hamps.  —  Ito,  M.  DegêOTffê.  ~- 
Snf-atripas,  M.  Avetot.  —  FHpp,  M.  Vandenne .  —  Ali,  M.  LtUhêr.  '- 
l'nrouba,  M.  Zeller.  —  Suzanna,  MUe  L.  Dauphin.  —  Beltjr,  Mlï«  Aftgèiê* 
-\\illiam,  Mii«  (L  Loyer.  —lima,  MUe  Dionne.—  Margaret|  Hll*  Yrv9n, 
■-  Dick,  Mlle  Varley.  —  Teddy,  MH«  Bernadette. 
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PAngleterre,  Robinson  ait  laissé  derrière  lui  un« 
jeune  femme  pleurant  sa  perte  et  désirant  1( 
retrouver,  avec  un  parent —  le  traître  delafFaire  — 
qui,  guignant  le  gros  héritage,  a  tout  intérêt  î 
empêcher  son  retour...  On  le  croit  mort  depuii 
onze  ans,  lorsqu'un  incident  imprévu  et  (|uelqu( 
'peu  invraisemblable  —  une  bouteille,  jetée  à  h 
mer,  où  Robinson  a  eu  soin  d'indiquer  le  degré  d» 
Tatitude  de  Tîle  déserte  où  il  est  relégué  —  redonn< 
à  sa  femme  l'espérance  de  le  revoir.  De  là  un 
passionnante  poursuite,  de  là  d'émouvantei 
péripéties  mêlées  d'incidents  comiques,  et  auss 
.  ^épisodes  poétiques  qui,  finalement,  aboutissent  î 
la  délivrance  de  notre  héros...  Parmi  les  épisode: 
poétiques,  il  n'en  était  pas  de  plus  gracieux  qu( 

-  ce  Rêve  de  Robinson  (\m  faisait  l'objet  du  délicieu: 
ballet  de  Christmas,  avec  la  vue  sur  les  toits  d< 
Londres,  éclairés  par  la  lune  en  la  nuit  bleue 
l'apparition    des   anges   de    Noël    au  sonmiet  dei 

'  .  cheminées  ;  la  forêt  d'arbres,  resplendissante  soui 

-  le  givre,  où  les  enfants,  venant  chercher  les  joujou: 
qu'ils  attendent  du   petit  Jésus  étaient  rencontré; 

; .  par  les  Papas  Hivers,  emmitouflés  dans  leurs  vaste 
t,' pelisses...  Tout  cela  était  d'une  invention  char 
mante.,  et  jamais  nous  ne  vînies  plus  heureu: 
mélange  de  couleurs  discrètes  et  variées  en  ui 
décor  idéal.  Maintenant,  dans  un  tout  autre  ordr 
d'idées,  on  devait  noter  le  jSauf'ra(je  de  l(i  Velléda 
où,  en  dehors  de  ses  ([ualités  de  [)reniier  rôle 
M.  Darmont,  l'ex-partenaire  de  Sarali  Bernhard 
dans  Phèdre  ou  dans  la  Dame  au  dunélias 
nous  révélait  des   dons  de  gymnaste  que  nous  n 

li. 
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lui  connaissions  certes  pas;  l'Ile  de  Robinson,  avec 
un  fiivertissemetit  d'anthropophages,  où  Landolff 
avait  déployé  le  plus  pittoresque  originalité;  les 
cvoliilions  de  Cadets  de  la  marine,  qui  rappelaient 
aux  plus  A^éN  d'outre  nous  le  fameux  ballet  de 
v  RifHeinen  »  de  la  Biche  au  bois,  et  surtout, — 
oli  !  mais  surtout  !  —  la  Prise  du  brick  «  FEspé^ 
riiiice  »,  une  véritable  bataille  navale,  avec  combat 
d'arlilierie,  fusillade  et  abordage,  inouï  de  vérité... 
-Ne  (Toyez  pas,  d'ailleurs,  que  dans  cette  pièce  à 
spectacle  —  et  quel  spectacle  !  —  les  acteurs  fussent 
entièrement  sacrifiés  à  la  mise  eu  scène,  si  splen- 
dide  soit-ellc,  .le  viens  de  vous  dire  que  Darmont 
faisait,  de  toute  manière,  un  fort  beau  Robinson. 
Ce  n'était  que  justice  de  constater  le  très  ffrand 
succès  de  coniédienne  obtenu  par  M"*  Lucienae 
Dauphin,  d'une  émotion  très  ]>renante  dans  le  râle 
de  SuzBuiia  ;  la  bonne  ^râce  et  l'entrain  spirituel, 
dans  celui  de  Hetly,  de  ^["''  Augèle,  qui  étctit,  avec 
f  luvoii,  la  joie  de  lu  soirée  ;  la  très  curieuse  çom- 
position  du  traître  italien  Spargoletti,  si  extraoïv 
dinaircmcnt  réussie  par  M.  Dccori;  la  gentillesse 
(le  M"''  (ieor^ette  I-^oyer,  sous  les  traits  du  brave 
petit  William  ;  la  verve  de  M.  Pougaud  sous  ceux 
lU;  Vendredi  ;  le  naturel  de  M.  Courtes  dans  le 
vieux  Patrick;  la  vérité  que  nieltaitM.Mévisloàson 
rùle  de  .lini,  le  sous-traître  ;  (a  grande  allure,  ila 
Kichelicu,  de  M.  Dicudonné  dans  le  bref  penotk- 
ua^u  de  Lord  Trévélyan.  Par  cette  simple  nomen- 
clature, on  voit ,  en  dehors  des  décorateurs  Amable, 
■tambon  et  Bailly,  du  musicien  M.  Marius  Baggera, 
(lu  maître  de   ballet  M.  Van  Hamme  et  de  la  dan- 
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intéressant  drame  de  MM.  René 
Decourcelle,  s'était  donné  pour 
;  8  janvier.  Le  12,  avait  lieu  la 
tation  (ie  la  Mioche,  pièce  en 
tableaux,  dont  un  prologue,  de 
-  Pourquoi  Papa  la  Vertu  n'a- 
ong  succès  que  nous  attendions 
public  —  qui  n'aime  pas  à  être 
serait  pas  trouvé  quelque  peu 
'oyanl  que  M"''  Lender  n'entrait 
dans  la  cage  aux  lions  ?  L'adju- 
tait-il  pas  un  amoureux  trop 
ne  sont  sympathiques  au  théâtre 
jeunes.  Est-ce,  par  hasard,  que 
nal  choisi    pour  une  pièce   sur 


io,  M.  Uon  Noil.  —  Michel  Nioolaï,  il.  Ratel. 
.  —  Angiads.  M.  Renoi.  —  l'iiilippe,  M.  Emllt 
hartiee.  —  Jiisc[>h,  M.  Rtmiè.  —  Bsrlhélcniy, 
èiPr.  —  Toniasini,  Jl.  Oflrinoin.  —  I^  major 
!  juf(o  ilo  iiaii,  M.  Derrel.  —  Marie-RaBi 
Miliii,  M"«  Renée  Cugâ.  —  Roaalino,  M"  J 
leynler.  ~  Cecca,  M"*  da  Braine.  —  Léon^  . 
M"«  Tasan-  —  Mère  Antonio,  Mil"  Daulhi/. 
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l'arriit'e  ?, ..  Que  ce  soient  là  les  vraie 
qu'il  y  nii  ait  «l'aulres,  toujours  esl-il 
rem  placer,  licauc^mp  plus  lot  qu'on 
iitiiii^iné,  le  vivant  drame  de  MM.  D 
Maizcroy.  —  Celui  de  M.  Jules  Mai 
dans  un  moule  connu  :  rien  d'imprévu 
Il  y  a  ponrlant  encore  des  mîliûires 
de  lii  Miov.hf.  La  pièce  s'ouvre  au  bru 
au  mm  dos  clairons,  le  soir  de  Coul 
ser«-eMl  de  chasseurs  à  pied  est  amené. 
I)lessé,  à  ramhuhmco  installée  daiis 
voisine  du  champ  do  liiilallle.  Ce  sergi 
l'rédéric  ;  il  est  le  frère  adoptif  du  m^' 
Micticl  Nicohiï,  cl  —  n'est-ce  pas  le  f; 
frère?  —  il  fut  l'amaiil  de  sa  femme 
rpic  Maric-IVoso,  une  mioche  de  six 
|>ropre  fille...  li^norée  du  mari,  l'Iiisto 
(oui  au  li>n;r  contée  dans  les  lettres 
('■Clivait,  an  jour  le  jour,  î\  Frédéric 
saillant  on  les  lui  adresser,  elle  les  a> 
ilennnent,  du  reste,  ^^ardées  dans  so 
Mortellement  frappée  par  une  balle 
elle  expire  dans  les  bras  de  Frédéric 
eu  le  lenips  de  lui  remettre  la  clef  di 
\oilà  cotte  clef  ramassée  par  un  soldat 
l'infitme  t^hristiani,  qui  volera  les  lettres,  et  en 
fcia,  soyez-eu  sûrs,  le  plus  mauvais  usa^...  NouB 
sninriies  maintenant  en  Corse,  le  jour  où —  l'épi*.' 
sodé  est  pittoresque  —  fc  fameux  brigand  Antonio,  - 
la  terreur  de  l'ilc,  demande  à  rendre  ses  aroM, 
afin  do  se  faire  régulièrement  acquitter  par  le  tri- 
bunal pour  une  série  de  meurtres,  désormais  coih 
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Verts  par  la  prescription,  et  de  planter  ses  choux, 
sur  ses  vieux  jours,  en  bandit  honoraire  et  honoré... 
Marie-Rose,  devenue  une  belle  jeune  fille  de  dix- 
huit  ans,  fiancée  au  brave  Philippe  qu'elle  aime, 
vit  heureuse,   entre  Michel   Nicolaï,   (jui   se  croit 
son  père,  et  Frédéric,  qui  Test  réellement  :  l'un 
est  maire  de  l'endroit  et  l'autre  juçe  d'instruction 
.   à  Sartène.  Alors  survient  —  nous  l'attendions  — 
l'ignoble  Christiani,  enfant  du  pays,  où  vit  encore, 
dans  la  misère^  sa  vieille  mère  Ccecilia.  Non  con- 
tent de  s^étre  fait  payer  très  cher  une  partie  des 
'.".lettres  volées,  il  en  a  gardé  d'autres,   et  menace 
î^- .Frédéric  de  les  livrer  au  mari,  si  on  ne  lui  accorde 
;\:'Jmis  pour  femme  Marie-Rose  —  qu'il  a  l'audace  de 
j'   désirer...   Et  c'est  à  la  pure  jeune  fille  elle-même 
;•  qu'il  propose  le  honteux   marché  —  entendu  de 
:  '  iron  fiancé,  Philippe,  caché  dans  le  macjuis.  Phi- 
lippe pourrait  abattre  d'un  coup  de  fusil  la  bête 
;    venimeuse;  mais  il  n'a  point  Tâme  d'un  assassin, 
£'  .et,  chevaleresquement,  il  offre  un  duel  loyal  :  les 
p.  lettres  appartiendront  au    survivant;   un   papier, 
p.  sigiié  des  deux  adversaires,  attestera  cju'il  y  a  eu 
iduel  sans  témoins.  (Ihristiani  a  été  tué  —  avouez 
f'Hjae  c'était  justice  —  et  la  scène  est  belle,  où  Phi- 
iv'.fippe,  ignorant  le  nom  de  sa  victime,  vient  demander 
.asile  à  la  mère  gardienne  du  cadavre  de  son  fils. 
Tant  qu'il  sera  sou  hôte,  le  nieurtrier  demeurera 
sacré  pour  elle  ;  mais,  dès  qu'il  aura  passé  le  seuil 
de  sa  cabine,   quelle  implacable    vendetta!    C'est 
dans  l'histoire  de  cette  vendetta,  où  l'auteur  a  su 
mettre  une  jolie  note  de  couleur  locale,  bien  plus 
que  dans  la  très  banale  aventure  de  la  jeune  fille 
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eiid'o  SOS  deux  pcTCfi,  si  embarrassée  de  sod  secre 
i]ii't'llc  iTi  arrive  à  simuler  la  folie,  —  c'est  dan 
l'iiitiiisaiile  esquisse  des  mœurs  corses  que  résid 
li;  vi'rilalile  iiil(-rât  du  nouveau  — nouveau  1  - 
liraiiif  di'  M.  Jules  Mary.  Vous  appreadrai-j 
i|ii'il  se  It'rmiue,  à  la  satislactiou  générale,  par  1 
miiriiiicc-  de  mis  deux  amoureux,  puisque,  destiné 
;'i  i'Iiiiijipf,  la  lialle  de  Cœcilia  s'est  «  heureuse 
nu-nt  »  ti'oiiq>ée  d'adresse  en  atteignant  Frédéric 
If  |ji''[t'  «  sçèueur  »  et  qu'au  grand  désespoir  d 
\Li-u\  l>iiridil  Antonio,  qui  déplore  «  la  fin  de  I 
Cdisi-  II,  Pliilippe  aura  pu  prouver  qu'il  ne  fi 
jHiiriI  un  assassin.  M.  Léon  Noël  a  superbeniei 
dessiné  celte  pittoresque  figure  de  brigand  à  barb 
liliiriclie,  <iiiiiée  d'après  un  original  célèbre.  I 
u'cst-rt-  pas  faîi'e  un  sérieux  éloge  du  talent  d 
.\l""  Keiiée  i'.niré  que  de  dire  que  M"'  Tessandie 
n'eùl  pas  mieux  joué  le  n'ile  de  la  terrible  Cœcilia 
Un  ne  |>rète  point  un  faux  serment  avec  plusd 
correction  (pie  M.  Kenol,  le  boa  gendarmé,) 
comme  il  mérite  bien,  l'excellent  Anglade,  d'avoi 
i';  pour    l'enimc   la    belle    Rosalina  :  M*"^    Delphin 

\'.\  llenoL  elle-même!...   Notons    encore   MM.    Emjl 

I  i  Alhert  et  Cliarlier  :  l'un  aussi  sympathique,  Tauti 

j  ,  aussi  repoussant  que  le  voulaient  les  rdles  de  Ph 

i'  lipjie  cl  lie  t'.iiristiHui. 

i  1  :>,  FKVKiKii.   —  Première   représeittatioa  du  Iti 

["■  f/c.v  MfiKlimils,  j)ièco  en  ciiiq  actes  et  huit  tableaiu 

\\-  d.'   MM.   Jules   Dornay   cl  de  A.  Mathey».  —  U 

|i.  

'.•:  1.  liisTUiiiiTiuN.  —  Vxlenr^Ml.  M.  IJan  .\oél.  —  Msrtiagnl»,  U.  Jten 

'j:  --  NuirU,..-,  M.  /,r;yu.t(!Oii.  — IloRuiiïey,  M.  Jf ««ol.  —  RonA, M,  Sml 

'  •  .1  /'..',[.  -  C«l.ri..lfl.  y.  Haaié.  -  Uijruu-UiKUe-  M-  Charlar.  -  Hanta 
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syndicat  de  mendiants  !  L'idée,  peu  banale,  n'en 
était  pas  encore  venufî  aux  nombreux  chevaliers 
d'industrie,  qui,  maintenant,  en  feront  leur  profil... 
Parfaitement,  un  syndicat  admirablement  constitué, 
d'un    fonctionnement    facile    et    lucratif.     Voye^ 
comme  c'est  simple.   Vous  êtes  jeune,  fort,   bien 
constitué,  mais  horriblement  paresseux  :  faites  toul 
bonnement  une  demande  d'admission  au  directeui 
de   l'association,   M.   le  baron  de  Roncey,  prcnea 
connaissance  des  statuts,    et  remettez-vous   entrt 
les  mains  de  Valensol.  Qui  ça,  Valensol?  L'artiste 
de  la  société,  celui  cpii  j)eint  les  moignons  !  Celui 
.qui  transforme,  en  (piehpies  coups  de  pinceau,  les 
valides    en  aveugles,   ga^^as,   infirmes  et  éclopés. 
Enfin,  après  un  stage,  vous  êtes  élu,  et  vous  pre- 
nez l'engagement  de  remettre  six  pour  cent  de  vos 
recettes  au  patron  qui  s'occupe,  lui^  des  rentes  el 
retraites...    Et  voilà   hi  grrrande  société  dont  fail 
partie  maintenant  tout  mendiant  qui  se  respecte  el 
.-   qui  sait  compter.  Telle  est  Tidée  principale  de  h 
/  pièce.   Mélodrame  fort  compliqué,  pareil  en   touj 
f^,  points  à  toutes  les  pièces  de  ce  genre.  Jeanne  de 
',    Rives,  devenue  veuve  peu  de  temps  après  son  ma- 
»;    riage,  donne  le  jour  à  une   petite  fille,  héritière 
,  d^une  fortune  de  trois  millions.  Un  parent,  Noir- 


M.  André  Hall.  —  Tiro-la-Patlo.  M.  Liézrr.  —  Lo  Moi^nioii,  M.  Cfie 
vrêuil.  —  La  Bobine,  M.  OfS}/.  —  Ln  Moule.  M.  Germain.  —  Barbier 
M.  Picard.  —  Pore  .Tobin.  M.  Iféronin.  —  .Ttilictle,  MHo  Georgetti 
Loyer.  —  Hélène.  M"»  Andrée  Mcnj.  —  Jeanne  do  Uivos,  MH»  Renéi 
Cogé-  —  Sophie  Brunel,  M'"«  Delphine  Renol.  —  Mère  Gigogne 
M"«  Moïna  Clément.  —  I-.a  Comtesse,  M'i*"  Tasny.  —  La  Roussotte 
MU«  de  Braine.  —  Mario,  MUe  Meynier.  —  Charlotte,  MH?  Mauclair.  - 
Angèle,  Mil*  Litti.  —  Truchette,  Mlle  Jamot.  —  Henriette,  M'i*  Dauthy 
—  La  Concierge,  M"»  Delaporte. 
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lier,  lit'ritier  en  second,  achète  pour  t 
IVjiiics  Li  saj^e-femme  et  son  complice  N 
•{iii  s'r:iii;ii^cnt  p<iur  cette  somme,  à  ti 
nitiri:  l'uiirmit.  mais  le  déposent  en  réalité 
l'-i^lisi!  ili-s  environs  de  la  capitale.  Cela 
vi»il;\  ilix-liiiit  ans...  Aujourd'liuî,  M 
l'-'liuppé  du  ba^'ne,  est  de  retour  à  1 
iinrifiiiie  maîtresse,  la  sage-femme,  dite  «I 
iTiiltsinliic  )'  (]iii  lui  voua,  autrefois,  pour 
riiiliiiri,  une  hiijne  à  mort,  sort  en  même 
|ii'i.soii.  Tiius  deux  foui  partie  du  syn 
iiii'iidiiints,  dont  le  chef,  le  baron  de  B 
inr<iniié  par  Martingale  du  beau  coup  qu' 
;i  faire  en  rcirouvant  l'enfant  héritière 
millions.  \'j  tes  voilà  parfis  en  campagni 
lii.'ili;  hi  ruinpa^ne  :  Louis  Noirtier  se  ti 
iijj  iuiii  du  baron  ;  l'enfant  perdue  n 
iin'iine  jielite  bouquetière  connue  de  tous 
lies  ini'iidiçots,  et  la  mère,  Jeanne  de  Rive 
iiiiil  à  |iro|ios  demander  des  secours  e 
ses  nuni  l'I  prénom.  Louis  Noirtier  a  veo 
|ilot,  et  aidé  de  Martingale,  qui  a  changé 
il  se  <lél>arrasse  toul  d'abord  de  ta  buve 
siiillie,  n-fus;inl  d'entrer  dans  la  combi 
li'i  est  la  trieilleure  scène  de  toute  la  pièc 
df  la  ji^iine  fleurisli-,  an  moyen  d'un  coup  de  cou- 
liaii...  llassure/-vous  ;  personne  ne  meurt,  et 
lli-lèric  liKnJH!  rians  les  bras  de  sa  mère,  directrice 
d'iiji  asilf  lit-  niiil,  ui'i  elle  s'est  réfugiée...  Reste 
la  M'iii^caucf  !  Murtingale  est  arrêté;  Louis  Noi> 
lier,  décuuverl,  est  lue  par  sa  propre  fille  d'uBf 
balle  de  revolver  accidentelle,  et  le  roi  des  meiH 


::^fï^iiâii 


,  THiàTItE   BE   L^ABIBiaU-GOMIQlTE  255 

V.  Sanis  est  détrôné.  Je  glisse,  naturellement,  sur  les 
"■'  péripéties  inhérentes  au  «  mélo  »   :  toutes  choses 

4{u'oiKBait  d'avance,  tous  trucs  prévus  et  connus  : 
i  amour,  sauvetage  et  orgue,  car  nous  avons  même 
T  un  défilé  de  première  communion.  La  pièce  est  bien 
h,  montée^  et  l'interprétation  très  soignée.  C'est 
p  4d'Bl>ord   Léon    Noël,    un    Valensol    bon    enfant, 

bohème  plein  de  gaieté  et  de  sentiment  :  il  joue  le 
^  iMt  en  toute  perfection  ;  Renot,  baron  à  deux 
f  fiiees  :  l'homme  du  monde  dont  il  a  la  distinction 
1^  j^oulue,  et  le  roi  des  mendiants,  auquel  il  donne 
^jpue  crânerie  superbe;  Ravet,  un  solide  Martingale, 
it  et  terrible  ;  Ran té,  un  jeune  mendiant  qui  a 
l'entrain  et  chante  gaiement  sa  ronde  ;  enfin, 

rJOM.  Emile  Albert  et  Charlier,  fort  bien  dans  des 
i  Sdjies  de  moindre  importance.  M™**  Delphine  Renot 
l  jiyait  rendu  avec  infiniment  d'intelligence  et  de 
^  difdeur  le  personnage  de  la  buveuse   d'absinthe, 

;JI*^  Renée  Cogé  avec  émotion,  celui  de  Jeanne  de 

'fUyes;  M**^  Andrée  Méry,  enfin,  était  une  Hélène 
!:<:|rès  charmante  et  très  simple. 

ï^    4  MARS.  —  Première  représentation  de  le  Cou- 

>pablej  pièce  en  deux  parties,  quatre  actes  et  onze 
R|,(llbleaux,  tirée  du  roman  de  M.  François  (^oppée, 
:■  "par  M.  Jules  deMarthohP.  —  Le  roman  de  (loppée 
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lui  connaissions  certes  pas] 
un  divertissement  d'anthn 
avait  déployé  le  plus  pitU 
évolutions  de  Cadets  de  la 
aux  plus  âgés  d'enti^  noi 
«  Rifflemen  •  de  la  Biche 
oh  !  mais  surtout  I  —  la  P 
rance  »,  une  véritable  bâtai 
d'artillerie,  fusillade  et  aboi 
Ne  croyez  pas,  d'ailleurs, 
spectacle  —  et  quel  spectacl 
entièrement  sacrifiés  à  la  i 
dide  soit-elle.  Je  viens  de 
faisait,  de  toute  manière,  i 
Ce  n'était  que  justice  de 
succès  de  comédienne  obi 
Dauphin,  d'une  émotion  tr 
de  Suzanna  ;  la  bonne  grâ 
dans  celui  de  Betty,  de  M"' 
Guyon,  la  joie  de  la  soirée 
position  du  traître  italien 
dinairement  réussie  par  M 
de  M"'  Georgelle  Loyer,  s 
petit  William  ;  la  verve  de 
(le  Vendredi  ;  le  naturel  > 
vieux  Patrick  ;  la  vérité  que 
rôle  de  Jim,  le  sous-traftre 
Richelieu,  de  M.  Dieudoni 
nage  de  Lord  Trévélyan.  F 
clature,  on  voit,  en  dehors  c 
Jambon  et  Bailly,  du  music 
du  maître  de  ballet  M.  Va 
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,  l'intéressant  drame  de  MM.  René 
re  Decourcelle,  s'était  donné  pour 

le  8  janvier.  Le  12,  avait  lieu  la 
mtation  de  la  Mioche,  pièce  en 
if  tableaux,  dont  un  prologue,  de 

—  Pourquoi  Papa  la  Vertu  n'a- 
s  long  succès  que  nous  altendions 

le  public  —  qui  n'aime  pas  à  être 
le  serait  pas  Irouvé  quelque  peu 
1  voyant  que  M""  Lender  n'entrait 

»  dans  la  cage  aux  lions  ?  L'adju- 
»'élait-il  pas  un  amoureux  trop 
ts  ne  sont  sympathiques  au  théâtre 
nt  jeunes.  Est-ce,  par  hasard,  que 
mat  choisi    pour   une   pièce   sur 

>lacl>er  ot  Ponlol  ;  Socrélntre  général  :  M.  Hanri 

toiiio,  M.  rJoii  ATotf.  —  Michel  Nieolaï,  M.  Ravft. 
ait.  —  Ang\s'\e,  M.  Se.nai.  —  Plùlipiio,  M.  Emile 
.  Charlier.  —  .L.acph,  M.  Raaif.  —  Barthfiomy, 
Lié:n:  —  Tiiinnsiiii,  SI.  Qtrmain.  —  Le  major 
Lo  jiiKu  (ifi  |iaii,  M.  Derrel.  —  Uario-Roac, 
i:ienliii,  M"i  Renéa  Cogé.  —  Bosalina,  M*»  D. 
!■  Mey.iier.  —  Cecca,  MU-  de  Draine.  —  Léona, 
so,  M"'  Tasii'j   —  Méra  Antonio,  M"»  Datithy. 
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l'iirnii'f'?...  Oui;  rc  soieiil  là  les  vraies  raisons,  o 
<{ii'lI  V  eu  iiit  il'aulrcs,  toujours  esl-îl  qu'il  a  fall 
n-riiphtrer,  hciiuroiip   plus   tôt  qu'on  ne  se  l'éla 
iixïtj.riiii',  le  vivaul  drame  de  MM.  Decourcelle  < 
Maizcniv.  —  Ci;Iui  de   M.  Jules  Mary   est  cou 
dans  III)  uiDiiIc  coiiiui  :  rien  d'imprévu,  cette  fois. 
Il  y  it  pourtant  ciicofc  des  militaires  au  prologi 
lit-  lit  Mior/ir.  La  piùcc  s'ouvre  au  bruit  du  canoi 
au   siiii  des  olairiitiK,  le  soir  de  Ckrulmiers...   L 
siTa:i'iil  de  chasseurs  à  pied  est  amené,  grièvemej 
lilessé,   à   rariiliiilance   installée  dans  une  maisc 
voisine  du  rliaiii[i  de  bataille.  Ce  sergent  s'appel 
l'miéric  ;  il  est  le  frère  adoptif  du  raatlre  de  céaa 
Mirhel  Nieolaï,  et  —  n'est-ce  pas  le  fait  d'un  bc 
iVère?  —  il   lui  l'amant  <lc  sa  femme,  à  tel  poii 
i|iLr   .Mario-Uose,  une  iiuoche   de  six   ans,  est  t 
[inipre  Hlle...  I;;ni>rée  du  mari,  l'histoire  se  troui 
loiif  ;in   loiiu;  ciiittée  dans  les  lettres  que  )a  méi 
écrivail,   iiii    jdiir  le  jour,   i\  Frédéric  absent; 
saillant  lin  les  lui  adresser,  elle  les  a,  fort  ïmph 
deniiiienl,   du   reste,   jiîardées  dans  son 
Miirtelleuieiil  frappée   par  une  balle 
l'Ile  expire  dans  les  bras  de  Frédéric,  sans 
i-ii   le   letnps  de  lui  remettre  la  clef  du  meuble,  ' 
\nil:'i  celte  clef  ramassée  par  un  soldat 
riiifi^ine  (^hrisliani,   tpii    volera  les  lettres,   et 
fera,  soyez-en  snrs,  le  jilus  mauvais  usa^...  Not 
sommes  maiiilenaiil  en  ('orse,  le  jour  où 
sodé  est  pittoresque  —  le  fameux  brigand 
la  terreur  de  l'île,   demande  à  rendre  ses 
afin  de  se  faire  réi^ulièrement  acquitter  par  __ 
bunal  pour  une  série  de  meurtres,  désonnaût  ctfi 
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.  Verts  par  la  prescription,  et  de  planter  ses  choux, 

sur  ses  vieux  jours,  en  bandit  honoraire  et  honoré... 

Marie-Rose,  devenue  une  belle  jeune  fille  de  dix- 

•    huit  ans,  fiancée  au  brave  Philippe  qu'elle  aime, 

/    vit  heureuse,   entre  Michel   Nicolaï,   cpii   se  croit 

'^  son  père,  et  Frédéric,   qui  Test  réellement  :  l'un 

:'   est  maire  de  l'endroit  et  l'autre  juge  d'instruction 

;,   à  Sartène.  Alors  survient  —  nous  l'attendions  — 

r  l'ignoble  Christiani,  enfant  du  pays,  où  vit  encore, 

';    dans  la  misère,  sa  vieille  mère  Cœcilia.  Non  con- 

•*,  ient  de  s'être  fait  payer  1res  cher  une  partie  des 

l^-  lettres  volées,  il  en  a  gardé  d'autres,   et  menace 

Lt.jrrédéric  de  les  livrer  au  mari,  si  on  ne  lui  accorde 

l'péiS  pour  femme  Marie-Rose  —  qu'il  a  l'audace  de 

'  fiésirer...   Et  c'est  à  la  pure  jeune  fille  elle-même 

;. -qu'il  propose  le  honteux  marché  —  entendu  de 

'  fion  fiancé,   Philippe,  caché  dans  le  maquis.  Phi- 

;.   lippe  pourrait  abattre  d'un  coup  de  fusil  la  bête 

[^  •  venimeuse  ;  mais  il  n'a  point  l'àme  d'un  assassin, 

fi-'ct,  chevaleresquemenl,  il  offre  un  duel  loyal  :  les 

lettres  appartiendront  au    survivant;   un  papier, 

l  jsign^  des  deux  adversaires,  attestera  qu'il  y  a  eu 

:>!duel  sans  témoins.  (Christiani  a  été  tué  —  avouez 

le  c'était  justice  —  et  la  scène  est  belle,  où  Phi- 

ippe,  ignorant  le  nom  de  sa  victime,  vient  demander 

2^.  asile  à  la  mère  gardienne  du  cadavre  de  son  fils. 

fj  Tant  qu'il  sera  son  hôte,  le  meurtrier  demeurera 

;■    sacré  pour  elle  ;  mais,  dès  qu'il  aura  passé  le  seuil 

'   de  sa  cabine,   quelle  implacable    vendetta  !    C'est 

dans  l'histoire  de  celte  vendetta,  où  l'auteur  a  su 

mettre  une  jolie  note  de  couleur  locale,  bien  plus 

que  dans  la  très  banale  aventure  de  la  jeune  fille 
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entre  ses  deux  pères,  si  eml 
qu'elle  en  arrive  à  simulai 
l'amusante  esquisse  des  me 
le  véritable  intérêt  du  nou 
drame  de  M.  Jules  Mary 
qu'il  se  termine,  à  la  salisf 
mariage  de  nos  deux  amour 
à  Philippe,  la  balle  de  Ce 
ment  »  trompée  d'adresse  e 
le  père  v  gêneur  »  et  qu'a 
vieux  bandit  Antonio,  qui 
Corse  »,  Philippe  aura  pu 
point  un  assassin.  M.  Léc 
dessiné  cette  pittoresque  figi 
blanche,  copiée  d'après  ui 
n'est-ce  pas  faire  un  série 
M"'  Renée  Cogé  que  de  di 
n'eût  pas  mieux  joué  le  rôle 
On  ne  prête  point  un  fau: 
correction  que  M.  Renol, 
comme  il  mérite  bien,  l'exa 
pour  femme  la  belle  Ro! 
■  Renot  elle-même  1...  NotoD 
Albert  et  Charlîer  :  l'un  aus 
aussi  repoussant  que  le  vou 
lippe  et  de  Chrisliani. 

2  FÉVRIER.  —  Première 
des  Mendiants,  pièce  en  cinc 
de  MM.   Jules  Dornay  et  i 
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syndicat  de  mendiants  !  L'idée,  peu  banale,  n'en 
était. pas  encore  venue  aux  nombreux  chevaliers 
dlndustrie,  qui,  maintenant,  en  feront  leur  profil... 
Parfaiteinent,  un  syndicat  admirablement  constitué. 

■  d'un  fonctionnement  facile  et  lucratif.  \\)ve> 
comme  c'est  simple.   Vous  êtes  jeune,  fort,   biei 

'  .constitué,  mais  horriblement  paresseux  :  faites  toui 
bonnement  une  demande  (Tadmission  au  directeui 
de  l'association,  M.  le  baron  de  Roncev,  prenez 
connaissance  des  statuts,  et  remettez-vous  entn 
les  mains  de  Valensol.  Qui  (ja,  Valensol?  L'artist( 
,  ^de  la  société,  celui  qui  peint  les  moiçnons!  Celu 
^^;yjçui  transforme,  en  quelques  coups  de  pinceau,  les 

■  valides  en  aveugles,  (^aj^as,  infirmes  et  éclopés 
Enfin,  après  un  staçe,  vous  êtes  élu,  et  vous  pre- 
nez l'engagement  de  remettre  six  pour  cent  de  vos 
recettes  au  patron  (jui  s'occupe,  lui^  des  rentes  ei 
retraites...    Et  voilà   la  grrrande  société  dont  faii 

•  .  partie  maintenant  tout  mendiant  qui  se  respecte  ei 
[r  qui  sait  compter.  Telle  est  Tidée  principale  de  h 
w  pièce.  Mélodrame  fort  compliqué,  pareil  en  tous 
i^  points  à  toutes  les  pièces  de  ce  genre.  Jeanne  dt 
r;:  Rives,  devenue  veuve  peu  de  temps  après  son  ma- 
liriage,  donne  le  jour  à  une  petite  fille,  héritièrt 
;".  d^une  fortune  de  trois  millions.  Un  parent.  Noir- 


ci. André  Hall.  —  Tiro-l-i-Patto,  M.  Lieciu-.  —  Lo  Moignon,  M.  Che 
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—  La  Concierge,  MH«  Delaporte. 
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Uer,  héritier  en  seconc 
francs  la  sage-femme  et 
qui  s'engagent  pour  ce 
raltre  l'enfant,  mais  le  di 
église  des  environs  de  1 
voilà  dix-huit  ans... 
échappé  du  bagne,  est 
ancienne  maîtresse,  la  saj 
d'absinthe  »  qui  lui  voua 
dation,  une  haine  à  mo 
prison.  Tous  deux  fon 
mendiants,  dont  le  chel 
informé  par  Martingale  i 
à  faire  en  retrouvant  I' 
millions.  Et  les  voilà  pa 
ficile  la  campagne  :  Lo 
un  ami  du  baron;  i'e 
qu'une  petite  bouquetièr 
des  mendigots,  et  ia  m^i 
tout  à  propos  demandt 
ses  nom  et  prénoÀ.  Lou 
plot,  et  aidé  de  Martinga 
il  se  débarrasse  tout  d'à 
siiitlie,  refusant  d'entre 
là  est  la  meilleure  scène 
de  la  jeune  fleuriste,  au 
luau . , .  Rassurez-vous  ; 
Hélène  tombe  dans  les  1 
d'un  asile  de  nuit,  où 
la  vengeance  1  Martinga 
lier,  découvert,  est  tué 
balle  de  revolver  accide 
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diants  est  détrôné.  Je  glisse,  aaturellement,  sur  les 

péripéties  inhérentes  au  «  mélo  »   :  toutes  choses 

q[u'onx  sait  d'avance,  tous  trucs  prévus  et  connus  : 

amour, 'sauvetage  et  orgue,  car  nous  avons  même 

un  défilé  de  première  communion.  La  pièce  est  bien 

Bdontéej    et    l'interprétation    très    soignée.    C'est 

d'abord   Léon    Noël,    un    Valensol    bon    enfant, 

bolxême  plein  de  gaieté  et  de  sentiment  :  il  joue  le 

.   rôle  en  toute  perfection  ;  Renot,   baron  à  deux 

faces  :  l'homme  du  monde  dont  il  a  la  distinction 

..  voulue,  et  le  roi  des  mendiants,  auquel  il  donne 

:  ;  wie  crânerie  superbe  ;  Ravet,  un  solide  Martingale, 

'' jijdroit  et  terrible;  Ranté,  un  jeune  mendiant  qui  a 

i*-^  4e  l'entrain  et  chante  gaiement  sa  ronde  ;  enfin, 

■'  JMQkf •  Emile  Albert  et  Charlier,  fort  bien  dans  des 

.;  "tdles  de  moindre  importance.  M™«  Delphine  Renot 

/  jftvait  rendu  avec  infiniment  d'intelligence   et  de 

•   c^taleur  le  personnage  de  la  buveuse   d'absinthe, 

::M*^  Renée  Cogé  avec  émotion,  celui  de  Jeanne  de 

libres  ;  M"«  Andrée  Méry,  enfin,  était  une  Hélène 

très  charmante  et  très  simple. 

4  MARS.  —  Première  représentation  de  le  Cou- 

}les  pièce  en  deux  parties,  quatre  actes  et  onze 

tableaux,  tirée  du  roman  de  M.  François  (loppée, 

par  M.  Jules  deMarthold*.  —  Le  roman  de  (loppée 
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n'esl  p99,  à  proprement 
un  plaidoyer,  et  mêmej 
pages,  un  pamphlet.  L'ai 
néreux  des  hommes,  y  é: 
fance  abandonnée,  et  s'y 
de  la  société.'  Si  le  lecte 
faisant,  par  la  bonne  grâc 
et  touché  des  vérités  qu'i 
par  les  dernières  pages, 
admirable.  Résumons 
M,  François  Coppée  et 
sans  habileté,  par  M.  Jui 
Lescuyer  est  ce  qu'on  t 
liomme.  Fils  d'un  magisfi 
élevé  à  Caen  dans  lés  pri 
tien  a  été  un  écolier  modi 
II  est  appelé  à  un  brillan 
grosse  fortune,  il  épouse: 
la  carrière  que  tous  les  L 
rations,  ont  illustrée.  Sa 
exempte  de  heurts  et  de 
terminer  ses  études  à  1 
^rade  de  docteur.  Une  a 
est  celle  de  la  plupart  d 
Age,  l'y  attend.  Il  a  un 
jViiii-  Mariette  Forgeât,  t 
daus  un  atelier,  et  dont 
dans  une  brasserie  du  i 


berl.  —  .\iin  Amiïnd,  M"- 
uisine,  M"*  Meynier.  —  J 
uclaii:—  Chrétien  Forgeât 
I  Forgeât  {i'  ^lartie),  H.  iiV 
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riette  est  une  excellente  fille,  mais  non  pas  tout  à 
fait  une  vestale.  Avant  Chrétien,  elle  a  rencontré 
d'autres  galants  qui   lui  ont  conté  fleurette.   Un 
beau  jour,  Mariette  lui  annonce  qu'elle  va  devenir 
mère...  Chrétien  ne   croit    pas    sa   responsabilité 
engdLgée  par  cet  aveu  ;  il  laisse  à  sa  maîtresse  (|uel- 
que  argent  et  la  (juitte  pour  retourner  auprès   de 
gon  père...  Et  là-dessus  le  dramaturge  fulmine.  Il 
accable,  au  nom  de  réternelle  justice,  l'infortuné 
Chrétien,  il  l'accuse  d'infamie.  L'idée  de  l'auteur, 
la  voici  :  «  Le  père  qui  se  désintéresse  de  son  en- 
,'.  fent  est  coupable   des  fautes  que  commettra  cel 
:^' ^:Cnfaat...  »  Peu  importe  que  le  père  soit  un  père 
■^  légsil  ou  un  père  de  rencontre,  qu'il  ait  ou  n'ait  pas 
.  de.  doutes  sur  la  vertu  de  la  mère.  Mariette  est,  je 
'   .  veux  bien,  plus  blanche  qu'un  lis.  Mais  elle  pour- 
fait  être  une  coquine  et,    néanmoins,   donner  le 
jour,  à  un  fils.   Ce  petit  être  serait  innocent  des 
r  débordements  maternels,   et    pourtant  il    n'aurait 
[  Jiucun  droit  d'exi^çer  (ju'uii  honnête  homme  —  son 
Ipèi'e  hypothétique  —  se    sacrifiât  à   lui...    Notez 
^5flue,  cinq  fois  sur  dix,  les  choses  se  passent  ainsi. 
:Le  problème  est  complexe.  Et  nous  craignons  que 
K^es  auteurs,  désireux  de  le  résoudre  a  tout  prix, 
»V,BL'aient  plutôt  écouté  la  voix  du  cœur  que  celle  de 
>'*  la  raison.   Il  y   aurait   un  moyen...  Ce  serait  que 
l'Etat  fut  le  père  des   petits  (|ui   n'en  ont   point, 
mais  un  père  véritable,  un  père  tendre  et  non  un 
;  ■  père    administratif.    Sons   ce    rapport,  tout   est   à 
créer.  Ce  qui  existe  est  intaine.  M.  Coppée,  dans 
son  roman,  a  étudié  l'ors^anisation   des  «  maisons 
de  correction  »,  et  il  en  a  tracé  un  atfreux  tableau. 


l^A 
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l^e  fils  de  Mariette,  jeté  sur  le  pavé,  est  devenu  un 
mauvais  sujet;  il  est  arrêté  pour  va^aboads^,  . 
renié   par  l'amant   de   sa   mère;   il   sera  enfenoë 
jusqu'à  sa  majorité  dans  l'établissement  péniteo- 
liaire  du  Plateau,  colonie  agricole  fondée  pour  la 
H  régénération  physique  el  morale  »  des  jeunes 
malfaiteurs.  Ce  basane  est  un  enfer.  Si  vraiment  le 
peinture   de   M.    Coppée  est  fidèle,  on  s'étonne 
qu'un   irrésistible   mouvement  de  colère  n'ait  pas 
déjà  balavé  de  telles  liontes.  Les  détenus,   dont 
quelques-uns   n'oiil    pas    encore   douze   ans,  sont 
frappés,  iiijui'iés,  torturés  par  des  ^arde-chiourme, 
de  qui  la  soltise  é^ale  la  férocité.  Pour  la  moindre 
peccadille,  nn  les  srnunet  à  In  discipline.  Quel  aup- 
pllre  !  Vous  allez  eu  ju^er  ;  «  La  chambre  de  dis- 
cipline esl   une  vaste  salle,  une  sorte  de  grange,    - 
auiour  (le  laquelle  les  enfants  punis  marchent  en 
lile   indienne,   au   pas    militaire,    sous    l'œil   d'un 
i^ardieii,  sans  s'arrOler  de  toute  la  journée,  sauf 
deux  haltes  d'une  demi-heure,  pour  les  repas.  Le  ', 
rliamhre  de    discipline    est  un   supplice   tel   qu'il  'i 
<li>inpte  les  plus  rebelles;  ils  le  craignent,  m'a-t-on  | 
assuré,    plus   encore   que   le   cachot,   puoition  su-  ^ 
|ii'<Mne;  el,  souvent    même,  les  enfants  à  qui  l'tm 
iiilli^i!  In   chambre  de  discipline  cximmettent  tout  J 
de  suite  une  faute  |)lus  tfrave  afin  d'être  envoyé*    ' 
iiii   cachot,  (l'est  dur,    h:  cachot.   On  y  est  seul, 
dans  i'nliscnrilé,  nnurri  au  pain  et  à  l'eau,  couché    ' 
sur  la  ibiri;.  Du   moins,  an   peut  s'y  asseoir  par  '"- 
Icne,  II!  tlds  à  la  nniraille,  s'y  reposer,  quelquefbia 
iliirmjr;  ctiliti.  c'est  ninins    horrible,  paratt-il,  qM 
hi   niaTTlii'   sans  trêve  le   liinij;  des   murs,  maUche  ; 
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épuisante,  abrutissante,  où  Ton  finit  par  sentir  i 
chaque  pas  une  secousse  douloureuse  clans  le  cer 
veau.  »  A  l'Ambigu,  on  a  trouvé  que  le  supplice 
durait  trop,  et  l'on  a  crié  :  Assez  !  Le  dénouemen 
du  Coupable  trahit  une  ç^raude  élévation  de  senti 
ment.  L'avocat  général  Chrétien  Lescuyer,  recon 
naissant  son  fils  dans  la  personne  d'un  assassin 
qui  passe  aux  assises,  confesse  publiquement  si 
.  faute  et  demande  aux  jurés  de  les  absoudre,  ou  d< 
les  condamner  tous  les  deux.  Celte  srène  est  vrai- 
ment belle  et  emportée  dans  un  mouvement  lyriqut 
,,, supérieur.  Décidera-t-elle  du  succès  du  drame?.. 
:"  Hélas!  non!  Le  rôle  de  Lescuyer  a  été  bien  jom 
par  M.  Ravet.  M.  Léon  Noël  a  joliment  esquisse 
la  physionomie  du  sculpteur  Donadieu  qui,  lui,  i 
■    épousé  sa  maîtresse  et  ne  s'en  est  pas  trouvé  pluî 
jpotal;  sa  compagne,   c'était  M'"'-  Delphine  Renot 
d^une  bonhomie  charmante.  Puis,  il  fallait  louer  le 
.    talent  de  M"^  Renée  Cogé,  sous  les  traits  de  Ma- 
.;   nette  Forgeât,  et  de  M"'"  Andrée  Méry,  sous  ceu> 
?-  de  Louise  Rameau.  Chrétien  Forgeât,  c'était  d'aborc 
h:  M**®   Georgette    Loyer;    puis,    M.    Emile   Albert. 
/,  Toute  cette  interprétation  —  y  compris  les  petite 


i.  - 


I  jôles  :  MM.  Rendt,  Ranté,  Charlier —  était  mieu>k 

^'  que  bien... 

29  MARS.  —  Reprise  des  (chevaliers  du  bronil- 
lardy  drame  en  cinq  actes  et  dix  tableaux,  d'Adol- 
phe d'Ennery  et  E.  J3our4*et  K  —   Kien  de  plus 


.1.  Distribution.  —  Wood,  M.  Lroti-  .\ocL  —  .Jcuialhaii  Wild,  M.  lia- 
vei.  —  Lord  Rowlaud  Moiilai^m,  M.  J.  h^niot.  —  Darrel  —  Tamise, 
M.  Emile  Albert.  —  Sir  Edouanl  ^^t)l•tuIl.  M.  ('ftarlù'r.  —  Filiiskino, 
M.  Ranté.  —  Boh  Kettlohy.  M.  Lu-zi^r.  —  Ooor^es  ]«'r,  M.  A/jrf/-«'  HalL 
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!<(larlmril,  [luraîl-il,  ()uc  lu  roman  anglais  d'Ains- 
«iirlh,  d'"i"t  lurent  tirés  ('es  Chevaliers  du  broail- 
liiril,  qui  eurent  autrefois  tant  de  succès  au 
lioulevard.  Les  talileaux  célèbres  du  vieux  mélo- 
drame de  d'Ennery  et  Bouryct  ont  conservé  loul 
leur  empire  sur  le  public  amateur  du  genre  :  c'est 
la  taverne  de  la  Pie-Borjfne,  où  Jack  feint  l'ivresse 
et  renie  sa  iiière,  tiiul  comme  Jean  de  Leyde  dans 
le  l'i'ophHe,  afin  de  mieux  déjouer  les  noirs  projets 
lie  Jriiiallian  Wild  ;  c'est  le  couronnement  de  Jack 
Slieppard  en  qualité  de  prince  régnant  dps  voleurs 
dans  la  (lour  des  Miracles  de  la  Cité  ;  c'est  la 
sci'iic  (lu  [hint  de  Londres,  et  le  décor  des  brouil- 
lards... Il  y  a  des  incendies,  d&s  batailles  «t  des 
déeruiKcmcnls...  Jack  Sbeppard,  habile  à  tous  les 
plais  de  son  métier,  se  transforme  en  femme,  en 
jeime  seigneur  et  mémo  en' honnête  hommel  Ce 
prodi^fieux  scélérat  se  fait  toujours  hiea  venir, 
rpioi  <|u'il  fasse,  et  le  public  cbarmé  lui  décemei 
quels  que  .soient  ses  forfaits,  un  dipldme  de  mau^ 
valse  tète  et  bon  cœur.  A  l'origine,  c'était  M'"*Mar 
rii'  Laurent  qui  jouait  Jack  Slieppard,  de  façon  ' 
abscihiincnt  magistrale,  et  le  nîlc  fait  époque  dans  ' 
la  rarrière,  admirablement  remplie,  de  la  grande 
artisli^  M""  Tessandier,  qui  lui  succéda,  il  y  a 
<|iii'lqucs  années,  à  la  Porte-Saint^Martin,  obtenait 
à  snn  idiir  de  grands  elFels  par  des  moyens  tout 


m  Hogirtli,  IL  eu»-  ' 
«1,  —  Jack  ShapptHi 
—  Mistnu  Woai 
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différents.  M"*"  Delphine  Renot,  une  des  plus  in- 
telligentes pensionnaires  de  la  troupe  de  l'Anibii^u, 
n*a  pas  craint  d'aborder  le  rôle  que  la  créatrice 
avait  marqué  de  sa  gntFe,  et   à  défaut  d'autres 
qualités,  elle  le  joue  avec  beaucoup  de  verve  et 
d'agilité.    M.   Léon   Noël  est  exquis  —  toujimrs 
exquis  —  dans  Wood,  le  bourgeois  londonien  en 
butte  aux   brocards   de   sa   femme.  M""*  Antonia 
Laurent  est  dramatique  à  souhait  <lans  mistress 
,  Sheppard.  Les  autres  sont  «  de  bon  ensemble  ». 
•  .       10  MAI.  —  Première  représentation  de  la  IJyion 
;,.  étrangère^  pièce  en  cinq  actes  et  sept  tableaux,  de 
s    MM.  Jean  La  Rode  et  Alévv*.  —  Sans  être  d'une 
jf;  *.forme  absolument  neuve,  la  pièce  est  adroitement 
^.  >  coupée,  nette,  claire,  intéressante  toujours,  comi- 
que   aux    bons    moments,    cl    avec    un    souci   de 
sobriété,  presque  de  style,  qu'on  n'a  point  coutume 
de  rencontrer  chez  les  fournisseurs  accrédités  du 
mélodrame   contemporain.   A    ces   <|ualités,  sufti- 
î  liantes  pour  assurer  peudaiil    d(*    ioii^s    mois   la 
fortune  de  l'ouvraice,  il  faut  joiudn»  la  saveur  (|ui 
^î  se  dégage  de  cette  Léî»ion   chaiiuère,  institution 
li^  prefsque    grandiose»    en    sa    sini[>licité,    ce    cadre 
|p.  ^'humanité  quasi  évani»éli([uc,  on  viiMinent  se   ?é- 
fugier,  pour  se  mettre  en  contact  avec  iine  mort 
souvent   héroïque,    les    désespéiés    de    la    vit»,    les 


1.  I)I8TMIBi;tion.  —  15olcnurt.  M.  Li'un  yi»-l.  l'uiitliioti.  M.  ./.  Hr- 
not.  —  Pierre  Delval,  M.  Enn'h'  Albert.  —  .lulicn  Tli(»r»>l,  M.  l'harlirr. 
—  Victor  Martial,  M.  Rantt'.  -  Ati<luclio  Pitou,  M.  Xnijèhi.  —  Mi)sl);i(|i. 
M.  Liézer.  —  Un  agent  do  la  SùreU".  M.  Desnxin'st.  —  .Nfaria.  MUc  A'e- 
née  Cogé.  —  Lilino.  Al"'-  .\>nh-t'''  Mrr;/.  —  l"'<'li(ie.  .\r™«-  Drlphhir 
Rênol.  —  J.uootte.  M'"'»  ào  lir<il,n'.  —  La  Michetto.  MH"-  Tasn;^.  —  La 
Soaris,  M»»  Mfipiier.  --  IVliU-  Lihnc.  Pt^lite  Ocrtnaifie. 
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rli-(liiit;]iés  <-!<■  sort,  les  épaves  du  crime  et  de  la 
<lt'h;iii[-lii-.  Kl  de  ccN  .soldats,  venus  on.  ne  sait 
il'ciù,  (|u'iiti  acrueille  main  tendue,  sans  les  inter- 
loyrr  sur  Iriir  nom  iiu  leur  origine,  combien  ineu- 
pctil  r-lcnielleinenl  iiriutrés,  enfouis  dans  les  plis 
ilii  diapnaii.  <lont  les  loques  glorieuses  etfacenl 
iiiiiic  suiiillure  !...  La  pièce  est  bien  jouée.  Plaçonii 
en  pieniière  li^'iie  —  mais  oui!  —  M""  Delphine 
Itt^iiul,  ijui,  en  vieille  ivrognesse,  fit  preuve  d'un 
lalciil  iliaigue  Jour  en  progrès.  Le  joli  rôle  de 
l.iline  nnus  niiinlre  M""  Andrée  Méry,  très  distin- 
itut'c  cl  (Vuitii  urice  parfaite.  M"'  Renée  Cogé,  très 
lialiilc,  ne  jKmvait  tirer  meilleur  parti  d'un  rôle, 
rii  sritiMiLc  assez  médiocre.  L'excellent  comédien 
<[n'cst  l.i-oii  \oël  ne  paraît  qu'au  prologue,  assez 
peu  [iiiiir  que,  dans  la  suite,  nous  regrettions  son 
nlisciire  :  un  nV-st  pas  |)lus  oncle  grincheux  —  le 
[loiii'i'ii...  tnall'aisant.  M.  Renot,  en  chef  de  la 
ly-y^iuii.  l'ut  applaudi  pour  son  émotion  contenue, 
M.  Emile  Albert  pour  sa  tenue  correcte,  M.  Char" 
lier  pour  ses  adroites  (fualités  de  traître.  Le  couple 
Arifioclie  et  Martial,  représenté  par  MM,  Angély 
cl  llanlé,  i'ul  la  joie  saine  de  la  soirée.  —  La  Lé- 
i/iiin  rtniiiffi'fe  se  domiera,  pour  ainsi  dire,  loul' 
IV'ié.  Le  i4  juillet,  la  pièce  était  jouée  en  matinée 
lïniluite.  Le  afi  juillet,  avait  lieu  sa  centième  repré- 
sentaliuii. 

l'f  SKHTKMUHK.  —  Première  représentation  de 
Ciii/ne-Dur , n'me en  riii<(  actes  el  sept  tableaux,  de 
M.  Michel  t'-arré  L  —  L'action  se  passe  de  nos 
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jours,    en  un  village  de  notre  belle   Normandie. 
Pierre  Lardier  adorait  Germaine  sa  femme,  et  sa 
femme    l'adorait...   Pourquoi  faut-il   que  le  rude 
forgeron  se  soit  mis  à  boire,  au  point  de  devenir 
une  véritable  brute  et  de  brûler  un  jour,  de  son 
fer  rouge,  la  main  de  son  petit  Pierre  qui,  fort 
imprudemment,  jouait  dans  la  forge?  Germaine, 
afFolée^  emporte  son  enfant  et  abandonne  son  in- 
digne mari  —  cependant  qu'à  travers  les  fumées 
du  vin  il  croit  à  une  bonne  farce.  Quinze  ans  se 
sont  écoulés.  Pierre  vient  de  tirer  au  sort,  et,  sou- 
tien de  femme  veuve  —  sa  respectable  mère  a  lu 
tlans  un  journal  la  mort  de  Lardier  —  il  pense  ne 
'    point  parrir  et  épouser  la  jolie  Claudette  dont  il 
est  justement  épris.  Mais  voilà  qu'on  le  mande  à 
la  mairie,  où  il  apprend  que  son  père  est,  hélas  ! 
bien  vivant,  menant,  sous  le  redoutable  sobriquet 
de  Cogne-Dur,  la  pire  existence  de  vagabond  et  de 
braconnier.  Pierre  fera  donc  ses  cinq  ans,  et  nous 
r    le  revoyons  bientôt  en  manœuvres,  avec  les  galons 
L*    de   sergent-major.    Harassé   de   fatigue,    il    s'est 
■;    attardé  au  cabaret  et  s'est  endormi  sur  la  table  où 
1*  il  a  déposé  la  sacoche  qui  contient  l'argent  de  ses 
^  hommes.  Un  vieux   vagabond  a  flairé  le  magot  ; 
■    Pierre  le  surprend  au  moment  où  il  emporte  la 
précieuse  «  grenouille  »  ;  il  va  lui  passer  sou  sabre 
au  travers  du  corps,  ([uand  le  voleur  décline  son 
nom:  «  Cogne-Dur  »...  Pierre  Lardier,  subitement 


M.  Santé.  —  Dumonteil.  M.  Charlier.  —  (Jormaiue,  M"»*  Jane  Méa.  — 
Claudette,  MUe  a.  Méry.  —  La  Crâneuse,  Mm**  D.  Renot.  —  Mm*  Lan- 
don,  MJl«  de  Braine.  —  La  Jeannette,  Mi'c  Tuani/.  —  Mm*  Gaillaux, 
MU«  Berland.  —  M"»»  Letbuilleux,  M"e  Delormc.  —  Catherine,  Mlle  Praciy. 
—  Une  paysanne,  Mil»  Emma.  —  Pierre  Petit,    Petite  Angèle. 


i\-..  :. 


''•'i  ij:s  annalks  F)r-  théâtre 

il»s;!r'MM''.  lîiisvi'  s'iMiluii'  It*  haiiclif  et  va  conter  la 
iiirji'st.'  ;iN(Milnr(»  j'i  sa  mrrr,  ([iii  li»i»t»  à  quelques 
Itiu'n  «lu  rh:nii|i  ilr  maiMnivn*s.  (iennaine  reiri- 
|il:n''  r;ifL'''ril  M»lr  ri  siipplit*  PitM'i'r  (l'essaver  do 
::nii.'nrî-  :i;i  Im'itmII  relui  (|u'«^lh*  ahaiidoiina  jadis 
.1  vMii  iiialln'ui('ii\  snil.  l'fM»  très  holle  srcMM»  —  la 
--<  I  iir  ;i  liiiii'  uiri  rii  pirsriu'r  le  père  et  le  fds  ; 
•r  [m!.«  (|iii  n'sisir  à  ridre  t\v  rentrer,  au  bout  de 
^.i'-.!  ,iiiv.  .liiiis  Ir  «If'oil  clieiiiiii,  et  h?  tils  (|ui  veni 
I  !  ..lin  ;i  <i)\\  «'\islen(M»  de  vicMix  vaîçahond. 
'■.:'.■■  ,'.r-\)»w  n'c<i  rnliri  hiissr  persuadei',  (M    nous  I»' 

.!  !  <.ii\ 'iii  s.    ni  iliM'iiiri' :irie,   l)ouri»'e()i  se  nient   assis 

■'  Il  i.(l»!r  de  riiinillr.  en  faet*  de  (ierniaine,  sa 
*.  lifiir,     ni  II'  <i^\\  Mis  r|  s;i   hi'u,  dan's  la  iori»'e  (|ue 

*■    '<•  :i  .  Il  l;i  IhMiiK'  idi'c  d(»  raelietei".  K{  pourlaiit 

\  .-11  \   !i!  ;ii-'iifi:i"r  n'a  pas  en  la  forci*  de  renoncer 

.  ".'  i!iti:i'.-  .1  inilrerois  ;  Ions  l(»s  soii's,  (|nan(l  les 

-   ■■.  •    '^ -II!      "'MK  lii''>.    il    rei;au'n(^   le    hois    sombre. 

'     .  ■'  iii'ii   iii/'riie.  .Ml  Tnii  esi  veini  lui   parler  d'un 

■;■  îî.  ■•:  .'  <'"ii:ir.    il  v'i'ii  ira  rejoindr(*  sa  bande,  el 

•!!!•. 1    .rnn    r.Hip  de    fusil   le   narcb^-cliasse  (|ui, 

".I   !;!<'  !'•  jHrniirr.  iMiifa  îilleinl  (mi  pleine  poi- 

:'!N   .    \\iiiii  '{«;••  le^  i:eii<i;M'rues  n'ai(Mil  eu  le  tennis 

:•  ii;i  fiîriiir  1rs  nM'uoiies.  il  |<»inbe  mort  aux 
;'■•■«!•.  de  v.,:i  jiU.  =■  (!\*i;ni  un  homme!  »  sVerie 
l'iîîie.   Va   \r  lide.iii  j);iisse  siii'  ee  mot  (pii   semble 

•  '•^imier  liipoloi^ie  du  lu'aeonnier.  fJof//ir~/Jftr 
f.(»n.->  a  i;ij»peh'*  ù  hi  fois  /»oAe/7-:]A/<v///V' et  \(i  d/W' 
initifiii.  de  l\ieh(^piii.  ti'e^l  un  diame  intinn»  — et 
^l.  Michel  (  iîuié  a\ail  pris  soin  de  nous  en  pré- 
venir -  qui,  foii  heur«.Mi^emeul,  à  mon  sens,  sV- 
Ini^ue  pour  une  fois  de  rabraeadabranle  poéticiue 


rJ  •  • 
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des  pièces  de  l'Ambigu.  Restreinte  à  trois  per- 
sonnes :  lé  père,  la  mère  et  le  fils,  Faction  reste  à 
souhait  attachante  et  même  poignante,  —  en  dépit 
d^une  psychologie  souvent  un  peu  sommaire.  C'est 
avec  le  sens  et  le  goiU  d'un  véritable  artiste  — 
voyez,  au  prologue,  l'étonnant  tablier  de  cuir  du 
forgeron  !  —  que  M.  Léon  Noël  a  composé  son 
personnage.  C'est  avec  une  rare  sobriété  de 
moyens,  une  puissance  de  naturel  et  de  simplicité 
alisolument  admirable  que  l'excellent  comédien  a 
joué  ce  rôle  de  Cogne-Dur  —  une  superbe  création 
^  ajouter  à  la  longue  liste  de  celles  <[u'il  a  déjà 
faites.  M.  Castillan  —  dont  c^était  le  début  à 
.^Ambigu  —  a  le  physicpio  et  la  voix  d'un  troi- 
sième rôle;  Pierre  Lardier  n'est  pas  et  ne  pouvait 
Aire  son  emploi.  M"'*"  Méa  ne  se  départit  guère  du 
ton  emphatiqiie  du  «  mélo  »  :  nous  voulons  au- 
jourd'hui plus  (le  vérité  dans  la  diction.  Citons 
jjme  Delphine  Renotpoursiui  aguichante  silhouette 
de.  la  Crâneuse,  et  M"'  A.  Mérv  pour  sa  jolie 
fi^rè  de  Claudette;  puis  MM.  Renot,  Ranté, 
Charlier,  M"''  de  Rraine,  fjui  s'acquittent  avec 
zèle  de  leui's  épisodes. 

'21   OCTOBRK.    —     Preniicre     rej)résentali()u    de 

,Mam'zelle  Bon-dviir^  drame  en  cinq  actes  et  dix 

tableaux,  de  MM.  Cli.  Sanison  et  Ch.  Ravmond  *. 


'l.  Distribution.  —  Michel  Honlioi-.  M.  Dmiut'sni'.  —  Kamli.  M.  Val- 
lot.  —  Guy  Deloriiiel,  M.  Hciiienj.  —  Irbaiii  «U»  'l'i-i'inour  M.  Cuftlil- 
lan.  —  André  tlo  Vorg*^zo,  M.  ./.  Renut.  —  .Inrquos  IJorilicr.  \I.  .Yor- 
mand.  —  Philippe.  M.  Cfiarlier.  —  .hiptuiuol  M.  R(nil>''.  —  .hissaiinic. 
!NL  André  Hall.  —  l^oiii-;st»l.  M.  Liezc-.  —  I.a  l'oiino.  M.  Jacquier.  — 
I/abbé,  M.  Picard.  —  I/Obtns.  M.  (liai'nionl.  —  Le  mairo,  M.  Clie- 
vreuil.  —  Valentine.  M"»  Aiidrre  M<'r;i.  —  M'"»  Uolonnel.  M'"*  ./.  yfèa. 
—  Françoise,  M'n^  D.  R^nnl.   —  Zoe-la-vîrolte.    M"'    liarhii-r.    —   Mère 
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\inlr»'  (Ir  N'tMî^èzr  est  un  brave  homme  qui, 
•  lt|Miis  s  iiiM|-ciiH|  jiiis,  t'ai!  fortune  en  Afrique,  où 
il  sj'si  «'hihli  plaulrur.  l  rhaiii  de  Trémeur,  dit  le 
Mnlitlnrr,  ri  Miclu'l  IJordier  sont  deux  crapules 
i\r  hiissr  rlîissr  el  de...  Méuilinoutant.  Toujours  à 
I.»  nM'hi'rrlir  t\r  nouveaux  coups  à  faire,  ils  jettenl 
\r\\\  .|<''\nlu  sur  h*  riche  N'er^-èze,  et  v'iau  !  les 
\Mil;i  ii>us  (l«Mi\  en  Afri(|ue,  reçus  par  le  brave 
l'I.inhMir,  d«'*valisan(  sa  villa,  assassinant  le  pro- 
iii  M'ijiirr  ri  drlalanl,  <'n    nulle  vers    l^aris...    Mais 

\fhln''  dr  \  ri'iic/c  iTivsl  pas  mort,  pas  tout  à  fail 
-In  iMoiiis;  il  ;j  encore  le  tiîuips  de  voir  son  ami 
il  riitHiicr,  .lac(pics  MordiiM*,  d*en  faire  Théritier  de 

♦•>  Fiornhi'rusrN  propiiélés  et  d'obtenir  de  lui  le 
x'inuMil  d'abandonner  son  nom  pour  prendre  le 
-i'M,  -  Ir  loul  devant  deux  témoins  peut-être 
{iiilrnh'.s,  (|n(M(pi(»  nègres.  Puis,  Tàme  tranquille,  il 
•1  a  plus  (pi'à  mourir.  Il  \\\  manque  point... 
.hirijiirs  IJor'dier  —  ou  plu(<H  André  de  Veri»'èze 
i'r\iriidia  à  BcaunionI  près  Paris;  nous  Ty 
îrhouverons  loul  à  TluMin»...  Pour  l'instant,  si 
\(Mis  le  Nouiez  bien,  suivons  un  instant  nos  deux 
(.mailles  ayani  déjà  en  tète  un  nouveau  coup  — 
lin  coup  qui,  en  cas  de  réussite,  leur  rapportera 
deux  millions.  La  famille  Delormel  est  très  riche; 
\  alentine,  stîcourable  à  tous,  parce  qu'elle  a  bon 
<<i'ur  ((r(Mi  le  lilre),  est  à  nuirier  ;  elle  est  jolie, 
[»i(in  dolée  ;  voilà   l'athnre  du   misérable  Urbain  le 


\I;it('l;is.  M"'"  Tdsit;/.  ---  (iiMiiic  (l'AïKlnuillc.  M"»*  lier/auri.  —  Preniièro 
l>;\iiM-os>(',  M"'"  Dclormc.  —  DiMixiéiiio  pauvresse,  Ml'«  ./.  Pradjf.  — 
l'iMjinio  (lo  fîhninbre.  M"*^  Ehnao.  —  Polite  KugiMiic.  la  petite  Angkle.  — 
lu  g-aniin.  h'  petit  Jaiufifea.  —  Vu  polit  ^'an.-on.  la  petite  Louise. 


Mirliflore,  qui,  pour  entreprendre  sa  conquête,  se 
fait  admettre  au  même  cercle  que  Guy  Delormel, 
le  frère  de  Valentine,  dont  il  devient  Tami.    De 
cette    façon,  pense-t-il,   il  pourra  tout  à  son  aise 
courtiser  Valentine.  Mais  les  assiduités  de  ce  sou- 
pirant déplaisent   à    la    jeune  fille,   et   plus  il   la 
recherche,    plus   elle  le  fuit.  Plus  elle  se  sauve, 
plus  il  la  veut;  à  force  de  jouer  ce  jeu-là,  il  en 
devient   sincèrement   amoureux.    11    oubliera   les 
millions  et  l'aura  coûte  que  coiUe,  (juitte  à  satis- 
faire son  ardente  passion  en  la  violant.  «  Bonne  » 
scène  de  viol,  interrompue  à  propos  par  Tarrivée 
de  Kandi,  le  fidèle  serviteur  de  Jacques    Bordier 
(André  de  Vergèze)  et  de  Bordier  lui-même  qui 
chasse   l'ignoble   individu.   Alors,  par  reconnais- 
sance sans   doute,   un    subit   amour  naît  dans  le 
Goeur  de  Valentine  qui,    toujours  chaste,  ne  veut 
Iftvoir  d'autre  époux  que  le  faux  André   de  Ver- 
gpèze...    Mais,    non,    ce    mariage    est    impossible  : 
.poussée     dans      ses      dernieis      retranchements, 
M"*   Delormel  est  obligée    d'avouer   à    Valentine 
que,  vingt  ans  auparavant,  elle  commit  une  faute, 
que  le  père  d'André  fut  son  complice,  qu'elle  est 
elle-même  le  fruit  de  cette  faute,  et  (|ue,  par  con- 
séquent,   de  Vergèze  est  son   propre  frère!...   () 
déroutes  inconcevables  !  O  complications  inutiles, 
que  venez-vous  faire  ici?  Oui  donc  vous  appelait? 
Pourquoi,    dénouement,    te    fais-tu    si   longtemps 
attendre  ?  Mais  vous  pensez  bien  que  le  Mirliflore 
n'a  pas  dit  son  dernier   mot,  et  le   voilà  mainte- 
nant jouant  du  chantage  [)Our  parvenir   à  ses  fins 
et  obtenir  la  main  de   Valentine,  dont  le  père  n'a 
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et  Normand,  qui  melleiit  beaucoup  de  chaleur  à 
remplir  uue  tâche  quelque  peu  ingrate  ;  M'**'  An- 
drée Méry  (Mam'zelle  Bon-Cœur),  qui  est  toujourj;^ 
une  très  sincère  ingénue  ;  M'"**  Delphine  Renot, 
'  qui  a  du  naturel  ;  M.  Hémery,  qui  s'est  fait  jus- 
tement remarquer  dans  un  personnage  de  goni- 
meux  inconscient  qu'il  n'était  point  facile  de  faire 
accepter  ;  M^'®  Barbier,  une  nouvelle  venue,  qui  a 
.  composé,  de  pittoresque  façon,  le  rAle  réaliste 
(oh  !  si  réaliste  !)  de  Zoé-la-Crotte. 

8  NOVEMBRE.  —  Rcprisc  dc  (cartouche,  drame 
■..en  cinq  actes  et  huit  tableaux,  d'Adolphe  d'Ennery 
•  .et  M.  Ferdinand  Dugué*.  — C'arlouche,  qui  périt 
f;  :  misérablement  en  place  de  Grève  le  20  novembre 
i.  1721,  est  resté  le  type  de  l'assassin  sympathifjue. 
;  «Pourquoi?  Je  serais  bien  embarrassé  de  le  dire.  ■ 
Les  uns  soutiennent  qu'il  a  été  un  héros  de  galan- 
^.  terie  à  ses  heures,  les  autres  que  la  fatalité  Ta 
."•désigné  dès  son  âge  le  plus  tendre  comme  une  de 
•..  ses  victimes.  Quoi  qu'il  en  soit,  Cartouche,  dit  le 
V  -Bourguignon,  ayant  refusé  de  continuer  le  commerce 
:;  de  son  père,  qui  consistait  à  frelater  la  boisson  de 
ï  aes  contemporains,  se  mit  à  détrousser  ses  cama- 
y'  rades  de  collège  d'abord,  puis  ses  compagnons  de 
'     tripot;  il  travailla  sur  le  pavé  de  Paris,  de  nuit  et 


i.  Distribution.  — Gartuncluv.M.  DiCjucs/ie.  —  Do  Graiidlicu.  M.  J.  JRc- 
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M.  Picard.  —  liauglois.  M.  CJn^creinl.  —  liellami.  Xndrè  IlaU.  —  (iri- 
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(Ipdnitçnés  du  sort,  les  épaves  du  crime  et  de  la 
(léfiKiirlio.  Kl  fie  ces  soldats,  venus  ou  ne  sait 
ir<in,  qu'on  arrufillc  rnaiti  tendue,  sans  les  inlei^ 
r*ni;<'r  sur  leur  uoiu  ou  leur  origine,  combien  meu- 
ri'iil  <''1t^rn«lleuiei)l  iirtiorés,  enfouis  dans  les  plis 
dn  drapeau,  doiil  le.s  Io(|ues  glorieuse»  effacent 
loule  souillure  !...  J.a  |iièrc  est  bien  jouée.  Plaçons 
en  première  lii^ne  —  mais  oui  !  —  M"'"  Delphine 
Henni,  ipii,  eu  vieille  ivrognesse,  fil  preuve  d'un 
liileiil  l'Iiaipie  jour  eu  progrès.  Le  joli  rdle  de 
i.iline  nous  moiilrc  M""  Andrée  Méry,  très  dîstiii- 
irnée  et  d'une  grâce  parfaite.  M"'  Renée  Cogé,  très 
lialiile,  ne  pouvait  tirer  meilleur  parti  d'un  rôle, 
ru  Komuie  assez  médiocre.  L'excellent  comédien 
ipi'est  l.éoii  Noël  ue  paraît  qu'au  prologue,  assez 
peu  ]iour  (|ue,  dans  la  suite,  nous  regrettions  son 
atiseiiee;  on  n'est  pas  plus  oncle  grincheux  ^  le 
liounu...  malfaisant.  M.  Renot,  en  chef  de  la 
l.é^riijn,  fut  applaudi  pour  son  émotion  conteuue, 
-M.  Emile  Alher!  pour  sa  tenue  correcte,  M.  Char- 
lier  pour  .ses  a<lroilefj  qualités  de  traître.  Le  couple 
Andoclie  et  Martial,  représenté  par  MM.  An^lj 
el  Kauté,  fut  la  joie  saine  de  la  soirée.  -^  La  Lé- 
f/iii/i  /Uni/iffi're  se  donnera,  pour  ainsi  dire,  tout' 
l'i'té.  Le  i4  juillet,  la  pièce  était  jouée  en  matinée 
iiraluite.  Le  yfi  juillet,  avait  lieu  sa  centième  repré^ 
sciiUiliori. 

I"'  sKi'TKMJtKK.  —  Première  représentation  de 
','Mf//((f-/>H/-,  pièce  eu  (■iiuj  aclew  et  sept  tableaux,  de 
M.  Michel  (lairé  '.  —  L'action  se  passe  de   nos 
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jours,  en  un  village  de  notre  belle  Normandie. 
Pierre  Lardier  adorait  Germaine  sa  femme,  et  sa 
femme  Tadorait...  Pourquoi  faut-il  que  le  rude 
forgeron  se  soit  mis  à  boire,  au  point  de  devenir 
une  véritable  brute  et  de  brûler  un  jour,  de  son 
fer  rouge,  la  main  de  son  petit  Pierre  qui,  fort 
imprudemment,  jouait  dans  la  forge?  Germaine, 
affolée,  emporte  son  enfant  et  abandonne  son  in- 
digne mari  —  cependant  qu'à  travers  les  fumées 
du  vin  il  croit  à  une  bonne  farce.  Quinze  ans  se 
sont  écoulés.  Pierre  vient  de  tirer  au  sort,  et,  sou- 
tien de  femme  veuve  —  sa  respectable  mère  a  lu 
dans  un  journal  la  mort  de  Lardier  —  il  pense  ne 
point  partir  et  épouser  la  jolie  Claudette  dont  il 
est  justement  épris.  Mais  voilà  qu'on  le  mande  à 
la  mairie,  où  il  apprend  que  son  père  est,  hélas  ! 
bien  vivant,  menant,  sous  le  redoutable  sobriquet 
de  Cogne-Dur,  la  pire  existence  de  vagabond  et  de 
braconnier.  Pierre  fera  donc  ses  cinq  ans,  et  nous 
le  revoyons  bientôt  en  manœuvres,  avec  les  galons 
de  sergent-major.  Harassé  de  fatigue,  il  s'est 
attardé  au  cabaret  et  s'est  endormi  sur  la  table  où 
'  il  a  déposé  la  sacoche  qui  contient  Targent  de  ses 
.  hommes.  Un  vieux  vagabond  a  rtairé  le  magot  ; 
Pierre  le  surprend  au  moment  où  il  emporte  la 
précieuse  «  grenouille  »  ;  il  va  lui  passer  son  sabre 
ati  travers  du  corps,  ([uand  le  voleur  décline  son 
nom:  «  Cogne-Dur  »...  Pierre  Lardier,  subitement 


M.  Ranté.  —  Dumonteil.  M.  Charlier.  —  Clennaiiie,  M«n«  Jane  Méa.  — 
Claudette,  Mn«  A.  Méry.  —  La  Crâneuse,  Mme  d,  Renot.  —  M"»»  Lan- 
don,  M'l«  de  Braine.  —  La  Jeannette,  MUc  TasHy.  —  M^e  Gaillaux, 
MU«  Berland.  —  Mn«e  Lefouilleux,  M'i«  Delonne.  —  Catherine,  MU»"  Prady. 
—  Une  paysanne,  MUe  Emma.  —  Pierre  Petit,    Petite  Anyèle. 
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fh'saiiiir.  hiissi'  s'tMiiuir  le  haridit  et  va  conter  la 
tunrsh'  ;iN (Mit lire  à  sa  nière,  qui  lo^t»  à  quelques 
liriirs  (lu  <li;un|»  Je  inanfiMivres.  (lermaine  reni- 
phhr  r:iiu«'!ii  \«)lr  r\  siippli(»  Piei'H*  (i'essavei'  de 
i;«iiHMin  Mil  heiM'ail  r(»lni  qu'elle  ahaudoniia  jadis 
:i  s(»ii  iii;illii'iii'eii\  s(m1.  \iH*  très  b(*lle  srèue  —  la 
'-(■«'in'  à  l;iiir  -  -  met  eu  présiMice  le  père  et  le  fds  ; 
II'  pèi'.'  (|ui  n'sislc  à  l'itlée  d»*  rentrer,  au  l)Out  de 
\iii:^l  JUIN,  (hms  le  droit  elieiniii,  et  h*  Hls  ([ui  veut 
r.ii  I M(  lier  il  s(ui  «'\ist(Mi(e  de  vieux  vaiçabond. 
«  .i»uM('-l  )iii"  >\'sl  culiu  laissé  persuader,  et  nous  le 
I .'Il t»u\«ui^,  MU  d»Miii(M  acte,   houri^eoisenient  assis 

•  hi  l.ihie  de  lîmiille.  eu  face  de.  (lerniaine,  sa 
tii'imc.  ruire  sou  lils  l'I  s:i  hru,  dan's  la  fori»e  que 
l*ii'i  ir  ;i  ru  l:i  hniiuc  idc'r  de  raeheter.  El  [)ourtaut 
!■■  \  i<'u\  iHMri.iiiiicr  u'a  pas  eu  la  force  de  renoncer 
.1  s. .11  iimMiit  irMuIrcfoi.s  ;  tous  U's  soirs,  quand  les 
■^'!M>  vMiii  «'(.iirJH''^.  il  r(»natjrié  le  hois  sondm*. 
<  t'i!''  iiiiii  Mièinc,  où  Tou  es!  viMiu  lui  ])arler  <l*iui 
'i.iii'.-ri  j  ('nuîir.  il  s'en  ira  rt^joiudre  sa  bande,  et 
;ii-,ti!fi    «l'un    r«»up  de   i'usil   l(»   ^arde-cliasse  qui, 

■  î\;i!il  \\\r  jr  pcruiirr,  r;nir;i  atltMut  en  pleine  poi- 
!i!!i«-.  \\;mi  <jiir  les  uciK l;u'UH\s  u'aieul  eu  le  tenq)s 
:«'  !iii  niriii'i'  les  incnnlii's,  il  louibe  mort  aux 
;'.<'«!s  de  ^Mii  liK.  n  (]'t''i;ni  iiu  lioiunie  !  »  sVcrie 
î'.'iîi»-.   \\\  jr  liileMii  Imisse  siii"  ce  mot  (pii  semble 

•  '^îiuier     r;qM)l(»i:ie    du     hracouniei'.    (JfHjrn'^fJnr 

î.MliN  ;i    liippelr  ;'i    hi    l'ois  I ii)h('l'f'M(ir(i ire  et  le  (éhf" 

m'iirtiii,  d<'  l\ieliepiu.  t'/esl  un  di'ame  intime  — et 
M.  Mieliel  r.Mii»''  a\;iil  pris  soin  d(^  nous  en  pré- 
\enii"  --  qui,  Inrl  lieureiisemeiil,  à  unui  sens,  se- 
loii^ne  p«mr  une  t'oi^  de  l'ahracadabranlc»  poétique 
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des  pièces  de  TAmbigu.  Restreinte  à  trois  pei 
sonnes  :  lé  père,  la  mère  et  le  fils,  l'action  reste 
souhait  attachante  et  même  poignante,  —  en  dépi 
d'une  psychologie  souvent  un  peu  sommaire.  Ces 
avec  le  sens  et  le  goiU  d'un  véritable  artiste  - 
voyez,  au  prologue,  rétonnanl  tablier  de  cuir  d 
forgeron  !  —  que  M.  Léon  Noël  a  composé  so 
personnage.  C'est  avec  une  rare  sobriété  d 
moyens,  une  puissance  de  naturel  et  de  simplicit 
al)solument  admirable  que  l'excellent  comécQen 
joué  ce  rôle  de  Cogne-Dur  —  une  superbe  créatio 
à  ajouter  à  la  longue  liste  de  celles  qu'il  a  déj 
faites.    M.    Castillan  —  dont    c'était    le    début 

I 

TAmbigu  —  a  le  physique  et  la  voix  d'un  troi 
sième  rôle  ;  Pierre  Lardier  n'est  pas  et  ne  pouva 
être  son  emploi.  M""'  Méa  ne  se  départit  guère  d 
Ion  emphatique  du  «  mélo  »  :  nous  voulons  an 
jourd'hui    plus  de  vérité   dans  la  diction.    Citon 

•  M"*®  Delphine  Renot  pour  son  agiiicliante  silliouett 
delà  Crâneuse,  et  M""  A.  Méry  pour  sa  joli 
figure  de  Claudette;  puis  MM.  Renot,  Rantc 
Charlier,    M"'  de    Braiiie,   (|ui    s'accpiittent  ave 

-^   asèle  de  leui's  épisodes. 

;^:!.'      21   OCTOBRK.    —     Première     représentation    d 

.  ,Mam' selle  Bon-iUvni'^  drame  en  cinq  actes  et  di 
tableaux,  de  MM.  Ch.  Samson  el  Ch.  Ravmond  ■ 
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Mirliflore,  qui,  pour  entreprendre  sa  conquête,  se 
fait  admettre  au  même  cercle  que  Guy  Delormel, 
le  frère  de  Valentine,  dont  il  devient  Tami.   De 
cette   façon,  pense-t-il,   il  pourra  tout  à  son  aise 
courtiser  Valentine.  Mais  les  assiduités  de  ce  sou- 
pirant déplaisent   à   la   jeune  fille,   et   plus  il   la 
recherche,   plus   elle  le  fuit.  Plus  elle  se  sauve, 
plus  il  la  veut;  à  force  de  jouer  ce  jeu-là,  il  en 
devient   sincèrement   amoureux.    H    oubliera   les 
millions  et  l'aura  coûte  que  coule,  quitte  à  satis- 
faire son  ardente  passion  en  la  violant.  «  Bonne  » 
scène  de  viol,  interrompue  à  propos  par  l'arrivée 
'\  de  Kandi,  le  fidèle  serviteur  de  Jacques    Bordier 
(André  de  Vergèze)  et  de  Bordier  lui-même  qui 
chasse   l'ignoble   individu.   Alors,  par  reconnais- 
sance sans  doute,   un    subit   amour  naît  dans  le 
''  cœur  de  Valentine  qui,   toujours  chaste,  ne  veut 
kvoir  d'autre  époux  que  le  faux  André  de  Ver- 
^;  gèze...    Mais,    non,    ce   mariaj»e   est    impovssible  : 
:J  :p6ussée     dans      ses      derniers      retranchements, 
■    M"'   Delormel  est  obliçée    d'avouer   à    Valentine 
;  *que,  vingt  ans  auparavant,  elle  commit  une  faute, 
^î  que  le  père  d'André  fut  son  complice,  qu'elle  est 
i.  dle-méme  le  fruit  de  cette  faute,  et  ([ue,  par  con- 
':  séqueiit,    de  Vergèze  est  son  propre  frère!...   0 
déroutes  inconcevables  !  O  complications  inutiles, 
que  venez-vous  faire  ici?  Oui  donc  vcms  appelait? 
Pourquoi,    dénouement,    le   fais-tu    si   longtemps 
attendre?  Mais  vous  pensez  bien  que  le  MirliHore 
n'a  pas  dit  son  dernier  mol,  et  le  voilà  mainte- 
nant jouant  du  chantage  pour  parvenir  à  ses  fins 
et  obtenir  la  main  de  Valentine,  dont  le  père  n'a 
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l;;«:^ih''  sdn  [utMiiicr  million  qu'en  le  volant  à  son 
[liiiiMii.  Ah  î  les  sîiios  familles!  Tout  en  camhrio- 
l.iiii  iinr  \'\\\\i  piiMue  (h»  papiers,  It^dil  MirliHore  a 
II. un.'  les  prtMiNt's  iiidéniahles  <le  n^iie  fortune 
Il  ;Hnliil«'iis«'iu('nl  acquise  ;  il  incMiace  de  les  pu- 
Mii'i'.  jiii  ras  où  N'alenliue  ne  raecepterait  pas 
|i(.iii-  mari.  lA  cnmme  André,  le  sauveur,  intervient 
.  l'ih-  l'ois  riHcne,  il  s'en  débarrassera  pour  de 
:-)n.  Mais,  hi  cnivée  nYMant  pas  très  propre,  il  la 
îi'-M'  il  Mirlh'i  InMclier,  un  ancien  for(;at  de  ses 
liiis.  I  ,r  luas  rs|  |('\é;  au  hout  du  hras,  une  main 

■îi.irii    111!  pni^iiaril  ;   le  (ont   va  s'abattre    sur  le 
'    i  1'^  «I   \ihIh''  (le  \  (M'uèze,  lors(pu*  lîc^rdier s'aper- 

i!  :i  irnips  (jiTil  allail  luei*...  son  HIs  !!!  El  dire  que, 

.;  >  /i»'-lii-(  inih'.  Le  Miilitlore  épousei'ait  quand 
W'    \  alriiiine.    Mais  Zoé  est   jalouse,  plus 
pi  mi.'  iiuirsse,    si    jalouse   même    cpi  elle 
•   ijMr  h.:ll«'  (liiiis  Ir  (M'îuie  d(»  son  amant.  Inutih; 

.!•■!' M  :  .|.ir  !;i  l.îrssure  est  i;rave...    Michel  Bor- 

■  •  ■ .  :-;î   vt'iisc  îlr  iT|M'ii(ir  ei  (rtvxpiation,    s'accuse 

•■  .  n  iifit'  ,1  .iImu-iI.  ri  se  l'ail  justice  ensuite.  Valen- 

■■!:•'.    .!«'-i»n»j;i:s    hi.-n    si'ire    «le  ne  se  point  marier 

■  ' '■■    s<îii   IVri'r.   'I«'\  iemlia    M""'  Jacipies    Bordier. 

!        < .  .si  miijM  il*  que  M .  I  )nfpicsne  n'ait  ])oint 

•■:i;i:  Miii.s  N.i  h'^iiiinc  ré|mlalion  en  jouant  le 
Mi.Mixais  ViWi'  «le  Miclirl  Bordier,  et  c'est 
■•:rsq'.i.-  lid  IkihImmu'-—  il  v  a  de  ces  malheurs 
.■.riuMix!  que  M.  Léoii  NoC'!,  le  l'emanpiahle 
î  .;.'.:, if'-l  )m-,  «le  M.  Micin'l  (Miiré.  ail  fait  une  chute 
,*-;his  :^i-;i\  ih'.  du  [c^Icj,  à  la  \eille  <le  créer  U* 
liMiil  dr  i<Me  {\r  Kaihli  i//.  hou  n«''i:i'e),  ahsolunieiii 
iiMlii^iie  <!<'   s<Mi  heau  talciil.  (liions  MM.  (lastillaii 
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et  Normand,  qui  mettent  beaucoup  de  chaleur  à 
remplir  une  tâche  quelque  peu  ingrate  ;  M'***  An- 
drée Méry  (Mam'zelle  Bon-Cœur),  qui  est  toujourj^ 
une  très   sincère  ingénue;   M'"®  Delphine  Renot, 
•    qui  a  du  naturel  ;  M.  Hémery,  qui  s'est  fait  jus- 
-  tement   remarquer  dans  un  personnage  de  gom- 
meux  inconscient  qu'il  n'était  point  facile  de  faire 
;    accepter;  M"®  Barbier,  une  nouvelle  venue,   qui  a 
..  composé,  de   pittoresque   façon,    le  rôle    réaliste 
;   (oh!  si  réaliste!)  de  Zoé-la-Crotte. 

8  NOVEMBRE.  —  Rcprisc  de  C'artouc/te,  drame 
Lien  cinq  actes  et  huit  tableaux,  <rAdolplie  d'Eniiery 
*',:Ct.M.  Ferdinand  Dugué*.  — Cartouche,  qui  péril 
•■:  misérablement  en  place  de  Grève  le  20  novembre 
5^  1721,  est  resté  le  type  de  l'assassin  sympathi(|ue. 
jj^ -Pourquoi?  Je  serais  bien  embarrassé  de  le  dire.* 
Les  uns  soutiennent  qu'il  a  été  un  héros  de  galan- 
^'  lerie  à  ses  heures,  les  autres  (|ue  la  fatalité  Ta 
désigné  dès  son  âge  le  plus  tendre  comme  une  de 
SCS  victimes.  Quoi  qu'il  en  soit,  Cartouche,  dit  le 
.-.JSourguignon,  ayant  refusé  de  continuer  le  commerce 
^jf  de  son  père,  qui  consistait  à  frelater  la  boisson  de 
1^^  ses  contemporains,  se  mit  à  détiousser  ses  cama- 
''  rades  de  collège  d'abord,  puis  ses  compagnons  de 
tripot;  il  travailla  sur  le  pavé  de  Paris,  de  nuit  et 


r 

r  ■ 

I 


1.  Distribution.  — Cartonclie.  M.  î)K'ji>»s,ie.  —  \)o.  Grandliou.  M.  J.  Re- 
not, —  Gribichon,  M.  Rantè-  —  D'Orbcs^.ui.  M.  (Uiarlii'y.  —  Chariot, 
M-  Angely.  — François  Beaudoin,  M.  (It.  Hcuvri/.  —  I/Kvoillo.  M.  Lir- 
zçr.  — Mitouflot,  M.  Jnc(jiHcy.  —  Dou))loniaiii.  M.  CJuirh/s.  — (torniaiii. 
M.  Picard.  —  Langlois.  M.  Clifi-reuit.  —  lU^llami.  André  Ilnli.  —  (tri- 
pois,  M.  C^au/non^ —  .Jeaniiolte,  ^l'i*"  Ai>d,i'i'  Mcni.  —  Louise.  SD^^'  LiUi/ 
Bossa,  —  Sanchette,  Mi'o  Berland.  —  Catherine.  Mi'e  Tasnij.  —  Loui^on. 
MU«  Delorme.  —  Mariette,  MUe  Pradtj. 


■i-JO  LES   ANNALES    DU   THEATRE 

lie  jour,  s'illuslra  par  une  dextérité  sans  égale, 
devint  un  véritable  roi  —  selon  les  expressions  d'un 
biographe  —  eut  des  llatteurs,  des  maîtresses,  des 
ricliesse-s  ut  des  sujets,  et  finit  misérablement, 
comme  je  viens  de  vous  le  dire.  Les  «  malheurs  u 
[le  Cartouche  ont  survécu  -k  ce  briçaadii  robuste  et 
(l'agréable  hgure...  a  11  fut  mis  sur  scène  par  le 
l'omédieri  Le^rand,  dans  une  comédie  intitulée  : 
Cartonc/ie  on  les  voleurs  ;  par  Riescoboni  dans 
une  fiircc  :  Arlequin  Cartouche,  et —  ce  qui  équi- 
vaut, pour  quelques  délicats  «  aristos  de  lett3~es  a 
i'iOtre  rompu  vif  —  par  Adolphe  d'Ennery,  t'homme 
du  moude  qui  sut  le  mieux  exploiter  une  situation. 
Le  drame  dont  la  direction  de  l'Ambigu  a  eu  l'idée 
de  se  servir,  comme  d'une  planche  de  salut  entre 
une  pièce  qui  n'a  point  réussi  et  une  importante 
nouveauté  sur  laquelle  on  est  en  droit  de  compter, 
fut  créé  en  iS.'ÎS,  à  la  Gatté,  repris  ensuite  au  Châ- 
lelel  [)ar  Dumaiue,  qui  sut  y  faire  preuve  d'une  ■ 
énergie  peu  commune,  et,  en  dernier  lieu,  au 
lui^me  Auibi^u,  par  Paul  Dcshayes.  Les  combats 
à  outrance  dont  un  liéros  sort  vainqueur,  grâce  & 
sa  valeur  personnelle  et  i\  son  adresse  à  manier 
les  armes,  les  aventures  chevaleresques,  les  pour- 
suites où  tout  un  Parlement  et  un  ministère  s'épui- 
sejil  sans  effcl,  tout  cela  gagne  facilement  l'esprit 
rlii  |)ublic  —  même  ipiand  le  héros,  comme  le  scé- 
léral  dont  il  s'agit,  est  n  tour  à  tour  fîlou,  escroc 
<liins  les  lrij>ols,  meurtrier,  mouchard  et  pour- 
voyeur des  sergents  (|ui  lacolaient  ».  Duquesne 
sauve,  d'ailleurs,  la  situation  à  force  de  tftleut,  et 
l'un   (-oniTireiul   qu'il   ail  dt'siré  se  montrer  à  nous 
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dans  ce  «  ^rand  »  premier  rôle.  Nos  compliments 
à  M.  Hémery,  aussi  touchant  qu'amusant  dans 
celui  de  François  Beaudouin,  dont  la  composition 
lui  fait  honneur.  M.  Angély  a  donné  une  excellente 
physionomie  à  Chariot,  et  il  a  déridé  plusieurs 
fois  la  salle  avec  ses  airs  ahuris  et  réjouissants  ; 
MM.  Renot,  Charlier  et  Ranté,  M"«  Andrée  Méry 
concourent  — c'est  le  cas  de  le  dire  — à  un  parfait 
ensemble. 

29  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de  A 
perpètet  pièce  en  cinq  actes  et  sept  tableaux  de 

:  MM.  Pierre  Decourcelle,  Edmond  Lepelletier  et 
Léon  Xanrof  *.  —  Dans  un  débit  de  vins  du  pont 
Binéau,  un  honnête  pochard,  Giraud,  en  train  de 
noyer  dans  la  boisson  le  chagrin  que  lui  a  causé  la 

.'  mprt  de  sa  femme,  est  pris  pour  l'assassin  du  caba- 
retier  et  condamné,  pour  le  crime  dont  il  est  inno* 
cent,  aux  travaux  forcés  à  perpétuité...  C'est  la 
fatale  erreur  judiciaire,  qui  fait  le  fond  de  Roger^ 
lonHonte   et    de    tant  d'autres  drames...   Giraud 

.  s'évade  de  l'île  Nou  —  l'évasion  y  est  de  rèçle  !  — 
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et  relniuve  à  Paris  ses  deux  KIlcs  qui,  chassées  de 
|)»rluul,  ont  été  i-ecueillies  d'autant  plus  facilement 
[lar  M'"'  Murel  que  celle-ci  croit  à  la  culpabilité  de 
sou  mari.  Il  n'en  est  rien  pourtant,  l'assassin  n'est 
îiiitre  que  l'In^çéuieur,  l'amant  de  la  Rouge.  Les 
Morel  suul.  d'ailleurs,  de  très  braves  gens,  qui, 
non  rotilents  d'avilir  sauvé  les  »  filles  del'assassiu  », 
uni  ét^alcniciit  ado[)lé  le  fils  de  la  Rouge.  Et  la 
llnuifc,  su  rachetaiil  |»ai'  l'amour  qu'elle  a  pour 
sou  fils,  réliabilitcra  ritiuoceiil,  et  sera  la  dea  ex 
inarfilni)  <[ni,  sur  lu  couj»  de  minuit,  nous  permêt- 
(ai[  lie  iiiius  aller  coucher  tranquilles,  après  les 
itiille  |H!ii|K'lies  d'une  action  supérieurenienl  mou- 
M'iriorilre.  l'as  1res  nouvelle  et  largement  dépourvue 
(le  loitique  et  de  vraisemblance,  j'en  demeure 
<r;<(-<'nnl  ;  mais  si  rapide  et  si  habilement  menée, 
'jue,  pMs  un  jiislaiil,  oti  ne  s'est  ennuyé  aux  sept 
t:ilileaii\  <le  ce  ilrarne,  parfois  mêlé  de  vaudeville. 
I^ii  siitTiTUf,  la  véritable  pièce  de  l'Ambiçu,  OH,  très 
hiMircuseuient  le  rire  se  mêle  aux  larnles...  Ueux 
l'i-iiiiiii-s  /l'irtr  un  mari,  j^reffées  sur  les  Deiix 
Di-filieliiirs.  Au  leiulcmaln  des  Misérables  on  s'est 
^ipiluyé  sur  les  rnallicurs  de  l'infortuné  Giraud, 
rcii.ur  (lu  iiasitii?,  cl  1x1  a  fait  fête  à  une  interpré- 
lalion  ipii  coniprentl  en  première  ligne  ce  comé- 
dien de  vrai  lalerit  qui  s'appelle  Léon  Noël. 
Ali  !  le  bel  artisie  de  la  grande  race  1  Pnis, 
Mil  l.-i;lliiue  sncccs  de  Léon  Noël,  il  était  juste 
irnssiicier  celui  de  M.  ('astillan,  te  bandit  fli- 
nistro  ;  de  M"''  Suzainie  Munte,  la  femme  Attale;- 
de  M.  Ani'iily,  très  tin  comique  ;  de  M""*  DelpKne 
Kenot,  brune  excitante,  etc.  Et  l'on  rendait  justice 
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THÉÂTRE   DES   NOUVEAUTÉS* 


L'histoire  de  ce  théâtre  lient  en  une  seule  pièce 
nouvelle  :  la  Dame  de  chez  Maxim  ^  vaudeville  en 
trois  actes,  de  M.  Georges  Feydeau*,  qui  succé- 
dait au  Contrôleur  des  Wagons^lits,  de  M .  Alexandre 
Bisson.  —  Le  17  janvier,  M.  Georges  Feydeau  fai- 
sait une  éclatante  rentrée  aux  Nouveautés,  où  il 
n'avait  rien  donné  depuis  plus  de  quatre  ans,  c'est- 
à-dire  depuis  VHôtel  du  Libre  Echangey  écrit, 
comme  Champignol  malgré  lui^  en  collaboration 
avec  M.  Maurice  Desvallières.  Celte  fois,  c'est  son 
nom  seul  qui  a  été  acclamé,  cl  ce  n'est  pas  exagérer 
que  de  dire  que,  vu  l'effet  de  la  première,  en  voilà 
pour  trois  ou  quatre  cents  représentations.  Heu- 
reux Feydeau,  heureux  Micheau  :  une  rime  à 
succès...  On  nous  avait  prévenus  d'avance  :  «  Vu 
la  longueur  de   la   pièce,   on   commencera  à  huit 
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heures  cl  demie  précisi 
<  irdinairemenl  long  et 
ilcville  destiné  à  nous 
à  uirpoint  que  nous  ai 
dre  :  comme  pour  le 
trop  mis!  Gomment  no 
ce  tolm-bnhii,  et  surloi 
cette  suite  d'événemen 
liles,  pour  peu  qu'on  1 
lention  que  le  jeune  au 
de  peine  à  les  combiner. 
de  l'affaire.  El  quelle  i 
Mongicourl  pénètre  av 
pourtant  déjà  fort  avi 
l'etj'poii,  le  cabinet  di 
d'un  singulier  désordn 
retourné  qu'on  découvr 
le  maître  de  céans.  Ç 
Dieu  ?  ^-  Voici  :  la  nu 
importante  opération, 
moins,  Mongicourt  a  i 
Maxim,  où,  un  bock 
savant  a  pris  une  tellt 
parfaitement  émécbé 
p^ait...  Les  rideaux  1 
^'^^v;'-;    une    jolie   fi 

seuse  du  iVHK  '^ 

.         Jvftvoir  c( 
sans  même  en^ 

nantdelafairet^j!"' 

de    yinst-cinq    ^    ' 

dérangement,  la  ^    " 


■    aisée,  si  M"**  Petypôn  —  car  il  y  a  M™^  Petypon  ! 
[i  —  n'était  une  voyante,  proche  parente  de  Phryné 
f    Montpépin,  du  Contrôleur  des  Wagons^lits  —  c'est 
encore  la  joyeuse  M"'®  Maurel,  qui  joue  le  nMe  — 
et  naïvement  prête  à  croire  aveuglément  tout  ce 
qu'on  veut  bien  lui  faire  croire.  La  Môme  se  dresse 
sur  le  grand  dodo,  éclairée  par  la  lampe  électrique, 
p  €t  faisant  de  Tabat-jour  une  auréole  sacrée  :  c'est 
le    Séraphin,    Tarchange    Gabriel,    ordonnant    à 
jfme  Petypon  de  se  rendre  place  de  la  Concorde, 
au  pied  de  l'obélisque,  où  un  homme  lui  parlera  : 
t;:de  cette  parole,  il  lui  naîtra  un  fils  qui  fera  souche 
|-:*^  rois.   «  Pour  son  fils,   pour  son  roi,   pour  la 
P»'.Patrie  »;  M*"®  Petypon  obéit  à  l'oracle,  et  se  rend 
p  à  l'obélisque.  La  Môme  a  donc  pu   «  s'esbigner  » 
p:,tout  à  son  aise,  mais  elle  n'est  pas  partie  toute 
f^/^leule...  Ayant,  quand  elle  était  encore  dans  le  lit 
P.4I11  docteur,   reçu  la  visite  du  général,  oncle  de 
e^Petypon,  qui  Ta  naturellement  prise  pour  sa  nièce, 
^i  elle  a  promis  au  vieux  militaire  de  l'accompagner 
■;  an  son  château  de  la  Touraine,  où  il  s'en  va  marier 
p:.JXD!à  petite  parente  au  lieutenant  (lorignon.  Le  lieu- 
^  tenant  Corignon  n'est-il  pas  le  dernier  béguin  de 
^lit  Môme  Crevette?  Vous  penserez  si  ça  l'amusera 
^de  présenter  elle-même,  à  celui  qui  Ta  plaquée,  sa 
^»^ture  femme,  formée  par  elle  aux  belles  manières... 
V'Et  quelles  manières  —  vous  les  pressentez,  n'est- 
/èepas?  —  celles  du  pur  Moulin-Rouge,  subite- 
ment importées  en  un  vieux  château  de  Touraine, 
,   dû   nos  bonnes  petites   provinciales    cherchent   à 
copier  la  mise  et  à  imiter  les  gestes  de  la  parisienne 
«  dernier  bateau  »  qu'elles   croient  trouver  en  la 
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Môme!...  Toutes,  y  compris  la  jeune  sous-préfète 
et  Fiunocente  fiancée  de  Corignon,  s'ingénient  donc 
à  lever  élégamment  la  jambe  avec  un  :  «  Et  allez 
donc,  c'est  pas  mon  père  !  »  qui  semble  le  nec 
plus  ultra  du  grand  genre.  Toutes  applaudissent, 
sans  y  rien  comprendre,  du  reste,  la  Marmite  à 
Saint'/Afj:are,  chantée  par  la  Môme  Crevette, 
accompagnée  au  piano  par  Tabbé...  Ces  exemples 
de  pataquès  suffiront  à  vous  donner  la  note. 
Triomphe  du  (|uiproquo,  cela  va  s^ns  dire,  où 
ladite  Môme  est  prise  pour  la  femme  du  général, 
quand  elle  ne  passe  par  pour  celle  du  vieux  doc- 
teur —  et  où,  surgissant  inopinément  au  milieu  de 
rénorme  imbroglio,  la  vraie  M*"®  Petyponest  traitée 
(le  vieille  folle,  la  femme  de  cette  corneille  de  Mon- 
chicourt,  qui  abat  deux  cent  cinquante  kilomètres 
pour  recevoir  une  maîtresse  gifle...  destinée  à  un 
autre.  Le  premier  acte,  qui  dure  plus  d'une  heure, 
est  un  des  plus  comiques  que  nous  ayons  jamais 
vus...  Le  second  est  d'une  incontestable  gaieté... 
Le  troisième  est  encore  bien  amusant,  avec  la  visite 
(lu  jeune  Valmonté,  déjà  ((  pigé  »  par  la  Môme  et 
se  croyant  l'amant  d'uue  femme  du  monde  (c'est 
la  vieille  M'""  Petypon  qui  lui  répond);  avec  le 
i)urlesque  envoi  de  témoins  pour  une  affaire  récol- 
t('Mî  chez  Maxim;  avec  le  fauteuil  extatique,  où 
s'endorment  tour  f\  tour,  suivant  les  besoins  de 
lifi vraisemblable  aventure,  les  divers  personnages^ 
(i(^  rabracîidabrante  boulfonnerie.  En  somme>  une 
étourdissante*  folie  (pi(î  M.  Feydeau,  à  Tesprit  tou- 
jours f(Mtile,  et  [)lus  silr  de  lui  que  jamais,  a 
Ixjurrée,  généreusement,  de  drolatiques  inventions 


.i-i>j^.Mn 


•^     ^  TR^ÀtRE   DES   NOUVEAUTlês  579 

pèuvaiit  servir  à  dix  autres  pièces.  L'excellente 
troupe  du  boulevard  des  Italiens  l'enlève  dans  le 
ton  de  farce  et  dans  le  mouvement  endiablé  qui 
lui  conviennent.  M.  Germain  a,  dans  Petypon,  les 
ahurissements  les  plus  plaisants  du  monde.  M.  Tar- 
ride  monte  en  çrade  :  capitaine  dans  Champignol^ 
commandant  dans  le  Sursis,  le  voilà  pronm  géné- 
ral !  Un  g-énéral  plus  vrai  que  nature,  une  compo- 

'sition  de  tout  premier  ordre.  Notons  le  tact  de 
M.  Mangin,  Tentrain  de  M.  Colombey,  et  signa- 
ions  le  très  heureux  début  de  M.  Torin,  sous  les 

.  traits  du  jeune  hobereau  de  province  qui  ne  demande 

■qu'à  «  marcher  ».  Puis,  il  fallait  grandement  louer 
M"«  Cassive,  pour  la  joliesse,  le  charme  et  la  bonne 
humeur  qu^elle  mettait  à  sa  Mome  Crevette  ; 
/  M"*®  Maurel,  pour  la  verve  avec  laquelle  elle  jouait 
M*"®  Petypon,  et  M""  Jane  Marsan,  pour  son  ex- 
quise silhouette  de  la  petite  sous-préfète  désireuse 

'de  se  former  sur  les  bons  modèles  ^ 


i.  Le  i3  avril,    auteur,  «lirecteur  ot  inttM-prfles   lV*taitMit.  le  verre  en 

tfliaiii,  la  centième  de  la  Dame  de  chez  Maxim.  Fail  unique   dans  les 

•nnaîes  du  théâtre   des   Nouveautés,    la   joyeuse  pièce  de  M.  (teorges 

Ffljdeaa  a  encaissé,  dans  sa  promièro  cenlaino,  la  somme  incroyable  «le 

~êàâfS43  francs,   soit  une  moyenne  do  O.^lo  l'rcincs  j)ar  représentation. 

e'QSt-'à-^i'*^  le  maximum  pendant  cent  représentations. 

Le  18  juillet,  la  pièce  se  jouait  ptiur  la  deux  «•entiénio  loi-;. 

A  la  fin  du  mois  d'août,  elle  en  était  a  sa  (jualriéiiK»  .M«uiie  (Irevette  • 
M«ll«*  Arinande  Cassive,  Cavell,  Berthc  Uicli.inl,  .lanc  Mary. 

An  commencement  d'octobre.  M.  (îonrgcs  ('.oipict  prenait  possivssiim 
du  rôle  du  général,  créé  par  M.  Tarridc. 

Le  15  décembre,  le  siiir  de  la  rcMiIrt'-e  de  M"''  (lassixc  d;iiis  son  rôle  <lc 
la  Môme  Crevette,  un  amusant  inoidcut...  ('/c><t  a  la  lin  du  second  acte. 
Petypon-Germain.  se  trouvant  subitomcnl  en  t'acc  do  sa  femnio  ot  vou- 
lant lui  l'aire  croire  a  une  ajtparitit'ii  de  rcvcnauls.  ('teint  bruscpuMiienl 
la  lumière.  Le  danger  passé,  il  la  rallume.  Mais  voici  les  lani[tcs  qui 
vacillent,  qui  baissent,  ([ui  s'(''toij^n(Mit  cl  «^c  rallument.    (Juehjues    spec- 
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Le  26  janvier,  rintelligent  et  laborieux  directeur 
nous  donnait,  succédant  au  Résultat  des  courses, 
;  de  M.  Brieux,  qui  n'a  pas  eu  le  succès  qu'il  espé- 
•;  rait,  un  spectacle  coupé,  composé  de  trois  pièces. 
;'  Son  Petit  Cœur,  de  M.  Louis  Marsolleau  ^,  nous 
:  était  déjà  connu  :  c'est  sur  le  sujet  àeBoubouroche, 
.  une  pimpante  et  égrillarde  saynète,  écrite  en  fort 
V  jplis  vers,  une  spirituelle  arlequinade  qui  valait 
■  d'être  mieux  jouée  :  n'insistons  pas.  M.  Georges 
,  Ancey  n'avait  rien  donné  depuis  la  Dupe,  de  mé- 
Si;  moire  plutôt  fâcheuse.  Mais  son  Ecole  des  Veufs, 
i-'.  récemment  reprise,  ne  fut-elle  pas,  dans  le  genre 
!^;  de.  plaisanterie  amère,  Tun  des  plus  «^'^rands  et  des 
:':  plus  légitimes  succès  de  rex-Tliéàtre-Libre.  Les 
^'  mêmes  qualités  se  retrouvent  dans  VAuenir,  dont 
if   voici  le  sujet  •^.  M"'*'   Fontet  est   restée  veuve  avec 

1.  Directeur:    M.    An«lré   Antoine;   .Secrétaire  gëufral  :    M.    Marcel 
.    Lvguet. 

2.  Distribution.  —  Pierrot.  M.    Uf^si'ontaim's.  —  Arle<iuin.  M.  drund- 
jean.  —  Colombine,  M'i»;  Dervillc. 

8.  Distribution.  —  Etienne  Ducanc,  .M.  A}iloinp.  —  M.  Masson. 
M.  Gémier,  —  Martinot.  M.  Desfnntaines.  —  Le  domcstiquo.  M.  Car- 
pentier-  —  Jeanne,  MH»  Suzanno  Devuynd.  —  .Nf.  Fontet,  M"e  relia.  — 
^  \a  couturière,  M'i»  Derville.  —  Maria,  M"»*  [.nce  Colas.  —  Yvonne- 
MU»  Banange.  —  L'aide,  Mi'«  Verlain.  —  La  tVninio  «Je  chambre^ 
M*'»  Blum.  —  La  bonne,  M"»  Covin. 
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une  fille,  Jeanne,  qui  n'ayant  pas  un  sou  de  dot, 
sVsl  amourach(^e  d'un  jeune  homme,  Etienne 
Ducarre,  donl  la  position  au  ministère  est  trop  mc)- 
drste  et  donl  les  cliarçes  (il  a  encore  sa  mère  et  sa 
sciMir  à  sou((Miir)  sont  trop  lourdes  jKiur  que,  rai- 
sonnahleinent,  il  songea  se  mettre  en  ménage.  Ah  ! 
si  le  rirli(i  M.  Masson,  un  vieil  ami  de  la  famille, 
aul refois  tiré  d'un  pas  difficile  par  Foutet,  consen- 
tait à  doter  Jeanne  !...  Sollicitédansccsens,M.  Mas- 
son répond  })ar  une  demande  en  mariage  pour  son 
|)ropre  compte  :  no  lui  faut^il  pas  une  jeunesse 
pour  soi^^ner  sa  ijoutte?  Jeanne  est  perplexe: 
refuser,  c'est  la  misère  ;  accepter,  c'est  l'avenir 
assuré.  M.  Masson  n'en  a,  sans  doute,  plus  que 
poui"  quel(|ucs  années  ;  rien  ne  Tempêchera  alors 
d'épouser  son  Etienne,  puisqu'elle  sera  riche  pour 
deuA.  Elle  accepte...  La  voilà  donc  passée  garde- 
malade  de  l'impotent,  dont  les  exigences  ne  lui 
permettent  pas  la  moindre  absence  dans  son  ser- 
vice ;  il  n'y  a  (ju'elle  pour  le  frictionner...  C'est 
rh(')|)ital,  où  jamais  ne  pénètre  un  rayon  de  soleil. 
Etienne  lui-mèm(;  se  déclare  las  d'attendre- et  parle 
(le  se  marier.  Il  faut  que,  pour  le  faire  patienter, 
Jeanne  consejite  à  lui  rendre  quelques  petites 
\isiles  en  sa  triste  garçonnière.  Enfin  le  supplice  de 
Jeanne  est  terminé:  elle  est  veuve  à  trente^inq 
ans  (elle  en  avoue  vini^t-neuf  en  dépit  d'une  petite 
ride  qui  se  dessine  au-dessous  de  l'œil),  et  possède 
trente  mille  livres  de  rente  qu'elle  a  certes  bien 
iil^a^^nées  par  son  stai^-e  de  dix  ans  auprès  de  Tin- 
supportable  malade,  hlpousera-t-elle  Etienne  qui 
l'attend   depuis   si    lonjçtemps  ?   Non  pas,  elle  le 
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trouve  trop  âg^é,   vieux  çarçou,    maniaque,    déj 

guetté  par  la  goutte,  lui  aussi.   Elle  se  paiera  u 

mari   qui    la    ruinera:   c'est   sur...    Telle   est    1 

«  carcass^e  »  de  ces  trois  actes,  sis^nés  d'un  hcunni 

qui  a  véritablement  le  don  du  théâtre,  et  joués 

'   merveille  par  MM.  Antoine  et  (iémier,  excellente 

et  par  M"*  Suzanne  Devovod,  si  fine,  si  adroitt 

si  intelligente.  «  Escompter  Tavcnir  sert  à  suppor 

ter  le  présent  »  :  telle  est,  pour  ainsi  dire,  la  moral 

de  la  nouvelle  pièce  de  M.  Ancey,  (jui,  sans  <>rand 

dessous  (je  ne  parle  pas  de  ceux  de  M"*"  lJevoyo( 

<jui  sont  d'une  suprême  élégance)  reste  un  cro((ui 

-  délicieux.    A    noter   les    portraits    d'employés  d 

\  Boinistères  écrits    de  verve  par   Fauteur,  et  hiei 

^  spirituellement  débités  —  un  peu  bas  pourtant  — 

par  M.   Antoine.  Ajouterai-je  que  le  spectacle  d 

'    f'fltaxique  (M.  Gémier  y  est,  d'ailleurs,  fort  bien 

ne  laisse  pas    de  paraître  pénible  à  la  scène?.. 

La  soirée  se  terminait  sur  un  vaste  éclat  de  rire  ave 

Le  Gendarme  est  sans  pitic%  de  MM.  (lourteline  e 

■  Norès  *.  Il  fallait  entendre  La  Bourbourax  (M.  Ar 

.  quillière  y  était    très    comique),    se   plaindre  ai 

;: substitut,  dans  le  style  ([ue  vous  devinez,  (Tavoi 

été  qualifié  de  de  visa   par  un  particulier  dt»   h 

localité,  et  traité  de  «  moule  »  par  le  baron  Larade 

passible,    pour    ce    fait,    d'une  condamnation  ei 

police  correctionnelle.  Tout  cela  était   de  francln 

satire,  et  l'on  s'était  énormément  amusé. 

3o  JANVIER.   —  On  donne  Madenioisellr  Julie 
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aisée,  si  M"*  Petjrpon  —  car  il  y  a  M™*  Petypon  ! 
—  n'était  une  voyante,  proche  parente  de  Phryné 
S  Montpépin,  du  Contrôleur  des  Wagons^iis  —  c'est 
encore  la  joyeuse  M"*«  Maurel,  qui  joue  le  nMe  — 
.cl  naïvement  prête  à  croire  aveug'lément  tout  ce 
Il  i|u'on  veut  bien  lui  faire  croire.  La  Môme  se  dresse 
[rsur  le  grand  dodo,  éclairée  par  la  lampe  électrique, 
•  «t  faisant  de  Tabat-jour  une  auréole  sacrée  :  c  est 
'le  Séraphin,  Tarchange  Gabriel,  ordonnant  à 
M"®  Petypon  de  se  rendre  place  de  la  Concorde, 
.  au  pied  de  lobélisque,  où  un  homme  lui  parlera  : 
;de  cette  parole,  il  lui  naîtra  un  fils  qui  fera  souche 
rois.  «  Pour  son  fils,  pour  son  roi,  pour  la 
^{PÉLirie  »  ;  M"*'*  Petypon  obéit  à  loracle,  et  se  rend 
à  Tobélisque.  La  Môme  a  donc  pu  «  s  csbigner  » 
^:.tOut  à  son  aise,  mais  elle  n'est  pas  partie  toute 
^^v0cule...  Ayant,  quand  elle  était  encore  dans  le  lit 
^4x1  docteur,  reçu  la  visite  du  général,  oncle  de 
^-Petypon,  qui  l'a  naturellement  prise  pour  sa  nièce, 
l^eUe  a  promis  au  vieux  militaire  de  raccompagner 
V  en  son  château  de  la  Touraine,  où  il  s  en  va  marier 
wlune  petite  parente  au  lieutenant  (lorignon.  Le  lieu- 
t  tenant  Corignon  n'est-il  pas  le  dernier  béguin  de 
^la  Môme  Crevette?  Vous  penserez  si  ça  l'amusera 
i  de  présenter  elle-même,  à  celui  qui  l'a  plaquée,  sa 
vfoture  femme,  formée  par  elle  aux  belles  manières... 
Et  quelles  manières  —  vous  les  pressentez,  n  est- 
.  ce  pas?  —  celles  du  pur  Moulin-Rouge,  subite- 
ment importées  en  un  vieux  château  de  Touraine, 
6Ù  nos  bonnes  petites  provinciales  cherchent  i\ 
copier  la  mise  et  à  imiter  les  gestes  de  la  parisienne 
«  dernier  bateau  »  qu'elles  croient  trouver  en  la 
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Môme!...  Toutes,  y  compris  la  jeune  sous-préfète 
et  rinnocente  fiancée  de  Cori;çnonj  s'ingénient  donc 
à  lever  éléjs^^amment  la  jambe  avec  un  :  «  Et  allez 
donc,  c'est  pas  mon  père  !  »  qui  semble  le  nec 
pins  filtra  du  grand  genre.  Toutes  applaudissent, 
sans  y  rien  comprendre,  du  reste,  la  Marmite  à 
Saint-Lazare^  cliantée  j)ar  la  Môme  Crevette, 
accompagnée  au  piano  par  l'abbé...  Ces  exemples 
de  pataquès  suffiront  à  vous  donner  la  note. 
Triomphe  du  (juiproquo,  cela  va  ss^ns  dire,  où 
ladite  Môme  est  prise  pour  la  femme  du  général, 
(|uand  elle  ne  passe  par  pour  celle  du  vieux  doc- 
leur  —  et  où,  surgissant  inopinément  au  milieu  de 
rénorme  imbroglio,  la  vraie  M">^  Petyponest  traitée 
(le  vieille  folle,  la  femme  de  cette  corneille  de  Mon- 
chicourt,  (|ui  abat  deux  cent  cinquante  kilomètres 
pour  recevoir  une  maîtresse  gifle...  destinée  à  un 
antre.  Le  premier  acte,  qui  dure  plus  d'une  heure, 
est  un  des  plus  comiques  que  nous  ayons  jamais 
vus...  Le  second  est  d'une  incontestable  gaieté... 
Le  troisième  est  encore  bien  amusant,  avec  la  visite 
(lu  jeune  Valmonté,  déjà  «  pigé  »  par  la  Môme  et 
se  croyant  Tamant  d'une  femme  du  monde  (c'est 
la  vieille  M""-  Petypon  qui  lui  répond)  ;  avec  le 
burlesque  envoi  de  ténioins  pour  une  affaire  récol- 
1('mî  chez  Maxim;  avec  le  fauteuil  extatique,  où 
s'endorment  tour  A  tour,  suivant  les  besoins  de 
I  irivraisemblable  aventure,  les  divers  personnages^ 
(l(î  rîil)ra(*îi(labranle  bouffonnerie.  En  somme,  une 
rlonnlissante  folie  (pu;  M.  Feydeau,  à  l'esprit  tou- 
jours fcMtile,  et  plus  sur  de  lui  que  jamais,  a 
bourrée,  généreusement,  de  drolatiques  inventions 
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pouvaût  servir  à  dix  autres  pièces.  L'excellente 
troupe  du  boulevard  des  Italiens  l'enlève  dans  le 
ton  de  farce  et  dans  le  mouvement  endiablé  qui 
lui  conviennient^i  M.  Germain  a,  dans  Petypon,  les 
ahurissements  les  plus  plaisants  du  monde.  M.  Tar- 
ride  monte  en  grade  :  capitaine  dans  Champiffnol, 

■  commandant  dans  le  Sursis^  le  voilà  promu  géné- 
ral !  Un  général  plus  vrai  que  nature,  une  compo- 

'sition  de  tout  premier  ordre.  Notons  le  tact  de 

M.  Mangin,  Tentrain  de  M.  Colombey,  et  signa- 
.  Ions  le  très  heureux  début  de  M.  Toriu,  sous  les 
. .  traits  du  jeune  hobereau  de  province  qui  ne  demande 
j  =;<pi'à  <(  marcher  ».  Puis,  il  fallait  grandement  louer 

"M***  Cassive,  pour  la  joliesse,  le  charme  et  la  bonne 
.  'liumeur  qu'elle  mettait  à  sa  Morne  Crevette  ; 
f-  M""  Maurel,  pour  la  verve  avec  laquelle  elle  jouait 

M"®  Petypon,  et  M"*'  Jane  Marsan,  pour  son  ex- 

■  quise  silhouette  de  la  petite  sous-préfète  désireuse 

■  'de  se  former  sur  les  bons  modèles  '. 


■%  Lo  *3  avril,  auteur,  «lirocteur  et  inter|ii'étos  IV'taieut.  le  verre  en 
'-'  «auiiiL,  la  centième  de  la  Dame  de  chez  Ma.riiit.  Fuit  unique  dans  les 
IDÛialdS  du  théâtre  des  Nouveaut«''s.  la  joyeuse  piéco  de  M.  Georjjres 
;:.  Fcgrdsau  a  encaissé,  dans  sa  première  <'entaine,  la  somme  incroyable  de 
l'  9ài^à3  francSy  soit  une  moyenne  de  6". ::*/.'>  fratics  \u\v  représentation. 
■  .  V^M^M^dire  le  maxit/ium  pendant  cent  repn''s(Mi talions. 

^>e  12  juillet,  la  pièce  se  jouait  pour  la  doux  centi«"'me  l"i»i-<. 

.  A  la  fin  drt  mois  d'août,  elle  en  ctail  a  sa   qualricmo  Môme  ('revelle  • 
>|eUe«  Armando  Cassive,  (^avell,  Bertlic  Kicharil,  .lane  Mary. 

An  commencement  «l'ootobro.    M.   <ioor<^cs  (',o<(iiot  prenait  possessicui 
■  du. rôle  du  général,  crée  par  M.  Tarri<lc. 

Le  15  décembre,  le  soir  de  la  r(Mitrt'M»  de  .M"*'  ('.assi\o  d;uis  >,oii  rôle  <1<" 
la  Môme  Crevette,  un  anuisant  in(Mdoiit...  C/o^t  à  la  lin  du  second  a<'lc. 
Petypon-Germain.  se  tr(Uivanl  subilomcut  en  lac-c  de  sa  lemmo  et  vou- 
lant lui  faire  croire  à  une  apparilinn  de  rcvciiiinls.  t'ioinl  bruscpuMiieiil 
la  lumière.  Le  dauf^^er  passé,  il  la  r;illuiiic.  Mais  voici  h^s  lampes  qui 
vacillent,  qui  baissent,  qui  s'étoij^ucnl  et  se  rallument.   Quehiuos    siicc- 
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1 

NOIBRI 
d'actes 

DATE 

de  la 

Irereprés. 

ou  de  la 

reprise 

lOIBIl 

de 

représenl. 
pendant 
l'aimée 

Ijf  Cnntrâleur  des  wayons-lits,  pïpce 

Le  Dieu  de  l'A  mour  et  du  Bazar,  comédie 
*  La  Dame  de  chez  Maxim,  vaudeville  ... 

3 
1 
3 

» 
17  janv. 

n 

17 

tateurs  croient  à  uii  nouveau  jeu  de   scène,  d'autres  s'imagineat  qu'un 
léger  accident  vient  de  se  produire  dans  les  fils  qui  traversent  la  scène. 
Mais   soudain,   obscurité  complète.    L'excellent  Germain,  s'avance  à 
tâtons  vers  le  trou  du  souffleur  et  s'adresse  au  public. 

—  Mesdames  et  Messieurs,  le  quartier  tout  entier  est  plongé  dans 
l'obscurité.  Veuillez  attendre  quelques  instants.  La  lumière  va  peut- 
être  nous  être  rendue. 

Le  public  reste  très  calme,  grâce  aux  lampes  de  secours  qui  éclairent 
en  partie  la  salle.  Mais   la  lumière  ne  revient  pas,  et  Germain  prend  de. 
nouveau  la  parole. 

—  Mesdames  et  Messieurs,  dit-il  avec  bonne  humeur,  nous  allons  ter- 
miner l'acte  avec  des  bougies.  Aj>rès...  eh!  bien  après,  on  verra. 

—  Et  allez  donc,  c'est  pas  mon  père  !  répond  le  public  mis  en  gaieté... 
Tn  court-circuit   s'était  produit;  deux  fils   étaient  entrés  en  contact 

cl  en  fusion  ;  tout  était  éteint  de  la  rue  Drouot  à  l'Opéra. 

Le  rideau  se  relève  sur  le  troisième  acte.  Sur  la  scène,  c'est  une  pro- 
fusion de  bougies.  Tout  eat  sauvé.  Et  la  représentation  s'achève  dans 
un  éclat  de  rire. 
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Le  26  janvier,  l'intelligent  et  laborieux  directeur 
nous  donnait,  succédant  au  Résultat  des  courses, 
V  de  M.  Brieux,  qui  n'a  pas  W  le  succès  qu'il  espé- 
;.  rail,  un  spectacle  coupé,  composé  de  trois  pièces. 
^  Son  Petit  Cœur,  de  M.  Louis  Marsolleau  ^,  nous 
i.  jetait  déjà  connu  :  c'est  sur  le  sujet  deBoubouroche, 
■  une  pimpante  et  égrillarde  saynète,  écrite  en  fort 
^■.  jplis  vers,  une  spirituelle  arlequinade  qui  valait 
d'être  mieux  jouée  :  n'insistons  pas.  M.  Georges 
^^  Ancey  n'avait  rien  donné  depuis  la  Dupe,  de  nié- 
P  moire  plutôt  fâcheuse.  Mais  son  Ecole  des  Veufs, 
!?;.  récemment  reprise,  ne  fut-elle  pas,  dans  le  genre 
'.  de  plaisanterie  amère,  l'un  des  plus  y^rands  et  des 
iU  plus  légitimes  succès  de  rex-Théàtre-Libre.  Les 
I  mêmes  qualités  se  retrouvent  dans  VAuenir,  dont 
.-  voici  le  sujet '^.  M""'  Fontet  est   restée  veuve  avec 

'.''       1.   Directeur:    M.    AïKlré   Antoine;    Seorétairo    içéui-ral  :    M.     Marcel 
Luguet. 

2.  Distribution.  —  Pierrot,  M.   Ueafonlaiut^s.  —  Arle«|uin.  M.  (irnnd- 
jean.  —  Colombine,  M''»^  DerviUr. 

8.  Distribution.  —  Etienne  Diu-nm».  M,  A  )i  toi  tic  —  M.  Mîjssom. 
M.  Oémier.  —  Martinot.  \T.  Desfontaines.  —  I^e  domestique.  M.  Car- 
pentier.  —  Jeanne,  M'i»  Suzanne  Devoyod.  —  .\[.  K«jntet,  M'ie  relia.  — 
^  lia  couturière,  Mil«  Derviile.  —  Maria,  M"«  Lxce  Colas.—  Yvonne- 
Mû«  Bartange.  —  L'aide,  M"«  Verlaiïi.  —  La  foninie  de  chambre, 
MU»  Blum.  —  La  bonne,  Mi'«  Covin. 
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« 

une  fille,  Jeanne,  qui  irayant  pas  un  sou  de  dot, 
sVst  aniourachéi*  d  un  jeune  homme,  Etienne 
Ducarre,  donl  la  position  au  ministère  est  trop  mo- 
des((î  et  <lont  les  cliarçes  (il  a  encore  sa  mère  et  sa 
soMir  à  s()ul(Miir)  sont  Irop  lourdes  pour  que,  rai- 
sonnablement, il  soni^eà  se  mettre  en  ménage.  Ah  ! 
si  le  riche  M.  Masson,  un  vieil  ami  de  la  famille, 
autrefois  tiré  d'un  pas  difficile  par  Fou  tel,  cousen- 
lail  à  rh)ter  Jeanne  !...  Sollicitédanscesens,M.  Mas- 
son ré[)ond  par  une  demande  en  mariage  pour  son 
|)ro|)re  rom[)le  :  ne  lui  faut^il  pas  une  jeunesse 
pour  soii^ner  sa  goutte?  Jeanne  est  perplexe: 
refuser,  c'est  la  misère  ;  accepter,  c'est  l'avenir 
assuré.  M.  Masson  n'en  a,  sans  doute,  plus  que 
pour  ([uel(|ues  années  ;  rien  ne  l'empêchera  alors 
d'épouser  son  Etienne,  puisqu'elle  sera  riche  pour 
d(Mix.  Elle  accepte...  La  voilà  donc  passée  garde- 
malade  de  l'impotent,  dont  les  exigences  ne  lui 
[)crniettent  pas  la  moindre  absence  dans  son  ser- 
vice ;  il  n'y  a  qu'elle  pour  le  frictionner...  C'est 
rin'jpital,  où  jamais  ne  pénètre  un  rayon  de  soleil. 
Eliennc  lui-même  se  déclare  las  d'attendre  et  parle 
le  se  marier.  11  faut  que,  pour  le  faire  patienter, 
J(îanne  consente  à  lui  rendre  quelques  petites 
visihîs  en  sa  triste  î^arçonnière.  Enfin  le  supplice  de 
Jeanne  est  terminé:  elle  est  veuve  à  trente-cinq 
ans  (elle  en  avoue  vin^t-neuf  en  dépit  d'une  petite 
ride  qui  se  dessine  au-dessous  de  l'œil),  et  possède 
trente  mille  livres  de  rente  qu'elle  a  certes  bien 
;>;^a^nées  par  son  sta*j;-e  de  dix  ans  auprès  de  Fin- 
supportable  malade.  Epousera-t-elle  Etienne  qui 
rattimd  depuis   si    lon^çtemps  ?   Non  pas,  elle  le 
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trouve  trop  âjg^é,   vieux  çarçou,    maniaque,    déj 

guetté  par  la  goutte,  lui  aussi.   Elle  se  paiera  u 

mari    qui    la    ruinera:   c'est   sur...    Telle    est    1 

«  carcass.e  »  de  ces  trois  actes,  siy;^nés  d'un  hoinni 

qui  a  véritablement  le  don  du  théâtre,  et  joués 

*    merveille  par  MM.  Antoine  et  (îémier,  excellent.s 

et  par  M"*  Suzanne  Devovod,  si  fine,  si   adnûti 

si  intelligente.  «  Escompter  Ta  venir  sert  à  suppor 

ter  le  présent  »  :  telle  est,  pour  ainsi  dire,  la  moral 

de  la  nouvelle  pièce  de  M.  Ancey,  (jui,  sans  grand 

dessous  (je  ne  parle  pas  de  ceux  de  M"''  Devoyin 

qui  sont  d^une  suprême  élégance)  reste  un  croqui 

-  délicieux.    A    noter   les    portraits    d'emj)loyés  d 

. .  nninistères  écrits    de  verve  par    l'auteur,  et  hiei 

^.  spirituellement  débités  —  un  peu  bas  pourtant  — 

par  M.   Antoine.  Ajouterai-je  que  le  spectacle  di 

Fataxique  (M.  Gémier  y  est,  d'ailleurs,  fort  bien 

ne  laisse  pas    de  paraître  pénible  à  la  scène?.. 

La  soirée  se  terminait  sur  un  vaste  éclat  de  rire  ave< 

Le  Gendarme  est  sans  pitié  y  de  MM.  Courteline  e 

'  Norès  *.  11  fallait  entendre  La  Bourbourax  [M,  Ar 

quillière  y  était    très    comique),    se   plaindre  ai 

..  i substitut,  dans  le  style  que  vous  devinez,  d'avoi 

■été  qualifié  de  de  visa    par  un   particulier  de   h 

localité,  et  traité  de  «  moule  »  par  le  baron  Larade 

-passible,    pour    ce    fait,    d'une  condamnation  ei 

police  correctionnelle.  Tout  cela  était  de  franche 

satire,  et  l'on  s'était  énormément  amusé. 

3o  JANVIER.   —  On  donne  Madenwisellr  Julie 


!.■  Distribution.  —  I.e  baron  Laratle.  M.  Gémier.  —  Lo  goinJariiu;  \.i 
Bourbourax,  M.  ArquillUn-c.  —  Boiisseiiade,  >r.  Chorlol.  —  L'hviissifîr 
M.  Verse. 
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tragédie  en  prose  en  un  acte  d* Auguste  Slrindberg, 
traduction  de  MM.  Charles  de  Casanove  et  Georges 
Loiseau,  précédemment  représentée  au  Théâtre 
Libre  *. 

1 1  MARS.  —  I^remières  représentations  de  la  Nou-- 
velle  Idole^  pièce  en  trois  actes,  en  prose,  de 
M.  François  de  Curel  2,  et  de  Que  Suzanne  nen 
sache  rien,  comédie  en  trois  actes  de  M.  Pierre 
Véber'*.  —  La  Nouvelle  Idole  est  une  pièce  d'un 
ordre  très  élevé  ;  c'est  peut-être  l'œuvré  la  plus 
noble  qu'il  nous  ail  été  donné  d'applaudir  depuis 
trente  ans.  Avec  le  souci  littéraire,  la  netteté  de  la 
forme  et  l'éclat  do  la  pensée,  elle  rappelle  par  le 
résultat  final  les  magistrales  tentatives  d'Alexandre 
Dumas  fils.  La  Femme  de  Claude^  elle-même,  est 
dépassée,  car  elle  ne  comporte  pas  cette  somme 
(Témotiou  simple  et  poignante  qui,  chez  l'auteur  de 
la  Xoiwelte  Idole,  se  dégage  du  développement 
(i'uii  superbe  idéal.  Le  cas  est  tragique,  j'entends, 
par  là,  égal  aux  beaux  sujets  des  tragédies  anti- 
([ues.  M.  de  (lurel  a  évoqué  la  Science  moderne, 
avec  ce  (pi'elle  contient  d'exactitude,  de  cruel 
inconnu,  de  curiosité  inassouvie.  La  «  Nouvelle 
Idole  »,  c'est  elle,  la  Science  hautaine  s'arrétant  au 


1.  DisTRiuL TioN.  —  .loaii,  M.  XrquiUière.  —  M'ie  Julie,  Mlle  Eugénit 

\<iif.   —  OUrisii lit',  yV^^' J.ure  Colas. 

:.'.  DisTiuuLTioN.  —  An)ert  Donnât,  M.  Antoine.  —  Maurice  Cormier, 
M.  Géuiicr.  -  -  Deniîj,  M.  Arquillière.  —  Baptiste,  M.  Grané^jean,'  — 
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seuil  du  Néant  qu'elle  ne  peuple  d'aucun  espoir, 
visant  pourtant  à  l'universelle  charité,  et,  par  la 
.  noblesse  de  son  but,  suffisant  à  consoler  ses  servants 
et  ses  prêtres.  Le  docteur  Albert  Donnât  a  besuin 
d'un  sujet  pour  expérimenter  une  découverte  qui, 
une  fois  confirmée,  sauvera  des   milliers  d'êtres, 
non  seulement  de  la  mort,  mais  de  la  torture  et  de 
la  décomposition  vivante.  II  a  remarqué  dans  son 
service  d'hôpital  une  jeune  fille  orpheline  recueillie 
I     par  un  couvent  et  qui  se  meurt  de  la  tuberculose. 
Le   médecin  la  juge   perdue   à  bref   délai,   et   il 
n'hésite  pas  à  lui  inoculer  le  virus  qui  doit  déve- 
lopper le  mal  terrible  et  ainsi  aider  à  ses  observa- 
tions.   Six  mois  plus  tard,    il  revoit   la  malade, 
'.  Fausculte,  —  et  constate   avec  eflFroi   qu'elle    est 
guérie...  guérie  de  la  tuberculose  —  mais  le  cancer 
dont  il  lui  a  mis   le  germe  dans  le  sang  est  ingué- 
rissable. Et  le  voilà  secoué  d'un  effroyable  remords. 
r    Avaitril  le  droit  de  disposer  ainsi  d'une  créature 
^  humaine  ?  11  croyait  opérer  sur  un  speudo-cadavre, 
\  et  ce  cadavre  ressuscite  par  une   sorte  de  miracle 
■^.  (la  jeune  orpheline,  en  plus  de  son  traitement  mé- 
dical, à  bu,  chaque  matin,  elle  le  confesse,  un  peu 
d'eau  de  Lourdes),  ce  cadavre,  dis-je,  se  dresse 
devant  lui  et  semble  dire  :    «   Tu  n'avais  pas  le 
droit  de  m'assassiner  !  ».  Dans  une  scène  violente 
avec  sa  femme  qui  n'éprouve  aucun  amour  pour 
lui   (elle  est  presque   attirée  par  uu  élève  de  sou 
mari,  le  savant  Maurice  Cormier)   Albert    Donnât 
cite  l'exemple  du  général,  qui,  lui,  a  le  droit  d'en- 
voyer des  régiments  à  la   mort,   pour  sauver    la 
patrie.  Mais  non  !  L'existence  d'un  seul  ne  peut  être 
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sacrifiée  au  saint  de  tous  —  même  pour  le  Iriôm- 
[)lie  iVwm^  vérité  !  Le  second  acte  qui  se  passe  chez 
Maurice  Cormier,  se  divise  en  deux  scènes  capitales 
dont  la  seconde  est  de  tout  premier  ordre.  Louise 
Donnât  vient  chez  cehji  qu'elle  est  sur  le  point 
d'aimer,  non  pour  sedoinier,  mais  pour  faire  taire 
ses  scrupules.  Ilévollée  des  moyens  employés  par 
son  mari,  qu'elle  considère  comme  un  criminel,  elle 
veut  savoir  si  eNe  (h)it  continuer  à  lier  son  exis- 
tence à  la  sitMiiH*.  Maurice  Cormier  plaide'pour  la 
Scienctî  contre  la  sentimentalité,  constate  les  pro- 
i^rès  incessants  de  la  Nouvelle  idole  qui  —  telles 
les  divinités  indoues  —  réclame  des  martyrs.  Il 
expli([ue  un  instrument  qu'il  vient  d'inventer,  en- 
n^jj^istreur  des  frissons  du  cerveau,  sorte  de  phono- 
t»raphe  de  l'âme,  et  conchit  que,  peu  à  peu,  on 
apprendra  ce  qu'est  cette  âme,  si  enfin  elle  existe... 
—  «  Dans  combien  de  temps  ?  demande  M"*®  Don-. 
nat.  —  «  Dans  quatre  ou  cinq  cents  ans.  —  «  Dans 
(piatre  ou  cinq  cents  ans  !  Et  c'est  maintenant  que 
j(î  souttVe!...  »  On  annonce  la  visite  de  Donnât.  Sa 
femme  veut  entendre  ccMju'il  pense  au  tréfond  de 
liii-m(^m(\  Elle  se  cache.  Et  nous  voyons  Donnât 
en  proie  au  doute.  Les  scrupules  qui  lui  sont  venus, 
et  dont  il  se  croyait  niatéiiellement  incapable,  Font 
conduit  à  constater  autre  chose  en  nous  que  de  la 
chair  (pii  meurt.  —  «  Vous  êtes,  lui  dit  Cormier, 
sur  la  pente  d'une  crise  reliiiçieuse  w.  Pour  un  peu, 
il  lui  sii^nerait  une  ordonnance.  Mais  les  remords 
(le  Donnai  se  sont  révélés  à  lui  comme  étant  d'une 
essence  supérieure,  ([uelque  chose  qu'on  pourrait 
qualifier  (T  <(  indissécpiahle  ».   Il  révèle  à  Cormier 
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qu'il  vient  de  faire  une  autre  victime  ;  il  a  commis 
un  nouveau  meurtre  :  un  homme  de  quarante-trois 
ans,  sain  de  corps  et  d'esprit,  à  qui  il  a  inoculé  son 
virus.  L'élève  ne  comprend  pas  que  son  maître 
vient  ainsi  de  se  suicider,  ne  pouvant  plus  suppor- 
ter le  poids  de  sa  faute  involontaire.  Et  quand,  son 
mari  parti,  Louise  sort,  épouvantée,  de  sa  cachette, 
elle  s'écrie  :  —  «  Vous  n'avez  pas  compris  qu'il 
parlait  de  lui...  Vous  avez  voulu  arrêter  son  élan 
vers  l'idéal.  Vous  lui  avez  refusé  toute  pitié. 
Adieu  !  »  Le  troisième  acte  est  le  plus  beau  — 
d'une  beauté  quasi  surhumaine.  Louise,  qui  a  tou- 

•  ché  du  doigt  la  noblesse  d'âme  de  son  mari  (car, 
malgré  tout,  la  présence  de  Tàme  est  devenue  in- 
discutable) s'est  mise  à  Tadorer.  Elle  s'offre  à  lui 
comme  sa  servante  :  il  refuse,  ne  la  croyant  pas 
sincère.  Mais,  quand,  emportée  par  sa  passion  pour 
ce  héros  tragique,  elle  s'offre,  elle  aussi,  à  ses 
«  observations  médicales  »,  il  la  prend  dans  ses 
bras  et  la  serre  éperdument  contre  son  corps  de 
moribond.  Or,  voici  venir  la  sainte  orpheline. 
Dans   une   scène   d'une    émotion   puissante,    elle 

,   apprend  au  médecin  qu'elle  n'a  jamais  rien  ignoré 

.  de  ce  qui    s'était  passé.   Elle    l'a  entendu   dire  : 

«  Cette  enfant  est  perdue  :   dans   huit  jours   elle 

'  connaîtra  les  splendeurs  de  son  ])arndis.  »  Puis  elle 
l'a  vu  revenir  seul  :  elle  Va  vu  lui  faire  une  picjùre 
peut-être  mortelle.  Et  elle  ne  regrette  rien  :  elle  ne 
lui  en  veut  pas,  sachant  ([u'il  a  ai^i  [)(>ur  le  bien  d(* 
tous  les  hommes.  Elle  voulait  (Hre  religieuse  ;  elle 
se  serait  dévouée  en  détail  ;  elle  a  accepté  un  dé- 
vouement en  bloc.  Elle  s'est  dit  :  «  Jésus-Christ  est 


^; 
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mort  crucifié;  je  coosidi 
d'être  un  peu  traitée  con 
Donnât,  te  savant  pratiqi 
cœur  se  fendre,  s'emplir  <j 
se  meubler  d'une  espéra 
qu'il  renie  son  passé,  ma 
limite  aux  tenûitions  hui 
savant  sont  vaincus  par  I' 
ment.  Cette  œuvre  forte 
devraient  faire  présager  ie 
tants  de  la  première  soiréi 
de  n'être  accessible  qu'à  w 
d'  '(  intellectuels  »,  si  ce 
cemment  détourné  de  soi 
quatre  ans,  dans  la  Reoiu 
leurs  ont  longtemps  hésiU 
de  spéculer  sur  une  trc 
Nouvelle  Idole' sédaiTa,  à 
paru  chez  Stock  — par  se 
ture  et  de  philosophie.  ] 
honneur  de  M.  François  { 
lièrement  à  la  reprise  de  se 
l'Vançaise.  M.  Antoine, 
difficile  du  docteur  Alber 
de  grandeur  et  d'humilil 
encore,  ce  premier  soir,  d' 
a;ère,  il  s'est  montré  vailh 
i-oinbatlu  énergiquement  p 
une  allure  triomphale.  M 
il'une  ffoideur  voulue  ;  I 
avec  la  mesure  qu'il  co 
l'éclat  de  la  représentatïoi 
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Devoyod,  dont  les  belles  qualités  dramatiques 
furent  justement  appréciées.  Mais  de  ecrands  éloges 
sont  à  décerner  à  M"**  Bellanger  (jui,  dans  le  rôle 
de  la  jeune  orpheline  sacrifiée  à  la  science,  s'est 
montrée  à  la  fois  touchante,  pitoyable,  ccnivaincuc, 
et  si  douce  et,  comme  Marie  qu'elh»  adnrf  à 
genoux,  pleine  de  grâces.  Le  spectacle  se  terniinait 
par  une  fantaisie-vaudeville  que  M.  Piern»  VéhtM'  i* 
intitulée  :  Que  Suzanne  n'en  sar/ie  rien,  Di*  la 
gaieté,  des  mots  à  l'emporte-pièce,  le  tout  abou- 
tissant à  un  rire  final,  tel  est  le  bilan  de  cette  œnvn' 
joyeuse  qui  nous  fait  assister  aux  transes  de  Léon 
Maubet  (M.  Dumény  y  est  parfait),  obligé  de  s<' 
battre  pour  une  impure  et  tentant  de  cacliei"  à 
Suzanne,  sa  femme  (M"*"  Bellan^^er)  la  vérité  sui 
cette  fâcheuse  escapade.  Très  bien  enlevée  pai 
MM.  Gémier  et  Desfontaines,  deux  témoins  épi([ues, 
et  M.  Arquillière,  un  amant  plus  bruyant  qu'actif. 
la  pièce  de  M.  Pierre  Véber  a  merveilleusement 
réussi  à  détendre  les  nerfs  d'un  ])ublic  jusqu'alors 
délicieusement  ému. 

3i  MARS.  —  Première  représentation  de  V Assomp- 
tion d'Hannele  Moltern,  de  Gérard  Ilauptmann^ 
primitivement  donnée  au  Théâtre-Libre. 

4  MAI.  —  Premières  représentations  des  Gaieté^' 

1.  Distribution.  —  llannelc,  M^^  Jiinr  ]L'l/i>r.  —  (Totwahi,  M.  Ar 
quillière.  —  La  sœur  Marlha,  Ml'e  Jihnn.  —  Tuliio.  Mi''-"  Borny.  - 
Uedvrig,  W^»  Berville.  —  riessukot.  M,  Si-ruzier.—  llanko,  M.  Ch<yr/"l 
—  Seidel,  bûcheron,  M.  Vers»'.  —  Hei-f^or,  l)oiirp:nio^tro.  M.  Marsay.  - 
Schmidt,  M.  Carpentier.  —  Docteur  \Vacliler,  >[.  \riizeiKC.  —  Pf.u^un 
NAGES  DU  Jiêve  d'Hannele  :  Le  marou  Matteru.  M.  SaV''ri(e.  —  L; 
mère  d'Hannele;  la  diaconesse,  M'ie  Mriiot.  —  I/Klrau^'-or,  M.  Arquli 
Hère.  —  Le  petit  tailleur,  M.  Desfontaines.  —  Los  Fenmies,  M^'-'s  Vci 
laifif  Barsange,  Caitvain,  RolUtnd.  —  Les  Iloiaines,  MM.  Grandjean 
Dufresne,  Guettard. 
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(/('  /''■scddrofi,  revue  mililaire  en  trois  actes  et  huit 
[iiltleaux,  (le  M,M.  G.  C.iurteliiie  et  Ed.  Norès',  et 
<lo  Cirirrhielte,  comédie  en  deux  actes,  de  M.  R.  Coo- 
liLS^.  —  La  rejjrisi;  des  Gaietés  de  l'escadron,  ctUe 
itiqiiiétaiitc,  liuniaîne  et  joyeuse  satire,  originaire 
de  l'Anihii,ai,  fut,  nu  boulevard  de  Strasbourg, 
ijuast  tridinpliale.  Mise  en  scène  avec  un  soio  mi- 
nutieux, admirablement  jouée  en  ses  plus  petits 
niins  de  senlimcnl  ou  de  joie,  elle  a  paru  plus  dans 
sou  tnidii;  ail  TIiéàtro-Anioine,  où  l'on  vient  cher- 
rliei'  niuiris  une  pièce  qu'une  étude  en  ses  dehors 
liiiiinbns,  réels,  approfondis.  Je  ne  dirai  pas  que  . 
l'armée  en  stiil  parée  de  rayons  plus  éclatants; 
mais,  de  ces  scènes  vraiment  larges,  on  emporte 
iclle  impression  ([ue,  relâciiée  à  la  surface,  la 
"  tframle  aiuelle  »  conserve  le  cœur  bon  et  sain. 
Les  lypes  du  capitaiiie  Ilurluret,  vieille  culotte  de 
peau  d'une  Icndressc  exquise,  qui  passe  son  tetnps 
à  payer  de  sa  poclie  et  de  son  avancement  pour 
caclier  les  fautes  de  ses  soldats,  —  et  celui. du 
iréiM'ial  inspecleur,  ce,  myope  auquel  rien  n'échappe, 
t'I  qui  [lonctuc  ses  plus  terribles  réprimandes  d'un 
i'rissoiinaiil  :  «   Ça  n'a  pas  d'importance!   »,  ces 


>'.  —  li^  oapltalD*  Hurlorol, 
ierpt,  M.  Séruilet:  —  L"«d- 
il   'les   log^i  chef  P«n«t, 


llTll1lll:TI«^.  —  CœurbloltP,  ÏI.  Anloine.  —  Uvtpivoinei,  U.  Oi- 
-iirivoï.  II.  .Voi-,-«ii^-.  ~  ZollB,  M">  ZesoJ.  —  Amâll^UI»  Btl- 
:  —  [■■illnllB,  Min  Deniflf,  —  M-'  Lemsira,  M"'  Bar»».  - 
..  M"'  If-'iif^  JTaupin.  —  Anféla,  MUt  Bariangt. 
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eo  eau  forle  sont  dans  toutes  les  mt 

applaudira  longtemps  Arqiiillière,  \ 

^émouvant  de  bonté  sous  son  écorce  rudu  ;  G^mîei 

■■  la  perfection  même,  exquis  de  tenue,  de  tact,  cl 

-V  vfnz,  de  gestes,  dont  la  parole  nette  en  sa  dem 

--'  ttâate,  «joutant  Au  dénouement  une  note  presqu 

•■^  g^vadiose,  évoque,  en  une  apparition  d'apothéose 

r'^'I'înwge  toujours  debout  de  la  Discipline.  Et  l'o 

'/.'.  aimera  également  Ellen  Andrée  en  cantîniëre,  ( 

"-^^-Ipéruzîcr,  le  sous-lieutenant  rosse,  et  Degeorge,  ! 

^,  ÙGHisant  en  Potiron,  et  Saverne,  et  Tenil,  et  Des 

^^r'i^uitaines,    et   tant   d'autres.   Cela   est  fantasque 

K  "paUiéttque,  divertissant,  émouvant  et  rude  :  cel 

&^i^tera.  En  aera-t-il  de  même  de  Cœiirbletlei.. 

'^K.  Ro™^"  Coojus,  qui  est  un  psychologue  cl  u 

'  ,  a  voulu  se  divertir  en  ce  badinas;e.  Mais  s 

Kbntaisie  est  amère,  avec  un  amour  de  la  rosseri 

^  fait  se   demander  si,    vraiment,   il   s'est  laii 

i  que  cela  en  écrivant  cette   singulière  cr 

11  a  semblé  retarder.  Nous  nous   somme 

reportés  aux   premiers  essais  du   Théâtre 

âÛE^re- Acette  époque,  cet  art  était  forcé  d'exagérer 

"'  '     u'il  était  révolutionnaire.  Aujourd'hui,  noir 

idocation  est  faite  ;  nous  exigeons  plus  d'équilibre 

'•,ysaib  sorte  de  fusion  des  deux  écoles  ;  la  rosseri 

'ptfre  nous  indiffère.  Creurbletle  est  un  bourgcoi 

V^^,  marié  à  une  rliarmanlc  femme,  a  pour  mai 

.tinsse  une  simple  grue  :  l'appellation  n'esl-ellepoin 

admise  par  l'Académie?  (^elle-ci  le  conduil  par  I 

■  bout*  du  nez,  le  fait,  comme  on  dit,  tourner  ei 

bourritpie.  Elle   apprend  qu'il  a  un  ménage  légl 

time  et  exige  qu'il  lui  fasse  connaître  son  intérieur 


'2{)2  LKS    ANNALES    DU    THEATRE 

Il  loiiseiil,  éloitcne  sa  femme,  et  initie  Zette  aux 
secrets  du  ménatce.  —  «  Quoi!  dit  Zette,  c'est  ça? 
l'allait  dire  (jue  c'était  si  embêtant  que  ça,  chez 
toi  !  Est-ce  ([n'il  en  est  de  môme  chez  tous  les 
î^(Mis  mariés?  »  Et  elle  emmène  son  piteux  amant 
«luuM"  îi  la  campagne.  Il  ne  résiste  pas,  bien  qu'il  ait 
|)romis  à  sa  femme,  dont  c'est  la  fête,  de  passer  la 
soirée  avec  elle,  seul  à  seul.  Cette  étude,  parfois 
exagérée,  de  la  lâcheté  humaine^  est  traversée  par 
une  silhouette  de  jeune  fille...  plus  que  faisandée, 
et  |>ar  un  personnage  d'égoïste  parfois  divertissant 
en  son  outrance  même,  cpii  fait  naître  les  catas- 
trophes «  pour  voir  ce  qui  arrivera  »,  et  qui  ne 
iléplore  (prenne  chose,  c'est  que  les  malheurs  qu'il 
cause  ne  s(»ient  pas  plus  espacés  pour  lui  donner 
le  temps  d'en  jouir.  Le  public  n'a  paru  goûter 
c(?tte  aniuselte  ([ue  médiocrement;  mais  il  a  fait 
\\]U)  à  M.  Antoine,  délicieux  comique  veule;  à 
M.  (îémier,  d'un  égoïsme  presque  sadique;  à 
M""^  Antoinette  Légat,  charmante  d'inconscience; 
Dervilhî,  cpii  sait  unir  le  vice  à  la  vertu;  Bellanger, 
intéressante,  gracieuse  et  chaste;  Barsange  et 
Kenée  Maupin,  intelligentes  comédiennes...  Et 
dans  tout  cela  beaucoup  d'esprit.  Trop! 

Pour  conserver  la  Parisienne  à  son  répertoire, 
\i)  théâtre  était  tenu,  par  traité,  d'en  donner  dix 
i(^[)résenlations  ])endant  l'année.  Aussi  le  chef- 
d'o'uvre  d'Henry  JJecque  accompagnait-il,  àpartir 
(lu  y.i}  mai,  le  gros  succès  de  (ieorges  Courteline, 
les  (iU/rirs  (Ir  ICscdcl/'on,  et  c'est  avec  cet  attrayant 
spectacle  que  M.  Antoine  faisait,  le  0  juin,  sa  clô- 
ture estivale.  Le  20  septend)re,  ii  rentrait  en  cam- 
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pf^ne  avec  les  mêmes  Gaietés  de  l'escadron  >,  p 
codées  de  laNoavelle  Idole,  de  M.  François  de  Cur 
Pois,  on  fjêlait  la  cinquanlième  représentation 
VAvenir,  de  M.  Georges  Ancey  ;  M.  Janvier  jou 
SgaDarelle  du  Médecin  malgré  lui*;  M.  Antuii 
C^wald  des  Revenants,  d'ibsen^;  M"'  Suzar 
Devoyod  prenait  possession  du  rôle  de  Clotilde 
la  Parisienne,  qui  lui  valait  un  très  vif  succès. 
lo  NOVEMBRE.  —  Premières  représentations 
Père  naturel,  comédie  en  trois  actes,  de  MM.  J 
nest  Depré  et  Paul  Charton  ',  et  des  Giroaett 
pièce  en  deux  actes,  de  M.  Maurice  Vaucaire'". 

1.  Dani  tableaux  :  la  Chambrée  el  1«  Peloiuii  de  chaiaf,  èla 
•JrâUa  t  1B  célèbre  boufToanerie.  .M.  Janvier  faisait  aa  renlréa  i 
■  li.  Anloins  en  reprenant  le  râle  de  l.iiloire,  qu'il  iTsit  ai  Joliii 
'-  CT**  «Il  Théàtro-Libre,.  et  M.  Gémier  prouvait,  une  foii  de  plua 
■oBpleHe  de  sou  laleut  en  interprétant,  dana  la  même  pièce,  La 
eotte,  le  trompelle  ivre,  et  le  général  mjû[ie,  ii  è  qui  on  ne  la 
pii  »... 

î.  D»THiBfTios.  —  Géronte.  pcre  de  l.ucioda,  M.  .Voiititr.—  Léan 
amant  de  I.ucinde,  M.  Dearoi-'aiiita.  —  Sgausrelle,  mari  de  Mari 
,.  U.  JOHnier,  —  M.  Robert,  roisin  de  Seaunrello,  M.  Michrlf;.  —  Val 
intendant  de  Géronte,  U.  Séruiitr.  —  Lucas,  mari  de  Jacque) 
U.  F»r»«.  —  Thibaut,  père  do  Perrin,  M.  Jarrier.  —  Perrin,  pay 
.  U.Dos.  —  Luclnde,  fille  do  Gi-ronte  Mil'  Mauffln.  —  Martine,  fei 
de  Bsenarelle,  M».  Bllen  Andrée.  -  j aï-quel i ne,  nourri™  oliei  Goro 
W*  £uce  Colas. 

3.  DitiRiBimDH.  —   Oawald,  M.  Aiiloi,ie.  —   Le    (laaleur   Maini 
H.  ArquSlIière.  —  liagelrand,  M.  (lémh;:  —  M"  Alving,  iV"  Ba: 

,  —  Régine,  M"*  Ettginit  .Va». 

4.  DisnimuTioM.  —  Barentin,  M.   AnloUe.  —  Paul,  M.  i'u.n.'Hj 
.    Cibourde,  M,   Arq«illière.  —  'S\'  Iteilioiiliérea,  M.  Gf.mVr.  —  Pier 

M.  aacerne.  —  Rabourdin,  M.  Marmi.  —  Cuuloinmiers,  M.  JairUn 
Baptiate,  M.  Deafonlahies.  —  ClotiMe,  Mli>  B«llaiia-'r.  —  Mias  K 
HU>  R»nét  Maupi».  —  Agallio,  M"'  liaraa-iye. 

M.  Dumény,  nioniantanémenl  ubligii  de  quitter  Paris,  l'iflit,  pen 
quelque*  jonri,  remplacé  (liinale  rôle  de  Paul  par  M.  Janvier. 

5.  DiSTHiBUTiu».  —  Joignv,  M.  Hesf/ii'l,iiim.  —  Tnichal,  M.  (;-■,), 
-DeMollion,U.  -Vui-sov.  —  lUIlancourt,  M,  /onri.'i.  —  .\rH.nr.  M 

naler.  —  M"  de  Mollion.  dlle  Chipalto,  MH.  Lui-Bru.»'.  -  M"  ' 
loU^  Mil»  Ellfii  A.i<i,:-.-.  -  Marrcline.  11"'  Bnraol^w.  -  V 
W  Jtarlej/. 
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tragédie  en  prose  en  un 
traduction  de  MM.  Cha 
Loiseau,  précédemmeii 
Libre  *. 

1 1  HARs.  —  Première 
velle  Idole,  pièce  en 
M.  François  de  Corel 
sacke  rien,  comédie  e 
Véber3.  —  La  Nofiuel 
ordre  très  élevé  ;  c'est 
noble  qu'il  nous  ait  étt 
trente  ans.  Avec  le  sou 
forme  et  l'éclat  de  la  ) 
résultat  final  les  magisi 
Dumas  fïls.  La  Femm 
dépassée,  car  elle  ne 
d'émotion  simple  et  poi 
la  Nouvelle  Idole,  se 
il'uii  superbe  idéal.  Le 
par  là,  égal  aux  beau 
<|ues.  M.  de  Curel  a  t 
avec  ce  qu'elle  conlii 
inconnu,  de  curiosité 
Idole  1),  c'est  elle,  la  Se 


-Va»,  -Christine,  M"' iweCo, 
U.  Disthiiiution.  —  Albert  Doi 
M.  GétuUr.  —  Déni»,  M,  &.rqu\i 
l.ouias,  Mlli  Hasimne  Davo^i 
Jeanne,  M'»  Yen  Ralaad.  —  Ei 
if.  lUsimBIPiiON.  —  l.éon  Mmi 
M.  Gtuiler.  —  M.  Boion,  M.  Ar<i 
fimlain^s.  —  l'nnKliii,  M.  r«-.e 
—  M—  i'auliiis,  M"'  Barnu-  —  F 
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seuil  du  Néant  qu'elle  ne  peuple  d*aucun  espoir, 
visant  pourtant  à  l'universelle  charité,  et,  par  la 
.  noblesse  de  son  but,  suffisant  à  consoler  ses  servants 
et  ses  prêtres.  Le  docteur  Albert  Donnât  a  besoin 
d'iin  sujet  pour  expérimenter  une  découverte  qui, 
une  fois  confirmée,  sauvera  des   milliers  d'êtres, 
non  seulement  de  la  mort,  mais  de  la  torture  et  de 
la  décomposition  vivante.  Il  a  remarqué  dans  son 
service  d'hôpital  une  jeune  fille  orpheline  recueillie 
I    par  un  couvent  et  qui  se  meurt  de  la  tuberculose. 
;    Le   médecin  la  juge   perdue   à  bref   délai,   et   il 
f.    n'hésite  pas  à  lui   inoculer  le  virus  qui  doit  déve- 
,y  lopper  le  mal  terrible  et  ainsi  aider  à  ses  observa- 
,'   lions.    Six  mois  plus  tard,    il   revoit   la  malade, 
'■  "  Fausculte,  —  et  constate   avec  effroi   qu'elle    est 
'    guérie...  guérie  delà  tuberculose  —  mais  le  cancer 
-    dont  il  lui  a  mis   le  germe  dans  le  sang  est  ingué- 
-.    rissable.  Et  le  voilà  secoué  d'un  effroyable  remords. 
j    Âvait-il  le  droit  de  disposer  ainsi  d'une  créature 
r,  humaine  ?  Il  croyait  opérer  sur  un  speudo-cadavre, 
et  ce  cadavre  ressuscite  par  une   sorte  de  miracle 
L  (la  jeune  orpheline,  en  plus  de  son  traitement  mé- 
^  dical,  a  bu,  chaque  matin,  elle  le  confesse,  un  peu 
'.  d'eau  de  Lourdes),  ce  cadavre,  dis-je,  se  dresse 
devant  lui  et  semble  dire  :   «   Tu  n'avais  pas  le 
.    droit  de  m'assassiner  !  ».  Dans  une  scène  violente 
.   avec  sa  femme  (|ui  n'éprouve  aucun  amour  pour 
lui   (elle  est  presque   attirée  par  un  élève  de  son 
mari,  le  savant  Maurice  Cormier)  Alberl    Donnât 
cite  l'exemple  du  général,  qui,  lui,  a  le  droit  d'en- 
voyer des  régiments  à  la   mort,   pour  sauver    la 
patrie.  Mais  non  !  L'existence  d'un  seul  ne  peut  être 
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sarrifiée  a»  salut  de  Ions  —  même  powr  le  Iriom- 
|)lie  d'une  vérili^  !  Le  serond  acte  qui  se  passechez 
IMaurire  Corniier,  se  divise  en  deux  scènes  capitales 
dont  la  seconde  esl  de  lout  premier  ordre.  Louise 
Donnai  vient  riiez  celui  ([u'elle  est  sur  le  point 
d'aimer,  non  pour  se  donner,  mais  pour  faire  taire 
sc«  srnipules.  ltévolt|ie  des  moyens  employés  par 
son  mari,  rpi'etle  ronsidèro  comme  un  criminel,  elle 
veut  savoir  si  elle  doit  coiilinuer  à  lier  son  exis- 
lence  à  la  sienni",  Maurice  Cormier  plaide'pour  la 
Science  conlro  la  sentimentalité,  constate  les  pn>- 
;;tcs  incessanis  de  la  Nouvelle  idole  qui  —  telles 
les  divinités  indoncs  —  réclame  des  martyrs.  Il 
expli([ue  un  instnunenl  qu'il  vient  d'inventer,  ea- 
irifistreur  des  frissons  du  cerveau,  sorte  de  phono- 
i^raphe  de  l'Ame,  et  conclut  que,  peu  à  peu,  on 
apprendra  ce  qu'est  celte  !\me,  si  enfin  elle  existe... 
—  <(  Dans  combien  de  temps  ?  demande  M°"  Don-. 
nnl.  —  «  Dans  quatre  ou  cinq  cents  ans.  —  «  Dans 
quatre  ou  cinq  cents  ans  I  Et  c'est  maintenant  que 
je  souffre!...  »  On  anmmce  la  visite  de  Donnât.  Sa 
femme  veut  enlcndre  ce  qu'il  pense  au  tréfond  de 
lui-nii>me.  Elle  se  cache.  Et  nous  voyons  Donnai 
en  proie  an  doute.  Les  scrupules  qui  lui  sont  venus, 
el  dont  il  se  crovail  matériellement  incapable,  l'ont 
ciinduil  à  constater  antre  cliose  en  nous  que  de  la 
iliair  (pli  meurt.  —  u  Vous  lîles,  lui  dit  Cormierj 
sui'  la  pente  d'une  crise  relii;ieu8e  u.  Pour  un  peu; 
il  lui  si;;[iei'(iit  une  ordonnance.  Mais  les  remords 
<le  Donnai  se  sont  révélés  à  lui  comme  étant  d'une 
essem-e  sLJ[iérieiire,  quelque  cliose  qu'on  pourrait 
quidilier  d'  "  indissétpiable  ».   Il  révèle  à  Cormier 
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cpi'il  vient  de  faire  une  autre  victime  ;  il  a  commis 
un  nouveau  meurtre  :  un  homme  de  quarante-trois 
ans,  sain  de  corps  et  d'esprit,  à  qui  il  a  inoculé  son 
virus.   L'élève  ne  comprend  pas  que  son    maître 
vient  ainsi  de  se  suicider,  ne  pouvant  plus  suppor- 
ter le  poids  de  sa  faute  involontaire.  Et  quand,  son 
r    mari  parti,  Louise  sort,  épouvantée,  de  sa  cachette, 
elle    s'écrie  :  —  «  Vous  n'avez  pas  compris  qu'il 
parlait  de  lui...  Vous  avez  voulu  arrêter  son  élan 
vers   l'idéal.    Vous    lui  avez    refusé    toute   pitié. 
-    Adieu  !  »  Le  troisième   acte  est  le  plus  beau  — 
ti'une  beauté  quasi  surhumaine.  Louise,  qui  a  tou- 
i»/  ché  du  doigt  la  noblesse  d'âme  de  son  mari  (car, 
[^malgré  tout,  la  présence  de  Tâme  est  devenue  in- 
r  discutable)  s'est  mise  à  l'adorer.  Elle  s'offre  à  lui 
',  comme  sa  servante  :  il  refuse,  ne  la  croyant  pas 
sincère.  Mais,  quand,  emportée  par  sa  passion  pour 
ce  héros  tragique,  elle  s'offre,    elle   aussi,  à  ses 
'^^  «  observations   médicales  »,   il  la  prend  dans  ses 
[  '  bras  et  la  serre  éperdumeiit  contre  son  corps  de 
l^  moribond.  Or,   voici    venir    la    sainte    orpheline. 
"r   Dans   une   scène   d'une    émotion   puissante,    elle 
;v, apprend  au  médecin  qu'elle  n'a  jamais  rien  ignoré 
t^  lie  ce  qui    s'était  passé.   Elle    l'a  entendu  dire  : 
'•.«  Cette  enfant  est  perdue  :  dans  huit  jours  elle 
\"  connaîtra  les  splendeurs  de  son  paradis.  »  Puis  elle 
l'a  vu  revenir  seul  :  elle*  l'a  vu  lui  faire  une  picjure 
peut-être  mortelle.  Et  elle  ne  rei^irette  rien  :  elle  ne 
lui  en  veut  pas,  sachant  ciuil  a  a^i  pour  le  bien  de 
tous  les  hommes.  Elle  voulait  <Hre  religieuse  ;  elle 
se  serait  dévouée  en  détail  ;  elle  a  accepté  un  dé- 
vouement en  bloc.  Elle  s'est  dit  :  «  Jésus-Christ  est 
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iiiiirl  criK'ititi;  je  considère  comi 
ij'èlrc  iiti  jjoii  Imitée  comme  lui! 
Doniiitt,  le  savanl  pratique  et  ace 
lœm-  se  fendre,  s'emplir  d'une  mis 
se  meubler  d'une  espérance  don 
.jii"ii  renie  smi  passé,  mais  il  cro 
limite  itu\  lenlations  humaines, 
savant  sont  vaincus  par  l'amour  e 
ment.  Cette  ceuvre  forte  aura-t-el 
tlevraicnl  faire  présager  les  applau 
tants  de  la  première  soirée?  A  vrai 
de  n'être  accessible  qu'à  un  petit  gi 
.r  «  intellectuels  »,  si  ce  mot  n'a 
renmient  détourné  de  son  sens.  1 
quatre  ans,  dans  la  Reoae  de  Pai 
leurs  ont  lon;;temps  hésité  à  l'accu 
de  spéculer  sur  une  trop  brûlai 
Xiitwelli-  /(/o/p'séduira,  à  la  leçtui 
paru  chez  Stock  —  par  ses  mâles 
Dire  et  de  philosopliic.  Elle  sera 
honneur  de  M.  François  de  Curel 
lièrenienl  à  la  reprise  de  ses  FossiL 
Kninçaise.  M.  Antoine,  dans  le 
difficile  du  docteur  Albert  Donua 
de  !^i-aiideur  et  d'humilité.  Bien 
encore,  ce  premier  soir,  d'une  indi 
s,è-n',  il  s'est  montré  vaillant  à  son 
riimbiittu  éncru^iquement  pour  un  e 
une  iillure  triomphale.  M.  Gémîei 
d'une  froideur  voulue  ;  M.  Arqui 
iivcc  la  mesure  qu'il  convient, 
l't'clat  de  la  représentation.  Et  aui 
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dont    les   belles   qualités  dramatiques 

;ment  appréciées.  Mais  de  grands  éloges 

imer  à  M"*  Bellan^r  qui,  dans  le  rôle 

âS-ia  jetine  orpheline  sacrifiéié  à  la  science,  s'est 

gtontrée  à  la  fois  touchante,  pitoyable,  convaincue, 

4it  si   douce    et,   comme    Marie    qu'elle    adore   à 

jlinoux,  pleine  de  grâces.  Le  spectacle  se  terminait 

^itar  une  fantaisie-vaudeville  que  M.  Pierre  Véber  s 

j^titulée  :  Qae  Sazanne  n'en  sache  rien.  Do  la 

té,  des  mots  à  l'emporte-pièce,  le  tout  ahou- 

ntà  un  rire  final,  tel  est  le  bilan  de  cette  œuvre 

e  qui  nous  fait  assister  aux  transes  de  Léon 

wabet  (M.  Dumény  y  est  parfait),  obligé  de  se 

litre  pour  une  impure  et  tentant  de  cacher  ù 

fitaine,   sa  femme  (M"'   Bellanger)  la  vérité  sur 

te,  fâcheuse    escapade.    Très  bien   enieiée   par 

)l.  Gémier  et  Desfontaines,  deux  témoins  épiques, 

k|A.  Ârquillière,  un  amant  plus  bruyant  qu'actif, 

■^  iHèce  de  M.  Pierre  Vébêr  a  men-eilléusement 

*~nsi  à  détendre  les  nerfs  d'un  public  jusqu'alors 

(àeusement  ému. 
9l  MARS.  —  Première  représentation  de  VAssomp- 
i  d'Hannele  Mattern,  de  Gérard  Hauptmann*, 
iitivement  donnée  au  Théâtre-Libre. 
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.JHtfWtV.  —  L»  «rsur  Marllia,  MU-  Bhtm.  —  Tulpa,  M"-  Hariif.- 
-IMmig,  M"'  Utroilte.  -~  Plessukel,  M.  S^iicin-.  —  Uanke,  M.  Charlol. 
'  —  àiioA,  bûcheroD,  M.  Verse.  —  Berger,  boiirgmestro,  M.  ifBi'iaj/,  — 
'■  SêtmidI,  M.  Carpenltei-,  —  Docteur  Wachler,  M.  Xoiieu.c.  —  Pkrson- 
;iU«M  M)  Rfve  d-Hannele  :  l.e  inacan  Msltern,  M.  Saveriie.  —  Ut 
ioit»  d'Hannele;  la  diacanesse,  MU'  itellot.  —  1,'Etnnger,  M,  Arqail- 
««■«.  —  L»  petit  tailleur,  M.  Desfontaliies.  —  Les  Femmes,  M""  Ver- 
tein,  Bariange,  Caurain.  Rolland.  —  I.bs  Honini««,  MM.  GranHian, 
^JUifi^tnt,  (hutlard. 
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lie  l'cscudroft,  revue  militaire  en  trois  actes  et  huit 
liiblcaux,  (le  M-M.  (i.  Courteline  et  Ed.  Norês*,  et 
(le  Cd'iirii/efte,  comédie  en  ileux  actes,  de  M.  R.  CÎoo- 
liis*.  —  I.ii  rc|n'ise  des  Gaietés  de  /'escarfron, cette 
iiKjiiiéliiiitu,  liumaiiie  et  joyeuse  satire,  ori^aaire 
do  rAml)iifii,  fut,  au  boulevard  de  Strasbourg, 
qua^i  (riornjiliale.  Mise  en  scène  avec  un  soin  mi- 
iiulieu\,  admirablement  jouée  en  ses  plus  petits 
coins  de  senlinient  ou  de  joie,  elle  a  paru  plus  daiu 
siMi  rudra  au  Théàlre-Anloine,  où  l'on  vient  cher- 
l'Iier  moins  une  pièce  qu'une  étude  en  ses  dehors 
lioiill'ons,  réels,  npiirofondis.  Je  ne  dirai  pas  que  . 
l'jinnée  en  soil  purée  de  rayons  plus  éclataala; 
miiis,  de  res  scènes  vraiment  larges,  on  emporte 
relie  impression  que,  relâchée  à  la  surface,  la 
"  tf^runile  muelle  »  conserve  le  cceur  bon  et  sain. 
Les  lypes  du  capitaine  Hurlurel,  vieille  culotte  de 
|>cau  d'une  tendresse  exquise,  qui  passe  son  tetDps 
à  payer  de  sa  poche  et  de  son  avancement  pour 
radier  les  fautes  de  ses  soldats,  —  et  celui. du 
«■éni-ral  jiispecleur,  ec  myope  auquel  rien  n'échappe, 
l'L  ipii  pondue  ses  jiius  terribles  réprimandes  d'un 
IVissouiianl  :  «    Ça  n'a  pas  d'importance  I   »,  ces 


Èos.  —  l.e  (ri-n-Tal,  JI.  «l'iniec.  —  Le  eapitiilie  Harlinli 
.  —  Ij'  BoiiH-lioiilonanl  Moinsorot,  M.  Sérustar.  —l'ai- 
^[,  X'ii-rriif.  —  l.D  niaréobsl  dti  log^a  ch*f  FanA 
'3.  -  l.n  .'jiijlmièra  M»  Béjou,  ilU'ElUn  Andf^.-LN  ' 
I-  MM.  lU-nen.-gg,  CkaHol,  Terril,  rerm,  BHWq.  D>^ 
ie,-:..._  D-ftm.ie,  lien-ivn.  Duirtnnl,  Judiei»,  Xob*ia,- . 
Mielei,  liraHi'jtaii.  Jloryi. 

I.N.  -  Oiirblullc.  JI.  Anluine.  —  DeipiVoiSM,  tt.  Ot- . 
-,  M.  Noiieii.-;.  —  Zolte,  M"«  Z«sn(.  —  Am«lie,.UM|  Bt^ 
«Ils,  Mil"  riereillc.  —  M»"  Lemair»,  MBi  3ar»g.  •■ 
•iit'p  .1/B«()fji.  —  Angila,  SII1>  flar»onj». 
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uettes  en  eau  forte  sont  dans  toutes  les  mé- 
es.  On  applaudira  longtemps  Arquillière,  si 
ivant  de  bonté  sous  son  écorce  rude  ;  Gémier, 
îrfection  même,  exquis  de  tenue,  de  tact,  de 
,  de  gestes,  dont  la  parole  nette  en  sa  demi- 
e,  ajoutant  au  dénouement  une  note  presque 
diose,  évoque,  en  une  apparition  d'apothéose, 
ige  toujours  debout  de  la  Discipline.  Et  Ton 
ra  également  EUen  Andrée  en  cantinière,  et 
zier,  le  sous-lieutenant  rosse,  et  Degeorge,  si 
sant  en  Potiron,  et  Saverne,  et  Tervil,  et  Des- 
lines,  et  tant  d'autres.  Cela  est  fantasque, 
étique,  divertissant,  émouvant  et  rude  :  cela 
îra.  En  sera-t-il  de  même  de  Cœiirblettef... 
Ipmain  Coojus,  qui  est  un  psychologue  et  un 
By  a  voulu  se  divertir  en  ce  hadinage.  Mais  sa 
lisie  est  amère,  avec  un  amour  de  la  rosserie 
fait  se  demander  si,  vraiment,  il  s'est  tant 
se  que  cela  en  écrivant  cette  singulière  co- 
te.  II  a  semblé  retarder.  Nous  nous  sommes 

reportés  aux  premiers  essais  du  Théâtre- 
e.  A  cette  époque,  cet  art  était  forcé  d'exagérer, 
iju^il  était  révolutionnaire.  Aujourd'hui,  notre 
ation  est  faite  ;  nous  exigeons  plus  d'équilibre, 
sorte  de  fusion  des  deux  écoles  ;  la  rosserie 

nous  indiffère.  Cœurblelte  est  un  bourgeois 
marié  à  une  cliarinaute  femme,  a  pour  maî- 
t  une  simple  grue  :  l'apj)ellatioii  n'est-elle  point 
ise  par  rAcadémie?  Celle-ci  le  conduit  par  le 

du  nez,  le  fait,  rumine  on  dit,  tourner  en 
rique.  Elle  apprend  qu'il  a  un  ménage  légi- 
et  exige  qu'il  lui  fasse  connaître  son  intérieur. 
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[I  (-oiisfiil.  rli)ii;)ie  sa  femme,  cl  initie  Zette  aux 
serrcis  du  riiériiiiff.  —  «  Quoi  !  dit  Zelte,  c'est  ça? 
l'alliiil  (lire  qm;  ('iMail  si  embêtant  que  ça,  cheï 
ti>i  !  Est-ce  qu'il  i-n  i-st  de  même  ciiez  Ums  les 
i^i'iis  itiiiriés'/  <<  El  elle  emmène  son  piteux  amant 
iliiii'i-  à  la  <'ajii|i:i^ni'.  Il  iio  résiste  pas,  bien  quit  ail 
|ii'iiiiiis  à  sii  feniiiie,  ilimt  c'est  la  fâle,  de  passer  la 
siiiici-  ;ivi'c,  elle,  seul  à  seul.  Cette  étude,  parfois 
exunéiée.  lie  la  làcliclé  liumainc,  est  traversée  par 
nue  sillKiiielte  (le  jeune  tiilc...  plus  que  faisandée, 
ei  [uir  iiii  peisiiiinaçe  d'éiroîste  parfois  divertissant 
l'ii  suu  outrance  nu^nic,  ({iii  fait  nattrc  tes  catas- 
ln.|ilies  «  pour  voir  ce  qui  arrivera  w,  et  qui  ne 
(lé[ilorc  qu'une  chose,  c'est  que  les  malheurs  qu'il 
cause  Ile  soient  pas  jihis  espacés  pour  lui  donner 
le  leiiqis  d'eu  jouir.  Le  public  n'a  paru  goûter 
celle  aiiiuseite  que  iiiédii)crement  ;  mais  il  a  fait 
l'ète  à  .M.  AiKoiiie,  délicieu.\  comique  veille;  à 
.M .    (  léinier ,    d'un    é^^'oïsme    presque    sadique  ;   à 

M ■  Aiiiiiiiietle  Lfgat,  charmante  d'inconscience; 

Dervillc,  qui  sail  unir  le  vice  à  la  vertu;  Bellaoger, 
inléressaule,  irracieuse  et  chaste  ;  Barsange  et 
Iteriéc  Maupiu.  iiilelliçciites  comédienoes...  Et 
dans  lijul  cela  beaucoup  d'espril.  Trop! 

l'our  conserver  la  Parisienne  à  son  répertoire, 
li:  tliéAlre  était  leiui,  par  traité,  d'en  donoer  dix 
re|)réseiitali(>iis  pendaiil  l'année.  Aussi  le  chef- 
d'uiure  d'Ilenrv  lïecque  acrompagnait-il,  à  partir 
du  :'ii  ruai,  le  j^ros  succès  de  (ieorçes  Courtelioe, 
les  (itiirirs  ili-  /'i-saitlroii,  el  c'est  avec  cet  attrayant 
speclncle  que  .M.  .Antoine  faisail,  le  G  juin,  sa  cl^ 
lure  eslivale.  Le  -^o  septembre,  il  rentrait  en  cam- 
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pagne  avec  les  mêmes  Gaietés  de  iescadron  *,  pré- 
cédées de  XdiNolwelle  Idoh\  de  M.  François  de  Curel. 
Puis,  on  fêtait  la  cinquantième  représentation  de 
V Avenir,  de  M.  Georges  Ancey  ;  M.  Janvier  jouait 
Sganarelle  du  Médecin  malgré  lui^\  M.  Antoine, 
Oswald  des  Revenants^  d'Ibsen'^;  M"**  Suzanne 
Devoyod  prenait  possession  du  rôle  de  Clotilde  de 
la  Parisienne,  qui  lui  valait  un  très  vif  succès. 

10  NOVEMBRE.  —  Premières  représentations  de 
Père  naturel,  comédie  en  trois  actes,  de  MM.  Er- 
nest Depré  et  Paul  Charton  ',  et  des  (Hiroiiettes, 
pièce  en  deux  actes^  de  M.  Maurice  Vaucaire\  — 

1.  Deux  tableaux  :  la  Chaïuhréc  et  le  Pt'luton  de  chasse,  otaioiit 
ajoutés  à  la  célèbre  bouffonnerie.  M.  Janvier  faisait  sa  rentrée  chez 
M.  Antoine  en  reprenant  le  rôle  de  Lifloire,  qu'il  avait  si  joliment 
créé  au  Théâtre-Libre,  et  M.  Gëmier  prouvait,  une  fois  «le  jilus,  la 
souplesse  de  son  talent  en  interprétant,  dans  la  même  pièce,  La  Bis- 
cotte, le  trompette  ivre,  et  le  général  myope.  »  à  «jui  on  ne  la  fait 
pas  »... 

2.  Distribution.  —  Géronte,  jiére  de  Luoinde.  M.  yoizeu.c. —  Léaudrc, 
amant  de  Lucinde,  M.  Desfontaines.  —  Sganarelie,  mari  de  Martine. 
M.  Janvier.  —  M.  Robert,  voisin  de  Sj^'anarelle,  M.  Michelt^z.  —  Valére, 
intendant  de  Géronte,  >L  Scruzier.  —  Lucas,  mari  de  .lacquelinc. 
M.  Verse.  —  Thibaut,  père  do  Perrin.  NL  Jarrier.  —  Perrin,  paysan. 
M.  Dax,  —  Lucinde,  lille  do  (iéronto  M"»'  Matipin.  —  Martine,  femme 
de  Sganarelle,  MHi'  EUen  Andrt-e.  —  .la<queline..  nourrice  chez  Géronte, 
M'ï«  Luce  Colas. 

3.  Distribution.  —  Oswald,  M.  Anfoittr.  —  Le  pasteur  Maiuders. 
M.  Arquilliè7'e.  —  Kn^^^slraud,  M.  (iénxli'r.  —  Mme  Alving,  Ml'«  Barny. 
—  Régine,  M^e  Eutjènie  Xau. 

4.  Distribution.  —  Barentin,  M.  Xnluinc.  —  l*aul.  M.  Dniuèinj.  — 
Cibourde,  M.  Arqi'.iUièrc.  —  M«  l)osliouli»'(ro<.  ^L  Gvmier.  —  Picrrou, 
M.  Saverne.  —  Habourdin.  M.  Mursai/.  —  ('oulominiers,  ^L  .Jinricr.  — 
Baptiste,  M.  Desfontdines.  —  CIotiMc.  MUc  Jie/Uuiijrr.  —  Miss  Katte. 
Mlle  Renée  Maupiti.  —  A^mUic.  MUe  Barsai\(jc. 

M.  Dumény,  monjentanciiKMit  (»l)lip(''  de  (luitter  Pari^,  était,  pendant 
quelques  jours,  rem})lacé  dans  h»  rôle  de  Paul  par  .\L  Janvier. 

5.  Distribution,  —  Joi^'ny.  M.  Dvsj'o,,ttii ni^s,  —  Truchet,  M.  (icmicr. 
De  Mollien,  M.  Mcrsu;/.  —  Billancourt.  M.  .lancier.  —  Arthur.  M.  Sc- 
rusier.  —  M»'»  «le  Mollien.  dite  CJiipottn,  Mile  Lnceri/ne.  —  Mme  Mar- 
iette, Ml'«  Elloi  Aiuh'i'i'.  —  Marceline.  .M"«  I}arsa)ipe.  —  P»ose, 
M"«  Marley. 


■ÎÇ)!\  LES   ANXALES   DU   THÉÂTRE 

Lit  s'iirt'f  iivail  i-orimiencé  en  grisaille  par  une  peUu 
i-iirm'-ilit;  rnssc.iiniisli-  genre  de  celle  que  nous  don-  - 
iLiiil  luilictnis  ii^  Tli6ître-Libre.  Un  premier  acte 
—  i';i|>]K'laiil  c\ai'leitit;nt  la  situation  de  l'Acrobate, 
li'Mrlavc  Kouilliit  — suivi  d'un  acte  quelque  peu 
iisr.  I.c  mari,  laissant  sa  femme  à  son  amant,  pour 
iliviin-cr  à  son  aJso,  se  trouve  v  repigé  »  par 
i'aniani  :  ce  iiiiin  n'a-l-il  pas  eu  l'idée  bizarre  de 
n-voii'  sa  l'criirnc  dans  une  .maison  de  passe  (sic), 
diinl  l'amant  est  un  des  plus  vieux  habitués...  Ct- 
(■iiis  M"''  Klien  Andrée  pour  la  bonne  phyaionomie 
d<'  "  palriMuie  i>  qu'elle  a  donnée  à  M™»  Marlotte, 
ri  i^'lisKons  sur  l'interprétation,  plutôt  faiblarde, 
de  ri's  OiroiielIvK.  .M.  Vaucaire  devait  prendre, 
iiieiilôt  après,  sa  revanclie  au  Gymnase.  Pèrt 
iiiihin-l  esl,  tiinl  simplement,  une  des  plus  jolies 
pièces  que  nous  ayons  vues  en  ces  dix  dernières 
années,  et  rarcnienl  nous  avons  assisté  à  un  effet 
lie  lïaieté  pareil  à  celui  qu'a  produit  le  premier 
aile  de  l'œuvre  curieuse  de  MM.  Ernest  Depré  et 
l'aul  Cliarlon.  Au  second  acte,  le  joyeux  vaude- 
ville devient  une  sérieuse  comédie  à  thèse,  genre 
Dumas  :  Pi're  naturel  après  le  Fils  naturel...  Et, 
vraiment,  je  ne  crois  pas  que  Dumas  lui-méiae 
ciU  soutenu  la  llièsc  avec  plus  d'esprit  et  plus 
d'adresse  (pic  ne  l'ont  fuît  les  deux  jeunes  auteurs- 
I.c  cadre  est  celui  de  la  petite  ville  de  Nemoursj  en 
Seiue-cl-.Marne  —  proclic  Aoisine  du  cher  Monti- 
iïuy,  lie  -M.  l'aul  (ïliarlon  —  et  donne  lieu  à  de  fins 
croquis  de  iinnriçeois  de  province.  Bien  qu'ayant 
qucli(Ufî  peu  dépassé  la  cinquantaine,  Barentin  a 
éj>ousé   une  jeune  femme  à  qui  il   eut  le  tort -» 
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ôL-tr-il,  du  moins,  fait  tout  ce  qu'il  fallait? —  de  ne 
pas  encore  avoir  donné  d'enfant.  Clotilde  est  ner- 
veuse; gare  la  crise,  la  fâcheuse  crise...  Il  faudrait 
une  diversion  qui  détournerait  Forage  (*t  sauverait 
le  front  du  bon  Barentin.  «  Offre  à  Tiniag^ination 
de  ta  femme  un  amant  idéal,  et  tu  seras  tramjuille 
pour  plusieurs  années...  »  Qui  lui  donne  ce  conseil? 
Son  neveu  Paul,  un  explorateur  psycholoiçue,  ([ui, 
entre  deux  voyages  à  Zanzibar,  est  veini  lui  serrer 
la-  main.  Barentin  est  prêt  à  employer  ce  bon 
moyen  d'avoir  la  paix  dans  son  ménaiii'e.  Mais  où 
sera  Tamant  idéal?  — Paul,  j)arbleu,  puisqu'il  re- 
part dans  deux  heures  :  c'est  lui  qui  remplira  le 
rôle  de  «  chandelier  vovaçreur  ».  Paul  amorce  : 
Clotilde  mord  superbement  au  hameçon,  si  bien 
quCj  pâmée,  elle  tombe  dans  les  bras  du  jeune 
homme.  «  Il  est  temps  que  je  parle!  »  s'écrie 
Paul,  qui,  dans  son  empressement  à  gaîjner  la 
porte,  fait  une  chute  et  se  flanque  une  entorse.  11 
en  a  pour  trois  semaines  !  Trois  semaines  bien 
employées,  j'en  réponds.  Quand  le  rideau  se  relève 
sur  le  second  acte,  Barentin  est  père  d*un  ^ros 
garçon,  baptisé  du  nom  d'Adolphe,  f[ui  «  lui  res- 
semble »,  et  fait  la  joie  de  la  maison  :  celle  de  sa 
femme  d'abord  et  la  sienne  propre.  Toiil  le  monde 
est  heureux  :  pourquoi  faul-il  que,  las  d'explorer, 
Paul  revienne  en  trouble-fèle,  maintenant  très 
amoureux  de  sa  tante  qui,  au  contraire,  ne  pense 
plus  du  tout  à  lui?...  —  «  Mais  (puîl  est  cet  hor- 
rible gosse?  »  demande-t-il  en  voyant  sur  la  che- 
minée la  photogra[)liie  du  petit  Adolphe.  Et  il 
apprend  que  le  petit  Adolphe  est  son  fils.  Alors,  il 
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lÉATRE  DES  BOUFFES-PARISIENS  * 


centième  représentation  de  Véronique  s'était 
\t  le  4  mars.  Le  i8  avril  on  reprenait  Miss 
*it  ^,  et  le  4  octobre,  après  une  longue  ferme- 
iu  théâtre  malchanceux,  on  donnait  la  De- 
lie  aux  Camélias^  opérette  en  trois  actes  de 
Eugène  et  Adolphe  Adenis,  musique  de 
Imond  Missa^.  M.  Trotabas,  ancien  négocijint 
joyeuse  ville  de  Marseille,  est  venu  à  Paris 
Césarine,  sa  fille,  pour  acheter  une  officine  à 

toteurs:  MM.  Coudort  et  licrny:  Seorëtaire  géuéral  :  M.  Georges 


mmonON.  —  Paul  Landrin,  M.  Pkcaluija.  — Sinithson,  M.  Ho- 
». '^  Puycardas,  M.  Damhrine.  —  James,  M.  Va-casseur.  —  Ba- 
u  Dumontier.  —  Gandol,  M.  Vissière.  —  1"  guide,  M.  Beau- 
J«  goide,  M.  Demlliers.  —  Miss  Ilélyett,  M"»  Blanche  Marie.  — 
I,  MU*  Léo  Demoulin.  —  I.a  Seiiora.  M"»  (UUps  Raimbault. — 
i|ll»  Lhérys.  —  Ida,  MUe  Pascal. 

mai  avait  lieu'la  «  douze  centième»  représentation  de  l'amusante 
de  Maxime  Boucheron  et  Edmond  Andran. 

mXBUTiON.  —  Robert  Dolmout.  M.  Jean  Périer.  —  Trotabas, 
tard.  —  Octave,  M.  Lajny,  —  D'Egrignottes,  M.  Vavasseur. 
le,  M.  Casa. — Gontran,  M.  Dufrenne.  —  Des  Mazures,  M. -Bonfr". 
,  Mme  Tariol-Baugê.  —  Cpsarino.  MUe^/aric/fe  Sully.  —  Clara, 
ud  d'Orby.  —  M™«  Garrage.  M'ie  Lepers.  —  Liline,  Mll«  Marval. 


rester  sur  les  bras,  que,  dun  hulre  < 
li'ime  pharmacie  est  assez  élevé,  enfio,  qu'i 
nii;;e  onlre  sa  Hlle  et  Robert  serait  pour  I 
cxiclii.'iik'  iiiraiic.  Son  premier  soin  est  de  fai 
lie  ses  projelM  à  Césanne  :  celle-ci  adhère  voie 
Mais  pour  Robert  la  difficulté  est  plus  grand 
rœurcsi  juis,  fortement  pris  par  la  gentil 
risic,  Lisoii,  Ja  "  demoiselle  aux  caraéUas  » 
ii'ii-t-ello  p;is  été  sa  compagne  de  travail?  Li 
lui  ii-l-elle  pas  donné  le  courage  oécessaii 
arriver  à  passer  brillamment  ses  examens? 
CTifin,  ne  lui  a-t-elle  pas  fait  le  serment  den' 
tenir  qu'à  lui  ?...  Non,  décidément,  il  ne  sen 
rpi'avec  elle.  Insister  davantage  pourluifaire 
(Ire  une  autre  voie  serait  peine  perdue.  Ti 
romprend  qu'il  n'arrivera  pas  à  le  pers 
Aussi  a-t-il  recours  à  un  moyen  beaucoup  pli 
]ilc.  Comme  le  père  Duval,  allant  trouver  N 
rilti  Gauthier,  il  s'adressera  directement  à 
t't  lui  expliquera  qu'une  pareille  union  nei 
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qui  lui  fait  accepter  les  hommag-es  —  tout  plato- 
niques, du  reste  —  du  baron  d'Egrig;iiottes.  Mais, 
n'avez  crainte  !  Lison  restera  honnête,  malgré  les 
apparences.  Son  fiancé  la  retrouve,  dépiste  la  ruse 
de  son  oncle  et,  plus  amoureux  que  jamais,  il  jure 
de  n'épouser  qu'elle.  Trotabas  ne  s'opposera,  d'ail- 
leurs, pas  plus  longtemps  à  cette  union  :  (^ésarine 
ne  s'est-elle  pas  amourachée  du  jeune  Octave,  un 
smarteux,  dernier  cri...  Sur  ce  poème...  (jue  je  livre 
à  votre  appréciation,  M.  Edmond  Missa  avait  écrit 
une  gentille  partition,  un  tantinet  prétentieuse,  qui 
n'était  pas  indigne  le  moins  du  monde  de  ses  pré- 
cédentes œuvres.  Parmi  les  morceaux  (|ui,  le  pre- 
mier soir,  obtenaient  le  plus  chaud  accueil,  citons 
le  duo  du  second  acte,  (ju'on  ledemandait  à 
M.  Jean  Périer  et  à  M""'  Tariol-Baugé,  la  Chanson 
du  Galant  Tambourinaire  et  la  valse  finale,  qu'on 
bissait  avec  enthousiasme.  Vous  connaissez  l'aima- 
ble divette  qui  s'appelle  Mariette  Sully.  Vous  savez 
donc,  sans  que  j'aie  besoin  d'insister,  la  verve 
de  bon  aloi  qu'elle  pouvait  mettre  en  un  rôle  aussi 
exubérant  que  celui  deCésarine.  Pour([uoi,  diable  ! 
Tavait-elle  refusé  ?  Elle  eiit  ainsi  manqué  le  gros 
succès  que  lui  a  justement  valu  la  Chanson  du 
Galant  Tambourinaire  détaillée  par  elle  avec  une 
rare  finesse.  M.  Jean  Périer,  excellent  chanteur, 
M.  Regnard,  en  Marseillais  pur  sang  ;  M.  Maurice 
Lamy,  un  parfait  smarteux  ;  M'"*"  Tariol-Baugé, 
encore  un  peu  «  province  »  et  M.  Vavasseur  s'ac- 
quittaient de  leur  mieux  de  leur  tâche  respective 
—  parfois  ingrate... 

12  OCTOBRE.  —  lleprise    de    Véronique^   opéra- 


;{<i:!  I.F,S    AN.VALE9    DU   TllÉATAE 

•-i>iijii{iii;  l'ii  (mis  ttclcK  (le  MM.  Georges 
V;iii1i»i,  iinisii|ii<'  i)e  M.  Aixlrë  Messager 
-.''A   NiivicMiim;.  —   Première  représen 
S/ni/,:yi/'iirf  !   njHTOlte-bimlle    en    trois 
MM.    l'juil  liiivauU    rt    P.-L.   Fiers,    m 
M.  liiisdin  Si.'r[H;lle  *.  —  Shakspeare,  - 
tioiii  il'iLii  liiavL-  raiiuliu  <[ui,  entre  Françuut,  bapn- 
urmls  fl  Aiiiilais,  itiaftres  de  (iihrallar,  remplit  ud 
n'ili-  (li-s  [lins  iiilolliiïciits.  —  Shakspeare,  dis-je, 
nliienail  lui  rér!  siiccos  «le  «aieté.  Et  si  le   dernier 
;irli'  (le  raimiihlr  mtvra^e  avait  répondu  aux  deux 
|in'iiiicrs,  rVùl  été  pour  le  mieux...  Maïs  l'action 
|i<iiirnnl  liiiir  au  début  (lu  troisième  acte,  et  celuip(à 
se  tiaîriu   en   d'inutiles  et  invraisemblables  combî- 
iiaisiiiLS.  (>ji  s'élail  )iean<roup  amusé  ;  on  eût  touIb 
s'aniusiT  encore  davanUigc.  Tant  il  est  vrai  qu'en 
iiialii^n;  d'opérette,  romnic  en  toute  autre,  la  per- 
IV'ctinn  n'est  |ia8  facile  à  réaliser...  Librettistes  et 
nnisicieit  — -  M.  Gaston  Serpette  est  toujours  scé-- 
nii|ni',  sinon  très  orij^iniil  — ont  été  servis  amer- 
\i;rllc  [lar  leurs  iulerprèles.  M.  Jean  Pérîer continue 
:i  s<'  niorilrcj'  fin  rbaiilcur  ;  M.  Regnard  est,  à  SOD 
oL'ilîJiairc,  un  excelleni  comique;  M.  Lamy  a  suk 

I.  liisTiiiHL-ri.iN,  —  FInrostan,  yl-Ji-a»  PéHer.  —  Coqnenard,  U.Ri- 
:„.r,-il.  -  Jousfol,  M.  MitrUa  Latui/.  —  Siraphin,  M.  Sntnaii.  - 
lJi'l>'ijt'..Mii<.1/ai-iVrfo  Sii/lii.  ^  Aguthe.tl'^'  Tariol-Baueé.  —  Emariiici, 
M"'  /..  f.aporlK. 

\[il'  l':volina  Joauiicj*  joiinit,  inns  [ta  pietniera  jonn  du  moii  de  at- 
^  l'iiihrp,  1d  rAlo  d'IIélèoe,  ofi  elle  se  fusait  tréi  aiaiitreiiKmt  applaudir. 

'.'.  nisniiBCTioN.  — brului,  H.  Jea-i  P^ritr.  —  ljt  m»ioT,  II.  Jt«itar«. 
-  .l».k,  \I.  Ua«rlcr  Lam».  —  Winning-PoBt,  M.  Vamuttiir.  —  P*p*, 
M.  i'-':,,,.  —  Mijriiel.  M.  A Iberlh al.  — Poiro,  M.  ifoux.— Alaiua,K.i)W- 
■■l,...,;:t.  -  .lo^A.  M.  BoHt/.  -  KponiDe,  M^U  Uariatte  SuH^.  -  CsuMhi, 
M->-  Taiiol-Boapf.  —  La  ninioross,  Ml»  Laporla.  —  iltrj,  W  Xmii 
,r>jfb^.  —  Noll,  Miit  Jeanne!/. 
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composer  un  costume  (jui,  à  son  entrée  en  scène, 
a  fortement  réjoui  rassislance.  M'*'*  Mariette  Sully 
avait  pour  elle  sa  jolie  voix,  son  enliain  et  son 
charmant  minois,  M"'""  Tariol-Ban^^é,  Laporte, 
Eveline  Jeanneyet  Maud  (rOrhys'acijuitlaient  avec 
infiniment  de  zèle  de  leurs  rôles  respectifs. 


!IUMBKE 
d'actes 


Véronique,  opéra-coiniqu»? 

Afiss  Hdlyelt 

*La  Demoiselle  aux  Camélias,  «ijx'n'tto. . 
*Shahspeare,  opérctto  l)ourto 
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ÈATRE  DES  FOLIES-DRAMATIQUES 


nnée,  plutôt  mauvaise  pour  ce  théâtre,  avait 
lencé  avec  Folies-Revue,  de  MM.  Blondeau., 
éal  et  Numès,  à  laquelle  succédait,  le  22  fé- 
un  vaudeville-opérette  en  quatre  actes, 
llente  affaire,  de  M.  Charles  Clairville,  musi- 
le  MM.  Léon  Vasseur  et  de  Thuisv  K  —  Le 
i  même  de  son  mariage  avec  une  jeune  fille 
n'a  jamais  vue  (sic)  et  qu'il  n'épouse  que 
que  la  dot  lui  permet  de  payer  son  fonds,  le 
nacien  Majorel  (pilules  souveraines  contre  la 
ipation)  a  compromis,  sans  cju'il  y  ait  ombre 
i  faute,  une  autre  jeune  fille,  —  Lucette  est 
lom  —  qui  a  trouvé  bon  de  venir  se  reposer, 
sa  chambre  inoccupée,  des  fatigues  d'un  bal 
s  souliers  lui  faisaient  mal.  C'est  à  trois  heures 


ITRIBUTION.  —  Majorel,  M.  Gmjon  /Us.  —  Barbassol.  M.  Va\iaS' 
—  Pitois,    M.    Ch.    Met/.   —   Loupiot,  M.  Liesse.  —  Gornuchet, 

Béer.  —  Guézénec,  M.  Bourgeotle.  —  Calixte,  M.  Bourgeois.  ■— 
rd,  M.  Moizart.  —  Le  comniissairo,  M.  Le  Houj:.  —  Arsène, 
^•eton.  —  Vincent,  M.  Lincal.  —  l"  rahatleur.  M.  Constant.  — 
ier,  M.  Ducîerc.  —  Un  vieux  monsieur,  M.  ColleuiUe.  —  3«  ra- 
,  M.  Vidal.  —  2e  rabatteur.  M.  T)esha>/es.  —  Le  secrétaire, 
rancourt.  — ■  4«  rabatteur,  M.  Cami't.  —  Un  agent,  M.  Pourret. 
batteur,  M.  Dàllei/.—  Luoolto,  W^^  .hine  Darthenaif.  —  Olympe, 
0  DemouUn. —  Alida,  MH»'  Marn-Helt.  —  Dorothée,  W^^  Dehoua- 

Micole,  Mlle  Valroy.  —  Une  rabatlouse,  M"«i?ac7<(??  Rey. —  Une 
M»e  Janina.  —  Estelle,  M"»  J.  Roanii.  —  La  caissière.  M"»  Mi- 


'{i)fi  LKS    ANXALES    DU    TIIÉATHE 

II'  iiDiivi-  i-liiii'iiuuil,  et  il  ne  veut  plus  s'en  aller. 
Mul}ieiireiiseiii<-iil,  ils  ont  parlé  trop  haut,  et  de  la 
pii'-n;  voisine.  Bitrciitin  a  tout  entendu.  Que  va-^■il 
t'airoV  II  ii|ipelle  —  la  scène  est  impayable  —  le 
tioluiri-  (le  l'endroil.  —  «  Je  vous  présente  l'aniaiit 
lit-  ma  l'eiiiriie...  i>  —  «  Mes  compliments  I...  »  El 
r<iii  li'iiillfstle  le  code,  dont  aucun  article —  même 
i-('u\  que  ne  connaissait  pas  le  bon  notaire  —  ne 
doinio  la  solulion  l'iîvée.  Ûarentin  décide  alors  que, 
pluhM  i[nt'  de  continuer  ù  choyer  un  enfant  qui 
n'i-sl  [lits  de  lui,  il  cédera  la  place  au  père  naturel, 
i't'u  lui  iin|ii>i'te  ce  que  dira  le  mondel...  Mais, 
iiii  riiiiinciil  lie  partir,  de  quitter  son  billard  et  son 
loyer,  il  li<'sile,  el  finalement,  il  renvoie  le  piteux 
e.\|iloraleiir.  Il  (gardera  Adolphe,  —  c'est  étonnant 
l'oniine  il  nie  ressemble!  dit-il  sentimentalement — 
l't  ^iiideni  lit  mère  avec  lui.  Trouvez  donc  une 
aiMre  ra(;on  d'en  sortir  !...  L'interprétation  de 
IV\<elli'nli-  |)iiVe  de  MM.  Ernest  Depré  et  Pwl 
riiarlon  était  jiarfaite.  Parfaite  avec  MM.  Antoine 
et  Dnnii-tiy.  aiisolninent  exquis  dans  leurs  râles  de 
pcie  léifai  el  de  père  naturel  du  petit  Adolphe;  , 
avec  (u'iiiier,  cpii  avait  composé  de  façon  sap^ 
riciire  l'cxhilarante  ligure  du  notaire,  importante! 
^ihiiri;  a\ec  M""  Beilansor,  dont  Antoine  —  tel 
lioiiiini-  [ifiil  toiil  ce  qu'il  vciil  —  avait  su  faire 
une  coinciiiciiiie. 

1 1  DKCKMitiu:.  —  lleprise  de  VArgent,  comédie 
en  quatre  actes,  de   M.  Emile  l'alire*,  et  premièrt 

I.  liiMiiiKi  ni.N.  —  Uov.iar.l,  M.  Arnuilllrrr.  —  I.oui»  non»,lf*"' 
i„i.,,:  —  [.jHin<ta  Ilcviianl.  M.  lienroHtaiiict.  —  lloaiquet,  tt.Jtrff"- 
il-"  Kcyiinril,  M-'  /I\;i,iat.  ~  Ztlatliilila  Hiiiii.  Mit  ^atipin.  ~-  Ir**> 


THEATRE   ANTOINE  297 

isentation  de  \di  Peur  de  souffrir ^  un  acte  de 
^ndré  Rivoire*.  —  Deux  personnages  seule- 
L  :  François  et  Lucienne.  Celle-ci,  femme  ma- 

est  la  maîtresse  de  celui-là  et  va  le  voir  chez 
Les  deux  amants  s'aiment^  certes.  François 
;  même  à  Lucienne  de  quitter  son  mari,  pour 
entièrement  à  lui.  Mais  ce  mari,  (jui  aime  sa 
ne,  souffrira  de  la  perdre  :  Lucienne  souffrira 
5  voir  souffrir.  Et  qui  sait  si,  d'un  trop  jçrand 
fice  fait  à  sa  passion,  François  lui-même  ne 
frira  pas  bientôt  ?  Le  plus  sage,  ce  serait  de  se 
:er..  Les  amants  en  conviennent,  en  se  disant  : 

demain.  »  Et  je  soupçonne  que  cette  peur 
s  ont  de  la  souffrance  ne  les  empêchera  pas, 
que  jour,  de  souffrir,  a  Très  bien  joué  par 
ôumény  et  par  M"*^  Mellot,  disait  M.  Henry 
juier,  cette  sorte  de  marivaudage  un  peu  noir 
lalg'ré  la  forme  —  et  dont  la  souffrance  est  le 
le,   est    d'une    philosophie   doucement    triste, 

bien  présentée  en  un  très  adroit  dialogue. 
l  une  jolie  variation  sur  le  mal  ([ui  vient  de 
our  et  à  qui  on  n'échappe  pas.  » 


iBTltlBCTioN.  —   Frain;ois,  M.  Dumcii;/.  —  Lurienuc,  M'i»  Mellot. 

•r  décembre,   M.   Leyjrues,  miiiistro   ilc  l'iusti-urlion   j)ublique  et 
laux-arts,  recevait  nue  lettre  ([ui  contonait  cette  simple  i)hrasc  : 

«  Monsieur  le  ininistiv. 
lUS  vous  (lemamlons  la  croix  [lour  Autnino. 
miilez  agréer,  etc.  » 

aient  les  signatures  de    tou<    lc>;   auteurs  re^vélcs   t»u  joues  par 
toine. 

t  décembre,  on    faisait,    avec    lilancheltc  et  la  Parisienne,  la  re- 

la  plus  élevée   qui    eut    ctc   réalisée  deimis   que   le  théâtre  était 

..  Après  la  représentation,  les   artistes  et    le  personnel  réveillon- 

joyeusement  —  c-éh-bi-ant    le    premier    million    gagné  dans    la 

17. 
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ÉATRE  DES  BOUFFES-PARISIENS  * 


centième  représentation  de  Véronique  s'était 
e  le  4  niars.  Le  i8  avril  on  reprenait  Miss 
tt^,  et  le  4  octobre,  après  une  long-ue  ferme- 
lu  théâtre  malchanceux,  on  donnait  la  De^ 
lie  aux  Camélias,  opérette  en  trois  actes  de 
Eugène  et  Adolphe  Adenis,  musique  de 
tmond  Missa*^.  M.  Trotabas,  ancien  négoci^mt 
joyeuse  ville  de  Marseille,  est  venu  à  Paris 
C!ésarine,  sa  fille,  pour  acheter  une  officine  à 

Oiears:  MM.  Coudort  et  Herny:  Sefr»;laire  ^'èufTal  :  M.  Georges 


AnumoN.  — Paul  Laudrin,  M.  Picculuija.  — Smithson,  M.  Ho- 
.  <— Puycardas,  M.  Damhrine.  —  James,  M.  Va\:as!(eur.  —  Ba- 
.  Dumontier.  —  Gandol.  M.  Vissibre.  —  Uf  guide,  M.  Beau- 
•  guide,  M.  Demllievs.  —  Miss  Ilélyett,  MU»  Blanche  Marie.  — 
,  MU«  Léo  Demoulîn.  —  T. a  Senora,  M"»  Gilles  Raimhault.  — 
Mil»  Lhérys.  —  Ida,  Mii<^  PasciJ. 

aai  avait  lieu'"la  «  douzo  centième  »  roprésenlation  de  l'amusante 
de  Maxime  Boucheron  et  IMmond  Audrnn. 

HIBUTION.  —  Rol»ert  Delmont.  M.  Jean  Périer.  —  Trotabas, 
iard.  —  Octave,  .M.  Ln^nii.  —  D'Egrignottes,  M.  Vavasseur. 
le, M.  Casa.  —  Gontran.  M.  Diifrcnne.  —Des  Mazures,  M.  Bonté. 
,  M"»«  Tariol-Baugc.  —  Osarine.  M'ie.l/drie^e  Sully.  —  Clara, 
'Ad  d'Orby.  —  M"»  Garnifce.  M"*  Lepers.  —  Lilino.  M»»  Marval. 


rester  sur  les  bras,  que,  dun       trè^^MRS 

(Tune  pharnificie  est  assez  élevé,  enfin,  qu'i 
riiii»e  entre  sa  fille  et  Robert  serait  pour 
cxccllenlo  affaire.  Sou  premier  soin  est  de  fa 
(le  ses  projets  àCésariiie  :  celle-ci  adhère  vol( 
Mais  [)our  Jlohert  la  difficulté  est  plus  granc 
cœiiF"  est  [)ris,  fortement  pris  par  la  gentil 
risle,  Lison,  la  «  demoiselle  aux  camélias  m 
iTa-l-elIe  pas  été  sa  compagne  de  travail?  L 
lui  a-t-elle  pas  donné  le  courage  nécessai 
arriver  à  passer  brillamment  ses  examens  ? 
cmfiii,  lie  lui  a-t-elle  pas  fait  le  serment  de  n 
tenir  rpi'à  lui  ?...  Non,  décidément,  il  ne  se  i 
(pTavec  elle.  Insister  davantage  pourluifain 
(ire  une  autre  voie  serait  peine  perdue.  Ti 
'omprend  qu'il  n'arrivera  pas  à  le  pan 
Aussi  a-t-il  recours  à  un  moyen  beaucoup  pi 
pie.  (fournie  le  père  Duval,  allant  trouver  R 
rite  Gauthier,  il  s'adressera  directement  à 
et  lui  exr)liciuera  qu'une  pareille  union  ne 


( 
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qui  lui  fait  accepter  les  hommages  —  tout  plato- 
niques, du  reste  —  du  baron  d'Egrigiiottes.  Mais, 
n'avez  crainte  !  Lison  restera  honnête,  malorré  les 
apparences.  Son  fiancé  la  retrouve,  dépiste  la  ruse 
de  son  oncle  et,  plus  amoureux  (|uc  jamais,  il  jure 
de  n'épouser  (ju'elle.  Trotahasne  s'opposera,  d'ail- 
leurs, pas  plus  longtemps  à  cette  union  :  Césarine 
ne  s'est-elle  pas  amourachée  du  jeune  Octave,  un 
smarteux,  dernier  cri...  Sur  ce  poème...  (jue  je  livre 
à  votre  appréciation,  M.  Edmond  Missa  avait  écrit 
une  gentille  partition,  un  tantinet  prétentieuse,  qui 
n'était  pas  indigne  le  moins  du  monde  de  ses  pré- 
cédentes œuvres.  Parmi  les  morceaux  qui,  le  pre- 
mier soir^  obtenaient  le  plus  chaud  accueil,  citons 
le  duo  du  second  acte,  (|u'on  redemandait  à 
M.  Jean  Périer  et  à  M'"  '  Tariol-Baugé,  la  Chanson 
du  Galant  Tambourinaire  et  la  valse  finale,  qu'on 
bissait  avec  enthousiasme.  Vous  connaissez  l'aima- 
ble divette  qui  s'appelle  Mariette  Sully.  Vous  savez 
donc,  sans  que  j'aie  besoin  d'insister,  la  verve 
de  bon  aloi  qu'elle  pouvait  mettre  en  un  rôle  aussi 
exubérant  que  celui  de  Césarine.  Pour(|uoi,  diable  ! 
l'avait-elle  refusé  ?  Elle  eut  ainsi  manqué  le  gros 
succès  que  lui  a  justement  valu  la  Chanson  du 
Galant  Tambourinaire  détaillée  par  elle  avec  une 
rare  finesse.  M.  Jean  Périer,  excellent  chanteur, 
M.  Regnard,  en  Marseillais  pur  sang;  M.  Maurice 
Lamy,  un  parfait  smarteux  ;  M""'  Tariol-Baugé, 
encore  un  peu  a  province  »  et  M.  Vavasseur  s'ac- 
quittaient de  leur  mieux  de  leur  tache  respective 
—  parfois  ingrate... 

12  OCTOBRK.  —  Reprise    de    Véronique,   opéra- 
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■  ■.Mi:'(ii»*  'Il  tî'-ii^  ;iri»*s  lit»  MM.  Cîeorares  Duval  et 
\'iri|.....  iMM^i.|iit'  ilf^  M.  Amlré  Messaçer  *. 

• '.  N-.xivMivi.  —  l^ivmiiTC  représentatiou  de 
s'"//..Y-''/;'  .'  i»[i»-if'tîi'-liiiiiHV  L'ii  Irois  actes  de 
MM.  \*.\'i\  'lavinilt  r\  V.-L.  Fiers,  iiiiisique  de 
M.  «iM-.i'».'i  >'iji»*rtf  -.  —  Shaks/ieure^  —  c'est  le 
:i>Mii  11*1111  !'!-;t\r  i.iiiirlic  i|iii.  entre  Français,  Espa- 
.-M'>l<  i't  .\iiL:l;ii>.  maîtres  de  (îibraltar^  remplit  un 
1  'l'-  If-  pliiN  iiifrlli^eiils.  —  Shakspeare^  dis-je, 
■  iM'iiitit  WM  iv«-l  »*niTrs  ili»  irrtieté.  Et  si  le  dernier 
"tf  .If*  r;iiiii:il»li'  iiiixTiiu»»  avait  répondu  aux  deux 
iii-riiiiM--.  rt'ût  t'té  polir  l<»  mieux...  Mais  l'action 
[>>ii!  liiit  liiiir  amlt'ljiit  <  lu  troisième  iicte,  et  celui-ci 
^•'  iiaiiK'  «Ml  (riiiutiles  et  invraisemblables  combi- 
ri:ii^nM<.  Hi)  s'éhiit  lieaucniip  amusé  ;  on  eiU  voulu 
--'juun**»'!-  tMirnrr  «lavaiilairo.  Tant  il  est  vrai  qu'en 
ni;jlir[>'  «rnprretti».  romnie  on  toute  autre,  la  per- 
li'i-iinii  iro>t  pas  facile  à  réaliser...  Librettistes  et 
iiMi'-i<iiMi  —  M.  (lasloii  SiM'pette  est  toujours  scé- 
hii|in'.  .-sinnii  irrs  nri^-in:!!  — ont  été  servis  à  mer- 
\«'iil«'  p;n"  h'iirs  iiil«.'r[»rèt«»s.  M.  Jean  Périer  continue 
.1  -f  itiDiit rrr  lin  cliaiiteur  ;  M.  Reçnard  est,  à  son 
ordiiiiiirc.  un  (wrelItMif  comique;  M.  Lamy  a  su  se 

:.   lM>:i.ri(Lii'>v.   —  ]:.iro.stnn,  M.  J"a;i  P«#'»ôr. — CoqaenarU,  M.  ii^ 

.io'i^t*t.  M.   Maurice  Latuif.   —   Séraphin^  M.   Brunai»*  " 

!(  ■  ■::■  .  M-"  M'tr:"t('.-  Su'l;/.  —  A.u'.'ithe,  M"»»  Tariol-Baugé.  —-  EmeriiieSt 

'i-     I-:v(,'liii>:   ■Tr>.-iiJiicv  jouait,,  dniis  Icïi  premiers  joura  du  moia  de  oo* 
!.ir>.  [<>  r<'>:"  'rif<'I/>ne.  où  elle  hq  faisait  très  sincèremsiit  applandir. 

■    i  »:>.;  i;[j{'  ti"n.  —  lirutus,  M.  Ji'an  Périer,  —  Le  major,  M.  lUgi^t^ 

.1.1  :•..  M.  Maurice  fAini;/.  —  ^Vinning-Post,  M.  VavoêMêur.  —  Pépéj 

•I.  c-i.^».       \fi;,Mml,M.  A/i><r//<«^  —  Pedro,  M.  ii^owa;.— Alonio, M.i^ 

'  {•■•...nf.     .  .1  .,..>.  ^^.  Bnnti'.  —  Eponiue,  Mii«  Manette  Sully,  —  GonaMlOi 

M  ■'   l'ariiti-lioii']*-.  —  ].a  majorées.  M»»  Laporle.  —Mary,  M^*  M»d 

•   "r'i  /.  -  -  N<-;l.  Mlic  Jeanne!/. 
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composer  un  costume  qui,  à  sou  entrée  en  scène, 
a  fortement  réjoui  l'assistance.  M"''  Mariette  Sully 
avait  pour  elle  sa  jolie  voix,  son  entrain  et  son 
charmant  minois,  M'"*^^  Tariol-Banijé,  Laporte, 
Eveline  Jeanneyet  Maud  (TOrby  s'acquittaient  avec 
infiniment  de  zèle  de  leurs  loles  respectifs. 


Véronique.  opêra-coiiii((uo 

Miss  Hiilifctt 

*La  Demoiselle  aux  Comélias.  iipoivlto.. 
*Shakspeare,  opérette  houfte 
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THÉÂTRE  DES  FOLIES-DRAMATIQUES 


L^année,  plutôt  mauvaise  pour  ce  théâtre,  avait 
ommencé  avec  Folies-Revue^  de  MM.  Blondeau^ 
kionréal  et  Numès,  à  laquelle  succédait,  le  22  fé- 
Tier,  un  vaudeville-opérette  en  quatre  actes, 
Excellente  affaire j  de  M.  Charles  Clairville,  musi- 
pie  de  MM.  Léon  Vasseur  et  de  Thuisy  *.  —  Le 
natin  même  de  son  mariage  avec  une  jeune  fille 
[u'il  n'a  jamais  vue  (sic)  et  qu'il  n'épouse  que 
)arce  que  la  dot  lui  permet  de  payer  son  fonds,  le 
pharmacien  Majorel  (pilules  souveraines  contre  la 
constipation)  a  compromis,  sans  qu'il  y  ait  ombre 
le  sa  faute,  une  autre  jeune  fille,  —  Lucette  est 
ion  nom  —  qui  a  trouvé  bon  de  venir  se  reposer, 
lajpus  sa  chambre  inoccupée,  des  fatigues  d  un  bal 
)ù  ses  souliers  lui  faisaient  mal.  C'est  à  trois  heures 


1.  Distribution.  —  Majorel,  M.  Guijon  fils.  —  Barbassol.  M.  Vavas- 
êur.  —  Pitois,  M.  Ch.  Mei/.  —  Loupiot,  M.  Li«*sse.  —  Gornuchot, 
L  De  Béer.  —  Guézénec,  M.  liourgoulte.  —  Calixlo,  M.  Bourgeois.  — 
tavinard,  M.  Moizart.  —  Le  conuuissairo,  M.  Lu  llouj:.  —  Arsène, 
i.  Lebreton.  —  Vincent,  M.  Lin  rai.  —  1"  ral)altoui',  M.  Constant.  — 
Souginier,  M.  Duclerc.  —  Un  vieux  monsieur,  M.  ColleidUp.  —  3«  ra- 
latteur,  M.  Vidal.  —  2c  rahatleur,  M.  Deshai/es.  —  Le  secrétaire, 
I.  Bétrancourt.  —  i«  rabatteur,  M.  Camitt.  —  Un  agent,  M.  Pourret. 
-  5»  rabatteur,  M.  Dàllei/.  —  Luoolte,  M"«  Jane  Darthenay.  —  Olympe, 
kIU«  Léo  Deûioulin. —  Alida,  M'i»"  Marn-Hett.  —  Dorothée,  W^^  Dehoua- 
rie.  —  Micole,  M'ic  Voirai/.  — Une  rahatteuse,  W^*ItacJipl  Rey. —  Une 
lonne,  MH»  Janina.  —  Estelle,  M"*  J.  Rosny.  —  La  caissière,  M"«  3//- 
jmon. 
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'|iic  »L>  iiiHi'ie  .Majui'cl  :  il  faut  que 
"  répiiré  ».  cri  lui  Irouvanlune  positi 
t-innire  (ju'il  a  pu  causer  à  Lucelte.  i 
journal,  mise  lit  une  «  excellente  atfai 
|iar  II)  ipiiitrii^inc  p>)^c.  C'est  un  éU 
iiniiis  A  oiîder,  après  fortune  faite.  W 
i]iu'  cela  iiirive  quelquefois  —  l'ea 
fsi  une  vasle  fuinisleric,  et  l'étt 
liaius.  où  viennent  se  faire  douche 
sniinaïcs  de  la  jiiùce  —  tous  !  —  i 
une  Ijaiide  de  bookmakers,  Bnaleni 
le  ouinniîssaire  rie  police,  portant  s 
Iccliarpe  tricolore...  il  faudra  trouve 
Et  vnilii  la  "  noce  i>  de  Majorel  se 
vous  dirai  jias  pourquoi,  par  exempi 
ùtitii  féroce  qui  prétend  arracher  to 
iiulclioires  de  ses  clients,  sous  le 
qu'il  vient  <rétre  augmenté  par  so 
floniucliet,  sourd  |comme  trente-sL 
La  voilà  encore,  la  fameuse  noce,  cl 
Alida,  oi'i  se  découvre  l'absurde  im 
lionne  grâce  du  riche  bolivien  Barbs 
de  retrouver  en  Lucette  la  prêter 
cliercliail  depuis  dix-huit  ans.  Lm 
jinur  épouser  Majorel,  dont  le  fond 
le  bolivien,  coa.su  d'or,  et  la  fianc 
convole  heureusement  avec  le  militait 
Tout  cela  est  insensé  :  or,  et  mémi 
oulranrière,  on  demande  aujourd'hi 
de  vraisemblance,  une  pincée  de  bo; 
sible...  Il  semble,  cette  fois,  que  le 
voulu,   purement  et  simplement,  s 
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public,  et  le  public  qui  n'est  pas  toujours  aussi 
bêle  qu'on  le  pourrait  croire,  n'aime  pas  bien  c|u'(ni 
se.  moque  de  lui.  Quant  à  la  musique,  où  M.  Léon 
Vasseur,  l'auteur  de  la  Timbale  <rAnjent^  s'il 
vous  platt  !  —  s'est  fait  aider  par  M.  de  Thuisv  — 
à  moins  que  ce  soit  le  rontrain»  —  il  \\\  a  rien  à 
en  dire,  puisque  rien  n  y  ressort  que  la  banalité. 
Pour  l'interprétation,  où  M.  Guyon  bii-méme  ne 
jpouvait  donner  à  son  rôle  la  vie  qu'il  ne  compor- 
■toit  pas,  c'était  la  fâcheuse  troupe  de  province,  de 
la  plus  lointaine  province... 

i'  3  MARS.  —  Reprise  de  VAuheryr  du  To/iu- 
Sohu^  opérette  en  trois  actes,  de  M.  Maurice 
^donneau,  musique  de  M.  Victor  Roger  *. 
.-  i*''  AVRIL.  —  Première  représentatiou  (à  ce 
"diéâtre)  des  Mousquetaires  de  ta  Heine,  opéra- 
.comique  en  trois  actes,  de  Saint-Georges,  musique 

rde  F.  Halévyâ. 
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V  .!•  Distribution.  —  Zarifouli.  .\r.  Cio/on  /Us.  —  Bel-Qul.  M.  Sithon 
Max,  —  Moulinet,  M.  Vavasseur.  —  Paul.  M.  Thérii.  —  Saturnin. 
&  Xtiesse.  —  Drémer,  M.  I>e  Ifeer.  —  Lo  Rougeau<l,  M.  Moizart.  —  Lo 
îwncieux,  M.  Lehreton.  —  .losopli,  M.  Duclerc.  —  Flora,  Mll«  Jano 
■VUmy.'—  M»«  Moulinet,  M'ie  Virginio  l^oUand. —  Mariette.  M"'  Mm-if- 
iÈifU,  -^  Cécile,  M'i»  Jane  Darthoun/.  —  M'"»  Maliconie,  Mlle  Vulro;/. 
'•^-HiiBS  Maud,  MH»  Jeanne  Hosni/.  —  Rose.  W^o  Blanche  SVcIsy. — 
Hrt^lle,  MII«  Rachel  Rey.—  Jenny,  M'ie  Joinnarl. —  Hertlic,  yU^ojanina. 
,.  Ij/^  18  mars,  le  théâtre  repasse  des  mains  tic  M.  Xunès  entre  celles  do 
H.  Victor  Sllvestre,  secondé  à  la  t'^lo  ilo  l'adiainistration  j^ar  M.  Paul 
Lorâon,  secrétaire  général.  Le  nouveau  dinMtcur  rhanf^'o  lo  genre  dos 
FoUes-Dramatiquos  et  repreml  l'iih'o  d'une  cunihiuai^on  lyrique,,  celle  do 
ftdre  représenter  h  ce  théâtre  des  ouvrages,  opéras  et  npéras-coniiques 
do rancien  répertoire,  en  réduisant  considérahlomcnt  lo  prix  des  idaoos. 

8.  Distribution.  —  Olivier  d'Entragues  M.  ^^rfc,  —  Ilectcu*  «le  IMron. 
M.  Devaux. —  Capitaine  Rolland.  M.  Michoi;/. —  Narbunne,  M.  Michfi. 

—  Rohan,  M.  Féret.  —  Goutaud,  M.  Duclerc.  —  Ci'ii(\n\,^[.  Dafiissiaux. 

—  Le  grand  prévôt,  M.  Duchène.  —  .Vthonaïs  de  Stdange,  Mn*o  Simone 
i'Amaud.  —  Berthe  de  Siniiane,  Mi'«;  Marsilhj.  —  La  grande  maî- 
tresse, Mlï«  Scarella.  — Une  demoiselle  d'honneur,  M'i»  Blanche  d'Alcy. 
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§BBt*à-dire  la  course  à  transformations.  La  pièce, 
iéine  d'entrain  et  de  mouvement,  est  soutenue 
'une  partition  vive,  allègre  et  de  bonne  humeur, 
rie -malheur  est  qu'à  l'exception  de  M"*'  Juliette 
^Bsville,  chanteuse  adroite  et  bonne  musicienne, 
Siilerprétation  est  d'une  désespérante  faiblesse. 
^'i4  JUIN.  —  Première  représentation  de  Madtime 
'stache,  opérette-vaudeville  en  trois  actes,  de 
Jules  Méry,  musique  de  M.  Picheran*.  —  Le 
Uit  de  départ  de  cette  opérette  n'était  pas 
lurde  ;  mais  il  eût  fallu  que  Fauteur,  pour  nous 
jouir  sainement,  en  tirât  un  parti  meilleur  et 
portât  plus  de  soin  au  développement  de  son 
initiale.  Le  jeune  Arthur  des  Epinettes,  pro- 
ie et  viveur,  est  déshérité  par  un  oncle  au  pro- 
d'une  vieille  fdle  encore  appétissante,  la  tanttî 
iitherine  des  Epinettes,  très  faubourg*  Saint-Ger- 
in^  très  «  œillet  blanc  »,  mais  sourde  commt* 
ie  lanterne.  Or,  le  testament  porte  que  pour  gar- 
cette  fortune,  la  vieille  fille  ne  devra  jamais  se 
ààrier.  D'accord  avec  sa  maîtresse,  Nina,  Arthur 
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■[4,  Distribution.  —  Pistache,  M.  Dejeonje.  —  Arthur  dos  Epinettes, 
É.  Vallières.  —  Muscadin,  M.  Henri  Deschamps. —  Marescot,  M.  Micho- 
jyj  —  Valjoli,  M.  Salhincourt.  —  Vermoulin,  M.  Ducîerr.  —  Picaron, 
^  V".  Julien.  —  Lardinois,  M.  Hannent.  —  Le  marquis  de  Vioillo- 
Hurde,  M.  Coleuille.  —  Rosomond,  M.  Damorez.  —  Eu'^èbo,  M.  Du- 
ittnd:  —  Placide,  M.  Deshaycs.  —  Nina,  M'Je  Julietta  \»?svilfe.  —  Tanlo 
âàtherine^  M'i«  Marguerite  Dufinj.  —  ('lutilde.  M'i»  Monlmain.  — 
Hw  Joseph,  M"»  FayoUe.  • 

Lo  théâtro  fermait  le  30  juin  avec  la  dornit're  représentalit)n  do  Madame 
ipiUache.  X  la  tio  do  juillet,  la  sociétô  Victor  Silvostre  cl  Oie  était  dï'- 
slarée  en  faillite.  Au  mois  (raoùt,  leii  Kulies-Draniatiques  (Haicnt  «adju- 
orées  »  au  représentant  d'une  Sucit'té  linfuicièro,  à  la  tùte  duquel  se 
trouve  M.  Poidatz,  propriétaire  du  journal  le  Matin  :  c'est  à  lui  quo 
bous  devrons,  en  1900,  sous  la  dirertion  de  M.  Canipocassu.  une  nou- 
velle tentative  d'Opéra  populaire... 
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venu  sa  tante  que,  pour  d      u.      é 
iraurail  i\\\\\  répondre  «  Oui,  M.  le  Maire  » 
fuis  ipril  la  tiiwTait  par  sa  robe,  elle  se  troui 
?■     \'  marij'c  sans  l<'  savoir...  Nous  comptions  d< 

^  a.ssislrr  à   unt*   luth*   <f  de  classes  »,   à  la  s 

(•«'S  rponsaillcs  cntic  celte  tille  d'<.^inigré  de  G 

ri  cet  enfant  du  l'auhouri^  Antoine  :  la  trai 

tation  forcée  de  cette  vieille  branche  nobiliaii 

..,, .  le  terrain  du  peuple  était  féconde  en  détails 

ïi'!  i  (|ues  :  niais  la  pièce  reste  ii  faire.  M.   Mér 

*";y.  contenté  de  ([uelcjues  ([uiproquos  assez  gpr 

\%\  (|ui,  sous  [)réte\te  de  folie,  ne  nous  firent 

;  r-  sourire.  Tante  Catherine  des  Epinettes,  qui  d 

.  ^  aussi  de  Jeanne  d'Arc,  recouvre  l'ouïe  (en 

S     \  neur  de  son   rov,  elle  devrait  écrire  :  Loui 

!     \  suite  d'un   tétc-à-téte  avec  son  mari,  le  i 

\     \  Pistache,   où  elle  perdit...  ce  qu'elle  ne  de 

\  ,  \\  pas  à  retrouver.  Il  est  bien  entendu  qu'en  so 

\^,.  \X,  des  lh*uj:  Sourds^  de  Jules  Moinaux,  Art 

;  ^     [  :^  Xina,  croyant  la  tante  toujours  sourde,  contii 
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^  chatouillent  pour...  ne  pas  nous  faire  rire, 
a  dialogue  parfois  plus  que  choquant.  Sur  ce 
t  terne  —  oh  !  que  terne  !  —  le  musicien  ne 
ait  que  jeter  des  inspirations  grises.  En  dehors 
uelquçs  réminiscences  un  peu  trop  flagrantes, 
î  vois  vraiment  à  signaler  qu'une  jolie  valse, 
tour  heureux,  mais  qu'on  a  eu  la  fâcheuse 
de  rompre  soudain  par  un  quadrille  :  voilà 
>is  dont  M.  Picheran  s'est  privé  volontiers. 
)egeorge  a  la  fumisterie  bon  enfant  ;  M.  Val- 
s  est  un  jeune  premier  agréable;  M.  Des- 
îps,  le  maire,  est  assez  drôle  en  dentiste  aniou- 
»  M^^o  Juliette  Nesville,  ([ui  joue  Nina,  bien 
ssez  adroite,  est  un  peu  sèche  :  elle  sait  chanter, 
-sa  voix  manque  de  charme.  M"'**  Marguerite 
ly  est  une  tante  Catherine  amusante  et  potelée, 
["®  Montmain  une  ingénue  distinguée.  Citons 
re  M.  Coleuille,  qui  fit  rire  eu  vieux  marquis 
Dsé. 


t'Xevue 

tK-ti  Horlogerie,  coniôdif 

llefCte  affaire,  vaudevillc-ojKMTtto. . 

ierge  du  Tohu-bohu,  oiuTotio 

foitsquetaires  de  ta  Reine,  «ip.-c.iiu, 

'ouvère,  opéra 

miOiselle  du  téléphone,  o\>ovr\lv. . . 
fruier  des  Mohinans.  \n\ido\  illc. . . 

tyage  de  Corhilîon,  oijércltc 

\me  Pistache,  opérette-vaudevilU'  .. 
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DATE 

de  la 

Irereprés. 

ou  de  la 

reprise 


I  22  iV'vr. 
I   3  mars   ! 
i''«- avril  ' 
:    2  avril    ' 
21  avril 

» 
9  mai 
il  juin   I 


MOIBRI 
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représent, 

pendant 

l'année 
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THÉÂTRE  CLUNY* 


A  Charmant  séjour^  de  M.  P.-L.  Fiers,  accom- 
pagné de  V Agneau  sans  tac/ie,de  M.  Aderer,  suc- 
cédait, le  1 3  janvier,  une  opérette  en  quatre  actes, 
de  MM.  Maurice  Hennequin  et  Antony  Mars,  mu- 
sique de  M.  Victor  Roger,  La  Poule  blanche^.  — 
Pourquoi,  sans  que  les  auteurs  se  donnent  le  mot, 
les  mêmes  sujets  sont-ils  toujours  dans  l'air? 
Après  le  Berceau,  du  Théâtre-Français,  nous 
avions  eu,  aux  Variétés,  le  Voyage  autour  du  Code, 
Au  lendemain  de  la  Mioche,  à  l'Ambigu,  on  nous 
donnait  la  Poule  blanche  —  avec,  à  partir  du  se- 
cond acte,  le  même  voyage  en  Corse —  la  Corse 
est  décidément  à  la  mode  —  les  mêmes  vendettas 
plus  ou  moins  terribles,  plus  on  moins  comiques, 
provenant  des  mêmes  origines,  le  même  Bellacos- 
cîô,  personnifié  au  boulevard  Saint-Martin  par 
l'excellent  Léon  Noël,  (M  au  bonhnanl   Saint-(îer- 


1.  Directeur  :  M.  I.éon  Marx. 

2.  Distribution.  — Chapitel,  M.  Ilamiltoii .  —  IJartluho*'.  M.  Itonjat. 
—  Antonin,  M.  Rouciève.  —  Troiiiholi,  M.  Pi-ccust.  —  CliavaudanJ, 
M.  Belval.  —  Bellatesta,  M.  Gaillard.  .Sanipierro,  M.  lilondel.  — 
Qùiquibio,  M.  Gravier  fils.  —  Angéle,  .M'ie  Blanche  Marie.  —  Zanetta, 
MU"  Jîa«  Faucher.  —  Frison.  Mi'e  M .-L.  Leblanc.  —  Margarel,  M"»»  .A. 
Cuinet.  —  Paola,  MUe  G"e  Hica.  —  Mllo  Durand,  M'ie  Valérie^ 
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iruiiii  {liu'  l'aimisiarit  (îaillard  —  avec  eofiii  les 
iiir-iiics  iiiiiusant(!s  rérlanics  à  iiutre  spiriluel  cod- 
IriTo  Emaiiui;!  Arùiii:,  le  député  de  In  Corse  si  fi- 
iienii-nt  |iansicii.  Sans  insister  outre  mesure  sur  ts 
i)ij!ari-ene  de  la  «  reiii-oiitre  »,  passons  au  bref 
ivi'il  <lii  U^i^cr  iiiivrase  de  MM.  Ilennequio,  Mars, 
cl  N'irtiii'  lt(i<;ei'.  De  pri^férence  au  jeune  chimisle 
Aiiliiiiiii,  i|i)i  II  •niiiini.s  la  t^alfe  de  faire  condamoer, 
[iniir  alius  de  eonfianre,  le  nt^tçociant  en  vins  dont 
il  siillicilait  la  tille  en  niariaçe,  le  pâtissier  Cbapitel 
—  Au  (liinicl  d'iM'  — a  obtenu  la  maia  de  M"*Aii- 
lii'-le  llai'dnher.  C'est  le  jour  de  la  noce,  et  la  gen- 
lille  épousée  est  en  Irjiin  rie  vanter,  eo  d'aimables 
'oiiiilels,  le  petit  ajipareil  photographique  qui  ae 
la  ijiiîltait  jamais,  —  ijuand  Chapitel  reçoit  un  im- 
jioriaiil  avis;  son  oncle  Tromboli  vient  de  mourir 
<'Fi  lui  laissaiil  la  hai^atclle  d'un  million  deux  francs 
In-n1e-i*iiii]  cciilinies  à  la  seule  condition  qu'il  ira 
Nii-iiii''iiie  on  Corse,  rcrneilir  cet  hérilaj^e  inespéré. 
t  Jitnine  vous,  le  pense:!  iiien,  nbapitel  n'hésite  pas 
un  siMiJ  inslaiil  à  ;i;ai;iior  Marseille, et  bienlAt  toulc 
la  iiocu  débanjut;  à  Bastia...  Dans  l'Ile,  Ghapilel 
;ij)]ireiid  de  Troiiilioli  lui-nn^me  que  le  défunt  n'est 
|i;is  iiiriri  :  sou  [iréinndii  <lécès  n'était  qu'onemse 
[iniic  ToliliiTer  à  l'aire  la  traversée,  et  pour  po^ 
[iii'lln:  dfï  ifTniiiicr  vAiiin,  par  un  utile  mariagela 
\cinl<'lta  .|ui.  à  propos  ih]  raptd'unc  poole  blaodK, 
n  uil  l'iHKMiiics,  ilcj)nis  quatre  cents  ans,  deux  fo- 
lI)illl^s  (|iii  iii'  demandent  qu'à  s'aimer.  ClufHld 
n'ose  aviiiii-r  qu'il  est  déjà  marié,  et,  au  risque  d'O- 
l'iiiirir  le  crime  ih  bigamie,  il  se  met  en  demenn 
(l'épouser  Frisca.  11  en  fait  du  moins  le  simulacre) 
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CBt'  Frisca  adore    Sampierro   — ^    celui-là  même 
■  qu'on  présente  aux  élrançers  naïfs  pour  le  fameux 
brigand  Pellatçsta.  Et  pendant  que  Ghapitel  offre 
.'à  son  Angèle  une  nuit  de  noce,  qu'elle  a,  certes, 
bien  gagnée,  Sampierro  pourra  se  proclamer  Theu- 
reux  possesseur  de  sa  bien-aimée.  Mais  les  choses 
ne  vont  pas  ainsi  toujours  seules,  en  une  bouffon- 
.^Èerie  qui  veut  être  drôle,  et  nous  avons  forcément 
glissé  sur  nombre    de   péripéties,    dont  quelques- 
unes     sont     d'invention     assez     comique.     C'est 
;  jfme  Tromboli  —  Zanetta  pour  ces  Messieurs  —  à 
p^  tout  tremblement  de  terre  —  il  y  en  a  de  fré- 
l^uents  dans  le  Midi   —  est  prétexte  à  rencontre 
Ij^knôuréuse...  C'est  la  petite  Paola,  qu'on  a  si  souvent 
S^yoyée  au  galant  brigadier  de  gendarmerie  qu'elle 
yèfi.  revient   toute   lasse  et    toute    vannée...   C'est 
.Tromboli  lui-même  —  infortuné  Tromboli  !  —  que 
\ifùis  fois  de  suite  on  précipite  par  la  fenêtre,  d'où 
^ïl  tombe  —  fort  heureusement  du  reste  —  sur  un 
làB  de  fumier!...   C'est,   enfin  dans  le  maquis  — 
.^[è  vous  ai  dit  que,  depuis   deux  jours,   nous   ne 
-Portions  plus  du  maquis  —  l'illustre  bandit  Bella- 
'tÉBta  —  le  vrai  cette  fois  —  recevant  des  mains  de 
Phonnéte  facteur  rural    ses    lettres   chargées,   ou 
"diitres,    et  ravi   de   pouvoir  enfin  a  plaquer  »    la 
vieille  anglaise  qui  s'amouracha  de  lui, il  va  trente 
ans.  Pleine  de  belle  humeur,  comme  toujours,  est 
la  nouvelle  partition   de  l'auteur  applaudi  de  José^ 
phine    vendue  par  ses    sa^iirs  et  des    Vingt-hnit 
jours  de  Clairette.  Mais  si,  dans  les  vingt  numé- 
ros dont  elle  se  compose,    il    nous  fallait  absolu- 
ment faire  un  choix,  peut-être    nous  déciderions- 


'.mtr. 
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'|iic  se  marie    Majorel  :  il  faut  que  d'ici  là,   il  ail 

"  réparé  »,  en  lui  Irouvanlune  position,  le  tort  ima- 

^^iiiaire  (|ii'il  a  pu  causer  à  Lucette.  Oa  consulte  un 

jmirnfiijinisflil  une  ><  excellente  affaire  »>  préconisée 

]iai'  1a  ([iiatriènic  pa^e.  C'est  un  établissement  de 

l)aiiis  !Ï  céder,  après  fortuné  faite.  Mais  —  il  oarall 

ipie  cela  arrive  quelquefois  —  l'ex 

est    une    vaste   fuinisleric,    et    !'ël8 

bains,  oi'i  viennent  se  faire  doucbe 

sonnâmes  <le  la  pièce  —  tous  !  —  i 

une  bande  de   bookmakers,   fînaleni 

le  commissaire  de  police,  portant  s 

i'écbarpe  tricolore...  II  faudra  trouve 

Et  voilà  la  «  noce  »  de  Majorel  se 

vous  dirai  pas  pourquoi,  par  exempl 

liste  féroce  qui  prétend  arracher  tO! 

iiictclioires  de  ses    clients,    sous  le 

qu'il  vient  d'être  augmenté  par  so 

Cornuchet,  sourd  xomnie  Irente-sî: 

La  voilà  encore,  la  fameuse  noce,  cl 

Alida,  où  se  découvre  l'absurde  im 

linnnc  grâce  du  riche  bolivien  Barba 

de    retrouver  en  Lucette  la  préleii 

l'iiercliait  depuis  dix-huit  ans.  Lm 

pour  épouser  Majorel,  dont  le  fond 

le  bolivien,  cuusu  d'or,   et  la   fianc 

convole  lionreiiseinenl  avec  le  milifaii 

Tmit  cela  es!  insensé   :  or,  cl  métnt 

mdniiirièro,  on  demande  aujourd'hi 

de  vraisemblance,  une  pincée  de  bo 

Mililo...  Il  semble,  cette  fois,  que  le 

voidu,    purement  et   simplement,   s 
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c,  et  le  public  qui  n'est  pas  toujours  aussi 
ju*on  le  pourrait  croire,  n'aime  pas  bien  qu'on 
oque  de  lui.  Quant  à  la  musique,  où  M.  Léon 
eur,  Tauteur  de  la  Timbale  d'Argent^  s'il 
plaît  !  —  s'est  fait  aider  par  M.  de  Thuisy  — 
ins  que  ce  soit  le  contraire  —  il  n'y  a  rien  à 
re,  puisq^ue  rien  n  y  ressort  que  la  banalité. 

rinterprétation,  où  M.  Guyon  lui-même  ne 
ait  donner  à  son  rôle  la  vie  qu'il  ne  compor- 
>as,  c'était  la  fâcheuse  troupe  de  province,  de 
is  lointaine  province... 

MARS.  —  Reprise  de  V Auberge  du  Tohu- 
tj  opérette  en  trois  actes,  de  M.  Maurice 
iimeau,  musique  de  M.  Victor  Roger*. 

AVRIL7  —  Première  représentation  (à  ce 
rê)  des  Mousquetaires  de  la  Reine,  opéra- 
que  en  trois  actes,  de  Saint-Georges,  musique 
.  Halévy2. 

VnUBOnoN.  —  Zarifouli,  M.  Guyon  /ils.  —  Bel-Œil,  M.  Simon 
m'-  Moulinet,  M.  Vavasseur.  —  Paul,  M.  Théri/.  —  Saturnin, 
tÊe,  —  Drémer,  M.  De  Béer.  —  Le  Rougeaud,  M.  Moizart.  —  Lo 
1X|  M.  Lebreton.  —  Joseph,  M.  Dit  clerc.  —  Flora,  MH*  Jane 
V—  M*«  Moulinet,  MH»  Virginie  Rolland.—  Mariette,  M»»  Manj- 
r-  Cécile,  Mll«  Jane  Darthenay.  —  M"»»  Malicorne,  M"»  Yalroy. 
ï  Haad,  M^l»  Jeanne  Rosny.  —  Rose,  MUe  Blanche  Xelsy,  — 
,  MÛ«  Sachet  Rey. —  Jenny,  MUe  Joumarl. —  Bertiie,  MH* /anino. 
Imars»  le  théâtre  repasse  des  mains  de  M.  Xuuès  entre  celles  de 
tor  Stlvestre,  secondé  â  la  tête  «le  l'administration  par  M.  Paul 
f  secrétaire  général.  Le  nouveau  dirodour  change  lo  genre  des 
dramatiques  et  reprend  l'idée  d'une  combinaison  lyrique,  celle  de 
iprésenter  à  ce  théâtre  dos  ouvrages,  opéras  et  opéras-comiques 
ien  répertoire,  en  réduisant  considérablement  lo  prix  des  places- 

rrBiBDTioN.  —  Olivier  d'Entragucs  M.  Ode,  —  Hector  de  Biron, 
aux. —  Capitaine  Rolland,  M.  Micheny. —  Narbonne,  M.  Michel. 
m,  M.  Féret.  —  Gontaud,  ^L  Bnclerc.  —  Créqui,  M.  Dufussiaiu:. 
^nd. prévôt,  M.  Duchène.  —  Athônaïs  do  Solange,  M™»  Simone 
ud,  —  Berthe  de  Simiane,  Mi'«  Marsilly.  —  La  grande  maî- 
MH«  Searella.  —  Une  demoiselle  d'honneur,  M'i*  Blanche  d'Alcy. 
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Après  avoir  donné  le  Trouvère*  (2  avril),  I 
Silveslre  reconnaît  bientôt  qu'il  lui  est  impoflsil 
lie  réaliser  l'idée  d'un  théâtre  d'Opéra  populaî 
L-l  revient  purement  et  simplement  à  l'opéretle. 

■i  i  AVRIL.  —  Première  représentation  (à  ce  thi 
li-e)  de  la  Demoiselle  du  Téléphone,  opérette 
trois  actes,  de  MM.  Aiitony  Mars  et  Maurice  D 
vallières,  musique  de.  M.  Gaston  Serpette*. 
L'amusanle  pièce  obtenait,  au  boulevard  Sai 
Marliii,  un  vif  regain  du  grand  succès  qu'elle  av 
en  priniilivcmenl  au  boulevard  des  Italiens.  Cet 
.M.  Dieu<lonné  qui  jouait  l'inspecteur  Pontarcj, 
-M"''  Jane  Pîernv,  l'étoile  de  l'endroit,  paraiâsi 
non  sans  agrément,  sous  les  traits  d'Agatbe  q 
créa  M""  Miiy  Meyer... 

rg.  MAI.  —  Première  représentation  à  ce  Ihéâti 
du  Voifiiije  lie  Cnrbillon,  vaudevil]e-o[»érette 
<]ualre  actes,  de  M.  Antony  Mars,  musique 
.M,  Viclor  Koscr^,  précédemment  joué  à  CIud 
La  (ioiniée  du  vaudeville  est  absolument  folle;  t 
procède —  de  loin  —  du  Chapeau  de  pal 
d'Italie,  c'est  toujours  un  peu  la  même  aTentiu 

1.  Chanlù  [lor  MM.  /.w;.*,  Miehol,  Nicliany,  OiOtmatlë,  M«"Ij 
iiat,  Poi'de,  Galiji. 

î,  DisTitiDVTiiiN.  —  l'oiitnn'y,  M.  Uieudoinii,  —  Sigiimoiid,  il. 
i,r»1.  —  l'ii-lmnl,  M.  Ilwigeotir.  —  ^VilliaIn  BUkson,  M.  Salhtnen 

-  Kniilc  M.  {■VUS.  —  .\iitrii*lp,  M.  Duclrrc.  —  Sterling,  M.  tfen* 

—  Afiillie,  Mil*  J'iu-  VUrnv.  —  «Iriniiia,  M"-  Mca-y  Thity.  —  U" 
c'iianl.  M-'  Mania-'ite  Uitfa<j.  ~  Moiaïubitpie,  M"'  PafotU.  —  à' 
iiaN,  M"'7^a''fl,-)/fyj(.— I>nliuyre,MII'.'nii»fto»Mj/.— Alin«,U"«iMi 

».  ]>iKTi!iit(.-i[i«.  —  .l<)Aluï<)(i  Curbillnn.  M.  r^briy.—  Plantii,  U. 
iiuW.  -  CrMHi.irl,  M.  Semifoun.  —  CotbiUoa.Wi.  Du<!lrre.  —  V 
liniil.  .M.  Cviiliinl.  —  S.*i)nrniTi.  M.  Harmtni.  ~  lnu>  dalaOïm 
Mii>  JiHloUe  \>-s^iU.\  —  ll.'loïae  Oui'hart,  M-r-ifurgo»-»*  Duft 
.\[u..  l'IaiiLiii,  Mil.  fu!/«l!-.  —  Uraiile,  M".  Deroeh».  —  Angile,  M* 
•■lielJ/ey. 
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Bst-à-dire  la  course  à  transformations.  La  pièce, 
eine  d'entrain  et  de  mouvement,  est  soutenue 
une  partition  vive,  allègre  et  de  bonne  humeur. 
5  malheur  est  qu'à  l'exception  de  M"*^  Juliette 
esville,  chanteuse  adroite  et  bonne  musicienne^ 
nterprétation  est  d'une  désespérante  faiblesse. 
i4  JUIN.  —  Première  représentation  de  Madame 
istache^  opérette-vaudeville  en  trois  actes,  de 
L,  Jules  Méry,  musique  de  M.  Picheran*.  —  Le 
ainl  de  départ  de  cette  opérette  n'était  pas 
^surde  ;  mais  il  eût  fallu  que  Fauteur,  pour  nous 
^ouir  sainement,  en  tirât  un  parti  meilleur  et 
pportât  plus  de  soin  au  développement  de  son 
lée  initiale.  Le  jeune  Arthur  des  Epinettes,  pro- 
i^e  et  viveur,  est  déshérité  par  un  oncle  au  pro- 
t"  d'une  vieille  fille  encore  appétissante,  la  tante 
^therine  des  Epinettes,  très  faubourg*  Saint-Ger- 
laia,  très  «  œillet  blanc  »,  mais  sourde  comme 
iiie  lanterne.  Or,  le  testament  porte  que  pour  gar- 
nir cette  fortune,  la  vieille  fille  ne  devra  jamais  se 
Aàrier.  D'accord  avec  sa  maftresse,  Nina,  Arthur 


1^  Distribution.  —  Pistache,  M.  Degeorge.  —  Arthur  des  Epinettes, 
U  Vallières.  —  Muscadin,  M.  Henri  Deschamps. —  Marescot,  M.  Micho- 
y."  —  Valjoli,  M.  Salhincourt.  —  Vermoulin,  M.  Diicîerc.  —  Picaron, 
I.  Y^  Julien.  —  Lardinois,  M.  Harment.  —  Le  marquis  de  Vieille- 
Brde,  M.  Coleuille.  —  Rosomond,  M.  Damorez.  —  Eusèbe,  M.  Du- 
wnd:  —  Placide,  M.  Deshayes.  —  Nina.  MH«  Juliette  yesviile.  —  Tante 
atfaerine^  M'i»  Marguerite  J>t<fo.i/.  —  ('.lotilde.  M'i«  Montmuin.  — 
[■•  Joseph,  Mlï*  Fayolle.  * 

Le  théâtre  fermait  le  30  juin  avec  la  dernière  représentation  do  Madame 
*Mache.  A  la  rin  de  juillet,  la  société  Victor  ï^ilvestre  et  Cie  était  dé- 
Urée  en  faillite.  Au  mois  d'août,  le;»  Folios-Draniatiquos  étaient  «adju- 
;ées  »  au  représentant  d'une  K^ociété  fmancière,  à  la  tète  duquel  se 
rouve  M.  Poidatz,  propriétaire  du  journal  le  Matin  ;  c'est  à  lui  (^ue 
lOUS  devrons,  en  1900,  sous  la  direction  de  M.  Campocasso,  une  nou- 
elle  tentative  d'Opéra  populaire... 


venu  sa  tante  que,  pour  ciisbi»iut«.r  «d 

.,  ^ .  n'aiirail  (|u\i  répondre  «  Oui,  M.  le  Maire  »  < 

^':  îf-  fnis  «[u'il  la  tirerait  par  sa  robe,  elle  se  trouv 

I"'    f-  iiiaiirt'  sans  Ir  savoir...  Nous  comptions   de 

;.   f..  assislrr  à    iiih'    lntt(*   «  do   classes  »,    ti  la  si 

'  5  CCS  «'•jxmsaillcs  entre  cette  iille  (rémigré de Co 

.. '■  j;  et  cet  cnraFil  du  tanhonri,^  Antoine  :  la  Iran 

*:'\l\  tatioiii'orcét;  de  cette  vieille  branche  nobiliain 

^  ç  :  le  terrain  du  peuple  était  féconde  en  détails 

!  K-,  (|ues  :  mais  la  pièce  reste  à  faire.  M.   Mérj 

î]\h'.  contenté   de  ([uel([nes  quiproquos  assez  gr< 

l\*p]  (|ui,   sous   prétexte  de  folie,  ne  nous  firent 

;*    Ij.  s(Mirire.  Tante  Catherine  des  Epinettes,  qui  d< 

1     t'^  aussi  de  Jeanne  «TArc,  recouvre  rouie  (en 

I     \  neur  de  son   rov,  elle  devrait  écrire  :  Louû 

J  suite  d'un   téte-à-téte  avec   son  mari,  le  ft 

^  i^istache,  ou  elle  perdit...  ce  qu'elle  ne  dei 

pas  à  nitrouver.  Il  est  bien  entendu  qu'en  soi 

des  /Jeu,/'  Sonr(lsy  de  .Iules  Moinaux,  ArU 

■f  Nina,  crovant  la  tante  toujours  sourde,  contin 


"  Il 


THliATRE   DES   FOLIES-DRAMATIOUKS  l\  I  I 

qui  se  chatouillent  pour...  ne  pas  nous  faire  rire, 
eu  un  dialoj^^ue  parfois  plus  que  rlioquant.  Sur  ce 
livret  terne  —  oh  !  que  terne  !  —  U'.  nuisirien  ne 
pouvait  que  jeter  des  inspirations  «crises.  En  dehors 
de  quelquçs  réminiscences  un  peu  tro[)  naî^'Tant<vs, 
je  ne  vois  vraiment  à  si^ç-naler  (pi'une  johe  valse, 
d'un  tour  heureux,  mais  (pi'on  a  eu  la  lâcheuse 
idée  de  rompre  soudain  par  un  (piadrille  :  voilà 
un  bis  dont  M.  Picheran  s'est  [)rivé  volontiers. 
M.  Degeorge  a  la  fumisterie  bon  enfant  ;  M.  Val- 
lières  est  un  jeune  premier  a;;réal)le;  M.  Des- 
champs,  le  maire,  est  assez  drôle  m  dtMitiste  amou- 
reux. M""  Juliette  Nesville,  (pii  jou(*  Nina,  bien 
iju'assez  adroite,  est  un  peu  sèche  :  elle  sait  chanter, 
Viais  sa  voix  manque  de  charnK*.  M""'  Mari^uerite 
Pufay  est  une  tante  (latheriin*  amusante  et  potelée, 
el  M"*^  Montmain  une  inu^énuti  distin^-uée.  (litons 
encore  M.  (loleuille,  (|ui  Ht  vive  vu  vieux  nuir([uis 
»évrosé. 
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*Amottr  et  irorlof/rrie,  coummIic 

'^Excellente  affaire,  vaiuli'villc-.'inrtiii', . 

L'Aubet'ye  du  Tufix-hu/iu.  opiriiu- 

Les  Hfousquctnircs  de  ht  /x'cùw.  <«|.    (■..m. 

Le  Trouvère,  oprni 

'La  DemoisHflr  du  ii-lviihinu\  tiii.'-icii»'. . . 

Le  Dernier  des  MofnCdus.  n.hkIcv  illi'. . . 

Le  Voyage  de  Corhiilmi,  nix-rciic 
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mai»  par  rainusaiiL  Gaillard  —  avec  enfin  les 
riu^nics  amiisaiilcs  rédaiDcs  i\  notre  spirituel  coq- 
fi'ère  Ëinariiiel  Arène,  le  député  de  la  Corse  si  &• 
nenicnt  parisien.  Sans  insister  outre  mesure  sur  la 
liizanerie  de  la  '<  ri^ncontre  »,  passons  au  bref 
nVil  lin  ]é<^cy  onvraî^e  de  MM.  Hennequia,  Mars, 
!■!  Vin.ir  Kd^cc.  De  préférence  au  jeune  chimiflte 
Aiilonin,  ipii  a  mnniiis  la  i^atîe  de  faire  condamner, 
piJiir  alms  de  cuntiancc,  le  négociant  en  vins  dont 
il  siillicilail  la  tille  en  mariage,  le  pâtissier  Chapitd 
—  An  Ciiriiel  d'ur  — a  obtenu  la  main  de  M"'Aii- 
m'Ir  Itardniier.  D'i-sl  le  Jour  de  la  noce,  et  la  gen- 
lille  éponsée  est  en  train  de  vanter,  en  d'aimables 
couplets,  le  petit  appareil  photographique  qui  ne 
la  qnillait  jamais,  —  quand  Chapitel  reçoit  un  im* 
imrlaiil  avis;  son  oncle  ïromboli  vient  de  mourir 
<'n  lui  laissatil  la  bagatelle  d'un  million  deux  francs 
In.'Tite-i^inq  cenliines  à  la  seule  condition  qu'il  ira 
lui-mèiiie  en  (lorse,  recneilir  cet  héritage  inespéré. 
•  ioiiimc  vous.lo  pensez  bien,  Cliapi tel  n'hésite  pas 
un  seul  instant  à  gagner  Marseille,  et  bientôt  toute 
la  noce  débarque  à  Basiia...  Dans  l'Ile,  Chapitel 
iil)pn!iid  de  TroiTiboli  lui-même  que  le  défunt  n'est 
[las  mort  :  son  prélcndu  décès  n'était  qu'une  nue 
pour  rohliitcr  à  faire  la  traversée,  et  pour  pei^ 
riirllj'c  rie  Icnniiier  enfin,  par  un  utile  mariage  Ift 
veridella  '|ui.  i\  propos  duniptd'une  poole  blanche, 
rond  (Miiieinii's,  depuis  <pnitrc  cents  ans,  deux  fa- 
rijjllcs  qui  ne  demandenl  qu'à  s'aimer.  Chapitel 
n'ose  avouer  qu'il  est  déjà  marié,  et,  au  risque  d'en- 
ronrir  le  crime  de  bigamie,  il  se  met  en  demeure 
«t'éponser  i''risca.  II  en  fait  du  moins  le  simulacre, 


.*   *    ■ 
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cai"'  Frisca   adore    Sampierro   —    celui-là  même 
•  qu'on  présente  aux  étrangers  naïfs  pour  le  fameux 
brigand  Pellatesta.  Et  pendant  que  Chapitel  offre 
à  son  Angèle  une  nuit  de  noce,  qu'elle  a,  certes, 
bien  gagnée,  Sampierro  pourra  se  proclamer  l'heu- 
reux possesseur  de  sa  bien-aimée.  Mais  les  choses 
ne  vont  pas  ainsi  toujours  seules,  en  une  bouffon- 
nerie qui  veut  être  drôle,  et  nous  avons  forcément 
glissé  sur  nombre    de   péripéties,    dont  quelques- 
tnies     sont     d'invention     assez     comique.     C'est 
M"®  Tromboli  —  Zanetta  pour  ces  Messieurs  —  à 
,  qui  tout  tremblement  de  terre  —  il  y  en  a  de  fré- 
quents dans  le  Midi   —  est  prétexte  à  rencontre 
amoureuse. . .  C'est  la  petite  Paola,  qu'on  a  si  souvent 
ijenyoyée  au  galant  brigadier  de  gendarmerie  qu'elle 
en  revient   toute   lasse  et   toute    vannée...  C'est 
Tromboli  lui-même  —  infortuné  Tromboli  !  —  que 
..trois  fois  de  suite  on  précipite  par  la  fenêtre,  d'où 
il  tombe  —  fort  heureusement  du  reste  —  sur  un 
ias  de  fumier!...  C'est,   enfin  dans  le  maquis  — 
je  vous  ai  dit  que,  depuis  deux  jours,   nous   ne 
.sortions  plus  du  maquis  —  l'illustre  bandit  Bella- 
'tèsta  —  le  vrai  cette  fois  —  recevant  des  mains  de 
rhonnéte  facteur  rural   ses   lettres  chargées,  ou 
'diitres,    et  ravi  de  pouvoir  enfin  «  plaquer  »    la 
vieille  anglaise  qui  s'amouracha  de  lui, il  va  trente 
ans.  Pleine  de  belle  humeur,  comme  toujours,  est 
la  nouvelle  partition   de  l'auteur  applaudi  de  José- 
phine    vendue  pcw  ses   sœurs  et  des    Vingt-hiiit 
jours  de  Clairette.  Mais  si,  dans  les  vingt  numé- 
ros dont  elle  se  compose,   il    nous  fallait  absolu- 
ment faire  un  choix,  peut-être    nous  déciderions- 
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complices  différents.  Quel  est  l'heureux  coquin  qui 
a  profité  de  ses  bonnes  grâces  ?  La  nuit,  tous  les 
chats  sont  gris,  dit  le  proverbe.  Ses  soupçons  se 
portent  successivement  sur  son  filleul,  un  gaillard 
bien  râblé  et  parfaitement  capable  du  méfait  dont 
on  Taccuse,  sur  un  clerc  innocent  et  sur  un  savant 
gâteux.  Ce  dernier  cas  est  inadmissible.  Vous  pen- 
sez bien  que  tout  s'éclaircit  :  il  setrouveque  la  belle 
a  trompé  son  mari...  avec  son  mari  lui-même.  Son 
honneur  est  intact,  la  morale  est  respectée  et  le  pu- 
. .   blic  s'en  va  rassuré.  Si  la  pudeur  triomphe  au  dé- 
nouement,  il  faut  avouer  qu'elle  reçoit,  au  cours 
-■'de   ces  trois  actes,  des  coups  assez  rudes.  C'est 
^    une  agréable  succession  d'équivoques  graveleuses, 
V   4'iinages  gaillardes  et  de  mots  à  triple  entente.  Le 
L*    tout  forme  un  spectacle  irrésistiblement  gai^  et  la 
r    pièce  est  si  vivement,  si  spirituellement  faite  que, 
cette  fois  encore,  la  représentation  de  la  leste  co- 
médie de  Blum  et  Toché  —  une  des  meilleures  d'une 
f.    heureuse  collaboration,   si  dramatiquement  inter- 
rompue par  le  suicide  de  notre  regretté  confrère  — 
nous  a  ravi,  comme  au  premier  jour.   La  dernière 
reprise  au  Palais-Royal,  avait  été  un  grand  et  mé- 
;     rite    triomphe  pour   M'"^  Céline    Chaumont,    qui 
jouait  délicieusement,  en  incomparable  comédienne, 
le  rôle  de  Sylvanie  —  le  pendant  de  la  Cyprienne 
de  Divorçons j  où  elle  est  restée  inoubliable.  Sans 
comparaison  aucune  avec  la  créatrice,  bien  enten- 
du, une  débutante,  M"^  Ad.  Cavell,  s'est  tirée  de 
l'épreuve  avec  adresse.  M.  llamilton  rend  très  fine- 
ment le  rôle  de  ïhéodule.  M.  Gaillard  a  drôlement 
esquissé  la  silhouette  de  Poupardier,  et  M.  Dorgat 
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troupe  de  Cluny.  Le  spectacle  se  terminait  par  une 
parodie  de  la  célèbre  pièce  de  M.  Feydeau.  Celle-ci 
""    s'intitulait  :  Le  Monsieur  de  chez  Maxim  y  et  elle 
était  signée  Alfred  Delilia.  Amusante  revue  prenant 
pour  point  de  départ  la    situation    retournée  du 
vaudeville  des  Nouveautés.  La  Môme  Crevette,  cou- 
'    chée  sur  un  divan,  se  réveille  avec  la...  bouche  de 
.    bois.  Dans  Talcôve,  un  monsieur  ronfle,  le  gommeux 
Malmonté^    qu'elle  a,   par   még-arde,    ramené   du 
restaurant  de  nuit.  Et  devant  ces  deux  compères 
p:   ;défilent  les  scènes  d'actualité  :  le  clou  de  TExposi- 
'.    tion  future,  qui  est...  quoi? le  cocher  poli,  person- 
jg   ûifié  par  M.  Gaillard  ;  un  «général,  petit   neveu  de 
I   Cambronne,  qui  ne  peut  comprendre  que,  dans  une 
t  .  pièce  de  théâtre,  il  soit  défendu   de  prononcer  le 
\y  ibot  de  son  grand-oncle  —  et  surtout  la  parodie 
V   de  Marie  Avoine  du    Vieu.T  Marcheur,   Rien  de 
l   plus  plaisant  que   M.  llamillon,  dans  le  costume 
exact  de  M^'^  Lavallière  aspirant    au  ciel  dans  un 
reniflement,  et  chantant  les  couplets  —  bissés  — 
sur   l'académicien    Lavedan,    qui  inventa,   non  le 
javanais,    mais   le  «  lavedanais  »...   Bien   montée, 
spirituelle  et  ])impantc,   cette  revuetle  fui    leste- 
ment enlevée  par  la  troupe  ordinaire   de  Cluny,  à 
laquelle  il  convenait  d'ajouter  les  noms  de  M^'*- Jane 
Yvon,  adroite  diseuse  et  agréable  clianteuse,  sous 
les  traits  d'Une  Dame  et  d'Une  Etudiante,  et  de 
-M"®  Emma  George,    une  joyeuse  et    appétissante 
comère. 

Le  i*^'  mai,  avait  eu  lieu  la  cin(|uantième  repré- 
sentation d'.l  (jui  le  cdiecan  ?  et  du  Monsieur  de 
chez  Maxim,  Après  quoi,  M.  Léon  Marx  louait  la 
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de  rexcellente  duègne  M™*'  Cuinet,  suffiront-ils 
à  attirer  un  public  nombreux  au  légendaire 
théâtre  de  Trois  femmes  pour  un  m(iri\  de  la 
Tournée  Ernest  in,  de  Corignan  contre  Corignan^ 
et  autres  succès  populaires?  Je  le  souhaite  ;  mais, 
comme  écrivait  Victor  Hugo  :  «  L'avenir  n'est  à 
personne,  Sire:  l'avenir  est  à  Dieu  !  »...  La  réponse 
à  cette  question  se  trouve  bient(H  formulée  par  la 
reprise,  à  la  date  du  i^**  juin,  de  la  (Julotte,  un 
joyeux  vaudeville  de  MM,  André  Sylvane  et  Louis 
Artus,  précédemment  représenté  sur  la  scène  du 
-Palais-Royal  K 

20  JUIN.  —  Première  représentation  (à  ce 
théâtre)  des  Boussiffneul,  vaudeville  en  trois  actes 
et  quatre  tableaux  de  MM.  Gaston  Marot,  A.  Poul- 
lion  et  Edouard  Philippe,  musique  de  M.  E.  Oko- 
lowicz  2. 


1.  Distribution.  —  Cliëradamo.  M.  Durant.  —  Lo  capitaine,  M.  Im- 
rèau.  — Pimparet,  M.  Muffat.  —  Hrocatcl,  M.  Préx'OHt.  —  I^argillolto, 
M.  La  Renaudie.  — Le  garçon  de  café,  M.  Arnould.  —  Le  commissaire, 
M.  Gravier  fils.  —  Le  rommissionnairo,  >L  Lefèvre.  —  Cyprienne, 
M}^*  Bl.  Doriel.  —  Octavie,  M^oA.  Cuinet.  — Marianne,  M"»  L.  Cardin. 

—  Antoinette,  MH«  A.  Dnpu\j.  —  Justine,  M'i»  Leroy.  —  Zéiic,  M'i«  Di- 
laonne. 

On  commençait  par  Gymnastique  en  chambre.  conic<lio  en  un  acte,  de 
M.  Alex.  Bisson. 

2.  Distribution.   —  DoussigneuL  M.   Lureau.    —  Baron    de    Vioillo- 
-  Masure,  M.Belvai.  — Joseph,  M.  I^récost.  —  Nestor.  M.  (iravier. — ïi- 

moléon,  M.  Arnould.  —  Gros  Pierre,  M.  Lefèvre. —  Honore,  M.  Albert. 

—  Exaltine,  Mil»  Sai'jnard.  —  Constance,  M'"o  Cuinet.  —  Madeleine, 
M'I»  Petit.  —  Catherine,  M^'o  Cardin.  —  Cl«'tncntine,  MUc  Leroy.  — 
Olympe,  MH»  Divonne. —  LydiOj  \[iic  Jeanne.  —  (Tanlcnin,  M"c  Martlie. 

—  Nadège,  MUe  D.  May. 

Au  premier  et  quatrième  tnbleau,  les  Ilarrys,  oxcontric  «jlowns. 

On  commençait  d'abord  par  Cliarlulli'  et  yicaise,  vauiloville  en  un 
acte,  de  M.  (x.  Marot  et.  quelques  jours  a))rcs,  par  Et  allrz-y  donc,  c'est 
pas  raide,  vaudeville  en  un  acte  do  M.  Montignac.  joué  par  M^o  Dnlau- 
rens  et  M.  Saidreau. 
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que  joue  Muffat,  excellent  dans  ces  figures  grotes- 
que, et...  passons  à  la  revuette  de  MM.  Domini- 
que Bonnaud  et  Numa  Blés,  Que  (Vœufs  !  Que 
d'œufs  !  Elle  est  ma  foi  !  très  spirituelle,  et  bourrée 
de  couplets  enlevés  avec  tant  d'entrain  que  tous, 
ou  à  peu  près,  ont  eu  les  honneurs  du  bis.  Le 
«  Beau  ministère  que  nous  avons  là  i),  sur  Tair  des 
Pompiers  de  Nnnterre  :  le  garde-barrière  qui  ne 
connaît  rien,  rien,  rien;  la  bourrée  auver^j^nate, 
joyeuse  allusion  au  départ  de  M.  Dupuy  ;  le  retour 
de  Marchand,  sur  l'air  iVEn  revenant  de  la  revue  ; 
la  parfaite  imitation  de  Polin,  et  la  non  moins 
parfaite  imitation  du  chanteur  Teulet  :  autant  de 
numéros  extrêmement  réussis  qui  ont  eu  le  don  de 
franchement  divertir  l'auditoire  de  Cluny.  M.  Lar- 
roumet,  lui-même,  y  riait  aussi  bruyamment 
qu'eût  pu  le  faire  son  illustre  maître  et  regretté 
prédécesseur.  Francisque  Sarcey  ;  mais  voyez  Tin- 
justice  du  sort  :  personne  n'y  prenait  garde  ;  le 
nouveau  critique  du  Temps  n'est  pas  encore  assez 
«  étoffé  »  pour  attirer  sur  lui  l'attention  de  toute 
une  salle... 

i®^  AOUT.  — M.  Léon  Marx  reprenait,  à  la  date 
qu'il  avait  fixée,  les  rênes  de  son  théâtre,  et  sans 
se  laisser  aucunement  rebuter  par  les  chaleurs,  il 
'  nous  rendait  la  Flamboyante,  de  MM.  Paul  Ferrier, 
F.  Cohen  et  A.  Valabrègue*,  nîpréscntée  pour  la 
première  fois,  au  V^audcville,  il  y   a  une  (|uinzaine 


1.  Distribution.  —  Augusto  nernanl.  M.  Belval.  —  Clievillard, 
M.  Dorgat.  —  Fauconnier,  M.  Muffat.  —  Bardinois,  M.  Gaillard.  — 
Capitaine  Bernard,  M.  Gravier.  —  Veruissct,  M.  La  Renaudle.  —  Ger- 
main, M.  Arnould.  —  Prosper,  M.  Lef^vre.  —  Angèlo,  MU»  Dupeyron. 
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Havre  et  assisteront  à  son  embarquement  sur  la 
Flamboyante.  Vous  voyez  d'ici  le  désappointement 
du  mari,  et  vous  prévoyez  qu'il  va  se  passer  au 
Havre  de  bien  drôles  de  choses.  C'est  le  second 
-actç,   un  acte   inénarrable,   rempli    de    péripéli(»s 
plus  bouffonnes  les  unes  que  les  autres.  Il  faut  y 
-voir  Bernard  attendant  la  Flamboyante  (jui  n'ar- 
^rîvé  pas,  rencontrant  Ançèle  Lécuyer  llanquée  de 
son  oncle,  l'ancien  maître  d'armes,  et  se  trouvant 
;  en  présence  d'un  brave  armateur  qui  a  justement 
L-promis  la  main  de  sa  fille  à  un  nommé  Bernard, 
l,ipàpitaine  d'une  vraie  Flamboyante,,.  Il  y  a  là  un 
^quiproquo  classique,  un  imbroglio  entre  le  faux  et 
?:îfi  vrai  Bernard^  un  mêli-mélo  entre  la  fenune  et 
'la  maîtresse,  entre  l'armateur  et  le  maître  d'armes, 
:  que  je  ne  me  charge  pas  de  vous  narrer,  mais  qui 
;SOat  vraiment  les  plus  plaisants  du  monde.  L'im- 
ibroglio  se  dénoue  tout  naturellement  au  troisième 
!  acte,  chez  Angèle  Lécuyer,  en  qui  un  jeune  député 
^du  centre  trouve  à  propos  l'Amélia  qui  le  console 
;;;de  la  longueur  des  sessions  parlementaires.  Tout 
s!arrange  si  bien,  ([ue  M""'  Bernard  ignorera  tou- 
jours les  frasques  de  son  mari.  Mais  soyez  tran- 
"quillcfs  :  elle  sera  vengée.  —  «  Je  m'en  charge!  » 
a  dît  la  belle-mère...  Comment  cette  Flamboyante^ 
dont  le  nom  semblait  devoir  briller  très  longtemps 
sur  l'affiche  du  Vaudeville,  n'y  fut-elle  guère  jouée 
qu'une  soixantaine  de  fois,  alors  que  le  Contrôleur 
des  wagons'lits  (dont    l'idée  est  la  même)  dura, 
aux  Nouveautés,  une  année  entière?  C'est  ce  que 
nous   nous  demandions   (mi   revoyant  la  pièce  au 
théâtre  Cluny,  où,  si  joyeusement  interprétée  par 
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interprète  itvi>r  Ix-aucoup  de  naturel  le  rôle  du 
mari.  M""  Ciinliii,  eiitiii,  était  une  agréable  sou- 
hrctle. 

■i')  MAKs.  —  Premières  représeniattons  de  Aqm 
le  eitle^oii  ^  viiiidcville  t'ii  trois  actes  de  M.  ï^ul 
l-'errier  ',  fl  ilc  Ac  Afonsimr  fie  ches  Maxim,  fan- 
fiiisie-revne  ni  un  acte  de  M,  Alfred  Delilia^  — 
.1  (////  /'■  i-ulfrimi  n'a  rien  de  commun  avec  le  défi 
\vU-  par  l(!  snrcesseur  de  Marseille,  cherchant  à 
lutter  inriltc  un  «  :imatonr  ».  Il  s'a^l  de  cette  pièce 
<l(;  vr-leiiienl  iIllimt^  qui,  dépouillée  de  son  panta- 
lon, ii-nd  l'arnotireux  *|uclque peu  ridicule,  et  pro 
vi>i[ii;inl  ainsi  le  rire  du  spectateur,  est, au  ihéAtre, 
nn  sib-  ifiti^e  \W  succès.  Pleine  de  gaieté  et  d'entrain, 
l;i  piiVc  di'  M.  l'anl  Ferricr  a  t'orl  joliment  réussi. 
Très  rlaii'i.',  rt'in|ilie  de  détails  ingénieux  et  comi^ 
i|n('s.  elle  a  un  4;-i'iind  mérite  :  le  mouvement.  A  la 
aiain  i>\|i('rt(:  de  l'auteur,  joignons  les  pieds  adroits 
<■!  la  laii^-ni-  voliiiiile  des  acteurs,  et  nous  n'anons 
i|in'   des  èliiiii's  à  doiuier,  en  bloc,  à  la  vaillante 

1.  liiMv.iiii'iii'.v-.  -  (:ar|iiqui-1,  M. //an<iJ(uii.  —  MérUat,  M.  mr^al.— 
I  .-'.|.iii,>^s.  M.  liwvii;-f.  —  liurjavrl,  M.  l'rrcoil.  —  L'a  veille>Ur,ll.  OaU- 
r.i.  -  lu  hri^':<'1i«i'.  M.  IMial.  -  l'itaiii'tial*,  M.  OravUr.  —  Dw- 
n-.  \[.  .IjH.."'./.  .  ■  V«  iife'ïiit,  M.  Mallet.  —  Un  cocher,  M.  L*{iW. 
U.itc /;!!•;..  Ml". t.  C'if.W.  —  Ciiroliiic,  MUi£.  Cardin.  —  Oeurlt. 

■•;■■    ./j„«    )■. --    I.ii.'ieui.e,   M".   Paidnii    Moulton.   —    BuO^ 

M  •■  If.  /■■M«rt.'.'. 
S.    liisrKiBUTi,.s.  --  MHlni..iitiS  M.  Jtouvii-re.  —  La  gâniitl,  M.  Bar- 
■I.  ■■  Miiiiri  .\w\w:  .tl.  Ilamitlnn.  —  V.K  moDiileur,  L>bOH«,  U.  Pri- 
•■■■'.  -     V-n  rv-htt.   M.    O'iillayJ.  —    l.c  réeiaaeur,  M.  Btival.  —  D» 
'  'ii'J[:iiit.  W.  rinir:-,:    -  Vu  monsieur,  Zi<iore.  M.  Aramild.  —  Un  lU- 

; Ift'ir.  <:n  >i!rfi;t,  .M.  it-<II>-'.  —\.e  <sm<-Mrge,  M.  Ltfèwe.  ~  I^lUat 

■  ■.'■<..-\i-.}>l-'-    K,.n«a  tl-i.y.  —  Tiio  <Lams,   udb  étudiul«,  Iflb /cm 
r-..j.   ..    \!il..r.    >[.:•■  /..    '.'urJi.i.  -  MispiTali,  I-  prix  d*  tinali. 
M  '  F-—-',.,-.  —    Mi-;  'rUi,  ï*  pris  -le  BcoalA,  M"'  Btmitr.  —  ICw 
I    r...  :;.  |.r.i  ■].-  I^'niii.'.  M->'  tiibb,:  —  >  |>i'ii  lie  Baaulé,  HU>  teïW-    ' 
..  -'-,        Ml--:  Tuli..  !•  |-r]j  lis  HesuL,'.  MU*  Itmnal. 
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troupe  de  Cluny.  Le  spectacle  se  terminait  par  une 
parodie  de  la  célèbre  pièce  de  M.  Feydeau.  Celle-ci 
s'intitulait  :  Le  Monsieur  de  chez  Maxim ^  et  elle 
était  signée  Alfred  Delilia.  Amusante  revue  prenant 
pour  point  de  départ  la    situation   retournée  du 
vaudeville  des  Nouveautés.  La  Môme  Crevette,  cou- 
ch&  sur  un  divan,  se  réveille  avec  la...  bouche  de 
bois.  Dans  Talcôve,  un  monsieur  ronfle,  le  gommeux 
Malmonté^    qu^elle  a,   par   még^arde,    ramené   du 
restaurant  de  nuit.  Et  devant  ces  deux  compères 
.'    défilent  les  scènes  d'actualité  :  le  clou  de  l'Exposi- 
;   tion  future,  qui  est...  quoi? le  cocher  poli,  person- 
aifié  par  M.  Gaillard  ;  un  général,  petil   neveu  de 
Cambronne,  qui  ne  peut  comprendre  que,  dans  une 
t^  pièce  de  théâtre,  il  soit  défendu   de  prononcer  le 
[î   jùttot  de  son  grand-oncle  —  et  surtout  la  parodie 
3:  de  Marie  Avoine  du    Viefta'  Marcheur.   Rien  de 
f^  plus  plaisant  que   M.  Ilamillon,  dans  le  costume 
ï'.  exact  de  M^'®  Lavallière  aspirant    au  ciel  dans  un 
f  reniflement,   et  chantant  les  cou])lels  —  bissés  — 
\    sur   Tacadémicicn    Lavedan,    cjui  inventa,   non  le 
^.  javanais,   mais  le  «  lavedanais  »...   Hien   montée, 
spirituelle  et  pimpante,   cette  reviiette  fut    leste- 
ment enlevée  par  la  troupe  ordinaire   de  Cluny,  à 
i   laquelle  il  convenait  d'ajouter  les  noms  de  M^^<^  Jane 
'    Yvon,  adroite  diseuse  et  agréable  chanteuse,  sous 
les  traits  d^Uiie   Dame  et   d'Une  Etudiante,  et  de 
;    M"®  Emma  (Jreorge,    une    joyeuse  et    appétissante 
comère. 

Le  i*^^  mai,  avait  eu  lieu  la  cin(juantième  repré- 
sentation dM  (jui  le  cdieçon  ?  (*t  du  Monsieur  de 
chez  Maxim,  Apres  quoi,  M.  Léon  Marx  louait  la 
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dé  rexcellenle  duègne  M™®  Cuinet,  suffiront-ils 
à  attirer  un  public  nombreux  au  lég-endaire 
théâtre  de  Trois  femmes  pour  un  mrfri,  de  la 
Tournée  Ernest  in,  de  Corignan  contre  Corignan^ 
et  autres  succès  populaires?  Je  le  souhaite  ;  mais, 
comme  écrivait  Victor  Hugo:  «  L'avenir  n'est  à 
personne,  Sire:  Tavenirest  àDieu  !  »...  La  réponse 
•  à  cette  question  se  trouve  bientôt  formulée  par  la 
reprise,  à  la  date  du  i®*"  juin,  de  la  (Julotte,  un 
joyeux  vaudeville  de  MM.  André  Sylvane  et  Louis 
Artus,  précédemment  représenté  sur  la  scène  du 
»;  -Palais-Royal  *. 

■;  20  JUIN.  —  Première  représentation  (à  ce 
ir  théâtre)  des  Boussigneul,  vaudeville  en  trois  actes 
^  et  quatre  tableaux  de  MM.  Gaston  Marot,  A.  Poul- 
[.  lion  et  Edouard  Philippe,  musique  de  M.  E.  Oko- 
i    lowicz  ^. 


1'  1.  Distribution.  —  Chéradamc.  >r.  Donjat.  —  Le  capitaine,  M.  Lu- 
.  riau.  — Pimparet,  M.  Muffat.  —  Brocatel,  M.  Prévost.  —  I^argillotlo, 
>     M.  La  Jtenaudie.  — Le  garçon  de  café,  M.  Arnoiild.  —  Le  commissaire, 

St.  Chravièr  fils.   —  Lo  commissionnaire,  M.    Lefèvre.    —    Hyprienne. 

"MM*  Bl,  Doriel.  —  Octavie,  M""  A.  Cuinet.  — Marianne,  M'i*  L.  Cordin. 
.-,  •—  Antoinette,  Mii«  A.  Dupuy.  —  Justine,  MUe  Leroy.  —  Zclio.,  M"»  Di- 
^     vonne, 

'  On  commençait  par  Gymnastique  en  chambre,  comédie  en  un  acte,  do 

.  '  '  M.  Alex.  Bisson . 
•  — 

-  S.  Distribution.  —  Boussigneul,  M.   Lureau.    —  Baron    de    Vieille- 

->  Masnre,  M.Belval.  — Joseph,  M.  Précost.  —  Nestor,  M.  (f ravier. — Ti- 

moléon,  M.  Arnould.  —  Gros  Pierre,  M.  Lefèvre. —  Honoré,  ^[.  Albert. 

—  Ëxaltine,  M^»  Saif/nard,  —  Constance,  M^c  Cuinet.  —  Madeleine, 
MU»  Petit.  —  Catherine,  M^o  Cardin.  —  Clémentine.  M'ic  Leroy.  — 
Olympe^  M"»  Divonne. —  LydiOj  M'i»  Jeanne.  —  (Tardonin.  M"c  Marthe. 

—  Nadège,  M»»  D.  May. 

Au  premier  et  quatrième  tnhleau.  les  Ilarrys,  oxcenlric  olowns. 

On  commençait  d'abord  par  Charlottf  fit  Xicaise.  vaudeville  en  un 
acte,  de  M.  G.  Marot  et.  quelques  jours  aj)rés,  par  Et  allez-y  donc,  c'est 
pas  raide,  vaudeville  en  un  acte  do  M.  Montignac.  joué  par  Miio  Dnlau- 
rens  et  M.  Saidreau. 
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Ml  .11  ii,m;i.  —  PnMiiiÙH's  re»présentalions  de 
( .ri  1rs  ifi>\in  l(]r1n\  viuidevillc  en  trois  actes  de 
MM.  MJmnïul  DiHvshei^  (^(  Georges  Darlay  *,  et  de 
ihir  irtriifs  !  Our  </'fri//'s  !  omelelte-revue  en  un 
nrlf,  <h'  MM.  I)ninini(|ue  Honnaud  et  Numa  Blés-. 

Nnus  vriHMis  de  din»  que,  pour  la  saison  de  la 
<;uii«Mh\  M.  Lénn  .Marx  avait  passé  la  main.  C'est 
'luic  une  "  din»(*li()n  rPété  »  (|ui  représente  ce  soir 
iiiir  pircr  d'«ir,  fJr//rs  f/u(m  lâche ^  où,  nialçré  la 
<  liiih'iii.  nn  s'ai»it,»  iVrnie...  On  n'y  fait  même  que 
..'l.t...  V.\  \«nis  n'exitrez  pas,  je  pense,  que  je  vous 
iH(»nh'  rhist()ii'(\  un  peu  trop  connue  vraiment, 
.îiî  jcnîic  (ionirau  plaffuaTit,  pour  se  marier,  ses 
'i  )i^  riiJihirsscs  (|ui  se  liijuent  contre  lui  et  lui  en 
'•'::i  \nir  d<'  toutes  les  ciouleurs.  Mais  noire  Gon- 
'iiii,  (|iii  nr  counai't  pas  d'obstacles,  manœuvre  si 
li:il»ihMiH'Mi  à  (lavers  toutes  ces  embûches  qu'il  en 
îfiiNï'  .1  ^«'s  fins;  ces  d(*moiselles  en  seront  pour 
!r!ir>  iVais  :  crlui  (ju'elles  ont  voulu  perdre  appa- 
i.iiî  assez  chasie  |)our  mériter  la  fiancée  de  ses 
rxrs...  \n((»us  un  rôle  assez  bien  venu:  celui  de 
I  .'!mI(.'  Modeste  ([ui,  débarquant  de  sa  province  à 
l^iiis,  ne  s'y  éiornie  de  rien  «  Puisque  nous 
^•nNim's  à  Paris!  o  fait-il  aux  aventures  les  plus 
.'!»i-t(  adahraiites.  Xotous  aussi  le  domestique  belge 

1.  I'i>i!;ii;i  ii.>-..         Moilost(\  M.    Dui-ijat.  —   Mathias,   M.   Mu/fat.— 
-c,  i,.  M.  !'>>  i-ist.        (îoiilrni).  W.  La  Renaudie.  —  Lavardin,  M.  La- 

•r.i'.n.  ■■-  i:;'  :ii!n(;t.  M.  (ir>'i-lrr  /ils.  —  Saturnin,  M.  Arnotdd.  —  René, 

'1.  J\-ifz.    -   Lm   'ojjinii.vsnin^,  M.  Lef!'^:re.  —  Agathe,  M"»*  Cuinet.  — 

.  \;..-,  ^Ii  ''  M-irit'  Chaloixl.  ■-■-  M»"»'  de  Jonrmesnil,  MU»  Moreau-Sainti. 

Vvclî*-.  M''''  hupeymu.  —  Anita,  M'ie  Diconne.  — Balbine,  M^»  Uelly. 

2.  I)iviï>ihi;t:(>n.  —  I)ifl.»nm;au.  M.  Saidreau.  —  Clampin,  M.  Prévost. 
e.lai-a.  MU"  Jful'iHrena.  —  Sylvin.    MUc   Ihipeyron.  —  Olga,  MU«  Di- 

'■  mue.  —  L/'H.  Mil«  Jovrai.ni.  —  .liilia,  MH«  Helîu. 
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que  joue  MufiFal,  excellent  dans  ces  figures  grotes- 
que, et...  passons  à  la  revuette  de  MM.  Domini- 
que Bonnaud  et  Numa  Blés,  Que  (Vœufs  !  Que 
d'œufs  I  Elle  est  ma  foi  !  très  spirituelle,  et  bourrée 
de  couplets  enlevés  avec  tant  d'entrain  que  tous, 
ou  à  peu  près,  ont  eu  les  honneurs  du  bis.  Le 
<t  Beau  ministère  que  nous  avons  là  ^),  sur  l'air  des 
Pompiers  de  Nanterre  :  le  garde-barrière  qui  ne 
connaît  rien,  rien,  rien;  la  bourrée  auver^^nate, 
joyeuse  allusion  au  départ  de  M.  Dupuy  ;  le  retour 
de  Marchand,  sur  l'air  d'En  revenant  de  la  revue  ; 
la  parfaite  imitation  de  Polin,  et  la  non  moins 
parfaite  imitation  du  chanteur  Teulet  :  autant  de 
numéros  extrêmement  réussis  qui  ont  eu  le  don  de 
.  franchement  divertir  l'auditoire  de  Cluny.  M.  Lar- 
roumet,  lui-même,  y  riait  aussi  bruyamment 
qu'eût  pu  le  faire  son  illustre  maître  et  regretté 
prédécesseur,  Francisque  Sarcey  ;  mais  voyez  Tin- 
justice  du  sort  :  personne  n'y  prenait  garde  ;  le 
nouveau  critique  du  Temps  n'est  pas  encore  assez 
m  étoffé  »  pour  attirer  sur  lui  l'attention  de  toute 
une  salle... 

'.     I®'  AOUT.  — M.  Léon  Marx  reprenait,  à  la  date 

qu'il  avait  fixée,  les  rênes  de  son  théâtre,  et  sans 

se  laisser  aucunement  rebuter  par  les  chaleurs,  il 

'nous  rendait  la  Flanihoijante,  de  MM.  Paul  Ferrier, 

F.  Cohen  et  A.  Valabrèguc*,  représentée  pour  la 

•  première  fois,  au  V^audcvillc,  il  y   a  une  (juinzaiue 


1.  Distribution.  —  Auguste  Heruard.  M.  Belval.  —  Chevillard, 
M.  Dorgat.  —  Fauconnier,  M.  Muffat.  —  Bardinois,  M.  Gaillard.  — 
Capitaine  Bernard,  M.  Gravier.  —  Veruisset,  M.  La  Renaiidle.  —  Ger- 
main, M.  Arnould.  —  Prosper,  M.  Lefè'i'rc.  —  Angèlo,  M^*  Dupeyron. 


..  '  I  Ils    A.NNALLS    UU     IIILAÏIIK 

.r;irMn'r>.  TiiilliM'  Mil'  le  patron  tlii  Votjcuje  dagrè- 

iiniii.  «1«*   iituidiiiiM   et    Missini,  et   munie  sur  celui 

<iii   \'ni/tif/''  ù  l)irpiK\  (le  Wallanl  et  Fiilgeiice,  la 

l>!r»'r  csl  aimisante  et  traie  au  [lossible.  Permettez- 

iMui    il«*  \niis    l'u    rappeler   hi'ièvenieut    le  sujet... 

\iii:u>li-    lirriiai'J    rtait    capitaine   au    lonç  cours, 

liiiiis  n'.tv:iiil  jamais  pu  triompher  du  mal  de  mer, 

i  .1  \il.'  irrinnct'  aux  voyai^es,  et  s'est  juré  de  ne 

!'li-  i|iiiih'i-  W  plancher  des  vaches.  II  vil  à  Ca- 

!.i.|.  «liMis  risrrc,  cutn»  sa  femhie,  Mathilde,  et 

.•  .m1m'-iim'i'«'.  M'"   dt»  Sam  1  mis,  qui  le  croient  lou- 

.:i  ^  «Mliiliiiiic  d«.»  vaisseau  et  le  regardent  coinme 

!    hi:ns.    Tous   les   ans,  à   la   mi-juillet,  le  faux 

.in'Miin'    .|!iil(<'   (larendol,    sous    prétexte    d'aller 

îjMijiMM'  jiu  Havre,  sur  la  Flamboyante.  La 

:•'.  .'i'--!  <|ii'il  court  à  Paris  retrouver  une  cer- 

.;.■    MiL'i'lc  Ij'cuyer,  devenue  sa  maîtresse.  Puis, 

'i;ii'  ;il»'''rMj'  plus  ou  moius  loni'i'ue,  il  rentre 

..  !    : .1.     iî.njr'   d«*   caisses   remplies  de  bibelots 

.  ■.  .!;  j  ..  -.  !.«'  -don  irst  (»rné  de  tous  ces  souvenirs  : 

!     h.  !  :<\\k  li'un  (lier  sauvai^e,  une  chouette  tuée 

.     ;.m;!s  A\\   hii"   Hiitario...  Mais  voila   qu'iui 

I   il  .1.  .M.'iii'  rsi  idinluM^  ]Kir  terre,  et  qu'en  la 

.   .-  .lii.  1.1  iM'lh'-iuric  trouve  une  étiquette  sous 

lii-i;."   ;         \u   MiLadn,   avenue  de   l'Opéra.  » 

.  :■    -i*    .^■iijMMhî    Son    «^«Midre   \\i\  serait-il  qu'un 

.  .!ii!!i.i;il«"  iufccur-V...  Pour  s\\\\  assurer,  elle  dé- 

.  .   .1    .|îiVi!r  l'i  s;i  lillc  accnrn])aiîiieront  Aug^uste  au 


I-      ■■/.'■  i'              "w'--  !.•■  SiKiilioi-^.  M"'^  MnrcuuSainti.— 

■  ■     ■•■■       ,         •■  .  (.lî--  :■.:  <?    .\P"'  I,*.'''it. 

>  .      ..   :.  '  ii.'i.i  ,-;ii  /    i          'il   j'-'it  t-ji*.  •■.  .iii'Ji'vilh»  eu  urt  acte,  de 

.:   1  :  ■  .■  :  I'.  ■..-.  -i:.- 
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g^ Havre  et  assisteront  à  sou  embarquement  sur  la 
^'Flamboyante.  Vous  voyez  d'ici  le  désappointement 
g.  du  mari,  et  vous  prévoyez  qu'il  va  se  passer  au 
Ç-Havre  de  bien  drôles  de  choses.  C/est  le  second 
feactç,  un  acte  inénarrable,  rempli  de  péripéties 
rplus  bouffonnes  les  unes  que  les  autres.  Il  faut  y 
frvoir  Bernard  attendant  la  Flamboyante  (jui  n'ar- 
>rivé  pas,  rencontrant  An^èle  Lécuyer  ilanquéc  de 
j;ison  oncle,  l'ancien  maître  d'armes,  et  se  trouvant 
en  présence  d'un  brave  armateur  qui  a  justement 
promis  la  main  de  sa  fille  à  un  nonmié  Bernard, 
jÀpitaine  d'une  vraie  Flamboyante,..  Il  y  a  là  un 
îjuiproquo  classique,  un  imbroijlio  entre  le  faux  et 
vrai  Bernard^  un  mêli-mêlo  entre  la  femme  et 
maîtresse,  entre  l'armateur  et  le  maître  d'armes, 
'que  je  ne  me  charge  pas  de  vous  narrer,  mais  qui 
iéoni  vraiment  les  plus  plaisants  du  monde.  L'im- 
iî>rogIio  se  dénoue  tout  naturellement  au  troisiènie 
facte,  chez  Angèle  Lécuyer,  en  qui  un  jeune  député 
*du  centre  trouve  à  propos  l'Amélia  qui  le  console 
^de  la  longueur  des  sessions  parlementaires.  Tout 
ri.:|trrange  si  bien,  (jue  M"""  Bernard  ignorera  tou- 
J;-J6ttrs  les  frasques  de  son  mari.  Mais  soyez  tran- 
tjttiiillés  :  elle  sera  vengée.  —  «  Je  m'en  charge  !  » 
'^adit  la  belle-mère...  Comment  cette  Flamboyante, 
i  dont  le  nom  semblait  devoir  briller  très  longtemps 
%  sur  l'affiche  du  Vaudeville,  n'y  fut-elle  i»uère  jouée 
^  quVne  soixantaine  de  fois,  alors  que  le  (Jontrôlei//' 
des  wagons-lits  (dont  l'idée  est  la  même)  dura, 
aux  Nouveautés,  une  année  entière?  C'est  ce  que 
nous  nous  demandions  en  revoyant  la  pièce  au 
théâtre  Cluny,  où,  si  joyeusement  interprétée  par 
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:;»r.  i.r.s  annales  du  théâtre 

D.M-al,  Mutl'jil  (*l  (îaillaril,  M»'^'  Dupeyron  el 
<  arJiiK  «'lie  Flous  a  ciicnre  heaucuup  diverti... 

li  si  l'n.Miuu:.  —  Première  représentation  du 
rrtif  Pnrrrnji  vniuir^  roiiiédie-vaudeviUe  en  trois 
;u  h'N,  <!♦*  M.  Jran   Marsèle*,  précédé  de  Express- 

I  //.o//,  Naihlt'ville  en  un  acte,  de  M.  Albert  Barré ^. 

M.  Maisèle  est  un  débutant  :  il  a  droit  à  toute 

II  -in'  induliience.  l'ist-ce  bien  sa  faute,  d'ailleurs, 
iii;  .  cllr  lie  la  persistante  chaleur,  si  cet  honnête 
V  .iu.l»'\  illr  <|ui,  en  d'autres  temps,  nous  eiU  peut- 
«i!.-  Miiiusé,  ne  nous  a,  cette  fois,  que  médiocre- 
nii'iii  «léridr*?  AtliMulons  une  plus  favorable  occa- 

•  h  «le  IdiuM',  conniMî  il  convient,  le  directeur  de 
(  l»iii\  t't  sa  vaillante  petite  troupe,  et  bornons-nous 
:i  <!ir«'  l'rss<Miliel  de  celte  folie  trop  souvent  dé- 
:>  iiiMie  (!<'  \  F'aie  i:aielé...  M.  Mirepoix,  inspecteur 
,!:m'i;iI  drs  Piaules  industrielles,  a  deux  filles.  11 
'  i  •!(  ,|r  Miaiier  Tune  à  l'intéressant  Arthur.  Deux 
jM  ''irndMiiis  sr  disputent  la  main  de  la  cadette  : 
.  •  i!ii-ri  rsl  un  jeum*  el  aimable  commerçant,  aimé 
.!••  Miii'llu^;  celui-là  est  un  des  fonctionnaires  de 
I  .nijM.rtjinle  adiuinisl ration  des  Plantes  indus- 
lîi'/llrs.  el  ce  lilie,  seul,  lui  donne  toutes  les 
j)i.  IV-rrFiees  de  riiispecleur  Mirepoix,  rond-de-cuir 


iii.Mi-.iii  ij-..        Mii'»']M..i .-,  .M.  Iiu/';/af.  -  -  Kal)ourdin,  M,  J/M/fd/. — 

<  '..■■-,  iLi!-!,  M.  (i,tiihi,-d.        Vor^iiH't.  M.  Jit'lcuL  —  Maurice,  M.  La  Re- 

-.■■lii--.  \illiur.     M.    (i r.jrl,',-.   -      Jules,    M.    Arnoufd.    —  Joseph. 

'\1.   A' •/  .'.  .        (uM-iii.iiii.  \1.    I.i'f'-ry,'.  -■     .\l"»e   Mirepoix.  Mm»  Cuinet. — 

tM;.nij,;i.  Mlle  /'wlr/i.'  Mo"tt'i,t.  ■■-  \  icbuv*\  SV-<--  !..  Cardin.  —Martin-, 

M''    <>.    Uii-ii.     -     Louise,    Ml.o    Jh'rfi, (,(('. 

■i.  l)i,vi  r.iiu.  ijoN.  --  liartav»'!.  M,  /,<.7t-/-/'i-.  -■■  Croisillon,  M.  /(fennec. — 
1'-  lix.  M.  Ste.-yiy.  -  Vvimo^.n^v.  Mlle  Valérie.  --  Cét-ile,  Mlle/.  Melcy.  — 
Murguorito,  MH"  Marni/a. 
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ms  Pâme  !  C'est  ainsi  que  nos  jeunes  mariés, 
•oj  étant  de  faire  dans  le  Midi  leur  voyage  de 
)ces,  sont  immédiatement  cramponnés  par  Mire- 
)ix,  précisément  chargé  d'une  haute  mission  : 
lie  d'aller  constater,  sur  les  rosiers  de  Cannes, 
s  ravages  du  «  petit  puceron  rouge  »,  et  de 
chercher  les  plus  sûrs  moyens  de  combattre 
nsecte  redoutable.  Et  voilà  que  pour  Cannes 
irtent  aussi^  nos  deux  prétendants,  et  que  là-bas 
>us  retrouverons  également  le  respectable  l\a- 
>urdin,  membre  de  Tlnstitut  agronomique,  en 
puissance  d'une  petite  bonne  à  tout  faire,  dont  il 
fait,  sous  le  nom  d'Olympia,  une  gentille  cocotte. 
(  le  second  acte  nous  fait  assister  à  une  certaine 
ïance  de  congrès  —  le  congrès  motivé  par  le  petit 
aceron  rouge  —  que  traversent  les  danseurs 
une  soirée  voisine,  et  que  troublent  un  instant 
s  «  aboiements  »  d'Olympia ,  enfermée  dans  un(» 
lambre  à  côté.  Le  troisième  et  dernier  acte  nous 
itroduit  au  cœur  même  de  Tadminist ration  des 
lantes  industrielles,  légèrement  bouleversée  par  la 
^sence  de  Rabourdin,  faisant  bonibaiuM*  avec  son 
lympia  :  le  voilà  bien,  le  petit  |)uceroii  rousse  ! 
lutilé  d'ajouter  que  M"'-  Marthe  Mi  repoix  épou- 
5ra  celui  qu'elle  aime,  [)iiisque  le  père  ilu  jeune 
omme  est  devenu,  au  moment  opj)ortuii,  ]>rési- 
ent  du  conseil;  Fautre  préliMulanl,  en  dépit  de 
es  attaches  administratives,  devra  se  conteiilci- 
'une  vague  pronnîssiî  autrefois  donnée  {)ar  papa 
lirepoix  :  on  ne  saurait  tout  avoir...  Nous  aurons 
•rochainement  une  l'evanclie  du  /V//7  Puceron 
ouffe.  Comptons  sur  M.  Léon  Marx  et  sur  ses 


f  • 
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j».M.siimii:un's    :    Dorsal,    MiitVat,    (iaillard, 
\\       tjiiiH't.  I*;iiil('tl('  M(>utt<ni,  etr. 

.1  Ml  iMi'.iu  .  --   l*i«*mi(M'r  représentation  de  /Vrt/- 

.     li  iininm-.    cnrnédi»'    IkuiIÎV   en    trois   arles,  de 

^|N1.    MMiiiiii'  l'Vi>\<'/  el   tlenr^es  (lolias  ^  — Eni- 

i'i'»\i'    :i    l.i    t«im|Kiiinit»    d'assuraiiees    sur    la   vie, 

/  .'  //'i/z/r- ^//' //r////',  (  i;nii[)istrel  passe  son  temps  — 

■  :    'ii|i>   <lii    Imii'îiii  —  à  e<»nrir  après  toutes   les 

:-:i  ■•.:••  ^.  V.\  s'il    cniiii    Mj)rès   toutes,  e'(\st  qu'il  n'a 

:   .   :'.  «ju  ;i  pn'srnl      -  nouveau  Don  Juan  —  ren- 

.   .i:ii.':   ri'i«'Ml.  ('«•Ni' «pi'il  a  rêvée...  Jl  courtise  une 

i  •■^'     (•<'ii,l;nil    UN    mois;  il   la   trouve  chaque  jour 

::.!-.  (scitiiuh*:  il  lui  «li'couvre  des  (jualités  inouïes; 

•    !:'i  mimI.    il  CM  dr\ieut    Ion...   Mais.,   à  peine  lui 

.;-(■![.■   criU\   «|ii*Mu    di'i-oùt    insunnontal)ie   s*eni- 

=     :  •  riniiiiuv  Nairupieur,  son  amour  disparaît 

.  i  '  j':ii   tiirliHuleuieut,  il  lui  faut  une  nouvelle 

.:!.■;:.'  ri  il  rlu'irlie. . .  Or,  voilà  qu'à  la  Boule  de 

/     M  pl.H'c  dt»  sous-directeur,  actuellement  va- 

:.;    •.    r^i    [M(uni>c   à    renij)loyé   zélé   qui   [)ourra 

:-i   r.im'ucr  d'iiu   l'àclieux   [)rocès^  intenté  par 

■  i.c  liiHchcsiou,  d(Uil.  I(»  nuiri  a  fait  naofraii'C 

:■    .■\«-i>;iiii  (Ml  l'ranci'.  Douze  passa|çers  seulement 

.  !:i  jM.  •'M!i;î|>|n'r  au  désasli'<'.  horcheston  n'en  était 


■  ■    :    \'  '■-.       ( .  i.-i'i-tK.-'..  M.  h'ii">'i>-,-i'.  —  I.agour(le,M.  MufJ'ut. 

•   ■-.-    •■■:•    .•■    ••...  M.    V/-t'>.    //'■'/,•-/.  -■  (".aiutainc  Cake,  M.  (iaillard. 

'•■■■■■   .1-.  \1.  /'.•.'•...-.'.    -  I».'-  I.;iiiricrs.   .\[.  lielcal. —  Uoulard, 

■,     .'  ■  /.     .  '     ■•..        I-ii.-.-.-Mc;.  M.  <;,;n-icr  f!ls.  —  Hjrly,  M.  A/-i!OM/f/. 

'.  .    ■   ■   .  .1.-    \\.  />■■  ,..i>r- •<.       M.iii'i.  M'!''  Ji'"iii'/ir  Dunel. — M"'"  Jules, 

M        ■;.''■■  1>  .ii'.i'.  ^I  '■■  /..  (''•■uli}\.  -  ■  \olaii'lo,  M'I'  I)upe>ii'nn.  — 

'■     ,•■•'■'■!'■.  M       //    /■"--,/,,■,■.        (iirl.  M'I'-  fr'-rnuiiii"  Rien. 

''■i  '  .-îii.ii' :i';  I.'  ,  .ir  If  J!,i--.',i    '/"'"   r,i/i-r<-   tlr.s   i/i(aurs,  amusant  jiotil 
..■    .'   !i'  \l.  (;.■..!■■.■.'-  ti-i!;!'        au  liii-àtj-i'.  (  ie«>i-;.'(*s  Hcrr,  «le   la  (loiiit-ilie- 

I   laii'. !.--■. 
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pas  ;  l'agence  devra  donc  payer  les  quatre  cent 
mille  francs  —7  c'est  un  joli  denier  —  pour  lesquels 
le  voyageur  avait  pris  la  précaution  de  s'assurer. 
C'est  à  ce  moment-là  même  (jue,  les  farces  dv 
Campistrel.  venant  d'être  découvertes,  le  patron  Vii 
flanqué  à  la  porte;  il  n'a  qu'un  moyen  de  rentrer 
en  grâce  :  qu'il  reçoive  M'"*  Borcheslon.  11  la  reçoit, 
en  effet,  et  très  habilement,  puisqu'il  finit  par  la 
convaincre  que,  bien  qu'il  n'ait  pas  donné  de  ses 
nouvelles  depuis  huit  mois,  son  mari  ne  peut  êtro 
mort,  et  qu'en  explorant  toutes  les  îles  désertes  de 
l'Océan,  on  arriverait  sûrement  à  le  retrouver. 
M"*®  Borcheston  aime  son  mari  ;  l'idée  qu'il  esl 
vivant  devient  chez  elle  une  idée  fixe  :  aussi  con- 
sent-ellie  à  parcourir  l'Atlantique  avant  d'entamei 
le  procès.  Mais  elle  est  seule,  et  bien  ([u'Améri- 
caine,  elle  ne  saurait  s'embarquer  sans  être  accom- 
pagnée, dans  un  tel  voya«-e,  par  un  protecteui 
sérieux.  Ce  protecteur  sera  Campistrel  qui,  entière- 
ment dévoué  à  sa  mission,  part  avec  elle  pour  le.*- 
îles  lointaines.  Une  jolie  femme  qui  fait,  en  com- 
pagnie d'un  jeune  homme  très  entreprenant,  une 
aussi  longue  traversée,  s'abandonne  facilement. 
Campistrel  s'éprend  —  naturellement- — de  Maud 
Borcheston.  Puis,  comme  les  recherches  pour  dé- 
couvrir l'introuvable  mari  sont  demeurées  saut 
résultat,  la  fine  mouche  lui  fait  débiter,  en  um 
scène  de  passion,  toutes  les  formules  nécessaire> 
pour  qu'un  mariage  soit  valable  devant  la  loi,  et, 
sans  qu'il  s'en  doute,  un  phonographe  —  fi  !  h 
traître!  —  enregistre  ponctuellement  chacune  de 
ses    paroles.    Se    regardant,   dès    lors,  comme  s? 


rsvmm!mimi§\ 
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à   la    Tur/itlame  de  Marjolain, 
ioulié  et  Darmantière,  im  d(  , 

>remièro  représentai  ion  d'uTi  ■ 
actes,   de  MM.  Virtor  Gréh 
le  Constal  Pottlardin  -.  —  l-* 
Déjazel,    ce    Constat    Poalard 
vaudeville  qui  devait  obtenir  t( 
les  renverser,  dii  premier  «u  troi- 
;  1111   formidable   éclat   de   rire... 
.    blindé,    hélas  !    r'étail    l'éternel 
»ri)i[uos  enchevêtrés,  à  imbroglios 
lais  plein  d'une  ifaieté  exuhéranle 
us  doute  en  dose   \in   peu   forte. 
Il  peu  exajférée  :  mais  l>ali  ! 
lainsi!...  Le  docteur  Desmoul 


n!J...fl>t. -l>i>sjwulins.M.  Ugr- 
-C«naiiKoiide»(il»cipr8,M.  -Vn" 
li'elialle.  M.  Ltekhe.  —  Jac-quen 
ITupliB,  M.  Cumin.  -  M"»  Canin 
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se  crie,  se  joue  eir  cet  imbroglio  compliqué...  Tou' 
s'explique,  tant  bien  que  mal,  au  <(  trois  »,  chea 
un  commissaire  à  la  recherche  d'un  Poulardin  ei 
qui  tout  à  coup  en  découvre  quatre.  Heureuse- 
ment, le  vrai,  le  seul,  le  docteur  Desmoulins  viem 
démêler  le  quiproquo  et  renvoyer  tous  les  person- 
nages à  leurs  respectives  occupations,  et  nous  è 
notre  lit.  La  troupe  de  Déjazet  (c'est  une  justice  è 
lui  rendre)  a  enlevé  ce  vaudeville  avec  beaucouf 
d'entrain,  de  vivacité  et  de  gaieté.  Nous  félicite- 
rons M.  Victor  Henry,  amusant  dans  sa  créatior 
de  vieux  marcheur,  en  dépit  des  mêmes  gestes, 
dont  la  répétition  ne  laisse  pas  d'être  un  peu  fati- 
gante; MM.  Paul  Jorge,  Legrenay  et  Monval  — 
fort  joyeux;  M"*®^  Cassothy,  Murger,  Jane  Kosta 
et  Clairval,  qui  tous  et  toutes  avaient  une  bonne 
part  de  bravos. 

8  MARS. —  Première  représentation,  à  ce  théâtre, 
de  Nounou,  comédie  en  quatre  actes,  d'Emile  de 
Nàjac  et  Alfred  Hennequin*.  —  L'entrée  de  la 
nourrice  dans  une  famille,  les  servitudes  sous  les- 
quelles ce  puissant  personnage  fait  plier  tous  ceux 
qui  l'entourent,  au  nom  de  rintérct  sacré  du  roi 
Bébé  :  tel  est  le  tlièine,  évidemment  fécond  en 
études  de  mœurs  et  en  situations  plaisantes,  de  la 

1.  Distribution.  —  Clovis  Houzou.  ^^.  Pmd  Jorye.  — Beauménil 
M.  Legrenay.  —  Talardot,  M.  Victor  Henry.  —  Lo  docteur  AsinanI, 
M'.  Monval. —  Paul  Bcauniônil.  M.  Fcrnal.—  (leorges  Dubert,  M.  Louii 
Marie.  —  Auguste,  M.  Lrriche.  —  Catollo  Bouzou,  MU»  Murger.  — 
Charlotte,  Mil"  Gilcttn  Dorhjn.  —  Mm«  Beauménil,  Mme  Victorin.  — 
M»»  Talardot,  MUe  Cassolh;/.  —  Adrienne,  M>le  Marcelle  Darcourt.  — 
Valentino,  M"e  de  Morlac. 

On  commençait  par  le  Budget,  comédie-l)ourte  en  un  acte,  do  M.  Mau- 
rice Hennequin,  jouée  par  MM.  Stcrny,  Térof  oi  M'ie  Février. 
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Bisson*,  créé,  douze  ans  auparavant,  à  la  Renais- 

X  sance    alors    dirigée    par    M.    Samuel.  Puis,    le 

18  octobre,  on  revenait  à  Joli  Sport,  le  succès  de 

Tannée  qui  se  terminait,  le  iT)  décend)re,  avec  une 

reprise  des  Petites    Voisines,    vaudeville  en  hois 

actes,    d'Hippolyte    Haymond   et  ,1.   de   (Jastine*, 

précédé  du   Pseudont/me,   de  M.    DufliiM.  (Tétait 

une  bonne  farce  déiuiée  de  toute  prétcMilion  (|ue  ces 

Petites  Voisines  que  le  Ihéàtre  Déjazet  empruntai! 

au  théâtre  Cluny  comme   celui-ci   les   avait   [)rises 

autrefois  au    Palais-Roval.   Sans  être    bien   neuf, 

;.   rimbroglio  est  réellement  amusant,  fertile  en  <lro- 

latiques   situations  et  bondé  de  mots  comiques  ou 

salés.  Le  tout  était  très  joyeusement  enlevé  par  la 

troupe  de   M.   Georges  Uolle,  et  cela  constituait, 

=  pour  ce   théfitre,    un   bon   spectacle   «  de  jour  de 

Tan  ». 


1.  Distribution.  —  I)aubi<-lioii,  Pau'.  Jo,;/i'.  —  Voaiicauu,  M.  J.  Hou- 
chet.  —  Lamazon,  M.  WagninnH. —  Tlu'opliilp,  M.  Ff/innand.  -  Des 
Mouchettes,  M.  Bèrold.  —  Toupanco,  M.  lirrlomt.  —  Ikmvroiiil.  M. 
Camm.  —  Brigitte,  M"»»  Vief'>ri)i.  —  Aii^^flo.  M"'  M.  Drrilfr.  —  Lu- 
cienne, Mlle  J/.  d'Arconit.  —  Josopliino.  M"*"  Ma)  sa;/. 

On  commenf;ait  par  la  (Ti/untasliqxr  m  cltanibro.  vamlrvillo  cii  un 
acte,  de  M.  A.  Bisson,jt)uô  par  MM.  Li-ricfio,  (i.  Mnn (Uiua\  CnquiUon, 
Camm,  MUes  Meyer  et  Semoresna. 

2.  Distribution.  —  Vi\  inonsiciir  à  liinollo^.  .M.  P<iul  Jorjc.  —  Lm 
prince  Sergi us  Bibinof.  M.  J.  Bouchrt. —  Trigamlior,  M.  Lnjronai/.  — 
Dupotard,  M.  Wagmann.  —  C^'lostiii  Houssignao,  Nf.  Ftrnat.  --  Hasfa- 
badas,  M.  Ch.  Lerichi*.  —  Lanloise,  M.  Hcrold.  —  Pinitonnol.  M.  Mii.r 
Fernand,  —  Mi'e  Dupotard,  M'»"  Victorin.  —  'riuMidorinc  Desjiortps  de 
Trézène,  Mil«  Louise  (hh-ard.  —  ('dairo  du  llaut-Pavois.  Mlle  Moycr.  — 
Laure,  M'I»  J/.  d'Arcourt.  —  Kulalio.  M'i»*  Mérian. —  LcMniie.  M"e  .l/(;/-- 
tay.  —  Narcisse,  M"e  Sem<iyess<i. 

3.  Distribution.  —  Clitdt'tto.  M'i»'  a.  Dorhjs.  —  Hosc,  M"*  Seniore.ssa. 
—  Philibert,  M.  Cit.  Lerirlie.  —  Rn[)iiic,  M.  G.  Mon'eau.r.  —  Do  Boaii- 
préau,  M.  Guitonneau.—  Ijiisi'uo.  M.  BèmUl  —  Saint-Blancat,  M.  Max 
Fernand. 
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près  tine  reprise  tic  la  Fille  iiu.v  éciis,  de 
r*éricaud,  on  reprenait  à  (.e  lliéillre,  le  4  ^^- 
-,  les  Deux  Orphelines,  d'inoubliable  mémoire  *, 
C'est  un  succès  gros  de  larmes,  comme  une 
!  d'orage  l'est  de  pluie.  —  écrivait  Paul  de 
U-Victor,  au  lendemain  de  la  première  repré- 
ation  de  cette  célèbre  pièce  sur  la  scène  de  la 
e  Saint-Martin.  M,  d'Ennerv  et>I.  Cormon,  son 
habile  collaborateur,  vieiiiieni  de  nous  donner, 
les  Deux  Orphelines^  le  draine  le  micu\  fait 
e  plus  touchant  qu'ils  aient  produit  peut-être 
I  leur  carrière...  Ce  n'est  pas  r|ue  les  situa- 
i  en  soient  neuves,  mais  elles  sont  remaniées 
yuslées  de  main  d'ouvrier.    L'intrijjue,  liorri- 


lireoWur;  M.  Alplion-u  l.ciin.iiiiiûr 

:  sorn-tairo  gOTi^nil  :  M.  Amé- 

i  JalUis. 

«TBiHUTiOK.  -  INcrio,  M,  K„.U.-  a 

„,/,:t„,„',  -  1.=  tumW   de  l.i- 

,    M.   Rég>>U,-.  -Janiiws.   .\r,  .V. 

■r,„iui.l.   —  Le  dievslier  de 

■ey,  M.  Garai.  —  Picar.!.  M,  //.  /..■, 

.  Baequii.  —  I.«  .lecteur,  M,  ':itii\, 

».(. -ncMaillj-,  M.  l'iA.I. - 

t,M.  Feinaxd.-  ll'lî^tivc^.  W,  L.n 

■./<■.  -  Lnlloilr,  M.  WagmanH. 

1.  M.    Ferrai.  — 1.?.  l-Yorl,ar,i,  M- 

■  «ri.ioriiic—  l.a  comtesse  de 

■es.  M"  Lfyy-Le^-h'n:  -   Kfiirioll. 

•mma    Villars.   —  Manai.iic,    il"' 

liii/at.    —  Siunr   fîouBVii've, 

:(0M.  -  Plomio,  MM.  ,,■,  I!.-;,,.:   - 

.liiliivMii.  r..i-».. 

:;',■• 
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iil-'!iii'iil  t<»iN|)li«|iire,  se  ilrroulr  avec  une  clarté 
[i.nriiitj-  :  s. 's  |M''ri|n'lirs  se  lieiiiienlet  s'enchaînent. 

■  \  \   .1  ili'  r«M(li'<î  dans  son  innuveinenl  et  rie  la  liai- 
■  II    i!;niN    l«*s    mille    lils  enirenièlés  de   sa   trame. 

1.  jiîi'ii'-i   rniuih'   i\r  scèni^   en    scène,  sans   jamais 

î:!illii-  ;'i  ^«m  |n»in(  ciilniinanl.  (le  sont,  là  des  qmili- 

!:'-    «jni    j'unt    >iniiulicr'(Mnenl    l'cssorlir    les    pièces 

.  ■   -iîiiiM's.    Ih'iiiIi'mvs,   avnr(é(?s    de    l'école   nouvelle 

:."«  i"imrs  (irjiMiatnrues.  Ajoutez  n  ce  métier  con- 

.■:"iii''  Il  II"  îiciion    |)(Hn?iante  qui  vise  au  cœur  et 

:=  :  !••  liîij.jH'  ji  (nul  <*ou[).  Les  auteurs  jouent  des 

■.'t'v  -<Misili|('s  du  public,  comme  un  virtuose  des 

•"  Im'-  d'un  rl.ixicr.  Ils    savent  quelle  note  dan- 

^^•'    ««Il   (!«'    pitié.  d'a(t(»ndrissenient   ou  «reffroi 

!iî;i    de    «r   s(Milimen(    plus    t)u    moins    pressé. 

'■■■■-    .i\«uiN    lîircmcnl    vu,    ajoutait  Saint-Victor, 

ju";!  îiiiidiail  apprhM*  «  la  [)oni[)e  aux  larmes» 

;. •!!!'<'!•  :iu  ihéîitrtî  asec  tant  de  vitç-ueuret  d'a- 

\  !Nc  le  îuélodi'anie  où  Mar^'ot  a  pleuré! 

«•!;<!!    \îiVr<|  de  Musset.  Vive  donc  ce  drame 

\'.r  -  i.'i  il"  pleiucia  autant  (]ue  Marçot,  etqm' 

:• '  eei!\-!M  mêmes  cpii,  ])ar  la  nature  de  leur 

'    !  isi!  :!i  liihMjiie  .sont,  connue  nous,  spécialement 

:!,'•:  .')  .-.'   :,'cni'e  de  ii'i'oss(\s  émotions!...  »  Le 

;>«    '  i!.'-^!'  -      \iunt-eiiK[   ans,    s'il  vous  plail! 

î  iit.i:v  j.,»  pouvons   niièi'(^  (pie  répéter  aujonr- 

■  =■■!;  i-    ijiii'   di^-ail    si    Kieii   un  des  maîtres  delà 
■i{'.i-.ie  'r;;!(M->.    Le  drame  de  teu   d'Ennerv  et  de 

=  'î.'Miii  u*e<î--il  |»as  dans  son  içenre  —  comme 
f  i!'i'lt>'-li'>\  pai  exemple,  dans  le  sien  —  la  pièce 
Li  !iIm>  -^aisissanh'  «nie  l'oîi  ouisstî  voir?  Toutvesl 
«•.«iidiiil,  eneliaim'".  uh'uaiii'  a\ecune  telle  certitude 
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jiitVe  <{iii  fut  priiiiitivetiieiit  jouée  au 
ili'iiiii'ieiin'iu  repi'ise  au  Palais-Roval, 
zi'l,  <'llp  <!sl  enlevée,  avec  nitraiii  p 
Imni^'il..-  M.  Ui.lle. 

:>(>  AviiiL.  —  l'reuiière  repi-és entai 
S/iorl.  vaudeville  en  Irois  actes  d 
DeliiTL-  el  Miiurice  Frovez '.  —  Qu'es 
plus  jnli  <lcs  sports?»  C'est  la  dis  tra( 
(le  riionnne  ;i  femmes,  dont  le  souci  i 
lie  11  marclier  ».  Or,  Chandoré  est  am; 
de  "  joli  sport  ".  Il  ne  se  contente  pa 
l'Iiiinniinte  femme  ;  il  entretient  une  i 
une  brûlante  Mexicaine,  Maauela  Del 
Ilirle  iissidilnient  an  Nouveau-Cirque 
[jt'tilcs  Barrisoii.  Pour  la  facilité  de 
vous,  il  il  Ion*',  rue  Berlioz,  sous  le 
de  Iknott,  un  atelier  luxueux,  où  il  a 
tiines,  sous  prétexte  de  les  photograp 
riuilile  les  prémisses  d'opérations...  pi 
"  Ali  !  madame,  quel  dommage  que  Vi 
jms  venue  eu  toilette  de  bal  !...  Déci 
\oiis  seriez  clinrmanle!  n  Le  corsage 


—  niiiluino,  M.  l'aul  Joi-ge.  —  Cb 
,  M.  Ffrnnl.  —  Dells  Ptsm»,  U. 
■1,1!.  -  Justin,  II.  G.  Flandrt.  —  Ai 
<ijf.  -  IlibI,  M.  Cfimw.  —  Nicoln, 
f  ûf  Lagny.  —  MaiiueLs,  M""  JVW 
Ui,  —  Virginie,  il"*  Mareell»  Dartt 
l»a-\,  Mil.  Férrin:  -  Lilian,  M»»  F 
V,  ^[ll•  nap,iH.  -  Céleste,  Hlh  /«M 
■1,-au.  —  Frnuçoise,  M"*  Bartt.  — 

\:At   \r.  Mitiidiil,  vaudcviUa  en  on 
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un  bouton  saute,  la  robe  glisse,  —  et  le  tour  ei 
joué!  Malheureusement,  il  a  re<;u  une  letlre  anc 
nyme  Tavertissant  que  sa  femme  le  soin)<;onn( 
Que  faire?  Il  sait  (|ue  son  ami  Ponlaillac  a  une  ii 
trigue  et  cherche  un  logis  j)()ur  l'ahriler.  Il  h 
offre  son  atelier,  à  condition  qu'il  s<»  fasse  passe 
pour  Benoît.  Or,  la  femme  (jue  cherche  à  al  tin 
Pontaillac  est  la  propre  épouse  de  (Ihandoré.  - 
Ce  point  de  départ,  amusant  et  habilemenl  traitt 
d'une  façon  même  supérieure  au  genre  (|ue  noi 
offre  habituellement  le  théâtre  l)éjazel,  pronn 
d'être  fécond  en  quipnxpios  et  situations  impn 
vues.  En  effet,  nous  voici,  au  second  acte,  dai 
l'atelier  du  pseudo  })hoto*»raphe.  La  concierge 
gardienne  en  même  temps  du  a  buen-retiro  »,  > 
réjouit  d'être  libre  ce  soir-là,  car  on  célèbre  sa  fêi 
dans  sa  loge  —  quand  survient  Pontaillac  (n 
attend  M"'*'  Chttndorc.  (Vlle-ci  arrive  à  son  ton 
Chandôré  met  à  profil  les  conseils  de  son  ami 
<^Ali!  madame,  cpiel  dommage  cpie  vous  ne  soyt 
pas  venue  en  toilette  de  bal!  )>  Et  cictera.  Le  tri 
réussit.  Elle  se  trouve  dans  un  costume  des  pli 
compromettants,  juste  au  moment  où  revient  Chai 
doré,  qui  n'a  pas  trouvé  au  Nouveau-Cirque  h 
petites Barrison.  Celles-ci,  bien  entendu,  sont  caché( 
dans  l'atelier  [)our  lui  faire  une  surprise...  agréabl 
Et  nous  assistons  au  jeu  dos  poursuites  ordinaire 
auxquelles  se  mêlent  :  une  noce,  maire  en  têt 
venue  «  pour  se  faire  tirer  »  en  groupe;  la  boni 
lante  Mexicaine,  furieuse  (puî  Cliandoré  l'ait  fa 
poser  quatre  heures  au  |)arc  Moiuxmu,  et  enfin  se 
mari,  le  raslaquouère  Delhi  Frasca^  sorte  de  tig] 
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.!ii  lii'iiL.»!''  «|ui  iiluit  ••!  jeth*  partniii  la  lerreur.— 
I  I  fi  •■'il  -••  l'-rFiiiih'  m  un  (olm-hôlm  extravagant. 
•  I»nM«''  ilr  jMnl«-niimr  l)iirlrs(|m\  mi  les  paroles  cl 
:  -.'vi.N  s'rinlir\rlreiit  en  <i«uiee  r\  hilaraiiH* 
:  »l'««.  I  (•  ii/':HMH'ir!«'iil  (|ni  l!;n'tie  un  peu,  «.*l  elieinin»^ 
I!  i!i-  NfiiinMs  depuis  Inn^'leinps  l'rér|uen(ps, 
<'i:iiii  r.iti.riliMîi  p;ir  uiM'  scène  neuve  tri  vraimenl 

•  i  li^-.nih".    l'iMi-  (Mhlnj'niir  1rs  s(iu[h;()ii.s    <Iu    Mexi- 
.':  !.  «  !li;ni.!f»i!',  ^«nns  ((Hileur  (re.\[»liralion,  suuftk 

•  ■:  hî.'-jiliMin-  ;i  l:i  hcllr  Maïuiela  les  phrases  f[ifellr 
.:•  ^    ..  :<'|:i''iri   ;'i  mui  lei'ril)le  époux.  Ainsi  fait-elle, 

'   '♦•îm  iViiNrii    lassun''.  euntrihuc  à  la  récoiicilia- 

.    I    i\r>   /|iiin\    ( '.liîiihloiv.    Tel    est   ce   vaudeville 

■:r    i«i('irriti(ui.  in(»n('''  |)res(pie  luxueusement,  ma 

■'    '\\ii   «liinrn»'   u^^y-   rr^iirds  par   1(î   spectacle  He 

:■'  'liH'N  |(»|ir  .  Irnnnes,  et  nos  oreilles  pai"  un  dia- 

:  ::•     liivsi  si»ioîi,''  (iiTdn  peut  Texiiii'er  d'une  (iMivre 

.  •       '•(  !«'-«  rc.   MM.  Le^icMuiv  et  Fernal,  dans  les 

i'  -  .i:'  l 'li.niiior/'  r\  <!«'  Poulaillac,  le  |)reniier  d'ex- 

'■''■•  ii'i'    !«Miih.\    Ir    se('o»id    (ont    à   fait    fantaisiste, 

ijih"     M*>l.     l'.nil    Jori;e    et     N'ictor    llenrv, 

'    j.'iii''  d-'   Laiinv.  Miir^er,  Victorin  se  don- 

■     !  '    !iit    \:i  jM'iiH'  nrcrssjure.  pour  atteindre  à  un 

:< . .'-     M-ii-  p(Hir«juoi  tant  ahuser  des  lani^fues 

!   r:  • ,  /  I  <•>  «|Ni|no(|nos  (lu  lF*oisièm«î  acte  ixav- 

-■'!.     î  i!-»in«-  <»l»sruril«'»  d»;  ce  cliarahia  perpé- 

:    -;=«.:n(!l    cl    d'aiiLihns.    On   se   croirait  î\  la 


>:  I 


.    :   .:!••.•.  <r-d;ni!  ù  l.i  chaleur,  avait  fermé  ses 

.    •  1':  '  .!:iir»i'M)C('nnMi(  «lu  mois  d'aoïU.  Il  les  roii- 

;  .>-'j»I'Mm!)Ii'.  jïNcc  la  n»prisedu /io/Ao/iVi, 

«■;\  \.iijdrv  illc  (Ml  iiois  Mctes,  de  M.Alexandre 
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Après  une  reprise  de  la  Fille  nu.r  écus,  dr 
M.  Péricaud,  on  reprenait  à  at  théâtre,  le  !\  U- 
YTieTyles  Deux  Orphelines,  d'inoubliable  mémoire  *. 
—  ((  C'est  un  succès  çros  de  larmes,  rr>mme  une 
nuée  d'orage  l'est  de  pluie.  —  écrivait  Paul  de 
Saint- Victor,  au  lendemain  de  la  première  repré- 
sentation de  cette  célèbre  pièce  sur  la  scène  de  la 
Porte  Saint-Martin.  M.  d'Ennerv  et  M.  Tlormon,  son 
très  habile  collaborateur,  viennent  de  nous  donner, 
avec  les  Deux  Orphelines,  le  drame  le  mieux  fait 
et  le  plus  touchant  qu'ils  aient  ])n)duit  peut-être 
dans  leur  carrière...  Ce  n'est  pas  rjue  les  silua- 
tions  en  soient  neuves,  mais  elles  sont  remaniées 
et  rajustées  de  main  d'ouvrier.    L'inlriirne,   liorri- 


1.  Directeur  :  M.  Alphonse  I.oruouuior  :  se-i-f  tniro  g<*iiéral  :  M.  Anié- 
dée  de  Jallais. 

2.  Distribution.  —  Pierre.  M.  Kiiiil>'  Jiujimmii.  ■—  Le  (îomte  de  Li- 
nières,  M.  Jiégïiicr.  —  Jaf:<{ues,  .Nf.  Xnri.iunif .  —  I,c  chevalier  de 
Vaudrey,  M.  Garât.  —  Pioar<l.  M.  //.  LfiiruntL  —  Le  marquis  de  Pres- 
les,  M.  Bacqitié.  —  Le  doctour,  >[.  (hiiniud.  —  Do  Mailly,  M.  Vidal.  — 
Marest,  M.  Fernand.—  I)'E<ilri'CS.  M.  Lar>jo.  —  Lalleur,  M.  Wafjman>i. 
Martin,  M.  Ferrât.  —  La  l'rocliar'l,  .M'n>'  Honorine. —  La  comtesse  do 
Liniéres,  M»"  Lévy-Leclerc.  —  ilcnrielte.  M"''  Praxinc.  —  Louise, 
MW»  Emma  Villars.  —  .\L'\riaiiiio,  .M"'"  l>nlac.  —  So-Mir  (lonovi»'ve. 
MH«i?zom.  —  Florctto,  >rii''  <:.  R<>!/nr.   —  .hilio.  MU»  T<>rl)i. 
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Mciiii'iil    «'•)iri|)li«|iu*L\    *^e  <l<*n)iiio  avec    une   clarlé    • 

|i;t!i;nlr  :  s, «s  |»rri|H'li»*s  se  lien  lien  tel  s'enchaînent,    \ 

il  \  .1  «Ir  Tnidie  dans  son  nKMivenienl  et  de  la  liai-    î 

^■'lï    i!;ifis    Ifs    mil!»'    (Ils  enlreniclés  de   sa   trame. 

L"iiil«''i«'i   m.iii!»'   di'  sccnt.^   en    scène,  sans   jamais 

t:iilllr  ;'i  'mui  |)«)inl  culminant,  (le  sont  lu  des  qiiali- 

i''^   ijui    ImmI    siniiuIicrcnuMit    ressortir    les    pièces 

.-.  ■.iirli'f's.   luMirlécs,   avorices    de   l'école   nouvelle 

i.'v  jrinM's  di'.inialnru'cs.  Ajoutez  à  ce  métier  coii- 

..îiiîiii-  Mil!*  jiclion    |){»i^iiante  qni  vise  au  cœur  et 

|iî  !•'  rr;fj»jM*  H  tout  cou[>.  Les  auteurs  jouent  des 

■  î'.ii'^  -jMisihlcs  du  public,  comme  un  virtuose  des 
!  "hhc^  d'un  claNh?!'.  Ils  savent  quelle  note  d'an- 
..  i-^xi»  MM  de  \)\{u\  «rallendrisseinent  ou  d'effroi 
■«  fliia  «le  iM»  sciiliment  [)lus  ou  nioins  pressé. 
'  »'i-  ;i\niis  niremcnl  vu,  ajoutait  Saint-Victor, 
:  '  «jii'il  r;Midiail  appeler  o  la  })onipe  aux  larmes» 

•  !  iiMniier  au  ihéi'ilrc  av(?c  tant  de  vii*;ueur et  d'a- 

'!!•->■        \  i\e  !(»  mélodrajue  où  Mar^jot  a  pleuré! 

:'(ii;ii!  .\HV(nI  de  Musset.  Vive  donc  ce  drame 

.  Mjr^Mepjh'  pleurera  autant  (jue  Marijot,  et  qui 

,!   rr-sr  {I  n\-là  mêmes  (|ui,  par  la  nature  de  leur 

'ii-aii.  !i  liihMaiie  soid,  comme  nous,  spécialement 

:■  \]x--  ■'{  ■■•^   i:eur(.»  de  grosses  émotions!...  »  Le 

:    .,.  ..  j,.iv.<,'.   ._..  \  iiiMi-riiKj   ;nis,    s'il  vous  plaît! 

.  .  ;l(•:)■^  ri«'  p(»u\«»us   i;uère  que  répéter  aujour-  f 

!.  .  •    j!ii'  dis;iii    si   l»ien  un  <les  maîtres  de  la  l 

■■■■'..,.:  ^    î;î(.iN.   I.o  drame  de  feu  d'Ennerv  et  de  i 

•  !    i'ii:    tTesi-ii    pas  dans    son  ijenre  —  comme 

.. .'    '/'"-//•/''.  par  exemple,  dans  le  sien  —  la  pièce 

:•!:!.  ^:«=  ;i-;saii(e  que.  l'ou  puisse;  voir?  Toulvesl 

■  •>i'-!i..!.  *'î;.  !i 'lîi»'-.  intMiau-r*  aN'ct*  une  telle  certitude 
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de  TefiFet,  avec  une  telle  expérience  des  moyen 
d'action  sur  le  public  que  Ton  est  irrésistibleraen 
captivé,  haletant  d'émotion  jusqu'à  la  fin  des  poi 
gnantes  aventures  des  «  Deux  Orphelines  ».  C4'es 
le  dernier  mot  de  Tengrenaçe  dramatique.  M.  Emil< 
Raymond  jouait  avec  talent  le  rôle  de  l'Avorton 
auquel  ce  pauvre  Taillade  donna  une  figure  si  sai 
sissante,  et  M.  Normand  prétait  au  grand  Jacque 
la  brutalité  cynique  que  réclame  le  rôle  ;  M'"®  Hono 
rine  reprenait  celui  de  la  Frochard  qu'elle  a  fai 
comme  sien,  et  M"®  Emma  Villars  était  très  juste 
ment  applaudie  sous  les  traits  de  la  jeune  aveuglç 

.    J'aimerais  mieux  ne  point  parler  des  autres... 
23  MARS.    —    Première  représentation  du  Chu 

■f   boité  y  féerie  en  quatre  parties  et  vingt  tableaux,  d 

,  M.  Ernest  Morel,  musique  de  'M.  Gustave  Mau 
get  *.  —  Une  féerie  au  Théâtre  de  la  Républi([u 
nous  paraissait  un  peu  risquée;  uiais,  loin  de  tour 

'  ner  au  ridicule,  le  (Jha(  botté  fut,  au  contraire 
fort  apprécié  du  public  spécial  qui,  bieu  qu'habi 

:  tué  aux  mélodrames,  s'enthousiasma  de  celt 
grande  «  machine    »  habilement    montée.   Viugt 

;.  deux  tableaux  »,  dit  l'afficlie.  —  Parfaitement!  E 
•tout    cela  fonctionne  admirablement,    ne    laissan 


1.  Distribution.  —  .lonn  Mario,  M.  UanioU.  —  Lo  dur  Ke:ikila«I 
M.  H.  Legrand.  —  Uododcndron  XXXVIII,  M.  Wa'jinann.  —  Le  hî 
ron  de  la  Tour  qui  Penche.  M.  (ùirat.  —  Malhuriu.  M.  Villa.  —  (lu< 
ramor,  M.  Giiiraud.  —  I/o^^m'g,  M.  Hacquio.  —  .1nr([uiiiot,  M.  Ferrât.  - 
Pierrot,  M.  Large.  —  LVinii*.  M.  Vidal.  —  Deuizet,  M.  Daluard.  — Pui 
vrette,  M>1«  Lucy  Mire.  —  Le  Chat  H.>tl.',  Mii«  (î.  Reijne.  —  Madeliu( 
Mil*  Grandjean.  —  Ltiui:son,  M'i»  liarré .  —  La  fée  verte,  M'ic  Hèlinu 
—  La  princesse  îSaphirine,  MH^'  A  lisse.  —  La  reine  K^^lantine,  Mn»c  Bai 
noll.  —  Le  prince  Amoroso,  M"'-'  Lucie.  —  La  lee  Kakatoès,  Mlle  J^ion 
La  fée  des  Bruyères,  M"«  CHi'z.  —  Catherine.  M"»-'  Turin.  —  Lo  ri 
seau,  Mi'e  Hose. 


iiaire,  M"*  (i,  neyne   . 
los  traits  du  Chat  boité...  ; 

■2'2   AVRIL.    —    Première     représentatioi 
lliMtrei  ilii  /'dit  Jacques,  drame  en  cinq 
huit  taliieaux,  de  M.  William  Busnach  *.  ■ 
d'un  roman  de  M.  Jules  Ctaretie,    intituli 
Hambert,  publié  en  un  volume,  depuis  loi 
absolument  introuvable,  et  d'un,  aatre  rc 
même  auteur,  paru  en  fei 
ticcusé,  que  fut  tirée  la  pii 
lument  invaisemblable,  l( 
est    bien  charpenté',  bien 
saisissant.    Il  est  de  plus 
bien  joué  par  la  troupe  d' 
parmi  les  tableaux  les  pli 
Champs-Elysées  —  où  les 
Ambassadeurs  font  un  si 
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o  du  malheureux  père  et  de  son  pauvre  enfant 
|)ui  meurt  de  faim;  —   la  scène    dn   somnambu- 
isme,  jouée  d'une  louchante  façon  par  la   pt.»tile 
'4Léonline Marx  —  et  enfin  le  tableau  de  la  Roquetle, 
Lvec   la  guillotine    que    Ton    aperçoit  au    fond... 
.  Régnier,  Guiraud,  Villa,  M'*'-  Emma  Villars, 
ntribaient   pour  une    bonne  part  au   succès  de 
tte  reprise. 

II  MAI.  —  Première  repésentation  {à  ce  théâtre) 
e  Ibl  Mendiante^,    Le  drame  d'Anicet  Bourgeois 
Michel  Masson  est  construit  suivant  toutes  les 
les  classiques.  On  ferait  aujourd'hui  plus  court, 
tt  ne  ferait  sûrement  pas  mienx.  La  Mendiante, 
présentée  pour  la  première  fois  à  la  Gaîté  le  ii 
pîl  i852  —  il  y  a  tout  près  de  cinquante  ans  ! — 
it  jadis  pour  principaux  interprètes  des  artistes 
i^  s'appelaient  Deshayes^  Lacressonnière,  Bondois, 
ncisque  jeune,  M'"*'  Lacressonnière  et  Lamb- 
Au  Théâtre  de  la  République,  il  est  honné- 
ent  joué  par  une  bonne  troupe,  un  peu  obscure, 
émerge  M"''    Emma    Villars,   charmante    en 
ntine  de  Stolberg.  La  Mendiante    n'aura  que 
^ques  représentations.  Dès  le  20  mai  on  réve- 
il aux  Deux  Orphelines  dont  on  fêtait,  sur  cette 
ne,  la  60^  représentatioji. 


^'t.  Distribution.  —  Jean-Paul  BcrglR-n.  M.  (rilhrrt  Dalleu.  —  Le  [)ixs- 
^vrard,  M.  Fabre.  —  Cliristiaii  de  Uendorf,  M.  Garât.  —  Zalm, 
[•  Barnoll.  —  Alcindor,  M.  Villa.  —  Hohin  l'Kcossais,  M.  Vidal.  — 
^w^inaII,  M.  Large.  —  Vu  tuivrier  l'nrg-eroii,  M.  Jules.  —  l^'i-anlz^ 
,v|(,  Bouloc.  —  Un  ollieier,  Nf.  Henri.  —  Marf^^uerite,  M"»:  Lenierrier.  — 
.-3%érése,  M"»"  Régnier.  —  Li-npoMine  do  Stulberj^.  M"»"  Kmnia  Villars. 
r.I— Brigitte,  M*l»  Grandjeaa .  —  I).Hlnduii<loii  Friska.  M'i»'  Hyacinthe.  — 
'-JÙetle,  M"«  Hélène  Deshayes.  —  i^ishette.  M^e  Oie-:.  —  MiXYic,  petite 
Liontine  Marx, 
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it  un  traître  distingué,  et  M.  Fabre  un  amoureux 
;  bonne  tenue.  M^'^  Praxine  est  une  touchante 
lanche  d'Escombes,  et  M"^  Emma  Villars  une 
eunière  accorte,  agréable  et  gaie.  M'^^  Lemercier 
eurt  au  prologue  :  tant  mieux  pour  elle,  tant  pis 
>ur  nous  !  Nous  assisterons  certainement  un  jour 
une  reprise  du  Roi  des  Gascons^  à  l'Ambigu. 
!î  I  JUILLET.  —  A  l'amusant  Roi  des  Gascons  * 
5  MM.  Paul  Fournier  et  Bringer,  qui  venait  de 
►urnir  une  très  honorable  carrière,  M.  Lemon- 
ier  donne  comme  successeur  un  Napoléon  de 
[M.  Fernand  Meynet  et  Gabriel  Didier,  joué  iia- 
iière  à  Bruxelles  avec  un  énorme  succès  '^.  Après 
Tadame  Sans-Gêne  et  Plus  que  Reine,  après  les 
eux  Roi  de  Rome,  Napoléon  devait  avoir  son 
liur  :  la  mode  y  est.  Les  deux  auteurs  ont  pris  le 
rand  homme  au  jour  où  il  fut  proclamé  empereur, 
t  nous,  ont  conduits  avec  lui  jusqu'à  Sainte-Hélène. 
bravement  nous  avons  avalé,  et  même  assez  bien 
igété  leurs  neuf  tableaux  —  neuf  !  —  qui,  sans 
ÏQcher  la  prétention  de  nous  apprendre  quoi  qut* 
é  soit  de  nouveau,  nous  ont  sommairement  re- 
twéy  comme  en  une  longue  série  d'images  cTEpinal, 
'épopée   impériale,    de    180;")   à    i8i>r.    O    n'est, 


1.  Le  14  juillet,  leJiuïdfs  C'asmus,  qui  :ittei,L'-iKiit  sa  ciiKiuaiitit' me 
•pîréseotatioD,  était  donno  on  nmlinée  trraluile. 

8.  Distribution.  —  NapoK'Ou.  M.  lùl'/urd  M-n-iin.  I.o  p:i[>o  l'ie  \  11. 
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Le»  autres  rôles  par  MM.  (inirand,  Villa,  Vidal.  Mallet,  Ferrât. 
^3K99aHerf  Large,  Bernai/,  Chalande. 
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29  AOUT.  —  Première  représentation  de  Houl- 
bosse  le  Saltimbanque  y  pièce  en  cin({  actes  de 
M.  Charles  Esquier*.  —  Ce  jeiuie  pensionnaire  de 
la  Comédie-Française  n'en  est  pas  à  son  coup 
d'essai.  Sa  pièce  dérive  de  la  même  idée  que  Dhin- 
chette,  dé  M.  Brieux.  Il  s'agit  d'un  honnôte  han- 
quiste  qui,  à  rouler  sa  bosse  sur  les  champs  de 
foire,  a  pu  amasser  un  très  gros  sac  et  faire  don- 
ner à  son  fils  Jacques  une  éducation  des  plus  soi- 
gnées. Celui-ci  mène  grand  train,  oblii;e  son  bon- 
homme de  père  à  payer  ses  dettes  de  jeu,  el 
'passant  pour  noble  —  le  baron  Jacques  Delornicl 
1- — •  rêve  d'épouser  une  veuve  millionnaire, 
;j(me  Dupont,  entichée  d'un  mari  titré  :  autant  dire 
;Jqpi'iI  renie  ses  parents...  Ce  n'est  pas  tout  eiirore... 


:-•*« 


V^nla  chance  de  vendre  11)0.000  fran<-s  lo  druitaubail  à  M.  Lay^reiice  qui 

:  rj^yait  d'y  établir  un  théâtre  lyrique.  M.  LomounitT  loua  <*e  théàtro  pour 

*:y  S^Xt^^OMev  V Héritage  de  Jean  Gommier  qu'il  avait  étrit  avec  Pén- 

-.iC/Wi    pour    M™e    Riquet-Lemonnier.    Lo    succhs    de    la    pièce     déci>la 

|-«ll.  Lemonnier  à  signer  un  long  bail  avec  les  propriétaires  do  la  sallo, 

^Ot'U  eut  la  chance  de  réussir  en  montant  quantitc  de  vieux  drames  cc- 

-Ulbres  et  guelques  ouvrages  inédits.  Voici  les   titrer   des  pièces  qui  oh- 

*ilpLr6nt  le  plus  de  succès   h  l'ancien  Chàtoau-d'Kau,  devenu   th.-àtre  do 

-yÏM  République:  Reprises:  la  Fille  des  Ctiiffonnit^rs,  lu  (inu-c  de  Dieu, 

'Al  Poissarde  j   Madame  la  Maréchale,  les  Crochets  du  père  Martin,  le 

r-TUtux   Caporal,   la   Porteuse  de   Pain,     IW-ssotnaioir,    le  Régiment, 

■  Kèany  la  Closerie  des  Genêts,  Louis  XI,  la  Volensi'  d'enfants,  la  Bon- 

quêfière  des  Innocents.  Nouveautés  :    la  Belle   Grrlée,  les  Bandits  de 

Paris,  Plumepatte,  le  Camelot,  le  Roi  des  Gasro)is  et  enfin  Napoléon. 

'A|ontoD8qne  M.  Lemonnier  venait  de  s'adjoimlrc  comme  associé  M.  Paul 

^rnoll,  un  jeune  et  intelligent  artiste  (jui  s'était  fait  remarquer  sous  la 

direction  de  M"»»  Sara  h  liornhar<it.  au  tlieàlre  de  la  Uonais^ance. 

1.  Distribution.  —  Roulbosse.  M.  Anijéhi .  —  .laccjues  Deltirmel.  M.  Des- 
fontaines. —  Lo  comte  Herbert  <lo  Lancey.  M.  Réfinier.  —  Caoutchouc, 
M.  Villa.  —  Le  Gicleux,  M.  Carrirre.  —  Le  docteur,  M.  Checalier.  — 
Premier  clown,  AL  Ai<(/usle.  —  Deuxième  clown^  AL  Jifles.  —  Un  do- 
.  mesti^ue,  M.  Bernay.  —  T  n  sing-e.  Le  petit  Fassiu.  —  Maïua  du  La 
Komanéj  M^e  M.  Pra.rine,  —  Alcxau'lrina,  M'"e  Régnier.  —  M"»*  Du- 
pont, M"»«  Barnoll. 
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comique.  L'honnête  artiste  n'a  pas  été  au-dessouî 
de  sa  lâche,  et  c'est  merveille  de  voir  avec  que 
naturel  il  a  rendu  le  côté  pathétique  du  person 
nag'c.  Le  jeune  Desfontaines  (prêté  par  le  Théàtn 
Antoine),  lui  a  donné,  dans  Jacques,  une  trèi 
vivante  réplique.  Et  c'est  avec  plaisir  (jue  nouî 
louerons  la  fantaisie  de  M.  Villa,  très  amusant  e 
très  louchant  en  môme  Caoutchouc,  la  ^ràce  d( 
jyiiie  Praxine,  chargée  de  personnifier  la  jolie  bohé- 
mienne, et  la  verve  de  M'"*^  ]iarnoll,  dans  Tex- 
marchande  de  fer  battu,  hantée  du  désir  de  devenii 
baronne. 

29  SEPTEMBRE.  —  Première  représentation  d( 
VAui>ergnate^  pièce  en  sept  tableaux,  dont  ni 
prologue  en  deux  tableaux,  de  M.  F.  Meynet  e 
vde  M"^®  Marie  Geffroy*.  —  V\\  prologue  —  ei 
deux  tableaux,  s'il  vous  plaît  !  —  nous  apprenc 
que  Georges  Maluiy,  veuf  depuis  peu  de  temps 
avec  un  enfant  en  nourrice,  a  pris  pour  maîtresse 
une  certaine  Hennance  dont  il  est  follement  épris 
^s  modestes  appointements  de  caissier  ne  suffisan 
pas  à  satisfaire  les  caprices  de  cette  cascadeuse,  i 
en  arrive  à  puiser  dans  la  caisse  de  son  patron  ei 
à  jouer  aux  courses  avec  Targeiit  ([ui  ne  lui  appar- 
tient pas.  Finalement,  réduit  à  la  plus  profonde 
misère,  et  sous  le  coup  (riiuc  imminent(î  arresta- 


1.  DiSTiUBiTioN.  —  (^nrassc.  .M.  !'(/-//•''  l'icbuts).  —  ]\falurv.  M.  (iai'ul 
Derval.  —  Duchien.  M.  M<),i'-i(.  —  IMoiie.  M.  Fabre.  —  Maudni 
Xf.  Guiraud.  —  Casquart,  .M.  VU  lu.  —  KoulV<Mioau.  M.  Ldunai/.  —  Mas 
siac,  ^l.  Fernciiid.  —  (^lUirlaut.  .M.  Jlcroinn.  —  Lo  ju{^''0  (l"instructit»n 
M.  Ferrât.  —  Franroiso  .Mas^i.H'.  M''"'  A'.  LcnioiDiier.  —  .Suzanii'' 
MHe  Emma  Viïlurs.  —  IlermaïK-o.  M"e  h'r,iee  Cof/i-.  —  Mme  >rau(lrn 
'Slnt  2Sar>iolL  —  (TC<>rj^-ette,  M""^  Harrr.  —  M<''lie.  M'io  (handjfdn. 
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son  nom...  A  ce  drame  vieux  jeu  —  très  vieuj 
jeu,  vous  n'en  doutez  pas  I  —  la  note  moderne  m 
fait  pourtant  pas  défaut.  Elle  apparaît  au  tableai 
final,  dans  Tune  de  nos  dernières  inventions  :  U 
cinématographe,  qui  reproduit  exactement  la  scène 

.  du  crime  et  confond  la  coupable,  accablée  par  h 
réalité  de  chacun  de  ses  gestes.  L'idée  était  neuve  ; 
donc  elle  est  bonne.  Parmi  les  interprètes  de  h 
pièce,  il  faut  tirer  hors  pair  M'"*^  Riquet-Lemon- 
nier,  qui  tient  son  Auvergnate  sur  le  bout  de  la 
langue,  et  M^'®  Renée  Cogé,  qui  a  su  se  faire 
chaudement  applaudir  dans  le  rôle  ultra-antipa- 
.  thique  d'Hermance  :  avouez  qu'au  théâtre  de  h 
-République  la  tâche  n'était  pas  précisément  com- 
mode... 

27  OCTOBRE.  —  Première  représentation  des 
Blanchisseuses  de  Paris,  pièce  en  cinq  actes  et  di> 
tableaux,  de  M.  Jules  Dornay  et  de  Georges  Bertal*. 

.'  —  Pas  plus  littéraire,  mais  pas  plus  mauvais,  er 
somme,  que  bien  d'autres,  ce  drame  populaire 
pouvait  faire  sou  bonhomme  de  chemin  dans  les 
parages  de  la  rue  de  Malte.  Evidemment  trof 
.  long  pour  la  simplicité  du  sujet,  manquant  sans 
doute  de  sentimentalité,  il  a,  néanmoins,  su  inté- 
resser le  public  de  l'endroit,  appréciant  la  fran- 


1.  Distribution.  —  Séraphin  Cham[>igiiol,  M.  BariwU.  —  André  Valin 
M.  Guiraud.  —  Rondelet,  M.  Monca.  —  Gaston  do  Cernay,  M.  Oarat 
Derval.  —  Boger  de  Vilncuil,  M.  Fabra.  —  Chasse-Clou,  M.  Villa.  - 
M.  Desfontaines,  M.  Vaj/re.  —  Le  commissaire,  M.  Ferrât.  —  Barbier 
M.  Carrière.  —  Louis,  M.  Bernay.  —  Girard,  M.  Mallet.  —  Etienne 
M.  Large.  —  Françoise  Valin,  M^o  Ji.  Lemonnier.  —  Comtesse  de  Cer 
nay,  MU«^.  Villars.—  Fleur  d'Amidon,  MH«  Co^/c.  —  Annelte  Guichard 
MHe  G.Reyne.—  M^'c  Talonnard,  ^i^^  Régnier.  —\iciOTmù,W^*  Grand 
Jean.  —  Fanny^  Miio  Barré. 

20. 


I  : 


.îTi'i  ij:s  annalks  dv  tithatre 

.  liivi'  ir«''riiiiii«'  «!r  (N's  dix  lahli'aiix  lîl  leur  nalurcll»' 
:::iiiîi-  «rlli'  L::M«'lt''  (|ni  l'st,  paF'aîl-il,  \r  propre 
'!;i  i-.ii-.irtiM»'  <!■•<  hhiih'liissnisr's  «1(»  I^iris.  Dans  le 
!.i!  .:i'  i:nh  lier  lii  l'nrit'  sdiiuiie  <Ie  ti'ois  cent  mille 
l'.iîn'^.  i<'iM:Ml<*  (il'  r.iMiiav  rn  prnnieJ  la  doiizièine 
ji.ii!  I.  r\- ^l-:'i-«!ir!'  \  iiiul-«'irh|  iiiillf^  IVaiu's,  à  Sé- 
i.f.!iiii  <  !!';iiri;»ii:n()l  et  à  sa  iiiaîlrossiî  l^'l(Mir  (rAiiii- 
.;.  '/ih«  !i;!i\  i''iMHMii  à  Ic  (h'harrasscr  (rAiidré 
.î'  !  :  ■  ■!  \iMlr<'  N'alin  est  le  pr'opre  frère  «lu 
':i '.  <!  !i!  il'  jirre  a  jîHlis  sé«lui(  une  jeune  hlaii- 
'.  .!  i!v.-.  i)]\  niiiluié  raMa<|nt*  nocturne  et  le  coii|» 
|i  :j:i.ii)!  «Inni  11  rsl  victinKî,  jnali»ré  sa  chute 
.i.'inc  Sj'inr.  A mlié,  niii'aculeusenient  sauvé  |)ar 
\  !■•  rluMir^  À  la  li^ne,  pai'vieni  à  convaincre  fie 
ci'!..:"  son  [rincipal  assassin,  ([ui  trouve  lu 
:.  .':ilr!i:i '•  «lans  |«»  vide  par  un  l)alc.on  en  ré- 
-•1.  ^''i   «''S   «piehpies   lignes  suffisent  à  v«uis 

•  :•!:  «I:a!nc,  il  en  faudrait  des  centaines  pour 
i.  ;>;•■!:  In»    la   joa*  du   public,  au  troisième  el 

=  ::•  ?al)!i;!n\.  T'esl  d'ahord  la  chanson  des 
.  :  j'iM's,  dît»'  avec  heaucouj)  d'entrain,  sur 
■•':;!  j\  -:!■,  pai"   .M'''  (iahrielle    l\evnc.  CVsl 

I  «F 

*  '  ■  '•  l'îi-lmlni    1^'Miéral  (pie  termine  le  cini- 
<   ;!    '!'    il    r!'in;'    des    blanchisseuses,    où 

'      >     ::,:".   y  \a  aussi  de  la  sienne,  avec  ao- 

::."!;'!t  de  l»iL!npliones.  Les  rôles  d'hoinrnes 

.  i:    ^'!i  i^    pa!'  MM.  (iuirîuid  et   Barnoll,  e( 

«■.•;!■'■'   '    i.'i'    .1    plis,    pour   s(ui    compte,  inio 

"i    '•  \i('l(i!rc  :.n'*iH*rale  en  reiulanl  aver 

•i  !:■     .'''-a^c    le   ît^le.    de   cvnicpie    réalisme, 

■    »  ■'.   :  !■  I'  di!  pa\(''  le  plus  bas... 

!M  .;i  \:.;:'.i  .   -  -    Ur[»rise  de  liofjer   la  IIonU\ 


tes  et  huit  tableaux,  <le  MiM.  Jules 
fjrisici'f.  —  De  l'Ambigu,  où  il 
la  pi'eniièrc  fois,  Itoger  lit  llonfe 
srtoîpc  du  Gliiileau-d'Eîiu,  où  il  a 
ver  un  vif  succès.  Il  y  avait  lonj;- 
pas?  ([ue  uous  ii'aviiuis  vu  uuc 
los,  lioiiiiiie  vertueux,  est  accusé 
a'a  pas  coihuiîs,  convaincu,  par 
ances  diaboliques,  d'iître  le  cou- 
iné comme  tel.  à  une  peine  non 
qu'iiifaniantc.  /ioi/t'r  la  Honte 
lous  rendre  celle  sitiiati<ui  clière 
En  Iiansfoniiaiit  autrefois  pour  la 
nncl  rouiau-l'cuilleton,  M.M.  Marv 
peul-ètre  eu  le  tort  de  vouloir 
cluises.  t  )u  cilt  pu  rcsseri-er  leurs 
?inq  —  et  je  crois  que  la  pièce  y 
[uelle,  elle  a  plu  ucaumuins  el  elle 
ubiic.  Celui  du  tliéillre  de  la  llé- 
(b;  nouveau,  fait  fùle.  L'acte  le 
a  toujoui's  celui  de  la  Cour  d'as- 
uie  vous  le  savez,  rendu  lel  par 
|>etile  fille  de  llo^çer  qui  a,  d'une 
Il  meurtre,  et  dont  on  invoque  le 
e  son  père.  Au  lliéiltre,  un  enfant 
itualiou  iraifiquc  est   sûr  d'arra- 


ville.  M.  Fnhre.  —  U  iiré-Uilenl 
M.  r.  A,ii,-é.  —  (lorbicr,  M.  Fa- 
..|iic,  Mil.  S.  ruia,;.  —  M-  ileN 
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certes,  ni  du  ihéâtn 
rem  eut  cl  simplem« 
un  peu  banale,  un  pi 
siinte  pour  plaire  a 
pourquoi  nous  moi 
que  la  masse  à  Vég 
;>ssurément  très  nà 
|ilus  d'un  endroit.  < 
Napoléon  de  Mada 
plaiidi  aux  Célestins 
eu  l'heureuse  idée  d 
il  en  a  les  traits  — 
lin  !  —  auxquels  il  j 
fjuelquefois  dessen 
M.  Régnier  donne 
pape  Pie  VII  qui,  ei 
sévèrement  son  irap^ 
comediante.  M.  Ge 
traditionnel,  jurant] 
est  amusant  dans 
dit  conscrit  esclave 
même  vous  seriez  le 
i-iez  pas  !  n  M""  Sa 
travesti  du-  jeune 
mort  au  grand  emj 
sente  la  maréchale 
de  tout  en  cette  Oi 
Madame  Sans-Oêne 
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29  AOUT.  —  Première  représentation  de  Hoiil- 
bosse  le  Saltimbanque^  pièce  en  cin({  actes  de 
M.  Charles  Esquier*.  —  Ce  jeiuie  pensionnaire  de 
la  Comédie-Française  n'en  est  pas  à  son  coup 
d'essai.  Sa  pièce  dérive  de  la  même  idée  que  Blan^ 
chette,  de  M.  Brieux.  ]1  s'agit  d'un  lionnéte  ban- 
quiste  qui,  à  rouler  sa  bosse  sur  les  champs  de 
foire,  a  pu  amasser  un  très  gros  sac  et  faire  don- 
ner à  son  fils  Jacques  une  éducation  des  plus  soi- 
gnées. Celui-ci  mène  grand  train,  oblige  son  bon- 
homme de  père  à  payer  ses  dettes  de  jeu,  et 
passant  pour  noble  —  le  baron  Jacques  Delormel 
'."—^  rêve  d'épouser  une  veuve  millionnaire, 
jjme  Dupont,  entichée  d'un  mari  titré  :  autant  dire 
;,îju*il  renie  ses  parents...  Ce  n'est  pas  tout  encore... 


"^•Jy 


.',aa  la  chance  de  vemlro  100.000  francs  le  tlri)ilau  bail  à  M.  Lagreuce  qui 
;  rèyait  d*y  établir  un  tbéâtre  lyrique.  M.  Lemonnior  loua  ce  théâtre  pour 
^y  f 9iire)Quer  V  Hé  rit  âge  de  Jean  Gomy)ii<^r  qu'il  avait  écrit  avec  Péri- 
■'.-Caud  pour  M«nc  Riquet-Lemonnior.  I.o  succès  de  la  piècii  décida 
"l^ll.  Lemonnier  à  signer  un  long  bail  avec  les  propriétaires  do  la  salle, 
'"•m  eut  la  chance  de  réussir  en  montant  ((uantité  de  vieux  liramcs  cé- 
lèbres et  guelques  ouvrages  inédits.  Voici  les  titres  des  pièces  qui  ob- 
tinrent le  plus  de  succès  à  l'ancien  Chàtoau-d'Kau.  devenu  théâtre  do 
^Àtk  République:  Reprises:  la  Fille  des  C/iiffonuif^rs,  lu  Grâce  de  Dieu. 
t'Jà  Poissarde,  Madame  la  MarJchale,  les  Crochets  du  pi/re  Martin,  le 
'ç'Tiêua:  Caporal,  la  Porteuse  de  Pain,  f\\.sso}ninoir,  le  Régiment, 
"Sffan,  la  Closerie  des  Genêts,  Louis  XL  la  Voleuse  d'enfants,  la  Bou- 
ipiêtière  des  Innocents.  Nouveautés  :  la  Belle  Grêlée,  les  Bandits  de 
'.Paris,  Plumepatte,  le  Camelot,  /f  Roi  des  Gasrons  et  enfin  Napoléon. 
''AJoutOQS  que  M.  Lemonnier  venait  <le  s'a-ijoindrc  comme  associé  M.  î^aul 

■  BamoU,  un  jeune  et  intelligent  artiste  ipii  s'étnit  fait  remarquer  sous  la 

■  iirection  de  M»»*  Sarah  Herniiardt.  ;ui  tlicâtre  'le  la  Renaissance. 

1.  Distribution.  —  Roulbusse.  M.  An<jehi .  —  .I;u-(}ues  Delormel.  M.  D-s- 
fontaines.  —  I-o  comte  ller})erl  «le  Lancev.  M.  Régnier.  —  C'iaoutchouc, 
'Af.  Villa. —  Le  (iicleux,  M.  i'arrH-re.  —  Le  ducteur,  M.  Checalier.  — 
I*reniier  clown,  M.  Auguste.  —  Deuxième  clown^  >L  Jules.  —  Un  do- 
ine8tii|ue,  M.  Bernay.  —  l'n  singe.  Le  petit  Lassio.  —  Maïna  du  La 
Hpmané^  Mll«  M.  Pra.rinf,  —  Alexamlrina,  M""'  Régnier.  —  M">e  i)u- 
pôjlt,  M"»«  Barnoll. 
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ItoiilliOKiJO  avait  recueilli  une  jeune  gilana,  Maliia, 
et  s'était  fjiil  le  iraritie»  de  sa  vertu.  Mais  Jacques 
a  passé  par  là  cl  a  mis  à  mal  la  petite  Mignon, 
liicnlôl  iiliniKioiiiiéc,  elle  el  son  enfant.  Alors  le 
vieux  sullijitl):ini|iie  se  filclie  tout  rouçe,  met  les 
le  plat,  ilënnncc  publiquement  le 
«é  (le  .M'""  Dupont,  el  dit  à  son  gre- 
SL's  dures  \érités.  Jacques  regimbe. 
!  faute  !  Pi)ui'quoi  m'avez-vous  fait 
(luciilion  inutile,  qui  ne  me  sert  qii'ti 
■r  !  Il  Lu  scène  ne  laisse  pas  d'être 
ri  dépit  lie  quelque  exagération  dans 
a  élé  vigoureusement  traitée  par  le 
(Irauiiilurne.  Le  dernier  acte  nous  représente  l'in- 
liTii'iir  (lu  cirque,  et  nous  montre  le  retour  de 
riiifaiil  pi'odjgue.  Jacques  a  mangé  assez  de  vache 
crirai,^éf,  el  puisqu'il  n'a  pas  d'autre  moyen  de 
vivre,  ji  épouseia  .Maïna,  la  danseuse  de  corde,  et 
s'alluhlera  tie  lu  perruque  dn  pitre.  Le  voilà  déjà 
l'aisaiil  lamculahlement  la  parade.  C'est  à  cette 
seule  roiiililiiin  qu'il  obtiendra  de  son  père  le  pat^ 
iliin  (le  ses  faules  passées.  Ecrite  en  un  style  qui, 
(lu  plus  pur  ar^ol  <le  la  langue  des  forains,  passe 
Kntsipiemcnl  à  la  hoursouflure, .  la,  pièce  de 
-M.  i;iiarli's  Esqiiicr  est  fertile  en  situations.  Noa» 
lui  reprorlirroiis  seulement  ses  allures  quelque  peu 
luéteuticuses  et  un  fàcbeux  «  délayage  »  de  sc^ies 
ijiii  ïràh'iil  parfois  ses  solides  qualités.  Mais. cette 
iruviii  (le  réelle  valenrest-elle  bien  la  pièce  deJ'co- 
•  Iniil  '!  T/iiil  if  l/ie  ijucstion.  floulbosse  est  auiH 
jrniont  riin  des  ri'jles  les  plus  lourds  qu'ait  jannii 
joués  M.  Augély,  ordinairement  confiné  i  l'emploi 
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lion,  il  n'a  plus  qu'à  fuir  avec  Hermaace.  Mais  il 
est  sans  ressources  :  celle-ci  refuse  de  le  suirre. 
N'rtyaiil  pas  été  condamné  —  son  patron  a  eu  la 
banlé  (le  retirer  sa  plainte  —  Georges  cherche  à 
revoir  son  ancienne  maîtresse.  11  la  retrouve  au 
moment  même  où  elle  accepte  un  riche  mariage 
avec  un  s;rand  industriel,  M.  GaraSse.  Alors,  is- 
(liq'né  de  sa  trahison  et  n'écoulant  que  son  dépit, 
ii  lui  tire  un  coup  de  revolver,  et  la  croyant 
iiiorle,  se  fait  justice  lui-même.  Ouf!  voilà  le  pro- 
lii<,ruc.  L'action,  la  réelle  action  de  la  pièce,  ne  se 
passe  f|ue  dix-huit  ans  après,  dix-huit  ans  au  bout 
(lesquels  nous  revoyons  Hermance  mieux  portante 
que  jamais,  en  dépit  du  coup  de  revolver,  et  mariée 
avec  M.  Garasse.  Et  —  voyez  donc  comme  ça  se 
trouve!  —  le  fils  de  Georges,  le  petit  Rémj, 
aliaudonné  par  sa  nourrice  dans  la  boutique  d'un 
iiia'rcliaiid  de  marrons  et  adopté  par  le  père  et  la 
mèie  Massiac,  deux  braves  cœurs  d'ÂuvergnalB, 
est  devenu  le  secrétaire  particulier  de  Garasse;  il 
sera  niènje  bientôt  son  neveu,  puisqu'il  est  fiancé 
;tvec  Suzanne,  sa  nièce.  Mais  Hermance  ne  l'cn- 
lend  jias  ainsi  :  n'ayant,  en  somme,  que  fort  peu 
datfeclioii  pour  son  mari,  elle  s'est  tpqiiée  de 
Kérny  —  le  fils  de  son  ancien  amant  —  et  s'oppose 
au  mariage  ([ui  lui  enlèverait  celui  qu'elle  aim^ 
saiiK  espoir,  du  reste.  Malheureusement,  l'àven 
que  lui  ai'rac)ie  la  rusée  mère  Massiac  est  surplis 
jiui*  snu  niai'i,  qui  la  chasse.  Alors  elle  se  veagt, 
cl  .laiis  !e  l>ut  de  faire  disparaître  le  nouveau  t«- 
laitieril  qui  la  déshérite,  elle  assassine  cdw  qui 
M\ail  eu  la  faiblesse  de  tout  lui  donner.. ^juuB'd 


me  vieux  jeu  —  très  vieux 
pas  1  —  la  noie  moderne  ne 
ul.  Elle  apparaît  au  tableau 
los  dernières  inventions  :  le 
eproduit  exactement  la  scène 
la  coupable,  accablée  par  la 
ES  gestes.  L'idée  était  neuve  : 
Parmi  les  interprètes  de  la 
)rs  pair  M'""  Riquet-Lemon- 
.uvergnate  sur  le  bout  de  la 
!G  Cogé,  qui  a  su  se  faire 
r  dans  le  rôle  ultra-antipa- 
avouez  qu'au  théâtre  de  la 
l'était  pas  précisément  com- 

'remièrc  représentation  des 
"is,  pièce  en  cinq  actes  et  dix 
Dornay  et  de  Georges  Bertal  *. 
mais  pas  plus  mauvais,  en 
autres,  ce  drame  populaire 
iliomme  de  chemin  dans  les 
le  Malle.  Evidemment  trop 
té  du  sujet,  manquant  sans 
Lé,  il  a,  néanmoins,  su  inté- 
'endroil,   appréciant  la  fran- 


::bam|Mf;iiol,  M.  Banioll.  —  André  Valin, 
Monca.  —  Oaslon  de  Cernay,  M.  Boral- 
M.  Fabie.  —  Chasae-Glou,  M.  Villa.  — 
Ls  commissaire,  M.  Ferrai.  —  Barbisr, 
■iiBJ/.  —  Girard,  M.  Mallel.  —  Etianno, 
M""  R.  LtmoanUi:  —  Comlsssa  de  Car- 
'Amidon,  Mil<  Cogé,  —  Aonetto  Guichard, 
i,  î,l-"RésH.i«r.  —  Violoriiie,  M"'  Grand- 
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l'Iiise  ilV-cnliii'c  de  ces  dix  tableaux  cl  leur  naturelle 
i,^aii'ti''  —  ci'iic  gaieté  (|ai  est,  para)t-il,  le  propre 
<lu  caraclirre  des  blanchisseuses  de  Paris.  Dans  le 
biil  de  liiuclier  la  fi>rle  somme  de  Irois  cent  raille 
flancs,  le  riirnle  de  (^ernay  eu  promet  la  douzième 
[iiiilii',  <'cst-à-dire  vini^l-rinq  mille  francs,  à  Se- 
rapliiii  (:hani|)iy;tiol  el  i\  sa  maitresse  Fleur  d'Ami- 

il s'ils  parviennent  à  !e  débarrasser  d'André 

\'alin  :  ii'l  Andn5  Valin  est  le  propre  frère  du 
c-iitnti-,  dont  le  pèreujadis  séduit  une  jeune  blaii- 
iliisstMisi;.  ()r,  maly;ré  l'attaque  nocturne  et  le  coup 
<li'  [iiii^nard  donl  îl  est  victime,  malgré  sa  chute 
t'ri  pleine  Seine,  André,  miraculeusement  sauvé  par 
deux  piVheurs  à  la  lijjne,  parvient  à  convaincre  de 
son  crinii^  son  principal  assassin,  qui  trouve  la 
innri.  iMilnniié  dans  le  vide  par  un  balcon  eu  ré- 
piiraliini.  Si  ces  quelques  lignes  suffisent  à  vous 
inilicr  au  dianic,  il  en  faudrait  des  centaines  pour 
Miiis  dépeindre  la  joie  du  public,  au  Iroisième  et 
sixième  lablt-aiix.  (i'csl  d'abord  la  chanson  des 
Ulanihisscuses,  dite  avec  beaucoup  d'entrain,  sur 
un  lialoan-laviiir,  |)ar  M""  Gabrielle  Reyne.  C'est 
cMsiiili'  le  tniui-boliii  i^énéral  que  termine  le  cou- 
l'oruieinejil    de    la    leinc    des    Blanchisseuses,   où 

M I,eniniinier  y  vu  aussi  de  la  sienne,  avec  ac- 

(-iirji|ia^'riiïjnenl  de  bigopliones.  Les  rôles  d'hommes 
s.)ti(  bien  Icnus  par  M.M.  Guiraud  et  BarnoII,  el 
M""  Itt'née  lln^é  a  pris,  pour  son  compte,  uue 
lar;;!'  jiarl  à  la  vîcloirc  ;>;énérale  en  rendant  avec 
uni'  vérité  iiilense  le  lole,  de  cynique  réalisme, 
d'une  |>ierreuse  du  pavé  le  plus  bas... 

i'"'  i)t:cK.>iiinii.  —  Ueprise  de  lioger  la  Honte, 


n.'lfl 
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<'hi-i'  les  lanries,  iiii  moins  A  la  partie  féminine  de 
l'iuicliloire.  La  fille  de  IVoçer,  que  représentait  la 
jK-litc  Léniiliiie  Marx,  n'v  a  pas  manqué.  M.  Garai 
s'i'sl  lail  l'Iialeiircusenieiil  applaudir  dans  le  râle 
(!(■  Lucien  du  Noirville.  Nous  n'avions  encore  que 
ili's  r-loijos  à  adresser  à  MM.  Vayre  (Rogner),  Villa, 
lU-Kriier,  à  M""'  Villars  el  Praxine...  Il  y  avait  là - 
Imi-^  les  l'Ii-nients  de  la  fruclueuse  reprise  qui  de- 
Miit  li-niiiner  l'année. 
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e  deux  comédiens  de  talent  se 
partajfé  la  coquette  salle  de  la 
ant  l'année  qui  nous  occupe  : 
Burguet  devait  finir  aux  pre- 
n  ;  celle  de  M.  Abel  Deval 
le  à  la  fin  d'octobre  en  repre- 
e  de  l'Athénée. 

remière  représentation  de  Mi- 
s  actes,  de  MM.  Lucien  Cres- 
Haymond  '.  —  Les  auteurs 
raves  gens,  les  Ciievillot,  ayant 
us  l'avenir  artistique  de  leur 
e,  paraît-il,  d'une  jolie  voix  de 
■-  parasites  s'est  abattue  sur  la 
)rd,  celui  qu'on  appelle  «  par- 
humanitaire,  le  vieux  Bache- 
iient  sur  les  œuvres  philantro- 
es.  C'est  ensuite  M""*  Charme- 


\tbeil  il,<.,e.:  — ChîïiUol,  M.  BuUitr. 
Maïiiiie,  M.  Paul  Barbier.  -  BachBlin, 
Im-noll.  —  Marooile,  M"»  Sunlatille.  — 
arcourl.  -  Jr««  Chevillot.  M-'  Blanche 
te  France.  —  Julie,  Mllt  Bn:ifr. 


•.   -    y. 
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r«'l.  un»'  jMlinilr  iiilriii;mh',  si)i-(lisaiit  vernir  là 
[Hiiji-  Mi.iiltM-  \i  Mîn'crllc  son  iils  Maxime,  et  ne 
|HMiiNui\;ml  en  rt'jililé  <|iriin  seul  but  :  siihtilist'i* 
r»;iclirliii.  (jui  |Kisse  |Mnir  enlossalenient  rielie,  el 
r;M(M|)iii'»M-  à  s<»n  |)iM>|)F-<.'  pi'oiit.  N'ous  ai-je  dit  ([lie 
rhr\il|()|  f'i.nl.  dans  toute  la  foire  du  terme,  un 
[liif  idiMli^le,  riiivenlenr  de  eerlain  l)rùleur  aulo- 
'i!;itl'|ih'  t\\\\  «jnii  sei'vli'  à  faii'e  <le  l'eau  de  vie  avec 

•  lu  liiii-,  ?...  Mnis.  j)our  exploiter  son  idée,  i»raiidc 

•  ■•'Minir  le  iinnide,  il  l'aul  de  Tar^cut,  beaucoup 
d';ii<j('nl.  ri  \i)'\\i{  (|u'en  prenant  la  i'uile  son  coni- 
iiî;iiiilil;ii[r  le  hiisse  en  painit*...  Alors,  il  soniç'e  à 
!ii«'i  |»:irli  du  lalcnl  d(»  Marcelle  :  un  théâtre  Ivri- 
<|;!«'  '^c  l'unde.  elle  en  sera  l'étoile  acclamée.  Tliéatre 
l.iiipii'  «pir.  s«nis  le  nom  dt;  TOrpheum,  diriy^era, 
■■l  M!'-  la  ^wWr  <les  i:aleries  de  TOuest,  à  Batignolles, 
i".  inipirsario  doni  Thabih^lé  est  attestée  par  qua- 
';i!(!f  liiillid's  successives,  el  où  sera  représenté 
:"  1.;//.'   A////,  une  excpiise  partition,  que  le  ((  jeune») 

■  iiiiî.isiiciii-  promène,  depuis  vinîj»"t-sept  ans,  sans 
:■  !■  xrin!  ;i  hi  cMscr  iHille  part.  Théâtre  moral,  dont 
'  I  =  ;^'!i!irii*  soiic'e  se  doimera,  sous  le  palronat^e 
.'■'  'iulîrlin.  le  fiMix    Innnnnilaii'tî,  au  bénéfice  des 

.':îi'!hiN  i\\\  l).Mlionie\.  (i'esl  en  vain  qu'un  brave 

■     I  ,i:'  r.i'.f\  iiM-i'.  le  jeune  llobert,  jadis  fiancé  à 

■!;•»  Mr.  i  SirîcJi!'  lu uMiéleinenl  à  dessiller  les  yeux, 

'   lii'iiii!!'.  À  lui  déni(uili*er  cju'elle  est  cruelle- 

!.    :'.■    !  !   <'ii!i.-   <li'   vrs   illusions  el  la  proie  de  vils 

■■  ■■.;i!i«;    :!   ic    ri'ussii   (pi'à  se  faire   jeter  ji  la 

.'   ■=  ■  ;  ri;iu'.  |.;ii('uls  ce  fTcsI   pas  la  ])eine   de  se 

.   :...    L-i    :.!  ri!Mi"'i'c  dc  \\\n(/(*  hlru  n'a  été  ([u'un 

■  >M;.h'i   i'jiisc.F.  .'I  rorphrum  est  aussitôt  fermé  au 
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lendemain  de  cette  ridicule  tentative.  Malade  (h 
chagrin,  Marcelle  a  perdu  sa  voix,  et  nous  retrou 
vons  les  Chevillot  abandonnés  de  tous  et  réduits  î 
la  plus  noire  misère.  Un  instant  il  ont  cru  —  der 
nier  miraiçe!  —  pouvoir  se  libérer  (Tune  [mrlie  d 
leurs  dettes  et  se  tirer  (rembarras  en  emprunlan 
à  Bachelin  une  sonune  de  cin([  mille  francs.  Oi 
«  parrain  »,  auquel  on  a  envoyé  Marcelle,  propos 
le  honteux  marché  :  il  ne  leur  viendra  en  aide  cpi 
si  Marcelle  consent  à  devenir  sa  maîtresse  !...  Alor?^ 
c-omprenant  un  peu  tard  cprils  ont  été  victimes  d 
leurs  illusions,  nos  pauvres  *»-ens  ne  voient  pa 
d'autres  ressources  que  le  suicide;  ils  s'enq)oisoii 
nent,  comme  dans  la  ('^(i(je^  de  M.  Lucien  Des 
caves,  et  meurent  tous  les  trois!  Telle  est  la  trè 
.  sombre  histoire  que  nous  content  —  non  san 
talent,  du  reste  —  MM.  ('ressonnois  et  Uavmond 
La  pièce  est  bien  jouée,  dans  la  note  de  vérité  (p 
lui  convient,  par  MM.  André  Mayer,  Bulliei 
Modot,  Barnoll,  Paul  Barbier,  et  par  M""'^  Sanhi 
ville  et  Juliette  Darcourt,  deux  adroites  com(' 
^diennes  que  nous  avons  eu  le  très  vif  plaisir  d 
retrouver  chez  M.  Bur^uet.  La  soirée  se  terminait 
un  peu  plus  gaiement,  par  une  jolie  comédie  en  u 
acte  de  M.  André  Picard  :  Franchise^,  Le  bea 
Jacques  n*a  pas  de  meilleur  ami,  de  plus  intim 
confident  que  Marcel,  et  Marcel,  qui,  lui,  n'est  pa 
très  beau,  le  tr()m|)e  à  la  journée  avec  Alice,  s 
maîtresse,  qui  est,  (railleurs  une  femme  mariée 
Maintes  fois  Alice  a  proposé  à  Marcel  de  ronq^r 

1.  Distribution.  —  Jacques,  M.  Pit-rrc  Achard.  —  Marcel,  M.  Aîbe. 
Mayer*  —  Alice,  Mi'«  Blanche  Toutaiu.. 
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interprétées  à  la  Comédie-Française  où  nous  aller 
dons  M.  Edmond  Sée.  Où  Irouver,  sur  n'import 
quelle  scène  parisienne,  une  jeune  el  adorabl 
actrice  de  plus  de  grâce  el  d'originalilé  qu 
M'*®  Blanche  Toutain,  qui  nous  a  fait  songer 
M**®  Yahne  el  aussi  —  ne  riez  pas  —  à  Sarah  Bei 
nhardl?  Celle  «  perle  »  est  merveilleusement  encî 
drée  par  M.  Burguel,  le  direcleur-artiste  rendant 
miracle  la  comique  désespérance  de  l'homme  qi 
ne  sail  se  faire  aimer...  qu'en  ami;  par  M.  Albei 
Mayer,  le  frère  du  comédien  de  talent  supériei 
que  laissent  sans  emploi  les  «  habiles  »  directeurs 
par  le  «  pelit  Brûlé  »  déjà  remarqué  dans  Servit 
secret j  si  plaisant  dans  le  gentil  gosse  de  vingt  ar 
qui  connaît  la  vie,  et  dans  le  fond,  et  dans  le 
coins  !  Les  Miettes  étaienl  précédées  d'une  aimab 
comédie  de  M.  Maurice  Vaucaire,  La  Petite  Fi 
mille,  où  Ton  voyait  une  mère  complaisante  — 
y  en  a  comme  ça  —  mener  elle-même  son  jeur 
fils  chez  sa  maîtresse  —  une  maîtresse  de  loi 
repos  qui  retiendra  le  chéri  el  l'empêchera  de  courir. 
Puis,  la  comédie  de  M.  Sée  était  suivie  d'un  In 
ïimusant  vaudeville  de  M.  Tristan  Bernard,  VAf 
fflais  tel  quon  le  parle^  dont  la  représentalic 
n'était  qu'un  vaste  et  continuel  éclat  de  rire.  11  fa 
lait  voir  Modot  sous  les  traits  d'un  occasionn 
interprèle  d'hôtel,  ne  sachant  pas  un  mol  d( 
langues  étrangères  et  se  débattant  avec  le  téh 
phone  de  Londres  el  avec  un  Anglais  «  pur  sang 
dont  le  rôle  était  joué,  au  naturel,  par  M.  Trévill 
(du  Palais-Royal).  Ah!  l'admirable  farce!  Ah! 
puissant  humoriste  que  ce  Tristan  Bernard  I 


mon  Dieu  !  oui,  de  cette  bluette 
n'y  a  que  des  complimenta  à 
;8  qui  ont  vaillamment  défendu 
îurguel  charmant  en  Chamba- 
le  Saint-Cjrien  de  l'anecdote, 
op  —  légèrement  maniéré,  par- 
"ançais  de  bonne  tenue,  ainsi 
Patris  el  Gardet.  M™*  Jenny 
jadis  par  la  Comédie-Française. 
;t  spirituelle  dans  le  rôle  à  la 
lan  de  la  baronne  de  la  Renau- 
ideau  se  montra  sèche  et  «  ver- 
et  M""  Louise  Bignon  était  une 
lent  en  chair.  M"'  Van  Doreo, 
le  râle  de  Lise,  a  montré  des 
el  naturelles  :  elle  a  beaucoup 
scène  était  somptueuse  et  les 
erbesj  Celui  du  second  acte, 
alet  »  d'Etretat,  d'une  planta- 
applaudi. 

ière  représentation  (à  ce  théâtre) 
mes,  comédie  en  trois  actes,  de 
vier  et  Marcel  Ballot  *.  —  Les 
t  donné  que...  ce  qu'elles  pou- 
Henri  Burguet  les  remplaçait 
•gitimes,  qui  furent,  il  y  a  six 
'ûctables  et  avant  Mon  enfant  el 

de  Puysaof,  M.  Henrij  Burguel.  —  LPloiir- 


do  pied,  M.  Jguiaerand.  - 

Juslin,  M,  Qnr- 

■ullelle  Darcourt.  —  Hugiiel 

;t6,  M".  S.  aold- 

,1".  io.<i«  Big»an.  -  Tl.èri 

tBB,  MI1<  Darety. 
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de   la   rue  Boudreau  !  Ce  fut  d'abord  l'infortuné 
Koning,  venant  essuyer  les  plâtres  de  la  jolie  bon- 
bonnière, et  y  terminer,  bien  misérablement,  hélas  ! 
une   carrière  qui,  à  la  Renaissance  et  au  Gym- 
'    nase,  avait  été  pendant  de  longues  années  insolem- 
ment heureuse.  Après  lui,  s'y  risqua  l'excellent  co- 
;   médien  Pierre  Berton,    compromettant  fâcheuse- 
ment en  cette  périlleuse  entreprise  une  petite  for- 
^    tune,    à  peine  refaite  aujourd'hui  par  les    fruc- 
-    tueuses  recettes  des  Deux  Gosses.  M.  Lerville  chan- 
gea ensuite  la  Comédie-Parisienne  en  Athénée-Co- 
•;    mique,  où  bientôt  il  passa  la  main  à  son  aimable 
secrétaire  Maurice  Chariot,  actueUement  directeur 
l   du  Palais-Royal.  M.  Chariot  y  eut  de  vrais  succès 
V  comme  Madame  Piilip/tar,  de  MM.  Depré,  Xan- 
i-    rof  et  Edmond  Diet,  et  l'on  put  croire  un  instant 
^    qu'avec  l'amusante  revue,  Cocher,  me  Boudreau  I 
le  public  avait  définitivement  appris  le  chemin  du 
i    théâtre.  M.  Burguet  sut  bien  vite  à  quoi  s'en  tenir 
■^  là-dessus,  et  c'est  à  peine  si,  de  son  consulat  éphé- 
■•    mère,  il  nous  restera  le  souvenir  d'une  mordante 
[    comédie  de  M.  Edmond  Sée,  Les  Miettes,  où  nous 
fat     heureusement    révélé     l'original     talent     de 
,    M*'®  Blanche  Toutain.  Voici   maintenant  M.  Abel 
•   Deval,  qui,  après  s'être  fait  plusieurs  fois  remar- 
quer aux  côtés   de   Sarali  Bcrnhardt,  se  trouvait 
sans  emploi,   toujours  haute   du   démon  théâtral. 
Sûr  déjouer  «  chez  lui  »  et  d'y  jouer  les  premiers 
rôles,   M.  Deval  a  pris  la  Comédie-Parisienne,  l'a 
dénommée  Athénée   tout  court  et,  le  25  octobre, 
il  a  inauguré  son  règne  par  une  alléchante  comé- 
die de  M.  Auguste  Germain,  l'auteur  de  Famille, 


».■.  ■ 
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lendemain  de  celte  ridicule  tentative.  Malade  de 
chagrin,  Marcelle  a  perdu  sa  voix,  et  nous  retrou- 
vons les  Chevillot  abandonnés  de  tous  et  réduits  à 
la  plus  noire  misère.  Un  instant  il  ont  cru  —  der- 
nier miraiçe  !  — ■  pouvoir  se  libérer  d'une  [)artie  de 
leurs  dettes  et  se  tirer  d'embarras  en  empruntant 
à  Bachelin  une  somme  de  cin([  mille  francs.  Or, 
«  parrain  »,  auquel  on  a  envoyé  Marcelle,  propose 
le  honteux  marché  :  il  ne  leur  viendra  en  aide  ([ue 
si  Marcelle  consent  à  devenir  sa  maîtresse!...  Alors, 
comprenant  un  peu  tard  cprils  ont  été  victimes  de 
leurs  illusions,  nos  pauvres  cens  ne  voient  pas 
d'autres  ressources  que  le  suicide;  ils  s'einpoison- 
nent,  comme  dans  la  Cfige^  de  M.  Lucien  Des- 
caves, et  meurent  tous  les  trois!  Telle  est  la  1res 
.  sombre  histoire  que  nous  content  —  non  sans 
talent,  du  reste  —  MM.  ('ressonnois  et  Ravmond. 
La  pièce  est  bien  jouée,  dans  la  note  de  vérité  qui 
lui  convient,  par  MAL  André  Mayer,  Bullier, 
Modot,  Barnoll,  Paul  l^arbier,  et  par  M'"''=^  Saida- 
ville  et  Juliette  Darconrt,  deux  adroites  comé- 
diennes que  nous  avons  eu  le  très  vif  plaisir  de 
retrouver  chez  M.  Bur^^uet.  La  soirée  se  terminait, 
un  peu  plus  paiement,  par  une  jolie  comédie  en  tni 
acte  de  M.  André  Picard  :  Franchise^,  Le  beau 
Jacques  n*a  pas  de  meilleur  ami,  de  plus  intime 
confident  que  Marcel,  el  Marcel,  qui,  lui,  n'est  pas 
très  beau,  le  trompe  à  la  journée  avec  Alice,  sa 
maîtresse,  cpii  est,  (Tailleurs  une  femme  mariée. 
Maintes  fois  Alice  a  proposé  à  Marcel  de  ronq^re 


1.  Distribution.  —  Jacques,  .M.  Pierre  Achard.  —  Marool.  M.  Albert 
Mayer*  —  Alice,  Mii«  IJlanch'.'  Toutain.. 
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avec  Jacques.  Marcel  refuse,  hanté  par  le  désir  de 
décharger  sa  conscience  d'honnêle  homme  en  disant 
a  tout))  à  son  ami.  11  essaie  très  consciencieusement 
—  mais  en  voyant  le  profond  chagrin  qu'il  lui 
cause,  il  se  rétracte  vite,  et  avoue  qu'il  lui  a  sim- 
plement «  monté  un  bateau  )).  —  «  Quand  bien 
même  c'eilt  été  vrai,  tu  aurais  mieux  fait  de  ne  pas 
nie  le  dire  )),  avoue  Marcel.  MM.  Pierre  Achard  et 
Albert  Mayer,  M"^  Blanche  Toulain  —  déjà  re-^ 
marquée  fort  avantageusement  dans.  YEcole  des 
Amants  —  ont  joué  à  ravir  ce  spirituel  petit  acte, 
1res  justement  observé  et  très  finement  écrit-  Aussi 
M.  André  Picard  et  ses  excellents  interprètes  ont- 
ils  été  chaleureusement  et  sincèrement  applaudis. 
:^8  FÉVRIER.  —  Premières  représentations  de  La 
l^etite  Famille  y  comédie  en  un  acte  de  M.  Maurice 
\'aucaire^  ;  des  Miettes^  comédie  en  deux  actes,  de 
M.  Edmond  Sée^,  et  de  V  Anglais  tel  qu'on  le  parle  y 
vaudeville  en  un  acte  de  M.  Tristan  Bernard 3,  — 
M.  lîurguet  insiste.  Peut-être  a-t-il  raison.,.  Peul- 


1.  lusTRiiiLTioN.  —  Hubert  LaïK.-elin,  M.  Paul  Bap'bin',.'—  M»«  Lau- 
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être  qu'après  tout  le  public,  qui  commençait  à  con- 
naître le  chemin  de  TAthénée-Comique  —  (Cocher y 
rue  Boudreau! —  s'éprendra-t-il,  un  beau  jour, 
de  cette  délicieuse  bonbonnière  qu'on  re-appelle 
maintenant  la  Comédie-Parisienne,  et  où  se  jouent 
—  fort  bien,  ma  foi  !  —  des  œuvres  si  fines  et  si 
distinguées.  Rien  de  plus  remarquable  que  les 
MietteSy  de  M.  Edmond  Sée,  le  morceau  principal 
du  menu  de  ce  jour.  M.  Edmond  Sée  s'était  révélé 
par  la  Brebis,  une  étude  de  psychologie  très  sul)- 
tile  et  quelque  peu  obscure,  d'une  ironie  très  fine 
et  très  pinçante,  que  nous  donnait,  il  y  a  cpielques 
années,  le  théâtre  de  l'Œuvre,  s'éclia[)[)ant  un  ins- 
tant des  drames  symboliques  d'Ibsen  et  consorts 
pour  condescendre  aux  dialogues  de  lu  Vie  pari- 
sienne.  Nous  avions  retenu  le  nom  de  M.  Sée,  que, 
d'ores  et  déjà,  nous  croyions  destiné  à  une  très 
belle  renommée,  et  depuis  lors,  nous  eûmes  le  vif 
plaisir  de  faire  la  connaissance  de  ce  «j^iand  jeune 
homme  —  vingt-trois  ans  au  plus  —  (|u'a  juste- 
ment pris  en  affection  notre  ami  Geori^es  de  Porto- 
Riche.  Affection  fort  bien  placée,  du  reste.  M. 
iSdmondSée  n'est  pas  seulement  d'une  très  sympa- 
thique rosserie;  il  est  plein  de  talent,  et  il  appar- 
tenait vraiment  au  brillant  auteur  du  A/.vÂ'6/ d'en- 
courager un  débutant  de  cette  valeur.  Dans  les 
MietteSy  nous  retrouvons  les  mêmes  précieuses  (jua- 
lités  qui,  déjà,  nous  avaient  si  heureusement  frappé 
lors  de  la  première  pièce  de  M.  Edmond  Sée,  à 
savoir  :  une  rare  finesse  de  pénétrante  et  intense 
observation,  une  grâce  subtile  et  (piel(|U(*  |)eu  ten- 
due, jointes  à  la  joliesse  et  au  maniérisme  de  lan- 

ÀNNAtHS  OU  THKATRB  >[ 
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interprétées  à  la  Comédie-Française  où  nous  atten- 
dons M.  Edmond  Sée.  Où  trouver,  sur  n'importe 
quelle  scène  parisienne,  une  jeune  et  adorable 
actrice  de  plus  de  grâce  et  d'originalité  que 
M"®  Blanche  Toutain,  qui  nous  a  fait  songer  è 
M"®  Yahne  et  aussi  —  ne  riez  pas  —  à  Sarah  Ber- 
nhardt?  Cette  «  perle  »  est  merveilleusement  enca- 
drée par  M.  Burguet,  le  directeur-artiste  rendant  i 
miracle  la  comique  désespérance  de  Thomme  qu 
ne  sait  se  faire  aimer...  qu'en  ami;  par  M.  Alben 
Mayer,  le  frère  du  comédien  de  talent  supérieui 
que  laissent  sans  emploi  les  «  habiles  »  directeurs 
par  le  «  petit  Brûlé  »  déjà  remarqué  dans  Servia 
secret j  si  plaisant  dans  le  gentil  gosse  de  vingt  am 
qui  connaît  la  vie,  et  dans  le  fond,  et  dans  leî 
coins  !  Les  Miettes  étaient  précédées  d'une  aimabh 
comédie  de  M.  Maurice  Vaucaire,  La  Petite  Fa- 
mille^ où  l'on  voyait  une  mère  complaisante  —  i 
y  en  a  comme  ça  —  mener  elle-même  son  jeum 
fils  chez  sa  maîtresse  —  une  maîtresse  de  tou 
repos  qui  retiendra  le  chéri  et  l'empêchera  de  courir. . 
Puis,  la  comédie  de  M.  Sée  était  suivie  d'un  trèi 
^unusant  vaudeville  de  M.  Tristan  Bernard,  Y  An 
fflais  tel  quon  le  parle ^  dont  la  représentatior 
n'était  qu'un  vaste  et  continuel  éclat  de  rire.  11  fal 
lait  voir  Modot  sous  les  traits  d'un  occasionne 
interprète  d'hôtel,  ne  sachant  pas  un  mot  de: 
langues  étrangères  et  se  débattant  avec  le  télé 
phone  de  Londres  et  avec  un  Anglais  «  pur  sang  ) 
dont  le  rôle  était  joué,  au  naturel^  par  M.  Tréville 
(du  Palais-Royal).  Ah!  l'admirable  farce!  Ah!  h 
puissant  humoriste  que  ce  Tristan  Bernard  1 
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d'estime  de  celte...  mon  Dieu  !  oui,  de  cette  bluette 
en  quatre  actes.  Il  n'y  a  que  des  compliments,  à 
adresser  aux  artistes  qui  ont  vaillamment  défendu 
cette  œuvre  :  M.  Burguet  charmant  en  Chamba- 
rais;  M.  Grésely,  le  Saint-Cyrien  de  Tanecdote, 
gentil  —  un  peu  trop  —  légèrement  maniéré,  par- 
fois fade  ;  M.  Lefrançais  de  bonne  tenue,  ainsi 
que  MM.  Bullier,  Patris  et  Gardet.  M™^  Jenny 
Thénard,  qui  passa  jadis  par  la  Comédie-Française, 
fut  fine,  -railleuse  et  spirituelle  dans  le  rôle  à  la 
M™®  Madeleine  Brohan  de  la  baronne  de  la  Renau- 
die*  M"*®  Jeanne  Brindeau  se  montra  sèche  et  «  ver- 
tueuse »  à  souhait,  et  M'^®  Louise  Bignon  était  une 
ingénue  délicieusement  en  chair.  M'*®  Van  Doren, 
qui  débutait  dans  le  rôle  de  Lise,  a  montré  des 

:  qualités  mordantes  et  naturelles  :  elle  a  beaucoup 
infiussi.  La  mise  en  scène  était  somptueuse  et  les 

'j^écoTS   étaient  superbes^    Celui  du   second  acte, 

'r^résentant  le  «  galet  »   d'Etretat,  d'une  planta- 

yâon  neuve,  fut  fort  applaudi. 

•',  ..25  MAI.  —  Première  représentation  (à ce  théâtre) 

^J|es  Amants  légitimes^  comédie  en  trois  actes,  de 
IfM,  Ambroise  Janvier  et  Marcel  Ballot  *.  —   Les 

',: Apparences  n'ayant  donné  que...  ce  qu'elles  pou- 
rraient donner,  M.  Henri  Burguet  les  remplaçait 
;par  les  Amants  légitimes,  qui  furent,  il  y  a  six 

-ans,  après  les  Respectables  et  avant  Mon  enfant  et 

1.  Distribution.  —  Paul  de  Puyssec.  M.  Henry  Burguet.  —  Letour- 

iean,  "SL. Bullier.  —  Demoustiers,  M.   Vallières.  —  Comte  do  Puyssec, 

.M.  Burguet  jeune. —  Valet  do  pied,  M.  Jousserand.  —  Justin,  M.  Gar- 

i)ft,  — ^M"»  Baudoin,  MUe  Juliette  Darcourt.  —  Huguette,  MH»  S.  Gold- 

ftffjn.  —  Fanny  Langlois,  MUe  Louise  Bignon.  —  Thérèse,  Mlle  Barcey. 

Le  spectacle  se  terminait  par  l'Anglais  tel  qu'on  le  parle,  la  fort 
f^mosante  piécette  de  de  M.  Tristan  Bernard. 
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de  la  rue  Boudreau  !  Ce  fut  d'abord  l'infortuné 
Koning,  venant  essuyer  les  plâtres  de  la  jolie  bon- 
bonnière, et  y  terminer,  bien  misérablement,  hélas  ! 
une  carrière  qui,  à  la  Renaissance  et  au  Gym- 
nase, avait  été  pendant  de  longues  années  insolem- 
ment heureuse.  Après  lui,  s'y  risqua  l'excellent  co- 
médien Pierre  Berton,  compromettant  fâcheuse- 
ment en  celte  périlleuse  entreprise  une  petite  for- 
tune, à  peine  refaite  aujourd'hui  par  les  fruc- 
tueuses recettes  des  Deux  Gosses,  M,  Lerville  chan- 
gea ensuite  la  Comédie-Parisienne  en  Athénée-Co- 
mique, où  bientôt  il  passa  la  main  à  son  aimable 
secrétaire  Maurice  Chariot,  actueUement  directeur 
du  Palais-Royal.  M.  Chariot  y  eut  de  vrais  succès 
comme  Madame  Putiphar^  de  MM.  Depré,  Xan- 
rof  et  Edmond  Diet,  et  l'on  put  croire  un  instant 
qu'avec  l'amusante  revue,  Cocher^  rue  Boudreau  t 
le  public  avait  définitivement  appris  le  chemin  du 
théâtre.  M.  Burguel  sut  bien  vite  à  quoi  s'en  tenir 
là-dessus,  et  c'est  à  peine  si,  de  son  consulat  éphé- 
mère, il  nous  restera  le  souvenir  d'une  mordante 
comédie  de  M.  Edmond  Sée,  Les  Miettes,  où  nous 
fat  heureusement  révélé  Torig-inal  talent  de 
M^®  Blanche  Toutain.  Voici  maintenant  M.  Abel 
Deval,  qui,  après  s'être  fait  plusieurs  fois  remar- 
quer aux  côtés  de  Sarah  Bernhardt,  se  trouvait 
sans  emploi,  toujours  liante  du  démon  théâtral. 
Sûr  déjouer  «  chez  lui  »  et  dy  jouer  les  premiers 
rôles,  M.  Deval  a  pris  la  Comédie-Parisienne,  l'a 
dénommée  Athénée  tout  court  et,  le  20  octobre, 
il  a  inauguré  son  règ-ue  par  une  alléchante  comé- 
die de  M.  Auguste  Germain,  l'auteur  de  Famille, 
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ilriix  (*(»n(s  lois  applaudie  au  Gymnase,  et  de 
y iHnm(jri\  i\\\\  n'a  pas  cmi,  à  rOdéon,  un  succès 
riial  à  sa  valeur.  \^ Amour  pleure  et  rit^  :  tel  est  le 
tiln»  piiii[)aiil  de  la  nouvelle  œuvre  du  spirituel  iro- 
nisle,  l'un  de  nos  confrères  les  plus  justement 
uirn('\s.  JeaFi  de  Marrais,  explorateur  illustre —  la 
IHulVssion  est  lorl  à  la  mode  —  et  grand  finan- 
<  i(M\  en  esl  le  sympathique  héros.  Le  jeune 
Imroii  esl  à  la  veille  d'épouser  la  sœur  de  son 
rii('ill(Mir  ami  Maurice,  M"®  Madeleine  Dubois,  dont 
l('  prie,  r<*\-e()ntni'ier  en  voçue,  est  cinq  fois  rail- 
liniiriaire.  Les  fiancés  s'adorent...  Mais  voilà  qu'au 
driiiicr  moment  «  Dubois  père  »  —  comme  dit 
Mauii(M»  —  fait  mine  de  reprendre  sa  parole  :  un 
mendie  k\\\\  «i^açne  de  Tarçent,  voire  même  beaucoup 
Tariicnt,  et  rpii  le  dépense  g-alamment,  n'est  pas 
n  affaire;  il  lui  faut  un  gendre  riche,  dont  la 
fort  une  s'étaye  sur  de  bonnes  rentes  françaises  et 
d<'  honnes  propriétés  bâties.  Et  froissé  de  la  façon 
doFil  on  le  marcliande,  Jean  met  à  la  porte  celui 
(|ni  a  voulu  l'acheter  ;  il  n'est  pas  à  vendre,..  Puis, 
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t>',\. —  IMitli  il».'  L;inil).'irfl,  Mlle  f^ouise  liignon.  — M*«  de  Temoys, 
\i:ie  MiU.ii-hiiihi'nr.  -■■  Mme  do  Sniiibrun,  M»«  Mouret.  —  Alice  de  Ter- 
f.-yv..  Ml  i-  ])<rini^'.  —  M"""  do  Rimel,  M^e  Dargyl.    —   La  goaTemante, 

Oti  '-<>iiiiiioii<;.'iit  pnr  Allons  o  VAthônée,  vaudeville  en  un  acte,  de 
M\î.  (ici.i-^'-es  l>iM(|iiuis  et  Cresson,  avec  la  distribution  suivante  : 

l;!.-;ir..t.  M.  Pault't.  —  Gaston,  M.  7 «/rtc*.  —  Adolphe,  M.  AMt.  — 
M-.-'    î;i:.rrin.t.    M'i'^    //.    Querelle.    —  Lucie,    M»»   pafgyl.   —    Marie, 
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de  dépit,  il  accepte  la  pressante  invitation  d( 
jyjiie  Fânny  deTrégarden,  une  sémillante  allumeusc 
qu^il  a  rencontrée  à  Ostende,  flanquée  d'une  familh 
aussi  «  bretonne  »  qu'elle  est  elle-même  «  ultra- 
parisienne ».  Et  le  flirt —  ce  flirt  où  excelle  la  trou- 
blante Fanny  —  marche  de  telle  sorte  que,  surpris 
par  M.  de  Trégarden  au  moment  où  il  embrassait 
sa  fille,  M.  de  Marçais  ne  peut  moins  faire  que  de 
demander  sa  main.  Ce  mariage  se  ferait,  en  effet 
.si  notre  jolie  coureuse  de  dot,  qui  n'en  est  pas  i 
son  coup  d'essai,  n'était,  fort  à  propos,  dénoncée 
par  la  rosserie  d'un  notaire  éconduit.  Vous  éton- 
nerai-je  donc  beaucoup  en  vous  disant  que  Jean  de 
Marçais  accepte  les  excuses  de  «  Dubois  père  »  e 
n'aura  d'autre  femme  que  la  gentille  Madeleine 
qui,  ne  pouvant  être  à  lui,  allait  tout  droit  se 
jeter  dans  un  couvent.  Des  quelques  lignes  de  ce 
récit,  se  terminant  par  un  dénouement  heureux 
n'allez  pas  croire  qu'il  s'agit  d'une  comédie  à  l'eai 
de  rose,  innocente  et  simplette...  Quelle  erreur  se- 
rait la  vôtre  !  Rien  de  moins  fade,  au  contraire,  que 
ces  trois  actes,  d'observation  cinglante  et  d'espri 
étincelant,  bourrés  tout  à  la  fois  de  douce  émotior 
et  de  fine  gaîté  :  heureux  mélange  de  rires  et  de 
larmes.  M.  Abel  Delval,  comme  de  juste,  s'étai 
attribué  l'important  rôle  de  Jean  de  Marçais,  qu'i 
jouait  avec  tact.  Puis  il  avait  distribué  à  Noble 
lui-même  un  joli  «  Noblet  »  ;  à  M"^  Lucy  Gérard 
une  vraie  «  Lucy  Gérard  »;  je  veux  dire  que  ja- 
mais personnages  ne  furent  mieux  appropriés  ai 
talent  de  leurs  distingués  interprètes.  Nous  loue- 
rons de  même  M'^^  Blanche  Toutain,  si  touchante 

21. 
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«M  si  sincèrt?  dans  Madj'leiiic:  Dubois;  M"'^  Biçnon, 
la  niiLiiioiiiicanirlaisedc  VArujlais  tel  (ja'on  le  parle  y 
rliiiiiiiaiilr  en  r('{)is(>dt*  de  la  jeune  veuve  clier- 
(li.iiil  à  Si' "  d/'[n'nvinrialiser  »;  M"*"  Julia  de  Clérv 
ijiii,  d«*|Hiis  sa  [)i(iuanl(»  création  de  (^alherine  de 
\  iliins  dans  Tadmiralile  Ainonreiise^  de  Porlo- 
r»ir!i(',  n'avait,  je  crois,  point  reparu  à  la  scène. 
|j  ii>iis  cilcinns,  avec  les  éloges  (|u'ils  méritent, 
MM.  Minidos,  U()zeFd)eri;,  Paulel,  Talrick  et  La- 
'ji;ii);j«'  —  ce  dernier  dans  une  silhouette  de 
>ff|i(i(jih»  nciilleinan,  où  il  nous  donnait  le  por- 
tiniî  tVappant  de  notre  excellent  confrère  Edmond 
Li'  P«'lrii('F".  Le  :>y  novembre  aura  lieu  la  5o*'  re- 
[•'/■Nriiialion  dr  la  jolie  pièce  de  M.  Auguste  Ger- 
!!i;iin. 

S  o.'-ciAiHiu:.  —  Première  représentation  de  la 
Minii'f  (lu  TniiriiKi-Cluh^  vaudeville  en  quatre 
;n"î  's  de  M.  Iiistan  Bernard  *.  — Il  est  bien  cer- 
tain (jiif  i\{^  vc.  lin  lunnoriste,  dont  la  verve  s'exer- 
<:ii!  nom'  la  pFcrnière  fois  en  une  œuvre  de  lontrue 
i  ::!•  iîîc.  lions  attendions  une  somme  d'observation 
ii  :iii|«i«'  supérieure...  Mais,  ii;race  à  (|uelques  scè- 
■:.  s  Cu\    i^ai('t<''    savon l'eustî,  la  pièce  remportait  un 

!  ■Oli    >uccrs  :  c'était  là  l'essentiel.    Le  spirituel 
■  ".:'  Mil  (les  Mf'//Ufi/'r.s  (Tiui  jeune  homme  rangé  est 
•i;t>>r  (l«'s  pince-sans-rire.   Ses  pcrsonnajçes, 


'  '  .  (■ 


■  / 


I.n    Y<\\{  NoiiiaMt.    M.  Franccs.    —    Serponteau, 

-     I  .   H.'to.v.  M.  ./.  Mondos.  — De  I*ataouin,  M.  l*aulet. 

1  ■  .       !.;::);■ -tr.-.   M.    M'i(i.)t.    ■  -  I.c'c'u.  M.  St'vprin.    —  Chaliiiiiicr,. 

'■'■  '  ll.r'pMiii-.  M.  MindoUot.  —  Garvou  boucher,  M.  Ba- 

!;■•!■■:'■  ;i^:.  M     ! i'-!or;n('.  ■■■■  Ln  t;iiito  Cécile,  'Sl^^'^  Schmidt.  —  Ro- 

•  :•■    /■.':."■    /'■:/,!'>,,.       -    VvDnuo.    MUe   fj,    Richard     —    I.ucio, 

•  '  '  .'"  •■        L'i  '  '11   iiii-T.'.  Mil'-   Willimn.  —  l'iic  boniK;,  Ml'»  Arnoits- 
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même  en  les  plus  folles  de  ses  fantaisies,  croient 
que  c'est  arrivé,  comme  on  dit,  et  apportent,  jus- 
qu'en leurs  propos  insensés,  un  sérieux  de  pape; 
ce  contraste  aboutit  parfois  à  des  résultats  d'une 
joie  irrésistible.  La  pièce  elle-même  nous  importe 
peu  :  l'originalité  réside  plutôt  dans  les  détails 
que  dans  le  choix  du  sujet.  Léon,  amoureux  de 
Lucie,  se  voit  refuser  sa  main  parce  qu'il  n'a  pas 
de  situation.  Le  Hotois,  jeune  homme  laid,  mais 
riche,  est  sur  le  point  de  le  supplanter.  Le  mariage 
doit  avoir  lieu  le  lendemain.  Que  faire?...  La  Pro- 
vidence intervient...  en  automobile,  sous  les  traits 
de  Serpenteau,  fumiste  d'avenir  qui,  pour  l'agré- 
ment de  son  ami  Léon,  combine  une  farce  gigan- 
tesque. Aidé  par  ses  co-chauffeurs,  Chalumier  et 
Granchu,  il  éloigne  Tofficier  de  Tàtat-civil,  prend 
sa  place,  et  bâcle  en  quatre  temps  le  mariage  qui 
se  trouve  ainsi  une  cérémonie  nulle.  La  seconde 
moitié  de  la  pièce  est  employée  à  empêcher  Le 
Hotois  de  passer  la  nuit  dans  la  chambre  de  celle 
qu'il  croit  sa  femme,  en  substituant  à  la  fausse 
mariée  une  cocotte  de  conscience  facile  qui  retien- 
dra l'époux,  berné  par  tous  les  moyens.  Ceci  est  le 
plus  joli  côté  de  l'aventure  ;  car  Le  Hotois,  le  len- 
demain, très  satisfait,  mais  très  inquiet^  de  la 
tendresse  trop...  savante  de  celle  qu'il  avait  choisie 
entre  toutes  pour  sa  chasteté  sera  —  le  truc  dé- 
couvert —  ravi  d'être  délié  des  nœuds  de  l'hymen. 
A  la  faveur  de  ce  quiproquo,  Lucie  pourra  épouser 
Léon,  et  Le  Hotois,  éclairé  enfin  sur  la  substitu- 
tion, continuera  à  «conter  avec  la  demi-mondaine 
les   douceurs   des  caresses  qui  lui  révélèrent  des 
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10  FÉVRIER.  —  Première  représentation  (sur  la  scém 
des  BoufFes)  de  la  Noblesse  de  la  Terre,  pièce  en  quatri 
actes,  de  M.  Maurice  de  Faraniond.  —  Ce  n'était  pai 
précisément  une  pièce,  mais  plutôt  une  succession  d( 
tableaux,  d'où  l'idée  maîtresse  ne  se  dégageait  pas  asse: 
nette.  A  côlé  d'heureuses  réminiscences  et  de  plaisante: 
idées,  on  trouvait  souvent  des  réflexions  enfantines  oi 
trop  précieusement  exprimées.  Il  fallait,  cependant,  re- 

'connaître  qu'à  lui  seul  le  dernier  acte  faisait  excuser  lei 

•  faiblesses  des  trois  autres,  par  son  émotion  vraie  et  Sf 
fèmafquable  simplicité.  Jean-Pierre  apprend  que  sa  fill< 
8*est  laissé  séduire  par  un  ouvrier  mineur,  un  sans-le- 
sou  !  Brutalement  il  la  chasse  de  la  ferme.  Puis,  comm< 

.  un  malheur  n'arrive  jamais  seul,  on  vient  lui  annonce] 
que  son  fils  aîné  est  mort  en  Afrique.  La  scène  où  l'or 
apporte,   aussi   discrètement   que   possible,   cette    tristt 

-nouvelle  aux  infortunés  parents,  au  milieu  des  plaintes 
des  voisins,  qui  soulig-uent  et  traduisent  tous  les  senti- 
ments avec  la  simplicité  des  anciens  chœurs,  est  d'une 
beauté  antique.  Opendant,  comme  Jean-Pierre  rest( 
trop  long-temps  enfermé,  livré  à  sa  douleur,  ses  amiî 
l'appellent  au  travail.  La  Terre  est  là  qui  l'attend,  et 


1.  Directeur  :  M.  Lugné-roc, 
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iii'iif,  s.iî!  .   iiiie    |»i;iiiii.\   il    rctoui'iio    au    labeur 

■ -îi.    Il    V  .iv.iii    cniMiiu'   cola,  Jaiis   la  pièce,   une 

'  ■:  •  I  ihl  • -.^ix, '|ii''!'jiu'r<>is  il'iin   ivalisrne  un   peu 

'■.■!•  îi:.  !i)iii-^   l'iiin'  «'  hii"  ('v)nsci(.'ni.'ieuse  et  (rime 

'     i.*.  <!    ■■;.ril  V  l'alLii!  sîiiloiit  loiior  sans  réserve, 

!  i  î;'!.--  .-"!.:i  (If  vi'-rili'  ijui  se  rlÔLi-ai»vait  tles  priuci- 

■    ;.■•-.  '"'   iii-  s-ml  nliis,  roniine  un  peu  trop  sou- 

■■■!!••   î :)(;'i!î-»',   (|;'s   irnai»'('ries  eliainpèlros   cpii 

•   . M.. i!. )'.:■;  s  et  l.-.'h/'t's.  (]\'sl   1(^  paysan  (jui  nous 

r..-  'S    v;sl<s.    ^e^   esjx'Tanees   et  ses  soueis, 

'•■    '  I  ;i'':î  vi.;i:il.  M(  si  celte  Fols  le  jeune  auteur 

!  i:'"\|)cricncc,  il   a,  par  contre,    fait 

:•  i  '•  '  î  (jucJijui'Fols  iTune  puissîince  de 

m:-;-!  ;'.  la  I  (faille.  Daus  rinterprélatiou, 

':'■  <  .'iivcii.iil  (ie  louer  M'^'î  Suzanne  iJes- 

.  .  j..;'.i.'  cî  siinj>lenient  émue  ;  M"'' Eu- 

if   .i"    :!.it:iifl,    «le    i^-aieté    et    de    vie; 

(iii:;  '  simulicitc   un   j)eu  étudiée,   mais 

.  ."■  !.:  I.;i  .  {«nil-d  et  aimant. 

;•;•:•, .-Mil.'ilion    (sur  la  scène  de  la 

/•    '\!tn.t'!>:{  du  pou  pie  ^  pièce  en  (juatre 

■i)'?,,    !)f''i-.-;lô(»    d'une    causerie    de 


■  ;i     ri 


;■   -Il 
.■  \  ;■■ 


.'I  iiriljuc  représentation  (sur  la 
':'!•.'  la  . //>.'///,  j)ièce  en  trois  actes, 
•     :     -.  —  Le  héros  de  la  pièce  est 


^•:   <  kiii.iii,   W.    îjH<j)\é-V»c.   —  Potor 

■ --lik -<^:i.  iiiipriiimur.  M.  Jiuîssvn.  — 

!    M.  /.'.'./''.     -  Hilliii;r,  M.    Vuffue.— 

.'••'       -;■   ■kiiiaii.  AI">«î    A'i'/ii^é»  de  Pon- 

:■ -lit  Morlr-r,  MU»  GanU'S.  —  Le  potit 


M..  '<! '!/\c ':/.  —  Marcel  Aliitcral, 
•  ■  •.  Taul  réi'ol,  M.  Rolland. 
i  ':.  M.  Ai-'THi'fi.  —  (iothenhurg, 

.'.      -  lli'iiri»>lto.   M"''    RofifJ'ii'Ss  — 


i!.>  l''oMlli:ung«'s.  MUe  Bfrthe 


1  O'.'i'r. 


SPECTACLES   DIVERS  877 

Franck  nous  donnait,  le  10  janvier,  le  Roi  de  Rome,  de 
M.Emile  Pouvillon,  déjà  publié  par  OUendorff,  et  mis 
«  au  point  »,  on  vue  de  la  scène,  par  M.  Armand  d*Ar- 
tois  *.  La  pièce  comprend  cinq  actes  précédés  d'un  prolo- 
gue qui  se  passe  aux  Tuileries,  le  soir  du  20  mars  i8i4» 
au  moment  du  départ  de  Marie-Louise  et  de  l'enfant 
impérial.  Dix-sept  ans  se  sont  écoulés  ;  nous  sommes  à 
Vienne,  en  i83i,  dans  l'hôtel  de  l'ambassade  anglaise  : 
on  y  danse,  l'Empereur  François  honore  le  bal  de  sa  pré- 
sence ;  voici  les  archiducs,  et  le  plus  beau,  le  plus  sédui- 
sant des  princes  «  autrichiens  »,  le  fils  du  dieu  de  la 
victoire,  qu'on  devrait  nommer  Napoléon  comme  son 
père,  qu'on  nomme  Frantz,  comme  son  aïeul  maternel. 
Il  a  vingt  ans.  Dans  ce  bal,  le  duc  de  Ueischstadt  fait 
deux  rencontres  imprévues  :  d'abord  celle  du  maréchal 
Marmont.  La  scène  est  belle.  Le  jeune  prince  oublie  la 
trahison  du  duc  de  Raguse,  et  ne  veut  voir  en  lui  que  Tun 
des  compagnons  glorieux  de  son  père.  Le  maréchal  le 
flatte,  le  caresse  de  ces  grands  souvenirs,  lui  prodigue  le 
respect  :  c'est  (ie  la  courtoisie,  il  ne  lui  en  coûtera  rien. 
Quelle  erreur  !  le  prince  lui  pousse  un  coup  droit  :  «  Si 
à  ceux  qui,  en  France,  regrettent  et  rappellent  l'Empire, 
je  donnais  un  chef  ?  »  Froidement,  Marmont  salue  : 
«  Monseigneur,  l'aventure  pourrait  mal  finir  ».  Ainsi  les 
ouvriers  mômes  de  la  gloire  impériale  le  renient  !  Mais 


1.  Distribution.  —  Lo  duc  do  Ileichstadt,  M.  De  Max.  —  Jacques 
Ghaxubert,  M.  Bour.  —  L'empereur  d'Autriche,  M.  Perrin.  —  Metter- 
nich,  M.  SoHvary.  —  Comte  de  Prokesch,  M.  Salhincour.  —  Maréchal 
Marmont,  yi  Jehan  Adès.  —  M.  Loisean,  M.  Angély.  —  Comte  Die- 
trichstein,  M.  Gerinain.  —  Lo  ministre  do  la  polico,  M.  Froment.  — 
Olga  de  Melk,  M'ie  Marid  Ami/.  — Gitta,  Mi'e  Demongey.  —  Impératrice 
Marie-Louise,  M'i»  Arnous-Rivicre.  —  Trincesse  Camcrala,  M'i»  Bar- 
biéri.  —  M»"  de  Mc^nlebello,  MHc  M.-L.  Conti.  —  M^e  d'Aiilibel, 
Mïï*  Brocat.  —  Mme  de  Muntosquiou,  M"»  Galoso.  —  M^o  de  Capri, 
Mlï*  Doria.  —  Dame  d'honneur.  M'i*  Laïujée. 

Le  rôle  du  duc  de  Ueithsta<U  ctait  joué  pendant  quelques  jours  du 
mois  de  février  par  M.  Pullet. 
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il'--  j'!ii!«'  ri'iiiMii-  ^'f-t  iji.ssrr  prrs  îlt»  lui  dans  la  Ibulo: 
i  ]'••  ■•  l'ilt  .  ..iiiM.iii',  t'«'>l  \n  <'oiiU(\ss(i  CaiiKM'atti,  fille 
■  'î,'i  :|i-.:  !.'.  {ij.ii'.'\->.' :li' Lui'ijues  :  («  Monsclijfiieur, 
■'.  1  '•!  L  I  ''!r-,  jii-iiN!/ à  l;i.  |),iti-ic!  ».  KI1(»  lui  approinl 
I  !'  'Miî'i'- ■!''  \' ■11-',  ii.'i  I'i';i!ii;ais,  se  tiout  rarhé  clans  un 
\  i'i.'Mc  cl  pnui  rail  lui  l'ouruir  les  moyens  de 
1  :  "i:,  •«■.  Pii'iN  ,lli*  ilisj»arait.  w  Adieu,  sire  !  »  Le 
lî- i  ^  îi;;:i'li ,  tviiit  IVéïiilssant  de  ce  <[u'il  vient 
l'i'-n:'  .l.uîs  un  salon  érarlé  la  feniinc  qui 
i.i  '  »U:a  lie  .Mvik  ;  l'aniour  ne  lui  lait  pas 
•î  »!:■■'.  =i  a  ii<'ii!îiiid(''  ])()ur  le  lendemain  une 
i"  ■■  {'ît'îii-  s»»ii  aù'ul  ;  il  l'ohtienl  de  suite. 
;-■  !•«  liî-  vr-^'.w,  .MeltJMiiich  i^'ouverne  ;  il  est  là. 
i:!!:'i:i'i;i'  :  —  Sa  candidature  au  trône  de 
.:■  •  idi  iiKMît  el  à  jamais  énirtée  ?  Metter- 
!;•  ■>iiiiari«)n  du  fils  de  Napoléon  a  été 
■'  inf-ji'  tlaiis  les  traités  de  i8i^  et  de  1810, 
■  -lî  \!.vuî  ur.  (ielte  situation,  le  jeune  prince 
'  :■  •  .'iiiiii  "11  (juelijues  mois:  k  Prisonnier 
::  j>i':ic;'  aulricliien.  »  Eh  bien,  on  se 
■jîi'd  ne  saura  pas  s'afFranchir  !  Il 
i  ':<'(!  si's  éj)aulcttes  de  colonel  au- 
JV:ii!.al>  !  0.  Il  a  vu  roFficier  caché 
r.  ;  >  !  1-.'  liculcnant  (^hamhert  qui  a  son 
'  :i  '  ;.  ;«i':mcc  jtuîsse  sortir  dc  Vienuc  et 
i;'[   un  halcau  de  commerce  en- 


!■ 
.  ■  .1 


)  : 
.1  ;i 


t. . 


;  .;i -te.  D"   i'ritîslc,  on  voi^'uera  tout 

:  [(\-   ' 'ha!tMil('s  sont  restées  fidèles. 

;,.  iiî-'cs.  les  troupes  sont  gagnées. 

^     .■•'!%(  au    jusqu'aux   tours  Notre- 

(  a;:!'":'  1  de  d'Elbe  est  persuadé; 

'i    :        ,  coi'imc   dit  Metternich.il  va 

i'iiii..       .M'i  ne  [)eut  retenir  TefFusion 

.)Vjj.-   îî   confiant.   Il  ignore  que" 

■^    l   uïi  '',:«»ïsmo,  (]ue  beaucoup  sont 
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capables  de  trahir  un  amant  plutôt  que  de  le  perdre  ; 
Olg'a  va  le  livrer.  A  peine  a-t-elle  commis  la  basse  action 
qu'elle  en  a  le  remords  ;  en  ce  temps-là,  on  ne  Justifiait 
pas  encore  aveuglément  la  lâcheté  personnelle.  Le  mal 
est  fait  ;  Metternich  n'oublie  point  comme  jadis  Napoléon 
le  traita,  et,  vilainement,  se  veng-c  sur  son  fils  ;  le  prince 
reçoit  la  visite  du  ministre  de  la  police.  On  amène  devant 
lui  Ghambert  g'arroté.  Si  le  duc  de  Reichstadt  ne  s*en- 
gag'e  pas  par  serment  à  renoncer  à  ses  projets,  cet 
homme  paiera  pour  lui.  L'ang-oisse  du  jeune  prince  est 
cruelle.  Sacrifiera-t-il  la  tête  de  ce  brave  (|ui  lui  dit  : 
a  N'ayez  souci  de  moi,  monseigneur.  (Qu'est-ce  qu'une 
vie  humaine  en  regard  de  l'œuvre  que  vous  poursuivez  ?  » 
—  Mais  «  cette  œuvre  »,  reconnaît-il,  après  un  examen 
sincère,  toute  la  force  qu'il  faudrait  pour  l'accomplir  ? 
N'est-il  pas  faible  et  malade  ?  Ne  voit-il  pas  le  poids  du 
destin  sur  sa  tète  charmante  ?  Metternich  ne  lui  a-t-il 
pas  dit  la  veille  :  «  Le  malheur  comme  la  gloire  est  un 
héritage  ».  Il  prête  le  serment  qu'on  exige  de  lui  ;  sa 
jeune  vie  en  est  brisée,  il  va  mourir  à  vingt  ans.  Au 
château  de  Schcn'abrunn,  il  assiste  pour  la  dernière  fois 
à  la  fête  de  l'été  ;  ses  forces  s'épuisent,  il  passe  de  longues' 
journées  sur  un  sofa,  regardant  le  ciel  par  les  croisées 
ouvertes,  sachant  qu'une  ombre,  sans  cesse,  erre  auprès 
du  palais.  Pauvre  01i»a,  il  l'a  chassée,  il  l'aime  encore, 
car  il  ne  veut  point  se  montrer  à  elle  dans  l'état  où  l'a 
mis  un  mal  terrible  :  «  Pourquoi  lui  gâter  l'image  qui 
vit  encore  en  elle  et  qui  la  fait  vivre  ?  »  Les  médecins 
alarmés  ont  rappelé  la  duchesse  de  Parme;  la  mère, 
longtemps  oublieuse,  accourt  et  trouve  en  un  accès  de 
délire  le  fils  abandonné  ;  il  ne  la  reconnnaît  pas  :  «  Bon- 
jour, madame.  Avez-vous  rencontré  ma  mère  ?  Elle  doit 
arriver...  A  moins  qu'elle  ne  se  soit  encore  remariée  en 
route!  »  La  fièvre  tombe;  il  voit  l'archiduchesse  à  son 
chevet  :  «  Maman  !  »  C'est  un  cri  d'enfant,  l'homme  repa- 
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i-.iit  :  Mailarin',  «^st-il  l>it.*ii  vrai  que  le  prince  de  Met- 
t'!  iii<  h  lit'  vniis  a  pas  permis  ilc  me  erardor  avec  vous 
«|iiaiiil  nii  nmun.j  iiistalléo  à  l*arine?»  Elle  baisse  la  tôte. 
I.'-  inala«l«'  ii'jircinl  :  <■  Il  vous  laissera  donc  tranquilles, 
à  p[i'^»'iit.  .M.  «Il'  MolN'riiich...  je  ne  lui  fais  plus 
pnir  '...  Le  lil^  d«'  iaiiloin»,  lo  louveteau, dit Metternich, 
[fcNt  jiliiN.  .Maii(.'-I.«»uis(\  «jui  sVst  enfin  trouvé  un  sem- 
!.|.u:t  il'.niH',  pliMiirau  j)iod  <lu  lit  mortuaire.  Le  drame 
• -'  tiimiiir...  DraiiH'  louchant  et  navrant  —  qui  porte  en 
i:ii-!ii«'iiM'  S(tn  haut  ciiscitjiuqncnt  et  sa  profonde  pitié... 
!.■    î'h-  du  -hn"  de  Ucisclitadt  convenait  merveilleusement 

ii   '..ijn,'    il'    udcnl  de  M.  de  Max  :   aussi  l'a-t-il  rendu 

..\'.    liiliFiiiiieiil   de  cliarme  et  de  puissance.    Ajoutons 

jii'ii  .«\ait  iiMMHe  h'  phvslquc  du  peràonnag'e  :  enveloppé 

:m  loiiL'  iiiaiileau  à  respatçuole,  et  revôtu  d'un  costume 
!.  »::      -  vui-  Ir.juel  tranchait  seule  la  plaque  en  arg-ent  — 

!  :".i:>-.iil,  an  >>e» ond  acte,  chez  Chambert,  une  entrée 
■'  •!•  .iiiMiirielle.  (ihamhei't,  c'était  M.  Bour,  fort  amusant 
.1  ii;^  -on  tiave^tissenient  de  l'entomolog'iste  Guisti,  que 
I  '  i'ii-si<Nent  j)(>iiit  à  dépister  les  sbires  autrichiens. 
• .:  )îi>»'ii(  .ii-e  M""  Bai  hieii,  une  piquante  princesse  Game- 
:  .!  ■,  '1   M.  AîiL;é!v.  dans  la  brève  silhouette  de  M.  Loi- 

« 

•■•".  <|iii  n'apparaissait  (ju'au  j>rologue. 

!."•  ''i  janvier.  (Hi  donn.'iit,  en  matinée,  la  Pa55/on, 
;■  .   '.l'i''  s.irr-é  en   (juatre   actes    et  neuf  tableaux,    avec 

î!  y  ir-,  pariiles  el  mnsi(jue  de  M.  Henri  Giuletti*.  — 
'  .  î-  hîe.'n.x  du  .///(/ f'//trnf  (/<*  Jésus,  de  hi Mise  en  croix 
■:    i.'  !..  lîrsiirrci'tiim  pi'oiluisaient  une  très  vive  impres- 


•.:  "  :i -N.  .li'>M^.  M.  Ih'Stiiurct.  —  .luilas.  M.  Bour.  — Cnï- 
î.   V'/.-'.     •  M'^  •!   :ii'.  M.  I),>'if(ir'ii'. —  Pouoo  Pilato,  M.  Lureau. 

•  ■.  M.   '■;'/"■•        '>i.;!i:..ii.  M.  Diirsay.  —  Jonas,  M.  Charlya.  — 

i.  Ni.    W-.i'!.     -.I';.!!.  \\.  Hrizn.d.  —  Piorro.  M.  Oudard.  — Siniou 

•  ■::•••■:..  M.  r'/'- .■/'.",■.    -    .\r;ii-i«',  M"»e  i?t>H<?>?  de -Pontï'y.  — Made- 

.\:  ■■'  (>■  ■.•■;-'ih;  Mn.;-ni.  -Le  jx'tit  Ccliflius.  IH\^*  Hélène  Maïa.— 

I  .-'.  M''-"  lic.r'ii'.-.i.  —■  La  rcmmo  a'iultèrc,  M^t  Arïious-Hivière. 


SPECTACLES   DIVERS  38 

sion  sur  le  public.  Mais  il  y  avait  lieu  de  signaler  surtou 
le  gros  eflfet  produit  par  le  tableau  du  Calvaire^  o 
Jésus-Christ  était  réellement  crucifié  ;  la  mise  en  scénc 
très  exacte,  et  la  figuration,  très  importante,  donnaieo 
un  grand  cachet  d'émotion  à  cette  partie  du  spectacle.  L 
part  de  la  musique  était  très  grande,  peut-être  mém 
trop  grande.  Ces  motifs  musicaux  étaient  fort  biei 
exécutés  par  de  nombreux  choristes  et  Torchestre  étai 
mené  avec  autorité  par  M.  Jules  Buisson.  M.  Desmare 
donnait  au  personnage  de  Jésus  une  intéressante  exprès 
sion  de  douceur  et  de  gravité  ;  M.  Bour  jouait  remar 
quablement  la  scène  du  remords  de  Judas.  Il  y  avait  liei 
de  signaler  également  M™es  Renée  de  Pontry,  Georgett 
Moreau  et  Barbieri,  ainsi  que  MM.  Degeorge  et  Lureau 
17  MARS.  —  Première  représentation  de  la  Belle  Ma 
dame  Hesselin,  pièce  en  cinq  actes  de  M.  Edouard  Gai 
lier  *.  —  «  D^ans  cette  grande  salle  sourde,  sans  sonorité 
où  la  voix  ne  porte  guère,  la  moitié  des  mots  se  mang 
dans  Tespace,  les  comédiens  mangent  l'autre  moitié 
faute  d'articulation ,  le  public  a  droit  au  reste.  De  loinei 
loin,  à  la  volée,  on  attrape  un  lambeau  de  phrase,  e 
c'est  avec  ces  renseignements  un  peu  frustes  qu'il  fau 
recomposer  la  pièce,  la  deviner  plutôt,  aidé  des  gestes  d 
la  pantomine...  — ainsi  s'exprimait  M.  Félix  Duquesnel 
—  Doue  nous  avons  appris,  avec  grand  effort  d'esprit 
que  la  belle  M^^^  Hesselin,  une  veuve  des  plus  galantes 


1.  Distribution.  —  René  Hesselin,  M.  Henriot.  —  Francis,  M.  Pau 
Franck.  —  Le  colonel,  M.  Garnier.  —  Capitaine  Desars,  M.Hené  Véron 
—  Charlavert,  M.  Germain.  —  Prince  de  Sérand,  M.  Pollet.  —  Baro: 
Manassé,  M.  Jehan  Adès.  —  Un  poète,  M.  Salhincour.  — Un  boulevai 
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vernet.  —  Jean,  M.  Thomassin.  —  M"»*  Hesselin,  Ul^*  Marthold.  - 
Edmée,  M"»  Jane  Hellen.  —  Ephova  Bathoreau,  Ml'«  Brocat.  —  Com 
tesse  de  Morey,  M'i»  Barbieri.  —  Liane  de  Poissy,  M'i»  Klary.  —  Du 
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s'miplfMiuMit,  sans  une  plainte,  il  retourne  au  labeur 
ijiiniiili.'ii.  II  y  avait  coininc  cela,  dans  la  pièce,  une 
(li/..ilri('  i\v  t:iM«'.mx,  «jiiclqiieFois  d'un  réalisme  un  peu 
l):iii:il,  iii.'iis  (ou  jours  d'une  rlude  consciencieuse  et  d'une 
lai'.vc  jxj'sie.  (  Ir  (pTil  y  fallail  surtout  louer  sans  réserve, 
c'j'iiiii  l'im pression  de  vérité  qui  se  dé-^ag-eait  des  princi- 
pal«'s  scènes.  (  !c  ne  sont  ])lus,  comme  un  peu  trop  sou- 
vent sur  notre  tliéàlre,  des  imageries  champêtres  qui 
.I«'iil(Mit  nionotnnes  et  lécjiées.  C'est  le  paysan  qui  nous 
a|»|i;ir;«il  avec  ses  t»'esles,  ses  espérfinces  et  ses  soucis, 
liirn  canipi'  et  hien  vivant,  lilt  si  cette  fois  le  jeune  auteur 
.1  iiii-^î^r''  nn  j>eu  d'inexpérience,  il  a,  par  contre,  fait 
jn'eiiv-  .i'iine  sincérité  et  (jael(|uefois  d'une  puissance  de 
j)t)ési«'  .|iii  atleiniiinent  à  la  heauté.  Dans Tinterprétation, 
lin  p  II  inéi^iile,  il  convenait  de  louer  M**®  Suzanne  Des- 
prés, ;■  la  l'ois  éner:^iijue  et  simplement  émue;  M**''  Eu- 
ivéïiie  Xan,  pleine  «le  nalurel,  de  iç^aietô  et  de  vie; 
M.  LiiL;né-Poe,  d'unie  simplicité  un  peu  étudiée,  mais 
l'iM-lIc  :  M.  (iarav,  à  la  fois  hrutal  et  aimant.  , 

7  »  ir.NKiKji.  —  l{(^j)iésentali()u  (sur  la  scène  de  la 
!»"iiaissance)  à7 7i  Eiinetni  du.  peuple,  pièce  en  quatre 
.iri 'S,  d'Ileiirick  Ibsen,  précédée  d'une  causerie  de 
.M.  !..Mii'ent  'raillinde  '. 

'•  M  i\.  —   i*reniiére  et  unique  représentation  (sur  la 

^    ne  (In  Non veaii-'riiéàii'e)  du  Joinj,  pièce  en  trois  actes, 

!■■   M.    Lu-'icii   Mayrar-^ne  ■'^.  —  Lo  héros  de  la  pièce  est 

!.    ■'    :  :.i,:i:--N.  —    \n-  TIi.iimm.-^    Stncknian,   M.   Ltiffué-Poe,  —  Peter 

.  .    ■;.  [1- ■•'■'!,  M.  It'-su'h.i.  —  A-^lak^en,  iiupriniciir,  M.  Buisson» -^ 

■■    '  ;  i:'.    .M.  ''iiar.ij.  -  -  Hov>t;i-l.  M.  h'ccr/.—  Billinj,',  M.  Vague.— 

'. .      '  i  ...'  \.i'--'(M\  M.  f)j. „<•,•■/.  --  M""î  Stockman,  M«»«  Renée  dé  Pon- 

'.■  :■.  i.';i.  "i  '"  B  irhoT.  —  Lo  |n-tit  iMortor,  Ml'»  Gardée.  —  Le  petit 

':•  '.:■:  ::■.  ■   v  /;•//./. 

■.■•■■:  I •■•«.•.         l,-.;r-    SMico,   M.    Milraccy.  — Marcel    Aimerai, 

■./■'.■'.        ';  ■:.     ■;  •-!  .I.Tii.  U.  M.  }[rrri,-r.  —  Paul  ri^érel,  M.  Rolland. 

<.'■   •!■■-.  '■:.  /'.>•/,   ■.      ■  I',..l..'rt  «ifs  .]nni..k,  M.  Ac^îmès.  —  Gothenbiirg, 

■  '  -  ■  i).-!.-.-;.,);:.    \[.   (i:ir,-t.  —  llonrietlo,  M»»  Roggere^  — 

:    !•■  ■■(  :.  Mil-  .■'.//."-  /•■'-,//  '/;)./'.  —  l)i;in(f  do  Foiithaingcs,  MH«  Berthe 

i'!.'-i.:f-f.  —  Maiiz.iiiik;».  ,M!K'  Iludiù'ii'   Vourc. 
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Franck  nous  donnait,  le  10  janvier,  le  Roi  de  Rome,  de 
M.  Emile  Pouvillon,  déjà  publié  par  OUendorff,  et  mis 
«  au  point  »,  en  vue  de  la  scène,  par  M.  Armand  d'Ar- 
tois *.  La  pièce  comprend  cinq  actes  précédés  d'un  prolo- 
gue qui  se  passe  aux  Tuileries,  le  soir  du  20  mars  i8i4, 
au  moment  du  départ  de  Marie-Louise  et  de  l'enfant 
impérial.  Dix-sept  ans  se  sont  écoulés  ;  nous  sommes  à 
Vienne,  en  i83i,  dans  l'hôtel  de  l'ambassade  anglaise  : 
on  y  danse,  l'Empereur  François  honore  le  bal  de  sa  pré- 
sence ;  voici  les  archiducs,  et  le  plus  beau,  le  plus  sédui- 
sant des  princes  «  autrichiens  »,  le  fils  du  dieu  de  la 
victoire,  qu'on  devrait  nommer  Napoléon  comme  son 
père,  qu'on  nomme  Frantz,  comme  son  aïeul  maternel. 
Il  a  vingt  ans.  Dans  ce  bal,  le  duc  de  Reischstadt  fait 
deux  rencontres  imprévues  :  d'abord  celle  du  maréchal 
Marmont.  La  scène  est  belle.  Le  jeune  prince  oublie  la 
trahison  du  duc  deRaguse,  et  ne  veut  voir  en  lui  que  l'un 
des  compagnons  glorieux  de  son  père.  Le  maréchal  le 
flatte,  le  caresse  de  ces  grands  souvenirs,  lui  prodigue  le 
respect  :  c'est  de  la  courtoisie,  il  ne  lui  en  coûtera  rien. 
Quelle  erreur  !  le  prince  lui  pousse  un  coup  droit  :  «  Si 
à  ceux  qui,  en  France,  regrettent  et  rappellent  l'Empire, 
je  donnais  un  chef  ?  »  Froidement,  Marmont  salue  : 
«  Monseigneur,  l'aventure  pourrait  mal  finir  ».  Ainsi  les 
ouvriers  mêmes  de  la  gloire  impériale  le  renient  !  Mais 


1.  Distribution.  —  Lo  duc  do  lloiclistadt,  M.  De  Max.  —  Jacques 
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Olga  de  Melk,  M^e  Matid  Amy.  — Gitla,  Mi'e  Demongey.  —  Impératrice 
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Le  rôle  du  duc  de  Reicbstadt  était  joué  pendant  quelques  jours  du 
mois  de  février  par  M.  Pollet. 


•'  ) 
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•  i-  ■   -*■  •  I      lis.-'--  j)i''"^  ilî'  lui  «lans  la  ibuU' : 

.:.:....:..    î'-^l   l;i  r»)ml('ss<'    (iiuncratîi,  lillo 

■.  i'.:-.  :  ■   -^.'  IrLuffjiu's  :  0  Monso!i'*ncur, 

•■:•.  ;:i  :i     /à  !  •  iiitjii-!  ».  I']ll(»  lui  appimd 

i  •■.  11,!  î'!-.i!!«;.ns.  <('  li«'nL  cariu'?  dans  un 

■  '!'!(■  •  ;  |-.'ur:Mii  l'.ii  l'tjuriiir  les  inovons  ilo 

'  .  l'iî.  :  tl!-'  ili;j';iia!l.  c<  Adieu,  sire  !  ^>  Lo 

.-'-■:(.   l  Ml'    lit-'iiissant    (le   ce   iju'il   vient 

:    1    .i  I!:  ^   UN    salun    éearlé  l.i  feiliiiio    (jui 

•  :    -i"  ;>!■!!■   ;   l'amour  ne  lui  fait  pas 

i  •••  .'.ii:;!!!!.!»'   [)uni'  le  lendemain    une 

;■:'■■  s. 'Il  .lïi'ul  :  11   l'ohtient  de  suite. 

r.L'.!",  .M«'t!«Mnii-h  i^ouverne  ;  il  est  là. 

-•  '  :   -  -    Sa    '■andi<ialurtî  au    trône  de 

-'.  i!!.'i  t  t'i  à   jamais  reartée  ?  Melter- 

ilM.tîior!    (lu    (ils  de  iSa[)oléon  a  été 

■  =:ii,.     !<  s  Irailés  <je  j8i/|  et  de  i8i5, 

'.■  «iï.  <'(IU*  situation,  le  jeune  prini-e 

.".;■   ■•!!  «jiirîijues  mots:  a  Prisonnier 

1- ■:  ••'    .!ul:-l«!iien.  »  Eh  bien,  on  se 

;  ■'  1  }\r  sMiiîii  pas  s'attVanchir  !  II 

:  •'!    SCS  épauletles  de  eolonel  au- 

;  :::'."i;!  0.   ji  a  vu   roFlieier  caché 

:  ;■   ii'iiW'iiant  (  Ihandjert  cpii  a  son 

•  :■    .  {•  Miisse  sortir  de  Vienne  et 
'•  .       .    .    iiii  li.iivau  de  connnerce  en- 

'  i:'-'.  I  >"  'i  rî«'>;h',  on  voi»'uera  tout 

'i;;'".:l"s  Sont  restées  fidèles. 

•..'-    .  !'  s  iroupes  sont  g'aq'nées. 

■■■■.;  i    jîis.pi'îiux   tours  Notre- 

!  lie  (TKlhe  est  persuadé; 

.    .1  :•'•     lll   Àhîtlernich.  Il  va 

.  ;:        .' :  ■  îi:^  {wMit  letenir  refïusion 

•  ;.■      ■'•   <-Miliaul.   Il  ignore  (juc 
'••■'     .;  >V-i[n(',  (jue  beaucoup  sont 
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capables  de  trahir  un  amant  plutôt  que  de  le  perdre  ; 
Olga  va  le  livrer;  A  peine  a-t-elle  commis  la  basse  action 
qu'elle  en  a  le  remords  ;  en  ce  temps-là,  on  ne  justifiait 
pas  encore  aveuglément  la  lâcheté  personnelle.  Le  mal 
est  fait  ;  Metternich  n'oublie  point  comme  jadis  Napoléon 
le  traita,  et,  vilainement,  se  veng-e  sur  son  fils  ;  le  prince 
reçoit  la  visite  du  ministre  de  la  police.  On  amène  devant 
lui  Ghambert  g-arroté.  Si  le  duc  de  Reichstadt  ne  s'en- 
gage pas  par  serment  à  renoncer  à  ses  projets,  cet 
homme  paiera  pour  lui.  L'angoisse  du  jeune  prince  est 
cruelle.  Sacrifiera-t-il  la  tête  de  ce  brave  qui  lui  dit  : 
«  N'ayez  souci  de  moi,  monseigneur.  Qu'est-ce  qu'une 
vie  humaine  en  regard  de  l'œuvre  que  vous  poursuivez  ?  » 
—  Mais  «  cette  œuvre  »,  reconnaît-il,  après  un  examen 
sincère,  toute  la  force  qu'il  faudrait  pour  l'accomplir  ? 
■  N'est-il  pas  faible  et  malade  ?  Ne  voit-il  pas  le  poids  du 
destin  sur  sa  tête  charmante?  Metternich  ne  lui  a-t-il 
pas  dit  la  veille  :  «  Le  malheur  comme  la  gloire  est  un 
héritage  ».  Il  prête  le  serment  qu'on  exige  de  lui  ;  sa 
jeune  vie  en  est  brisée,  il  va  mourir  à  vingt  ans.  Au 
château  de  Schœnbrunn,  il  assiste  pour  la  dernière  fois 
à  la  fête  de  l'été  ;  ses  forces  s'épuisent,  il  passe  de  longues' 
journées  sur  un  sofa,  regardant  le  ciel  par  les  croisées 
ouvertes,  sachant  qu'une  ombre,  sans  cesse,  erre  auprès 
du  palais.  Pauvre  Oli^a,  il  l'a  chassée,  il  l'aime  encore, 
car  il  ne  veut  point  se  montrer  à  elle  dans  l'état  où  l'a 
mis  un  mal  terrible  :  «  Pourquoi  lui  gâter  l'image  qui 
vit  encore  en  elle  et  qui  la  fait  vivre  ?  »  Les  médecins 
alarmés  ont  rappelé  la  duchesse  de  Parme;  la  mère, 
longtemps  oublieuse,  accourt  et  trouve  eu  un  accès  de 
délire  le  fils  abandonné  ;  il  ne  la  recoimnaît  pas  :  «  Bon- 
jour, madame.  Avez- vous  rencontré  ma  mère  ?  Elle  doit 
arriver...  A  moins  qu'elle  no  se  soit  encore  remariée  en 
route!  »  La  fièvre  tombe;  il  voit  l'archiduchesse  à  son 
chevet  :  «  Maman  !  »  C'est  un  cri  d'enfant,  l'homme  repa- 
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raif  :  Madamo,  «'st-ll  \t'wn  vrai  que  le  prince  de  Met- 
tf'iFiii  II  ne  vous  a  [»as  permis  de  me  g-arder  avec  vous 
i|iiaii>l  «)ii  vnii<a  installée  à  l^arine?»  Elle  baisse  la  tôte. 
L«-  iiiala'ie  n'|iicM(l  :  «  il  vous  laissera  donc  tranquilles, 
à  jné^cnt.  M.  (!«'  .Melteriilch...  je  ne  lui  fais  plus 
jteiir  •)...  Lf  fils  (N'  la  gloire,  le  louveteau, dit Mctternich, 
ii'r^t  j)liis.  .Marif»-L(»nise,  qui  sVst  enfin  trouvé  un  sem- 
M.iiit  'r«MiH',  jtirmc  au  j)lod  du  lit  mortuaire.  Le  drame 
«-s!  hM-miiM'...  hraine  touchant  et  navrant  —  qui  porteen 
liii-îiKMiH'  sdii  iiaut  (Miseiynenicnt  et  sa  profonde  pitié... 
I..'  liijf  du  (lue  de  Ucisciiladt  convenait  merveilleusement 
.-u  -j'ure  de  Udcjit  de  M.  de  Max  :  aussi  l'a-t-il  rendu 
.i\r.  iiiliiiiineiii  de  cliarnic  et  de  puissance.  Ajoutons 
(jii  il  avait  nièine  le  piivsicpie  du  personnage:  enveloppé 
.i'iin  ioiiii'  inaiileau  à  l'esjja^nole,  et  revêtu  d'un  costume 
îi-ir  -  sur  IfMjnel  lianciiait  seule  la  plaque  en  argent  — 
H  laisiii,  au  seeond  aele,  chez  Chambert,  une  entrée 
-•••:i^  iticiiMelle.  (Ihainhert,  c'était  M.  Bour,  fort  amusant 
ilaiis  s«Mi  liavestissenieut  de  l'entomologiste  Guisti,  que 
!;'•  iviississ(Mil  [joint  à  dépister  les  sbires  autrichiens. 
(  .i!.>nseni'oi-e.M"''  Karhieri,  une  piquante  princesse  Game- 
i.'î  I,  «t  M.  Ani;ély,  dans  la  brève  silhouette  de  M.  Loi- 
^'■-111.  (jui  n'a|)[»ai*aissait  ([u'au  prologue. 

!,e  '^i  janvier,  on  donnait,  en  matinée,  la /^a5«sio/i, 
i-!->!éi('  sacré  en  (juatro  actes  et  neuf  tableaux,  avec 
(  !i<î*iirs.  pai'oles  el  niusi(|uo  de  M.  Henri  Giuletti*.  — 
Il  -  î.iMeaux  du  .///f/('//irnf  (/('  Jàsus,  de  hi  Alise  en  croix 
r.  ■!('  !,,  /i/-snrT('('/ion  j)roduisaient  une  très  vive  impres- 


:•'.;;<'  1  11 '.N.   ■  ■  .Ii'-iis.  M.  Dt'Shi'irct .  —   Judas,  M.  Bour.  —  Caï- 

^!'i ,,'■'.     ■  Nîi-.'ii  \vi\  M.  !')>';/ f ()/•;/('. —  Pouco  Pilato,  M.  Lureau. 

s-    .;:.  M.  /'..;,y'.  ■  -  <  i  i-.-niiuti,  M.  Dnrffay.  —  Jonas,  M.  Charlya.  — 

.  ..  M.   \Vi>'!.    -.)»■.•. ;i.  M.  Ih'iz'i.d.  —  Pierro-,  M.  Oudard.  — Simon 

•■•;i''<M..  M.  Ch<  ■•■lUi'r.    -     M.-irio.  .M'"e  Renfie  de  Pontry.  —  Made- 

.  .  V  :••  (,■    ruiHte  M'^r-riu.  -■  I,c-  }M'tit  Celidius,  W^*  Hélène  MaXa.— 

:.■!•:••.   Miie  Inii-hi'jri.  ---  La  l'cnniifi  adultère,  MU»  ArnouS'Rioière . 
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sion  sur  le  public.  Mais  il  y  avait  lieu  de  signaler  surtou 
le  gros  effet  produit  par  le  tableau  du  Calvaire,  oi 
Jésus-Christ  était  réellement  crucifié  ;  la  mise  en  scène 
très  exacte,  et  la  figuration,  très  importante,  donnaien 
un  grand  cachet  d'émotion  à  cette  partie  du  spectacle.  L 
part  de  la  musique  était  très  grande,  peut-être  mêm 
trop  grande.  Ces  motifs  musicaux  étaient  fort  biei 
exécutés  par  de  nombreux  choristes  et  Torchestre  étaî 
mené  avec  autorité  par  M.  Jules  Buisson.  M.  Desmare 
donnait  au  personnage  de  Jésus  une  intéressante  exprès 
sion  de  douceur  et  de  gravité  ;  M.  Bour  jouait  remar 
quablement  la  scène  du  remords  de  Judas.  Il  y  avait  liei 
de  signaler  également  M^^s  Renée  de  Pontry,  George tt 
Moreau  et  Barbieri,  ainsi  que  MM.  Degeorge  et  Lureau 
17  MARS.  —  Première  représentation  de  la  Belle  Ma 
dame  Hesselin,  pièce  en  cinq  actes  de  M.  Edouard  Gai 
lier  *.  —  «  D^ans  cette  grande  salle  sourde,  sans  sonorité 
où  la  voix  ne  porte  guère,  la  moitié  des  mots  se  mangi 
dans  Tespace,  les  comédiens  mangent  Tautre  moitié 
faute  d'articulation,  le  public  a  droit  au  reste.  De  loin  ei 
loin,  à  la  volée,  on  attrape  un  lambeau  de  phrase,  e 
c'est  avec  ces  renseignements  un  peu  frustes  qu'il  fau 
recomposer  la  pièce,  la  deviner  plutôt,  aidé  des  gestes  à 
la  pantomine...  —  ainsi  s'exprimait  M.  Félix  Duquesnel 
—  Donc  nous  avons  appris,  avec  grand  effort  d'esprit 
que  la  belle  M^^  Hesselin,  une  veuve  des  plus  galantes 


1.  Distribution.  —  René  Hesselin,  M.  Henriot.  —  Francis,  M.  Pau 
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Edmée,  MH»  Jane  Hellen.  —  Ephova  Bathoreau,  MU*  Brocat.  —  Com 
tesse  de  Morey,  MH«  Barbieri.  —  Liane  de  Poissy,  M^»  Klary.  —  Du 
chesse  de  Montrose,  Mil»  Arnous-Rivière.  —  Baronne  de  Saint-Jean 
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.1   ,..-    i.-i  \i.'  j',:î'  1-  ^  roh's  fin'ih's.   (;l  qu'iivanl  a  h?s  plus 

■.  ..  1    ii:  -^  -:■•  IVii-Ïn  <'11»'  (;ii  Jivail  aussi  Ic^s  plus  beaux 

.  ;'-     .  cl  «jiH"  r.'iini   le  plus  nVent  de  la  dame  qui, 

.   'I  i   •  -i.  v-ni-iil  SCS  aniiti»''s,  rst  unccrlain  cdIoiicI  (Hon- 

■    '■    11-:  'il-  •''■•:\  iprimi'jfiiit  Scrihc   et  qui  commande 

il     |.'  ."'.i';'  i!i'  liyiu*.  Je  ne  vois  j)as  trop  à  quel 

r"  .•'i:;i'-:i!  Il  jMUi,  .-iiit  aj)p;»rtenir  V  Or,  ledit  colonel 

•;!:.•     !>  i!  iii.intc,   J'iilinêe,  ipie  M'""  lïesselin  veut 

•'  !.   ii'i'-i  :\  .'..m  pn.pre  iils,  llené  Hesselin,  qui 

■  -'  ■•  i'i ':.  =  iiî    :m    r."'i;iineMl  du  colonel  en  question. 

...  i  •  .  r:s  tiirr  que  M'"'  llesselina  deux  fils  de  son 

...  I  !   '•  :  i'oîii'.  If  militaire,  et  Francis,  le  civil 

.    |.;./.  i  -  Mu.iiici's    -  (;L  (ju(; ceux-ci,  bien  qu'arri- 

■  •.  ■•  .  .!   .ri  vi.iî  clair,  send)lent  ii^norer  absolument 

'.'•       :■.:■  îc'f:  >î!  .)  df  madame  leur  mère.  Marier  son 

'  !:    .    .■•    ..  i!  M  ma  ni   send)le  d'ailleurs  à  la  belle 

.     H^'  ;  ir  i  •  i'.:'t  !c  plus  normal  du  momie,  c'est  pour 

'    ■  i:<;!ii  lîr    rcNircinl.  pour  cette  conscience  en 

•'    =•  ■  .  {  i-  dîi  niiri.iii'c  de  convenance.  Le  colonel 

■  iii  .  -  i     'ji.dnc  d'cpinard  »  a  des  scrupules, 

:    '•:■  .i'=:  ic-.i-Iio.ses.  il  propose  à  M"^''  Hesselin 

•  j!;  cli»'  rcfiiNc  à  outrance  :  si  elle  se  rema- 

•  . "Mii   jiiDÎlic  de  ses  revenus,  aux  termes 

.'.  I  î  Ic^.i'i  premier  mari  ;  or,  de  «  bonne- 

:i:    !     .  «!'c   !:••  s(î  remariera  donc  pas,  et, 

•■|!:rc.   ii!irc  clJc,  vont  rester.  Vive  la  vie  ! 

.  ;.  :;•  liîissanf.  Le  maria«^e  s'accomplirait 

'..  .  :.i!  ":;:•':!  «jui  fail  éclater  Ic  pot aux- roses, 

'  •■.      i  .-.Il  ire  les  j)au])ières  trop  fermées 

.' 'hi'-ci,  se  trouvant  dans  un  café  — 

...  ^  !<i-c!ic  ccli;i  des  Deux  Ilénùsphères 

.  .  .  i:i|. tciîd  par  des  propos  échappés 

■  'i   irniic  M'ï"  Liane  de  Poissv, 

.         .  •  :  nî'itv's  «le  .M'"«   sa  mère  et  les 

■:.  i-  ii  •-.  i  au  colunel,  le  père  de  sa  fiancée. 
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ftdoDQé  au  teuf-teuf,  un  notaire  canaille  (sérieusement  !) 
et  quelques  seigneurs  sans  importance.   La  pièce   est 
jouée   sans  éclat  par   une  troupe  consciencieuse,  mais 
g'énéralement  inconnue,  sauf  par  M.  Bour,  fort  amusant 
en  automobiliste.  M"^e  Jane  Mjriell  a  de  la  grâce  et  de  la 
bonne  volonté,  M"e  Barbieri  est  intelligente,  M.  Germain 
donne  une  curieuse  physionomie  à  l'homme  d'affaires 
véreux.  Les  autres?  MM.  Jean  Kemm,  Hervouet,  Adès, 
M**6  Henriette  Plet,  ne  sont  que  convenables.  M.  Kiste- 
ma.eckers,dont  l'œuvre  fut  sur  le  point  d'être  montée  par 
3Vf me  Sarah  Bernhardt,  doit  pleurer  ses  rôves  d'antan... 
3  AVRIL.  —  Première  représentation,  en  mçitinée,  de 
Salomé,  pièce  en  trois  actes,   en  vers,  de  M.  Joseph  de 
Pesquidoux,  musique  reconstituée  par  M.  Boussagol*. 
i5  AVRIL.  —  Première  représentation  de  la  Pâque 
socialiste,  pièce  en  quatre  actes,  de  M,  Emile  Veyrin, 
précédée  d'une  conférence  de  M.  Laurent  Tailhade*.  — 
«  En  ces  quatre  actes,  écrivait  M.  Henry  Fouquier,  il  y 
st  deux  choses  :  un  mélodrame  et  une  sorte  de  manifes- 
tation et  de  prêche  socialistes.  Ledit  proche  est  insuppor- 
J'     table,  d'une  puérilité  et  d'une  pauvreté  d'idées  déplora- 
•      blés,  à  ce  point  que  c'est  à  peine  si  j'ose  penser  que  des 
fanatiques  très  niais  pourraient  y  trouver  une  excitation 
^     un  peu  dangereuse.  Quant  au  mélodrame,  qui  n'est  pas 
'■    fait,  mais  seulement  indiqué,  il  eût  pu  être  excellent, 
■r-  car  il  s'y  trouve  une  situation  presque  neuve  et  dont  on 


1.  Distribution.  —  Hérode,  M.  d>?  Max.  —  Le  Baptiste,  M.  Mitrecey* 
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Prélude  de  M.  George  Vanor. 

2.  Distribution.  —  (Tihort,  M.  Souvary.  —  Ardouin,  M.  Bour.  — 
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Le  domestique,  M.  Verdavcine.  —  Micheline  Mervuet,  MH«  Bay-bieri. 

On  terminait  par  Eux  !  comédie  en  un  acte,  de  M.  Maurice  Donnay, 
jouée  par  M"»  Paule  Dartiyny  et  M.  Paul  Franck, 
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pourrait  tirer  un  bon  parti.  Cette  situation  est  celle-ci  : 
\'i\  industriel  philanthrope  prend,  en  faveur  de  ses  ou- 
vriers, (les  mesures  humanitaires  qui,  d'ailleurs,  le 
ruinent  ;  ces  mesures  ont  excité  contre  lui  les  haines  des 
industriels  ses  collèa;"ues,  qui,  un  peu  plus  mauvais 
peut-f'tre  que  nature,  veulent  ajouter  le  déshonneur  à  sa 
ruine  et  faire  tourner  sa  faillite  en  banqueroute  fraudu- 
leuse. Comment  s'y  prennent-ils?  L*honnôte  et  généreux 
industriel  —  Diderot  Teût  ainsi  nommé  —  a  une  sœur 
naturelle,  non  reconnue  par  son  père.  Quand  celui-ci 
meurt,  il  fait  venir  cette  sœur,  la  proclame  telle  et  lui 
donne  un  million,  la  moitié  de  la  succession  paternelle. 
(  ]'est  de  cet  acte  de  haute  probité  que  s'emparent,  pour  le 
pei'dre,  ses  ennemis.  D'accord  avec  les  syndics  de  la 
faillile  —  (ju'on  tombe  sur  ces  liquidateurs  goulus,  je  ne 
m'en  plains  pas  —  ils  soutiennent  que  la  sœur  n'est  pas  . 
nue  sœur,  mais  une  maîtresse,  et  que  le  millioa  qui  lui 
a  été  donné,  qu'elle  offre,  d'ailleurs,  pour  obtenir  le 
concordat,  et  qu'on  refuvSe,  est  un  détournement:  Certes, 
cette  histoire  de  «  corbeaux  »  eût  manqué  de  vraiâBin- 
blance.  11  est  rare  que,  pour  satisfaire  une  haine,  des 
créanciers  refusent  un  million.  Le  Tribunal  eût  pa  les 
contraindre  à  l'accepter.  Et  un  industriel  honnête  et  de 
honne  foi,  comme  celui  dont  il  s'agit,  eût  obtenu  asseï  ' S 
aisément  mieux  que  le  concordat,  en  obtenant  la  liqui*  . 
dation  judiciaire.  Mais  enfin,  en  forçant  un  peu  laréaliti  ' 
<les  ciioses,  l'auteur  eût  pu  trouver  un  bon  sujet  de  m^ 
lodrame,  où  il  eût  pu  même  dire  de  vertes  et  d'utiles 
vérités  à  certains  a  crocodiles  >)  qu'on  rencontre  dans  le 
monde  des  affaires.  Mais  il  a  préféré  tourner  les  choass  j 
à  la  déclamation  et  faire  rég'ler  la  question  ouvrière,  <|ID- 
I l'est  (OTi  l'oublie  trop)  qu'une  part  de  la  question  sodabi;'; 
jjar  une  sorte  de  Louise  Michel,  d'une  bonne  voldiitfj 
incontestable,  mais  qui  ne  dit,  par  malheUr,  que  ij^ 
bêtises,  et  montre  une  épaisse  ignorance  des  question 
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posent  entre  le  capital  et   le 

îs  représentations  des  Deux 
1  trois  actes  de  M.  Maurice 
■rnière  soirée  de  Brunimel, 
;te,  de  M.  Georges  Maurevert*; 
ne  »,  par  M.  Jean  de  Mittj.  — 

—  Peut-être...    Je  n'en   sais 

deux  personnages  du  vaude- 
fait,  certains 'parurent  se  dis- 
référèrent ^'abstenir...  A  quoi 
œuvre  plutôt  inutile,  basée  sur 

que  rien  de  vraiment  neuf  en 
lat?  Le  peintre  Gaston  Lam- 
Jont  la  mère,  veuve  de  dentiste, 
!  qu'un  dentiste.  Pour  jouer  le 

s'adresse  à  un  vrai  dentiste, 
paraître  en  son  lieu  et  place, 
cupe  son  cabinet.  Qu'importe? 
ent  !  Le  hasard,  bien  entendu, 
;e  joui'-lù,  et  le  malheureux 
■aclier  des  dents,  de  payer  les 
et  la  personnalité,  d'endosser 
idultére,  où  il  n'est  pour  rien 
'Ojant  son  mariage  rompu,  p 


e  le  pot 

auxn 

îses,  il  la  force  à 

iiiiierl,   M. 

-  Un  cliei 
.ne  J>y>.  - 

-  Marietle 

Paul    Franck.  —   Ariatida 
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fait  chaleureusement  applaudir  au  Cirque  d*Eté,  qu'est 
rchiie  au  Nouveau  Théâtre,  la  création  d'Iseult.  Elle  en 
est  (li**-ne  à  tous  les  points  de  vue,  et  je  ne  crois  pas 
(juil  soit  permis  de  rêver  de  voix  plus  pure  et  plus  so- 
lide, j)his  charmante  dans  la  douceur  et  plus  robuste 
dans  la  force,  sans  ua  écart  de  justesse  et  sans  une  dé- 
faillance d'aucune  sorte,  d'un  bout  à  l'autre  de  ce  ter- 
rible rôle  dont  elle  s'acquitte  avec  autant  de  simplicité 
(jue  do  naturel,  inspirant  à  ses  auditeurs  une  confiance 
qui  n'est  jamais  déçue.  M"»^  Bréma  —  déjà  très  remar- 
quée à  rOpéra-Gomique,  lors  de  sa  courte  apparition 
dans  Orphée  —  a  su  mettre  au  premier  rang*  le  person- 
naij;e,  ordinairement  effacé,  de  Bran^^'aine,  la  fidèle  con- 
lidonte  d'iseult.  De  belle  stature  et  d'attitudes  superbes, 
ellr  a  le  g-este  harmonieux  et  large,  Tinstinct  merveil- 
leusement trafique.  Sa  voix  de  mezzo  est  belle;  nous 
lui  reprocherons  seulement  de  trop  enfler  ses  sons,  à  la 
manière  allemande,  et  nous  regretterons  que  l'articula- 
tion étrangère  rende  incompréhensible  à  l'oreille  ce 
(lu'elle  exprime  si  dramatiquement  par  sa  puissante  mi- 
mi(jue.  M.  Gibert,  lui,  prononce  admirablement,  et  nous 
avons  avec  lui  le  précieux  avantage  de  ne  pas  perdre  un 
mot  du  rôle  de  Tristan.  Quel  dommage  que  la  voix,  si 
franchement  belle  dans  les  notes  élevées,  soit  si  rocail- 
lensc  dans  le  médium  !  Assez  terne  aux  deux  premiers 
actes,  il  a  rendu  de  façon  très  émouvante  la  longue  agt>- 
nie  d(^  Tristan,  et  j)nisqu(^  nous  n'avons  pu  avoir  ni  un 
Jean  do  Boszké,  ni  un  Van  Dyck,  puisque  M.  Cossira 
s'est  récusé,  il  faut  savoir  nous  contenter  des  qualités, 
liés  appréciables  en  sonmie,  du  créateur  d'Esclar^ 
inonde.  Sans  être  h?  remarquable  Kurwenal  que  nous 
mollira  M.  Sot;uin,à  la  Monnaie  de  Bruxelles»  M.  Saim* 
pioy  nous  a  [)lu  j)ar  son  joli  timbre.  Enfin,  à  force 
d'anlorilé,  M.  Vallier  a  fait  accepter  le  récit  du  roi 
Marko  ijue  —  plus  royaliste  que  le  roi  :  on  le  coupait, 
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pourrait  tirer  un  bon  parti.  Cette  situation  est  celle-ci  : 
Iri  industriel  pliilanthrope  prend,  en  faveur  de  ses  ou- 
vriers ,  (les  mesures  humanitaires  qui ,  d'ailleurs ,  le 
ruinent  ;  <'es  mesures  ont  excité  contre  lui  les  haines  des 
iuilustriels  ses  collègues,  qui,  un  peu  plus  mauvais 
peiit-ftre  que  nature,  veulent  ajouter  le  déshoaneur  &  sa 
mine  et  faire  tourner  sa  faillite  en  banqueroute  fraudu- 
leuse. Comtnerit  s'y  prennent-ils  ?  L'honnûte  et  généreux 
iijiluslrlei  —  Diderot  l'eût  ainsi  nommé  —  a  une  sœur 
naliirellt;,  non  ri'connue  par  son  père.  Quand  celui-ci 
tiii'urt,  il  fait  venir  cette  sœur,  la  proclame  telle  et  lui 
donne  un  million,  la  moitié  de  la  succession  paternelle. 
(^'e'4t  de  cet  acte  de  haute  probité  que  s'emparent,  pour  le 
|>er<lre,  ses  ennemis.  D'accord  avec  les  sjndîcs  de  la 
lailliie  —  qu'on  tombe  sur  ces  liquidateurs  goulus,  je  ne 
m'en  plains  pas  —  ils  soutiennent  que  la  sœur  n'est  pas 
une  atvar,  mais  une  maîtresse,  et  que  le  million  qui  lai 
a  éii'  donné,  qu'elle  offre,  d'ailleurs,  pour  obtenir  le 
coïK'ordat,  ut  qu'on  refuse,  est  un  détournement:  Certes, 
l'i'tlu  histoire  de  «  corbeaux  »  eût  manqué  de  vraisem- 
blance. 11  est  rare  que,  pour  satisfaire  une  haine,  des 
i:réancier.s  refusent  un  million.  Le  Tribunal  eût  pu  les 
i-oritraindre  à  l'accepter.  Et  un  industriel  honnÂte  et  ds 
bonne  Foi,  comme  celui  dont  il  s'agit,  eût  obtenu  essex 
ais/Tnent  mieux  que  te  concordat,  en  obtenant  la  liqui- 
dation judiciaire.  Mais  enfin,  en  formant  un  pen  la  réalité 
des  chose.1,  l'auteur  eût  pu  trouver  un  bou  sujet  de  m^ 
liidrnnie,  où  il  eilt  pu  même  dire  de  vertes  et  d'utiles 
vi'i'jiés  fi  certains  «  crocodiles  »  qu'on  rencontre  dans  Le 
monde  des  afi'aire.s.  Mais  il  a  préféré  tourner  les  choses 
.1  bi  déclaniaiion  et  faire  régler  la  question  ouvrière,  qui 
n'est  (on  l'oublie  trop)  qu'une  part  de  la  question  sociale, . 
|i,ir  une  surle  de  Louise  Michel,  d'une  bonne  volonté  ■- 
ijicoulcs table,  mais  qui  ne  dit,  par  malheUr,  que  des  . 
bêtises,  et  montre  une  épaisse  ignorance  des  questioo^    ' 
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\a'  '.>:>.  i.'iiivior,  la  Société  (l(^s  Concerts  du  Gonserva- 
tnirt'  e\<'Mnl,iil  Xlliimne  à  Apollon^  de  M™^  Augfusta 
lli»liii(\s,  (loiil  !«'  solo  ('(ait  remarquablement  chanté  par 
M.  hclnias,  ('paiement  fort  applaudi,  avec  M '''î  Louise 
(  liMiitljraii,  dans  la  scène  finale  du  deuxième  acte  de  la 
\'rs/r//<\  (lo  Spontini.  Le  5  février,  on  donnait  la.  Nais- 
saiirt*  fl<>  V(>nus,  de  M.  (Jrabriel  Fauré,  dont  les  soli 
él, lit' lit  interprétés  par  M'"^*^  Mathieu  et  Bathory,  par 
MM.  Ni>lé,  (iuii»nt)t  et  Dérivis.  Le  20  février,  la  Gallia, 
ijr  (ioiiiiod,  chantée  par  M"*^  Grandjean,  reparaissait  au 
iép('it(»ii'(;  (le  la  célèbre  Société.  Le  5  mars,  c'était  le  tour 
(le  l.M  Vicrf/c,  (le  .M.  Massenet,  dont  la  quatrième  scène 
él.iil  interprétée  par  M*^''=^  Mathieu  d'Ancy  et  Ackté.  Le 
•X)  mars,  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire  faisait 
."iiîf'nfjio,  pour  la  première  fois,  le  premier  acte  presque 
«cinplct  (Ic//^/  Prise  (Je  Ti'oie.  Le  succès  en  était  considé- 
r.i !»!•'.  (^cst  M"''  Lucienne  Hréval  qui  chantait  Gassandre, 
•  '  ^i.  lifiiaud  (^liorèbe.  Un  faisait  aux  deux  artistes  un 
a  'icil  îrioniplial.  M"''  Bréval  a  dit  les  lamentations  de 
la  rirojdiéU'sse  avec  un  sentiment  et  une  force  dramati- 
•ji!''  Niaiinenl  émouvants.  On  connaît  la  plainte  échappée 
.1  iit-rlioz  dans  ses  Abînioires  :  «  0  ma  noble  Gassandre, 
îiii'ii  liéi'oïijuc  vieri»'e,  il  faut  donc  me  résigner,  je  ne 
î  (iih-ndiai  jamai.s  !  ».  A  coup  sûr,  le  malheureux  et  glo- 
I  h'uà  inaitie  iTerit  pas  rêvé  mieux,  pour  rincarnation  de 
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La  nuit  est  épaisse,  mais  l'haleine  inquitMe  du  prinleni| 
souffle  aver  douceur  dans  los  hois  un  tiôde  et  chau 
murmure.  Fausl  est  condanmô  à  vovcisrer  dans  les  tén* 
bres  :  son  morne  désespoir  le  renil  insensible  aux  mei 
veilleuses  émotions  des  voix  prln tanières.  Il  laisse  se 
eheval  noir  suivre  en  liherlr,  d'un  pas  lent,  le  rhomi 
qui  longe  la  foret  pleine  de  fraîelieur. ..  Plus  le  senti< 
s'enfonce  dans  le  hois,  plus  le  calme  est  profond. 
Quelle  est  celte  clai-lé  (jui  illumine  là-has  la  foret,  en 
pourpranl  le  fcuillai»e  et  le  ciel  de  sa  llamme?  l)*o 
viennent  les  sons  suaves  de  ces  airs  relig*ieux  (jui  sembler 
faitspour  consoler  toutes  les  douleurs  terrestres  ?...  Fan; 
arrête  son  cheval,  et  dans  son  ctonnement,  il  attend  q\ 
cette  apparence  de  clarté,  celle  mélodie  s'etfacent  de  so 
reg'ard  et  de  son  oreille  comme  l'illusion  d'un  song'^ 
Mais  non,  c'est  une  procession  scdennelle  qui  se  dirig'e  c 
[  .son  côté...  l^ne  troupe  d'entants  portant  des  torches  deu 
.':  par  deux  s'avance:  c'est  la  fcte  nocturne  de  la  saii 
J^an.  Puisvienneiit,  leui's  mains  débiles  chari»'ées  de  ccu: 
'  ronnes,  des  viert»esaux  voiles  monastiques...  Après  (die* 
s'avancent,  portant  des  croix,  les  vieux  relig'ieux  au 
fpocs  sombres,  en  rauiiîs  serrés  ;  leur  tête  s'incline,  leii 
'  barbe  et  leui*  chevelure  blanchissent  du  ;i»*ivre  matinal  «I 
l'éternité...  Ecoutez  comn»e  la  voix  |t»*réle  des  enfants  pn' 
sa^e  la  vie  et  se  mêle  au  profond  pi'essentiment  de  1 
mort  dans  la  voix  des  vieillards.  De  sa  letraite  d'obsct 
feuillai^e,  d'où  son  i*ei;ard  suit  les  croyants,  Faust  envi 
avec  amertume  leur  boidieiir.  Ils  achèvent  de  déliler  dt 
vant  lui  ;  avec  le  dcMMiier  son  du  chant,  (jui,  de  plus  e 
plus  lointain,  s'allaiblil  el  finit  par  s'éteindre,  avec  I 
dernier  éclat  du  deinier*  lland)eaH,  la  forêt  s'éclaire  encoi 
d'une  lueur  mai^ique  (jiii  glisse  en  tremblotant  à  travei 
les  feuilles.  Faust  i-este  seul,  debout  dans  l(\s  ténèbres, 
-  saisit  avec  éner^L^Mc  et  brusquement  son  fidèle  cheval,  t 
le  visage  entièrement  ca<'hé  dans  la  crinière  de  l'animf 
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il  \  |il.'mr  ili'  IuiiI.imIcs  laiMiics,  lr\s  plus  îimrrcs  qu'il 
■  lit  •iiinrc  \«'rsi'M*s,  ..  r«'ll«*  l'si  la  l<'*t»'(Mi(I(M|ii(*  M.  Honri  Ka- 
!».iii(l  ;!  t  rail  II  11»'  av<M-  une  iictleti'  (!<»  dessin,  iirui  intoiisiti'* 
<l  i\|.I'nn1(iii  cl  iiiu'  .science  tic  l'irislriniicntation  bien 
raii's  Maimciit  clic/  un  aussi  jeune  musicien.  Voilà  «jui 
iKiiis  sciiiM»'  (rcxccjlcnt  aiiiji'uiv  pour  l'avonii'. 

!.!•  u]  Icvrlcr.  M.  (iolonnea  ie|)ris  et  nous  avons  lonu 
.1  cnd'inlrc  riiitci-essanlc  |)i«'M'e  «le  M.  (lahricl  J^ienié. 
.  V  \'[  Mil  '  (jui  jioi'i"  p«»ur  cpit»'ra[)lie  et»  verset  «le  l'A- 
jM.  aî\  pv.!'  :  -■  Oiiand  les  mille  ans  seront  accomplis,  Sa- 
!;:ii  >>!ia  délié  di'  sa  pi'ls«»n  cl  il  en  sortira  pour  réduire 
li'^  ii.iîiuns  «pii  sont  aux  «pialre  coins  de  la  terre  ».  i-e 
jriinc  cl  hal)ileconi|)osileiir  n'a,  crovons-nous,  rien  écrit 
di'  pi  Ils  piiti»r<'S(|ue  et  de  j)lus  in;j;vnieu\'  que  Toriginal 

•  •pis.xie  de  la  Fr/c  ths  ./<'>//.*♦'  et  (le  lâne^  où  les  incn*- 
did'-  paitulient  «le  si  ^•  amusante;)  façon  le  saeriilce  de 
l.i  messe.  Kl,  niusicaleinent,  M.  Ciahriel  Pierné  ne  s'est 
j.iFiiais  élevé  aussi  liant  que  dans  la  première  partie  — 
un  htmrnht  «le  tonte  heauté,  visiblement  inspiré  par  »]/*- 

.11  I  ranck...  Après  VAïi  MIL  si  justement  applaudi, 
M.  \illmi«le  (irc(l'  a  très  brillamment  exécuté  le  cin- 
ijuiénie  ciincerlo  de  Sainl-Saéns  —  sorte  de  voyag'e  en 
<  h  ;♦  iii  —  qui,  joné  par  l'auteui'  lui-mi*»me,  fut  ententlii 
(H. m  !;;  première  fois  à  la  salle  IMevel,  lors  du  cinquante- 
ihiii'i'  lie  rillnsln^  musicien.  On  nous  permettra  de  nous 
hi'iiilier  un  peu  plus  froid  pour  la  Pastorale-fnnfnisie^ 
Ai-  M.  ^ieorî^cs  Knesco.  un  jiavsag'e  |)lutôt  «  g'ris  »,  ce 
iiMiis  semble,  on  dépil  d'un  inélan('oli(|ue  solo  de  cor  an- 
:jl..is,  Tun  «les  instruments  préférés  d'Hector  Herlioz... 
M..!s  «•.^mmcnt  ne  pas  acclamer  l'adnnrable  exécution  de  la 

•  (ii"-s;ilc  s\  inplionie  av«M' «dneni's,  où,  sous  la  direction 
.!«  (c  Nciji.dilc  arlisie  «pii  s'appelle  Edouard  (Colonne, 
r.'î cli.sjiH'.  les  cIkciiis  et  les  s«)listes,  en  leur  si  ingrate 
p.'îîîic.  (»nl  élc  aii-«l«'ssns  «le  tout  élo^-e  ? 

L«^  dimanche,  suivant  i :d)  févriei'),  M.  Félix  MottI  dirj- 
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g'eait  Torchestre,  et,  entre  autres  morceaux  inscrits  ai 
programme,  on  applaudissait,  ce  jour-là,  l'ouverture  d 
Freyschùtz  et  l'air  d'Agathe  chanté  par  M»«e  Mottl,  1 
symphonie  en  iit  mineur  de  Beethoven,  deux  lieds  d 
Wagner,  orchestrés  par  M.  Mottl  et  chantés  par  s 
femme,  et  l'ouverture  de  Benvenuto  Cellim\  de  Berlioz 
Puis,  M.  Colonne  reprenait  la  direction  de  son  or 
chestre  et  remettait  au  répertoire  la  Rédemption  de  G^ 
sar  Franck,  avec  le  concours  de  M''®  Tanési  et  d 
M"«  Renée  du  Minil.  M"«  Tanési  (déjà  nommée),  MM.  Ca 
zeneuve,  Ghallet  et  Ballard  étaient,  le  19  mars,  les  inter 
prêtes  de  la  Damnation  de  Faust,  donnée  pour  la  102 
fois  au  Concert  du  Châtelet.  M^es  Eléonore  Blanc  € 
Emile  Bourgeois,  MM.  Cazeneuve  et  Ballard  chantaient 
le  26  mars,  les  soli  de  la  neuvième  symphonie.  M.  Pade 

.  rewki  venait,  le  9  avril,  exécuter  le  concerto  en  la  mi 
neur  de  Schumann,  et  le  concerto  en  fa  mineur  de  Cho 
pin.  M.  Edouard  Risler  était,  le  16  avril,  le  virtuos 
acclamé  dans  le  concerto  en  mi  bémol  de  M.  Saint 
Saëns. 

Enfin,  le  28  avril,  les  fêtes  du  Jubilé  de  TAssociatio] 

.  artistique  se  terminaient  brillamment,  au  Châtelet,  pa 
une  séance  de  musique  internationale,  où  il  y   avait 

■  comme  on  dit  vulgairement,  à  boire  et  à  manger,  du  boi 
et  du  médiocre,  —  sinon  du  pire.  Les  noms  de  Grieg  e 
et  deRubinstein,  deSgambati  et  de  Smetana,  de  Brahm 
et  Mancinelli  se  rencontraient  curieusement  sur  Taffich 
avec  ceux  de  Schubert  et  de  Schumann,  de  Weber,  e 
môme  de  Verdi.  De  Verdi,  c'était  l'entr'acte  célèbre  de  l 
Traviata  ;  de  Weber,  l'adorable  Invitation  à  la  valse 
dans  la  savoureuse  version  de  M.  Weingartner;  d 
Schumann,  l'ouverture  de  Manfred,  très  délicatemen 
rendue  par  l'orchestre  de  M.  Colonne.  Les  solistes  étaien 
Raoul  Pugno,  interprétant  superbement  la  Fantaisie  d 
Schubert  et  le  pittoresque  concerto  de  Grieg  ;  W^^  Léo 
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ii<.!;i  .I.K  ks<»ri,  ivndaiit  à  iiuM'voillc  le  concerto  de  Brahms 
jHMir  \inio[i.  I*^i^  il  lall.ut  l'aire  une  part  toute  spériale 
.1  <li'U\  «lr>  iiieilleiin.'s  «'lèves  de  M""'  (Jalonne,  M"-"  Vera 
Mim'iia.  d»'  iialioiialitr  inssp,  dont  la  voix  cliannaiite 
l'aidait  valoir  la  iimsitjiie  de  Kuhinslein  et  de  Tscliaï- 
knwskv,  cl  M""' Ida  Kkinaii,  une  oriai-inale  Finlandaise. 
delaillanl  d«' suite  six  mélodies  danoises  qui,  je  le  crains 
l.i«'ii,  tirMKMii.ruMit  letli<'  iMoi'te  pour    un(»  g'rande  partie 

dii   pilhlic... 

t  i'fst  devant  une  salle  ahsolument  comble  (jue,  le  mjI 
«..  h.lMT,  M.  (ioloiinc  faisait  Irrs  Iirillaninianl  la  réoiivei'- 
iiiri'  de  SCS  (  ionccits  du  (iliàlelet.  La  séance  était  comme 
rajinihcose  «le  Saint-Saëns,  (jui  venait  jouer,  avei* 
M.  Liniis  Dicnicr  son  dnind  duo  j)our  deux  pianos,  dr- 
dic  à  M.  tiiislavc  L\on,le  savant  directeur  de  la  maison 
IMcu'l,  et  le  cclclwc  scherzo  «pi'il  composa,  il  y  a  dix  ans. 
lui  <  de  NOM  pi-cMiier  vovat-e  aux  îles  Canaries.  Deux  his 
et  de  nondueux  rappels  ont  signalé  la  merveilleuse  exé- 
«niion  par-  les  deux  viituoses  de  ces  deux   intéressantes 

•  MiiipDsitions.  I*ni^. après  sa  pittores<pie*S'wi7pa///er/VAi//é', 
admiraMemeni  rendue  par  l'oi-chestre,  le  maître  a  du 
jiaraîli'c  en  scène,  aniiMiè  pai*  M.  Colonne  et  recevoir  les 
.lialeureuses  ovali(uis  d'une  salle  enthousiaste.  A  peint* 
-le  !ci«»ur  de  Heiiin,  où  il  avait  o  révélé  »  VArlésienne 
>\>'  ii.»lre    lii/.ei.    et  où  (»n   lui  demandait  nu'^mc  —  voilà 

|.!i  n'est  pa.s  hanal  ■  de  j)rendre  la  direction  d'un 
■  Jié.ihc  (rnpria  IVancals.  M.  Colonne  re|)artait  pour  Ha i^ 

-IciM-,  où  il  allait  <(Miduire  les  <pialre  [)remières  repn'- 
-•'iii.iiiMUs  de  Trishm  ri  /.s7>//// (l'Iseult  du  Lvceode  liar- 
.  .iciie  ciail  M'"  ■  Adin\  !,  pour  i^-a^'i  uîr  ensuite  Milan, où  il 
J.'vaii  II  11)11 1er  la  Prise  <h'  Troif',  de  Berlioz. 

L'ahsciicc  de  M.  (  loloime  nous  valait,  le  pJ)  novembre. 
\\\\i-    sèaijcc    cxccplioinicllenient    brillante.    M.    (îustave 

•  liaij):'nilcr  \  \eiiail  diiit»"ei' sa  l'/V  du  poole^  <]ui  Fut, 
\\  \  a  «juclipics  aiinèe>.  je  rernur(juable  o  envoi  do  Koine  •» 


CONCERTS   COLONNE  4oî 

du  jeune  et  vibrant  compositeur.  En  dépit  de  plusieurs 
auditions,  tant  au  Conservaloire  et  à  l'Opéra  (ju'au  Chà- 
telet,  on  peut  dire  que  cette  exécution  était  pour  l'œuvre, 
si  vraiment  orig-inale,  si  étonnamment  virile  et  si  juste- 
ment impressionnante,  une  sorte  de  révélation.  Sous  la 
chaleureuse  conduite  de  l'auteur,  chacune  des  parties  de 
cette  intéressante  «  symphonie  dramatique  »  prenait  une 
intensité  d'expression  et  de  sentiment,  qui  dépassait  îa 
musique  et  allait  vers  l'humanité...  Nous  ne  connaissons 
rien  de  plus  émouvant  que  ces  quatre  tableaux,  où  est  si 
merveilleusement  dépeint  l'état  d'âme  du  poète  :  TEn- 
thousiasme  d  abord,  puis  le  Doute  ou  l'Impuissance,  et 
enfin  Tlvresse,  où  à  travers  les  pistons  de  Montmartre  va 
sombrer  fatalement  le  g-énie  incompris.  Tout,  chez 
M.  Gustave  Charpentier,  est  d'une  inspiration  absolu- 
ment personnelle .  (Juant  à  l'orchestre,  c'est  celui  d'un 
maître  en  son  art...  Les  auditeurs  du  Concert  duChâtelet 
qui  ont  fait  à  l'auteur  de  la  Vie  du  poèfe,  ainsi  qu'à  ses 
interprètes,  MM.  Léon  Beyle  et  Riddez,  M^e^  Tarquini- 
d'Or  et  Isabel  .Jessv,  des  ovations  sans  nombre,  ont  eu 
rimpression  de  la  future  g-loire  d'un  très  grand  compo- 
siteur. Attendons  avec  confiance  la  prochaine  reprèseix- 
tation  de  Louise  à  l'Opéra-Comique. 

Le  29  janvier,  la  Foule  s'était  empressée  d'accourir  au 
Châtelet  pour  entendre  le  Bornéo  et  Juliette  de  Berlioz, 
cette  composition  —  jadis  tant  décriée  —  dont  la  pre- 
lûière  exécution  remonte  au  24  novembre  1889.  Le  temps 
a  marché  depuis  lors,  l'éducation  musicale  du  public  a 
pu  se  faire,  ses  préventions  ont  disparu,  son  goût  s'est 
formé.  Aussi  Tauditoiro  de  M.  Colonne  applaudit-il  de 
toutes  ses  forces  :  1(»  prolot^ue  choral  imité  par  Gounod, 
les  strophes  à  la  louang-e  de  Shakespeare,  chantées  d'une 
voix  si  fraîche  par  M'"*^  Emile  Bouri^-eois,  le  scherzetto  de 
la  reine  Mab,  redemandé  à  .M.  Mauguière,  la  brillante 
fête  chezGapulet,  la  délicieuse  scène  d'amour  entre  Roméo 


\ 
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«'f  .hilicltts  \v  ravissant  scliorzo  jiour  orchestre  et  l'héroï- 
«|in'  linalr  <l<'  la  réconciliation,  chautr  par  M.  Aug-uez  (le 
II-  F»^  Lanr<Mir.  <t  I05;  rjunpnrs,  dont  racconipagnement  a 
\islMiMn(Mit  inspire  Jlichanl  Wag-ner  dans  son  ouverture 
du  Tnniihansrr.  La  mort  de  Roméo  a  été  moins  bien 
roinjM'isc.  cl  junit-ctro  cette  partie  a-l-elle  semblé  quelque 
j>eii  Iont»iie  et  cherchée:  le  musicien,  chez  Berlioz,  n*est 
j>as  toujours  à  la  hauteur  du  littérateur.  Mais  il  suffit 
(jue  les  réelles  beautés  de  liornéo  et  Juliette  soient  au- 
jourd'hui aj)préciées  selon  leur  mérite.  Le  programme 
(  (»inj»reiiait  le  prélude  du  (piatriéme  acte  de  Messidor^ 
de  M.  Alfred  Hruneau,  supérieurement  rendu  par  l'or- 
cheslre  de  M.  (Colonne,  et  auquel  le  public  faisait  le  meil- 
leur accueil. 
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L'aunée  s'ouvrait,  le  i^^»"  janvier,  par  un  festival  popu- 
laire, dont  le  programme  comprenait,  — avec  le  concours 
des  chanteurs  de  Saint-Gervais  —  la  symphonie  pasto- 
rale et  le  concerto  en  sol  majeur  de  Beethoven,  exécuté 
par  M.  Louis  Diémer,  les  Murmures  de  la  Forêt  de 
Siegjried  et  la  Mort  d'iseult,  chantée  par  M"»«  Lina  Pa- 
cary.  Le  8  janvier,  M.  (Camille  Chevillard  nous  donnait 
une  nouveauté,  La  Chfune  cPArnour  «  récit  »  lyrique. 
Le  poème  est  du  doctour  (jal)iiel  Moutoya,  qu'ont  sou- 
vent applaudi  les  liai)itués  du  (Ihat  Noir  et  de  Tabarin  ; 
M.  Jules  Bon  val,  le  compositeur  de  Chand  d'Habits,  en 
a  écrit  la  musique.  Musique  élégante,  sinon  très  person- 
nelle, où,  comme  en  une  série  de  jolies  aquarelles,  défile 
la  longue  théorie  des  amoureuses  célèbres  :  Léda,  Pasi- 
pha^,  Vénus  Aphrodite,  Diane,  Omphale,  Hélène,  Gléo- 
pâtre,  la  Sulamite,  Laïs  (^t  Phrvrié,  Marie-Madeleine, 
Laure  et  Béatrice,  la  chaste  Héloïse  elle-même.  Laval- 
lière (sur  un  temps  de  ineuuet,uaturellement),  Manon  Les- 
caut, et  enfin,  i^limi  Pinson,  la  dernière  grisette.  Toutes 
ces  dames  et  demoiselles  ont  été  très  joliment  chantées 
par  M.  Gossira,  et  Tœuvre,  agréable  en  elle-même,  n'avait 
qu'un  tort  :  celui  de  n'être  pas,  au  Concert  Lamoureux, 
dans  son  véritable  cadre  :  non  eral  hic  locus...  Triple 
rappel  pour  le  violoncelliste  Brandoukoff,  qui  a  super- 
bement exécuté  le  très  beau  concerto  de  Saint-Saëns. 
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musicien,  qui  ne  s'est  pas  encore  suffisamment  dégagé 
des  superstitions  ^vag•nériennes. 'Ajoutons  que  M™^  Bfer- 
the  Marx,  pianiste  réputée,  avait  bien  joué,  sans  «  au 
delà  »,  avec  plus  de  doig-ts  que  de  sentiment. 

Le  5  février,  M.  Félix  Wein^aertner  dirigeait  Torches- 
tre  Lamoureux,  exécutant  en  toute  perfection  l'ouverture 
d'Alceste,  de  Gluck,  la  symphonie  en  mi  bémol  de  Mo- 
zart, le  Roméo  et  Juliette^  de  Berlioz,  le  prélude  du  pre- 
mier acte  et  le  finale  du  troisième  acte  de  Parsifal  et 
l'ouverture  du  Tannhaaser.  Le  i3  février,  M.  Wein- 
ç;*acrtner  profitait  de  l'occasion  pour  faire  entendre  son 
Séjour  des  hienhenreux  et  sa  piquante  transcription 
de  V Invitation  à  la  valse,  de  Weber.  Le  19  février,  en 
môme  temps  que  M.  Sarasate  dans  les  concertos,  de  Max 
Bruck  et  de  Saint-Sa(*us,  on  applaudissait  V Apprenti 
sorcier,  scherzo  d'après  une  ballade  de  Goethe^  composé 
par  M.  Paul  Dukas.  MM.  Jeno  Hubav  et  Eugpen  d'Albert 
étaient  les  virtuoses  acclamés  le  5  mars.  Dans  une  mélo- 
die de  M.  Bachelet,  Etoile  du  soir,  et  dans  l'air  d'Ag'a- 
the  du  Freyscluitz,  M'"^'  Jeanne  Raunay  charmait  les 
auditeurs  du  1 2  mars.  Le  dimanche  suivant,  l'estrade 
appartenait  à  M'"^  (Jorlenko-Dolina,  la  célèbre  cantatrice 
rosse,  et  au  violoniste  Léopold  Aurr.  M.  Sarasate,  dans 
la  symphonie  espagnole  de  Lalo,  M'»®  Chrétien-Vag-uet 
dans  la  Mort  d'Iseult  et  dans  la  scène  finale  du  Crépus* 
cale  des  dieux,  étaient  les  solistes  applaudis  le  soir  du 
vendredi-saint  (3i  mars),  au  Cirque  d'Eté. 

Le  12  novembre,  par  cas  de  force  majeure,  les  Concerts 
Lamoureux  se  transportaient  du  Cirque  des  Champs- 
Elysées,  en  démolition,  à  la  salle  du  Château-d'Eau 
(théâtre  de  la  Répu*blique),  où,  jadis,  ils  avaient  été 
fondés.  M"i6  Litvinue  v  venait  chanter  la  scène  finale  du 
Crépuscule  des  dieux.  La  symphonie  pastorale  y  était 
remarquablement  exécutée,  le  2O  novembre  et  le  3  dé- 
cembre, sous   la   direction   de  M.   Camille   Chevillard. 

23. 
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il  \  |»l<'iirr  il«'  luùlaijli's  larmes,  les  plus  aiiirrrvs  (|u'il 
.(il  •  mnrc  v(.*i««;ri"^.  -  Trllr  est  la  lé^nulr' rjuc  M.  Henri  Ua- 
!>.iii<l  .!  tradiiile  av«'<'  imc  iietleté  de  dessin,  une  intensité 
d  i\|ir'''Ssiuii  v\  une  sricrice  de  rinslnnnentation  bien 
lait's  \raiiiient  chez  un  aussi  jeune  niusieien.  Vcjilà  qui 
nous  scndd«'  ir«'\('ell«'nt  anLj;'UJ'(*  pour  lavenii". 

Li*  II)  levriei-,  .M.  (iolonne  a  rej»ris  el  nous  avons  tenu 
:\  •Milciidre  j'iiiléressanle  piree  de  M.  (Jahriel  Pierné. 
.  I  Ali  Mil  '  <|ui  poi'i"  j)(»ur  épigraphe  ee  verset  de  l'A- 
jiii-  al\p^c  :  .■  Ouand  les  mille  ans  s(M'ont  a<*coniplis,  Sa- 
î.:ii  ^<ia  dt'-Iié  de  sa  prison  el  il  en  sortira  pour  réduire 
li'^  n-iiioUN  «jui  sont  an\  ((ualre  coins  de  la  ti^rre  .».  I^e 
jcuiic  cl  liaJMleconiposileur  n'a,  crovons-noiis,  rien  écrit 
de  piii>;  piit(»res(pn'  ei  d«'  plus  in-^énicux'  que  rorie^'inal 
cpisorlc  de   la   f'V'/r  (/f's  fous  et  de  iànc^  où  les  incré- 

•  liii.'>  parodient  de  si  «  annisante  ))  faeon  le  sacrifiée  de 
I.i  incise.  Kl  musicalement,  -M.  (iahriel  Pierné  ne  s'est 
i.iniais  éh'vé  aussi  haut  <]ue  dans  la  première  partie  — 
un  liintpnht  de  loiite  l»eauté,  visildement  inspiré  par  ij'*- 

:ir  l'ianck...  A|)rùs  IM//  d///,  si  justement  applaudi, 
\l.  Arihurde  (ire(d'  a  très  brillamment  e.xéeuté  le  rin- 
iinicnie  ctincerlo  de  Sainl-Saëns  —  sorte  de  vovaffe  en 
«  h  i.  ni  --  «pii,  joué  par  l'auteur  lui-même,  l'ut  entendu 
[•!.iii-  I..  picnnéi'e  lois  à  la  salle  Pleyel,  lors  du  cinquante- 
ii.ilif  «le  l'illustre  musicien.  On  nous  pernjettra  de  nous 
MioiilrcFun  peu  plus  froid  pour  la  Pdutonde-Javtnisie, 

•  !(■  M.  (I(M»ii;-es  Knesco,  un  pavsag'e  plutôt  ((  ^ris  «,  ce 
imiis  s<«nil)l<\  en  dépil  d'un  mélancoli(pje  solo  de  eor  an- 
L'l.ii-«.rMM  (les  inslrunienls  j)n''férés  d'Hector  lîerlioz... 
M..i>  oiinniMit  ne  juis  acclamer  l'adminihle  exécution  de  la 
'ol'-^alf  >\  îMphonie  avec  choMirs,  où,  sous  la  (lirectiuii 
.!■'    <•(•  \fiii;i|»|r  article  (pii   s'appelle   Edouard  (lolonne, 

I  .'I.  Ii(-.li('.  les  (dueui'seï  les  solistes,  en  leur  si   ingrate 

p.îîiit',  ont  l'Ie  au-dessus  de  loul  éloi»"e  ? 

Le  dlniaFiclie  suivant  i  :>()  l'évriei'l,  M.  Félix  Mottl  dirj- 
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gpeait  l^orchestre,  et,  entre  autres  morceaux  inscrits  a 
programme,  on  applaudissait,  ce  jour-là,  l'ouverture  d 
Freyschûtz  et  l'air  d'Ag-athe  chanté  par  M'««  Mottl,  1 
symphonie  en  ut  mineur  de  Beethoven,  deux  lieds  d 
Wag-ner,  orchestrés  par  M.  Mottl  et  chantés  par  s 
femme,  et  l'ouverture  de  Benvennto  Cellim\  de  Berlios 
Puis,  M.  Colonne  reprenait  la  direction  de  son  oi 
chestre  et  remettait  au  répertoire  la  Rédemption  de  C< 
sar  Franck,  avec  le  concours  de  M''«  Tanési  et  d 
M"«  Renée  du  Minil.  M"e  Tanési  (déjà  nommée),  MM.  Cï 
zeneuve,  Challet  et  Ballard  étaient,  le  19  mars,  les  intei 
prêtes  de  la  Damnation  de  Faust,  donnée  pour  la  los 
fois  au  Concert  du  Châtelet.  M^es  Eléonore  Blanc  < 
Emile  Bourg'eois,  MM.  Cazeneuve  et  Ballard  chantaient 
le  26  mars,  les  soli  de  la  neuvième  symphonie.  M.  Pade 
;*  rewki  venait,  le  9  avril,  exécuter  le  concerto  en  la  mi 
neur  de  Schumann,  et  le  concerto  en  fa  mineur  de  Chc 
*"  pin.  M.  Edouard  Risler  était,  le  16  avril,  le  virtuoa 
.  acclamé  dans  le  concerto  en  mi  bémol  de  M.  SainI 
Saéns. 

Enfin,  le  28  avril,  les  fêtes  du  Jubilé  de  l'Associatio 

.    artistique  se  terminaient  brillamment,  au  Châtelet,  pa 

■    une  séance  de  musique  internationale,  où  il  y  avait 

y  comme  on  dit  vulgairement,  à  boire  et  à  mang'er,  du  bo: 

et  du  médiocre,  —  sinon  du  pire.  Les  noms  de  Grieg*  c 

et  deRubinstein,  deSg-ambati  et  de  Smetana,  de  Brahm 

et  Mancinelli  se  rencontraient  curieusement  sur  Taffich 

avec  ceux  de  Schubert  et  de  Schumann,  de  Weber,   c 

même  de  Verdi.  De  Verdi,  c'était  l'entr'acte  célèbre  de  1 

Traviata  ;   de  Weber,  l'adorable  Invitation  à  la  valse 

dans  la   savoureuse    version   de   M.  Weing-artner  ;   d 

Schumann,  l'ouverture  de  Manfred^  très  délicatemeu 

rendue  par  l'orchestre  de  M.  Colonne.  Les  solistes  étaien 

Raoul  Pug'no,  interprétant  superbement  la  Fantaisie  d 

Schubert  et  le  pittoresque  concerto  de  Grieg  ;  W^^  Léo 
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n«Ma  .l.nk.soFi,  iTiiclaiil  à  Fiiervoillo  le  coiiccrlo  de  Brahms 
jHjiir  viol()[i.  Puis  il  fallait  l'aire  une  part  toute  spéciale 
à  ili'ii\  (i<'s  meilleures  rlèves  de  M""'  C^olonne,  M''''  Vera 
|]iii»Mia.  de  nationalilr  russe,  dont  la  voix  eliarniaiite 
l'aisMit   valoir    la    iruisicjuc  de  lluhinstein   et  de  Tschaï- 

i\(»\vskv.  cl   M I«la  Kkniau,  une  orij^inale  Finlandaise. 

(irlaillant  »!<' suite  siv  nirlodies  danoises  (jui,  je  le  rraiiis 
hii'ii.  (Icnieuraicnt  lettre  morte  pour  une  grande  partie 
liu  |iul)li(-... 

(  ;'«'st  (levant  une  salle  ahsidument  comble  (jue,  le  :>() 
(M  h.hic,  M.  (liilnunc  faisait  1res  hrillamniant  la  réouver- 
lure  «le  sivs  (ioncertsdu  (ihàtelet.  La  séance  était  comnu" 
rajmilH'ose  de  Saint-Saëns.  (|ui  venait  jouer,  avec 
M.  L«»uis  1  )iémer  son  (irtuid  duo  [»our  deux  pianos,  dé- 
<iir  à  M.  (lustave  Lvoiule  savant  directeur  de  la  maison 
IMt'vel,  et  le  célèhr'e  sclier/o  cpi'il  composa,  il  y  a  dix  ans, 
Inis  de  sou  premiei'  voyage  aux  lies  Canaries.  Deux  lus 
«1  d«'  uoml)i-eu\  iapp(ds  ont  siiji'nalé  la  merveilleuse  ex<'*- 
.  uiiou  [>ai'  le>  deu\  viituoses  de  ces  deux   intéressantes 

•  ■omj)(»itious.  l*uis.a[)rèssapitlores(}ue-LS'w«7pa/^er/Vn//é?, 
.idmirahlemeul  rendue  pai*  l'orchestre,  le  maître  a  dû 
jiar.iMre  eu  s<èue,  anuMié  par  M.  Colonne  et  recevoir  les 
chaleureuses  ovations  d'une  salle  enthousiaste.  A  peine 
.|.' iM'toui- de  HeFliu.  où  il  avait  (<  révélé  *^  VArlésienne 
'i.-  rioin'  r>i/ei.  et  où  ou  lui  demandait  mémo  —  voilà 
.ji!i  u  «'N»  pas  haual  ■  ■  de  prendre  la  direction  d'un 
ilie-iti.- (ft  )|m' la  IVaueais.  M.  Colonne  repartait  pouriiar- 

•  «loiif,    où    il  allait  ((uiduii'e  les  (piatre  premières  re[)ré- 
(•iii;iii(.us  de  Tri^tmi  d  /.svv/// ( l'Iseult  du  I-vceode  liar- 

« 

.  .11. ne  riaii  M'""  Adiu\  i,  j)our  i»'at»ner  ensuite  Milan, où  il 
dcv;.ii  iiKnilei- la  Prise  (h*  /'/v>/V\  de  Berlioz. 

I /aliM'iice  de  M.  (  ioiouue  nous  valait ,  le  :>(»  novembre, 
nue  s«au(r  i'\eepl iouFielleiueut  brillante.  M.  (iustave 
«  hai-[»i'iiii<'r  \  \euail  diri^-er  sa  Vie  du  Jtopfp^  qui  fut, 
\\  \  a  ()uel(ju«'s  années,  le  remarquable  «envoi  do  Home  " 
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du  jeune  et  vibrant  compositeur.  En  dépit  de  plusieurs 
auditions,  tant  au  Conservatoire  et  à  l'Opéra  ([u*au  Chà- 
telet,  on  peut  dire  que  cette  exécution  était  pour  l'œuvre, 
si  vraiment  orig-inale,  si  étonnamment  virile  et  si  juste- 
ment impressionnante,  une  sorte  de  révélation.  Sous  la 
chaleureuse  conduite  de  l'auteur,  chacune  des  parties  de 
cette  intéressante  «  symphonie  dramatique  »  prenait  une 
intensité  d'expression  et  de  sentiment,  qui  dépassait  îa 
musique  et  allait  vers  l'humanité...  Nous  ne  connaissons 
rien  de  plus  émouvant  que  ces  quatre  tableaux,  où  est  si 
merveilleusement  dépeint  l'état  d'àme  du  poète  :  TEn- 
thousiasme  d  abord,  puis  le  Doute  ou  l'Impuissance,. et 
enfin  l'Ivresse,  où  à  travers  les  pistons  de  Montmartre  va 
sombrer  fatalement  le  g^nie  incompris.  Tout,  chez 
M.  Gustave  Charpentier,  est  d'une  inspiration  absolu- 
ment personnelle .  (Juant  ù  l'orchestre,  c'est  celui  d'un 
maître  en  son  art...  Les  auditeurs  du  Concert  duChâtelet 
qui  ont  fait  à  l'auteur  de  la  Vie  du  poète,  ainsi  qu'à  ses 
interprètes,  MM.  Léon  Beyle  et  Riddez,  M^^s  Tarquini- 
d'Or  et  Isabel  Jessv,  des  ovations  sans  nombre,  ont  eu 
l'impression  delà  future  g-loire  d'un  très  grand  compo- 
siteur. Attendons  avec  confiance  la  prochaine  représea- 
tation  de  Louise  à  l'Opéra-Comique. 

Le  29  janvier,  la  foule  s'était  empressée  d'accourir  au 
Châtelet  pour  entendre  le  Roméo  et  Juliette  de  Berlioz, 
cette  composition  —  jadis  tant  décriée  —  dont  la  pre- 
lùière  exécution  remonte  au  24  novembre  1889.  Le  temps 
a  marché  depuis  lors,  l'éducation  musicale  du  public  a 
pu  se  faire,  ses  [)réventions  ont  disparu,  son  goût  s'est 
Ibrmé.  Aussi  l'auditoire  de  M.  Colonne  applaudit-il  de 
toutes  ses  forces  :  le  prolog-ue  choral  imité  par  Gounod, 
les  strophes  à  la  louange  de  Shakespeare,  chantées  d'une 
voix  si  fraîche  par  M"»'^  Emile  Bourgeois,  le  scherzetto  de 
la  reine  Mab,  redemandé  à  M.  Mauguiére,  la  brillante 
fête  chez  Capulet,  la  délicieuse  scène  d'amour  entre  Roméo 
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rt  .liilielte,  le  ravissant  scherzo  pour  orchestre  et  l'héroï- 
«jiir  finale  de  la  réconciliation,  chanté  par  M.  Aug-uez  (le 
Il  rc  Lanr«Mil  i,  oi  los  rhcTurs,  dont  Tacconipag'nement  a 
vislMeiiHMit  inspire  llichard  Wag-ner  dans  son  ouverture 
du  Tdtuihauiier.  La  mort  de  Roméo  a  été  moins  bien 
coiiij)rise,  et  [)eut-ètrc  cette  partie  a-t-elle  semblé  quelque 
|)eu  loni*"iie  et  clierchée:  le  musicien,  chez  Berlioz,  n'est 
pas  tuiiiours  à  la  hauteur  du  littérateur.  Mais  il  suffit 
«|ue  les  réelles  beautés  de  liorriéo  et  Juliette  soient  au- 
jourd'hui appréciées  selon  leur  mérite.  Le  programme 
conipicuait  le  prélude  du  quatrième  acte  de  Messidor^ 
de  M.  Alfred  Hruneau,  supérieurement  rendu  par  Tor- 
cheslre  de  ^L  Colonne,  et  auquel  le  public  faisait  le  meil- 
leur accueil. 
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L'année  s'ouvrait,  le  i^*"  janvier,  par  un  festival  popu- 
laire, dont  le  programme  comprenait,  —  avec  le  concoqrs 
des  chanteurs  de  Saint-Gervais  —  la  symphonie  pasto- 
rale et  le  concerto  en  sol  majeur  de  Beethoven,  exécuté 
par  M.  Louis  Diémer,  les  Murmures  de  la  Forêt  de 
Siegjried  et  la  Mort  d'Iseult,  chantée  par  >!»"«  Lina  Pa- 
cary.  Le  8  janvier,  M.  Camille  Chevillard  nous  donnait 
une  nouveauté,  La  Chaîne  d'Amour  «  récit  »  lyrique. 
Le  poème  est  du  docteur  (îahriel  Montoya,  qu'ont  sou- 
vent applaudi  les  habitués  du  Chat  Noir  et  de  Tabarin  ; 
M.  Jules  Bouval,  le  compositeur  de  Chand  d'Habits^  en 
a  écrit  la  musique.  Musique  élégante,  sinon  très  person- 
nelle, où,  comme  en  une  série  de  jolies  aquarelles,  défile 
la  longue  théorie  des  amoureuses  célèbres  :  Léda>  Pasi- 
phaë,  Vteus  Aphrodite,  Diane,  Omphale,  Hélène,  Cléo- 
pâtre,  la  Sulamite,  Laïs  et  Phryné,  Marie-Madeleine, 
Laure  et  Béatrice,  la  chaste  Héloïse  elle-même.  Laval- 
lière (sur  un  temps  de  menuet,  naturellement),  Manon  Les- 
caut, et  enfin,  Mimi  Pinson,  la  dernière  grisette.  Toutes 
ces  dames  et  demoiselles  ont  été  très  joliment  chantées 
par  M.  Cossira,  et  Tœuvre,  agréable  en  elle-même,  n'avait 
qu'un  tort  :  celui  de  n'être  pas,  au  Concert  Lamoureux, 
dans  son  véritable  cadre  :  non  erat  hic  locus...  Triple 
rappel  pour  le  violoncelliste  BrandoukofF,  qui  a  super- 
bement exécuté  le  très  beau  concerto  de  Saint-Saëns. 
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musicien,  qui  ne  s'est  pas  encore  suffisamment  dég'ag 
des  superstitions  wagnériennes.* Ajoutons  que  M™«  Bfcr 
the  Marx,  pianiste  réputée,  avait  bien  joué,  sans  «  ai 
delà  »,  avec  plus  de  doig-ts  que  de  sentiment. 

Le  5  février,  M.  Félix  Weingaertner  dirigeait  Torches 
tre  Lamoureux,  exécutant  en  toute  perfection  Touvertur 
d'Alceste,  de  Gluck,  la  symphonie  en  mi  bémol  de  Mo 
zart,  le  Bornéo  et  Juliette,  de  Berlioz,  le  prélude  du  pre 
mier  acte  et  le  finale  du  troisième  acte  de  Parsifal  i 
l'ouverture  du  Tannhauser.  Le  i3  février,  M.  Wein 
gacrtner  profitait  de  l'occasion  pour  faire  entendre  so 
Séjour  des  hienlieureux  et  sa  piquante  transcriptio 
de  Y  Invitation  à  la  valse  ^  de  Weber.  Le  19  février,  e 
même  temps  que  M.  Sarasate  dans  les  concertos,  de  Ma 
Bruck  et  de  Saint-Sarns,  on  applaudissait  VAppreni 
sorcier,  scherzo  d'après  une  ballade  de  Goethe,  compos 
pai'  M.  Paul  Dukas.  MM.  Jeno  Hubaj  et  Eugen  d'Albei 
étaient  les  virtuoses  acclamés  le  5  mars.  Dans  une  mélc 
die  de  M.  Bachelet,  Etoile  du  soir,  et  dans  lair  d'Age 
the  du  Freyscluitz^  M'"»^  Jeanne  Raunay  charmait  h 
auditeurs  du  1 2  mars.  Le  dimanche  suivant,  l'estrad 
appartenait  à  M"»®  Gorlenko-Dolina,  la  célèbre  cantatric 
rosse,  et  au  violoniste  Léopold  Auër.  M.  Sarasate,  dan 
la  symphonie  espagnole  de  Lalo,  M'»«  Ghrétien-Vagui 
dans  la  Mort  d'iseult  et  dans  la  scène  finale  du  Crépus 
cale  des  dieux,  étaient  les  solistes  applaudis  le  soir  d 
vendredi-saint  (3i  mars),  au  Cirque  d'Eté. 

Le  12  novembre,  par  cas  de  force  majeure,  les  Concert 
Lamoureux  se  transportaient  du  Cirque  des  Champs 
Elysées,  en  démolition,  à  la  salle  du  Château-d'Ea 
(tbéàtre  de  la  Répuljlique),  où,  jadis,  ils  avaient  et 
fondés.  M"^e  Litviniie  v  venait  chanter  la  scène  finale  di 
Crépuscule  des  dieu,v.  La  symphonie  pastorale  y  éta 
remarquablement  exécutée,  le  26  novembre  et  le  3  dé 
cembre,  sous   la   direction   de  M.   Camille   Chevillarc 

23. 
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M'""  lilarulir  MarrliPsi  s  y  Faisait  enleodre,  le  lo  dê- 
«  .frihn'.  «la  IIS  l'aii-  {V  Iphiijrnir  tni  Tanrid(\  <le  Gluck. 
|-.l  jn)iii  la  il«'riil«''n'  Inis.  K'  îm  «lôcoinhro,  M.  (Charles 
LaiM.Miiciix  ,  qui  avall  ro[M'is  le  bâton,  conduisait  son 
oii  lM'>tiv,  rxr.iilanl  des  iVag-nients  de  la  Mudarra  de 
M.  l'rriiaiifi  Le  Uonie,  ihantcs  par  .M""'  Jane  Marcy. 
(;'«'^(  an  ( ioMscivatoiro,  le  mi  dcccnibre,  pendant  une 
M'aïKC  i\(\s  envols  de  llome,  (jue  nous  apprenions  la 
mauvaise  nouvelle  :  —  Nous  savez?  Lamoureux  est 
mnrt  il  \  a  une  heure.  Kn  sortant  de  table,  il  a  eu  un 
«'inurdisseineiit.  a  roulé  à  terre.  C'était  fini!  Et,  tout  de 
suit.',  unv  i;rande  tristesse  descendit  sur  ce  coin  de  Paris 
<iù.  j»ai'  liasanl,  nous  étions  réunis,  où  l'artiste  que  nous 
aimions  avait  connnencé  la  belle  carrière  g'iorieuse  qui 
s'a<}ic\ail  si  bi'us«|uenient.  «  11  y  a  un  peu  plus  de  deux 
ans,  é<  rivait  .M.  Alfred  hriineau,  une  sorte  de  découra- 
yt'ment  avait  ralenti  l'activité,  jusque-là  infatigable,  de 
(Jiailes  LanKjureux.  i^e  chef  d'orchestre  annonça  le 
projet  ti'aban  lonner  la  direction  de  ses  Concerts,  et  mit 
\v  bâton  «le  «Mmmandenient  aux  mains  de  M.  Camille 
(  ihevillar<l,  son  yendre,  qui,  presf[ue  d'emblée,  se  révéla 
«Dinme  un  rf//fr/l///risf.er  de  pnîmier  ordre.  Au  début  de 
la  saisr)!!  dernière,  il  «han^^ea  d'idée  et  manifesta  l'inten- 
tion <l«.'  remonter  au  [jupitre.  Un  accident  de  voiture, 
sans  irravité  apparente,  l'en  empêcha.  Il  dut  s'aliter  et 
lesta  couché  p(Mi(]ant  de  loni»"s  mois.  Mais  l'amour  de  la 
musifiuc,  (h;  sa  musi(|ue  préférée,  le  travaillait.  De  sa 
'•haml»r<\  il  pi-épaia  la  maii»'ni(i<jne  et  triomphale  repré- 
sf'îiiation  «le  Irlshin  cf  Iseu/f.  où  un  Lamoureux  uou- 
\t'n\[  el  en  (|u«'l(jue  sorte  transfi|i»'uré  nous  apparut. 
("•'iMains  lui  re[)ro«haient  sa  précision  exag*érée,  sans 
soîjci  (In  détail,  laccn^aient  d'impassibilité,  le  mettaient 
au  «léjj  «h»  «onduire  avec  Taifleni'  nécessaire  rexéculion 
(!<•  r.r:i\fe  <r«'mp(nt('i!i;'nt,  «le  [)assion,  de  llammc  et  de 
j«nn«'ss('.    A   «HMLx-là   il   donna   un    éclatant  démenti.   Il 
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étonna  même  ses  défenseurs,  sas  admirateurs  les  pluj 
convaincus.  Il  se  surpassa,  et  il  n'y  eut  qu'une  voix  poui 
déclarer  que  nulle  part  la  sublime  partition  n'avai 
encore  vécu  d'une  telle  vie  frémissante.  A  la  vérité 
Lamoureux  était  à  ce  moment-là  frappé  à  mort.  Il  lu 
fallut  dépenser  une  force  surhumaine,  et  il  tomba  ai] 
lendemain  de  la  victoire  suprême,  comme  un  très  noble 
et  très  vaillant  soldat  de  son  art.  Son  art,  il  le  pratiqua 
avec  autant  d'iutransig-eance  farouche,  de  viril  enthou- 
siasme que  d'apre  et  ferme  volonté.  D'abord  petit  violo- 
niste au  théâtre  de  Bordeaux  —  il  est  né  dans  cette  vilk 
en  1834  —  à  peine  ses  études  de  contrepoint  et  de  com- 
position sont-elles  terminées  au  Conservatoire  de  Paris, 
à  peine  a-t-il  remporté  ses  succès  d'école  que,  après 
avoir  quitté  l'orchestre  du  Gymnase  pour  celui  de  l'Opéra, 
il  fonde  une  Société  de  quatuors  dont  fait  partie,  chose 
curieuse,  M.  C]olonne,  son  rival  dans  l'avenir.  Puis  il 
devient  le  second  «  chef  »  des  Concerts  du  Conservatoire, 
et,  en  187^^,  crée,  à  la  mesure  des  grands  festivals  an- 
glais, son  «  Harmonie  sacrée  »,  jouant  de  superbe  façon 
le  Messie,  Judas  Macchabée,  de  Ha^ndel;  la  Passion^ 
de  Bach  ;   Gallia,  de  (îounod  ;   Eve,  de  M.  Massenet. 

■  L'étoile  de  Pasdeloup,  jadis  si  brillante,  commençait  à 
pâlir.  Les  exécutions  impeccables  du  nouveau  venu, 
exécutions  qui  furent  pour  le  public  une  extraordinaire 
surprise,  l'éteignirent  peu  à  peu.  En  outre,  se  formait  à 

tette  époque  l'Association  du  Chatelet,  qui  fit  connaître 
à  la  foule  un  nombre  énorme  d'œuvres  inédites  de  genres 
divers,  tandis  que  le  Carque  d'Eté  restait  la  maison  de 
l'Oratorio  surtout  classique.  Du  crépuscule  naissait  une 
aurore.  Successivement,  nous  vovons  Lamoureux  à  la 
tète  de  l'orchestre  de   rOpcra-('omique  et  de  celui  de 

l'Opéra,  jusqu'à  l'heure  où,  non  sans  audace,  non  sans 
bravoure,  11  inaug^ura  ses  séances  du  Ghâteau-d'Eau. 
Là,  aidé  d'Emmanuel  Chahrier,  qui  savait  par  cœur  les 
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!  ■•\M|iiii.iiiii.iii»'>^  jKirlili'Mi"^ .  il  tlci'uia  «Iti  trioiiiplio  <lo 
rii.li;nil  W.iiiiM'i-  .1  l*.u'l^.  iiMWitant,  a<"t'^  par  at'te.  avn' 
.1:1  "-mil  ii'li:^  ii'ii\,  iiiM'  (ni  inolomh'.  »jii(îlqiu's-ims  des 
.■.•.iiiM'^  ^!  «li-^i  iih's.  I  II  jour,  il  riMit  le  moinciil  arrivé  <lc 
iiMi!«r  iiiM-  iii.inircstat n»ii  p'  "^  ('(iin|»!«'l<'.  Il  loua  1  Kiloii 
il,  .ijH--^  ili'^  iiLti-N  ri  i|rs  moi.s  irrtihli's  miiMitieiises. 
..  ■l's-.jiiic^  I <|M''iiiiniiv.  il  aflit-lia  Lnhcnifri  11 .  (Jiii  se 
ipjn'Hc  Cl';  h'  MiM'M'V  La  Nillc  Cil  ('tal,  A*^  sirii»'  :  les 
:i.iti.iii;ilix|.s  ..  p  nrDiiiaiil  lihrcnit'Fil  l«'s  rues,  chaiilaiif 
'•'  ^l'ii-st'i U'iisi' ,  ca^-^jnl  à  j-oups  «le  jiicrri's  la  farinic 
\|î|'  •  <lii  iIumIii'.  p«iii>;nm:iI  de  lollcs  «'laincui's  cpic  le 
!'■  inî  ilii  (jt'ii  n-^  cDiiNi-ail.  au  «ic.laii*<,  la  voix  loulc  puis- 
-.Milr  <!(•  I;:  iiKiNi(p,r.  Mn  tjrpit  lies  menaces  «le  iiiorf 
l>i  i;.!  (('v.  <-,,iiii(  lui,  «outre  ^a  fille.  Lanioureiix  voiihil 
'"Nimiici-  la  liiltc.  riiiis  Ir  l'ouveiiiciiicnt  interdit,  les 
;  <  i'i  •  -••iital  lui^  ^iM\ai)lc-s.  (  )n  pcn>a  avoir  eu  ruisoii,  par 
.Ir^  \in|('iicrs  l'i  (!r^  (•i'i>.  dune  «ciivre  <le  JuNUilé  et  de 
ii.iiiM'.iiiir.  I'!i!ciir.  La  revanclu^  ne  Uu'da  pas  el.  ])eu 
.ipi.>.  le  iiK'iiic  Ltihaiijrnu  proléq'é  cette  t'ois  par  la 
piilitc  «'I  la  li-oiipc,  s'installa  à  l'Opéra,  ij;'ràcc  à  sou  en- 
l'if  p.iiraiii  (pli.  au  pupitre  de  chef  dOrchestre,  assuma 
l'Iin'iiiciii  des  ([('linilivc»;  victoires.  La  [)arlie  i^'aij'ucc, 
La  iiiMiiicii  \  icpril  la  direclion  de  ses  (loncei'ts,  dont,  à 
iti"ii  s(':is.  il  ciil  lorl  ^V^  ne  p.as  varier  le  répertoire. 
W.iLinei-  lesla  sou  dieu.ipiil  ad(M\;.  <'.lia<pie  tlimauehe, 
d.'  I.iifiii  iiop  pareille.  Il  >'a|>ei-.;ut  (jue  le  publie  se  lassait 
d 'iilfiidic  hmjiiuî-.s  les  mêmes  iVa^'inents  des  suhliiues 
'iîi'iK'-»  et.  pliihM  (pie  de  lui  ce  Ici-,  il  lit  mine  de  se 
r.'iir«i'.  Il  sa\ail  coniLicn  sa  l'.'Utrée  serait  désirée  et 
<  li.iieiii-eiiseiiianl  act'ueillie.  el  se  ména^'eait  line  joi(Mles 
"\.i!nin«>  'jiii  ralleiidaienl  ei  (|ui  l'onl  sfdué  (piand  il  a 
icpaiii.  .\Iai>.  peu  îaiil  le  c  )!me  (uiil  j)ril.  son  (euvre  ne 
p'iKhia  pas.  Il  la  l'ci rou V('\' ci  la  laisse  <Mi  pleine  pros- 
peilic.  Le  d('-jà  li'cs  Mil-  el  1res  liant  talent,  l'esprit  de 
laii^e  ecîectisiiie.  la  jcii iiessc  cl  ^al^leurde^L  (ihevillard 
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lui  ont,  en  effet,  donnr  iiiu'  vie  nouvelle,  et,  depuis  deux 
ans,  la  musique  fraiiraise  a  occupa,  sur  les  programmes 
de  ses  (loncerts,  une  j^lace  i)ean(:oup  |)lus  considêrahie 
ïju'autrefois.  Il  sérail,  d'ailleurs,  absolument  iujusle  de 
rroire  que  Lamoureux  cul  jamais  di*  parliculiôres  pn'»- 
ventions  contre  nos  compositeurs.  La  |)rcuvc  de  ce  que 
j'avance,  c'est  qu'il  lira  de  l'omljre  noire  cher  Emmanuel 
(Ihahrier,  le  lit  ce  ([u'il  Fui  el.  après  la  triste  fin  du 
pauvi'e  i'-rand  mailie,  lui  demeura  fidèle  eu  exécutant,  le 
premier,  au  (linjuc  d'Eté,  cette  pure  et  belle  Brisèis^  où 
chante  un  pou  de  notre  àmc  à  tous.  Et  rouverture  de 
Gtoeiidoline  fii^urait  hier  encoie  sur  raffiche  de  diman- 
che prochain,  atlestanl  une  admiration  afFectueuse  qui, 
jusqu'au  seuil  de  la  tombe,  ne  devait  pas  se  démentir... 
Ne  le  plai^'uons  pas.  II  s'en  va  «lans  l'apothéose  du 
triomphe  et  laisse  après  lui  une  (euvre  superbe  à. conti- 
nuer. J'ai  rendu  hommai^e  au  mort.  J'ai  dit  ce  qu'il  fut 
et  ce  que  la  musicpie  lui  doit.  Je  salue  maintenant  le 
vivant,  celui  en  ([ui  (iharles  Lamoureux  a  mis  sa  cx)n- 
fiance  et  (pi'il  a  désij^né  pour  èlre  son  successeur  naturel  : 
M.  Camille  (llK^vilIard.  •» 
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élève  ie  M.   Samuel    Rousseau.   Deuxième  accessit  : 
jjiie  Abraham,  élève  de  M.  Samuel  Rousseau. 

(Jhant.  —  Concours  des  élèves  hommes.  —  Premier 
prix  ;  M.  Rothier,  (''lève  de  M.  Grosti.  Seconds  prix  : 
MM.  Andricu,  élève  de  M.  Verg-net;  Hiddez,  élève  de 
M.  Grosti.  Premiers  accessits  :  MM.  Bourbon  et  Baer; 
élèves  de  M.  Duveriioy;  Boyer,  élève  de  M.  Vergoet. 
Deuxièmes  accessits  :  MM.  Roussoulièrc,  élève  de  M.  Yer-- 
gnei  ;  Geyre,  élève  de  M.  Grosti. 

Concours  des  élèves  femmes.  —  Premiers  prix  : 
Mï*«*  Hatto,  élève  de  M.  Warot;  Gharles,  élève  de 
M.  Masson  ;  Riolon,  élève  de  M.  Duvernoy.  Seconds  prix: 
M»««  Mellot,  élève  de  M.  Warot;  Baux,  élève  de  M.  Du- 
vernoy.  Premiers  accessits  :  M^^^s  Huchet,  élève  de 
M.  Bussine  ;  Van  Gelder,  élève  de  M.  Masson  ;  Soyer, 
,  élève  de  M.  Duprez.  Seconds  accessits  :  M'^«*  Caux,  élève 
de  M.  Grosti  ;  Mig'nognac  et  Revçl,  élèves  de  M.  Duprez; 
Décerne,  élève  de  M.  Warot. 

Opéra.  —  Hommes.  —  Pas  d(t  premier  prix.  —  Se-  . 
cond  prix  :  MM.  Riddez  et  Roussoulière,  élèves  de  M.  Gi- 
raudet.  Premiers  accessits  :  MM.  Baer,  élève  de  M.  Gi- 
iraudet;  Andrieii,  élève  de  M.  Melchissédec. 

Femmes.  —  Premiers  prix  :  M"^^  Gharles,  élève  de 
M.  Melchissédec  ;  Soyez  et  Hatto,  élèves  de  M.  Girau- 
clet.  Pas  de  second  prix.  Premier  accessit  :  M**®  Gaux, 
élève  de  M.  Melchissédec. 

OpÉRA-GoMiguE.  —  Elèves  hommes.  —  Premier  prix  : 
M.  Rothier,  élève  de  M.  Lliérie.  Seconds  prix  :  MM.  An- 
fïrieu  et  Boyer,  élèves  de  M.  Achard.  Premier  accessit  : 
31.  Dubois,  élève  de  M.  Lhérie. 

Elèves  femmes.  —  Premiers  prix  :  M*'®*  Rioton. 
élève  de  M.  Lhérie  ;  ("harles,  élève  de  M.  Achard.  Se- 
conds prix  :  M"cR  Baux,  «'4ève  de  M.  Lhérie;  Hatto, 
élève  de  M.  Achard.  Premiers  accessits  :  M'^^^»  Gaux, 
élève  de  M.  Lhérie;  Cahen,  élève  de  M.  Achard. 
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I  KM.i.im  .  --  ll(nnnips.  —  Proniier  prix  :  M.  Henrv- 
riiiiii,  rlrM- (!<•  M.  Silvaiii.  Pas  do  seM^onrl  prix.  Pre- 
iiiHiN  a>(rv>itN    :   MM.  U('v«'l.   f'îIrviMle  M.  Silvain  ;  1)p- 

.  UMII-.  i'l''\f  lie  M  .   Lcinif. 

/''i'f/i//n's .  Picinici-  prix    :    M'*'"   Delvair,  élève  <lr 

M.  W.uiiiN.  Pas  «le  sccoml  [)ri\.  Preniicr  accessit: 
M'      <H'iiial.  «'Irvc  •!«'  M.  licloii*. 

(iiMiini..  //o/if/nrs.  -—  Viviuun's  prix  :  MM.  Des- 
^diiiii'.,  rlt'vc  (!♦'  M.  Woriris  ;  Kivrc  (M  Sin'iioi'ct.  élèves 
«i.'  M.  lie  l'i'iaiidv  :  l''rvre-(  ii'oiié.  élèvo  de  M.  Leloir.  Se- 
•  'i|.|  prix  :  M.  Sj'veiiii,  élève  de  M.  Monnet.  Premiers 
M  .  ,..^its  :  MM.  (  îoinnac.  èlèvede  M.  Leloir:  Ui-iilé,  élève 
lit   M .  MdiiiH'i . 

l'ciinnrs.  Pmnicrs  prix    :    M"'"'^  (iéniat,    élève  «le 

M.  Leloir  ;  Uèi;Ni«M-.  élève  de  M.  Silvain.  Premiers  aeces- 

>iK  :  M  '  ^  iM'ckei*. élève  de  M.  Le  lia  ri»' v  ;  Brésil,  élève  de 

\L  \\  uiiii.N.  Srciiiids  aceessils  :  M"'"'^   Lalaiidn;.  élève  de 

NL  MniiiK'i  ;  (lairick.  élève  d(»  M.  de  Pérandv  ;   Mvriane, 

t  »  ' 

i'|c\  r  d«'  M  .    Moiiiiel  . 

Piwo.  Ilurnmcs.  —  Prenners  prix:  MM.  de  l^uis- 
ii.i\  ^ieoi'iics  d'I  londM'esi,  (lasella,  (jrovlez,  élèves  de 
M.  hiriiH'i-;  licniaid.  élève  de  M.  de  Bériol.  Second  prix: 
^i.  Piiild.  élève  <!«'  M.  de  Uériot.  Premier  accessit: 
M.  lidia.  élève  de  M.  Diémer.  Deuxième  acces.sit  : 
M.  <iar/iylia,  élève  de  M.  de  Uériot. 

/■''.'/tf/irs.  Prcmieis  [>rix  :  M "'■'^  H ertli  et  Percheron, 
-  !.\.s  de  M.  helahorde  ;  IMaruard,  élève  de  M.  Pu|f<-no  ; 
L'M.ri.  dèvi'  (le  M.  Diivernov;  V(M'^-onnet,  élève  deM.  De- 
i!i>..i.jr.  Sccoiiils  prix  :  M"''^  IU»utarel,  Foresl  et  Cock, 
I '\r- de  \L  Puiirio:  M'^'  Loel),  élève  de  M.  Delabordc. 
i 'i  riiiici's  a<-c<'ssil.s  :  M"'"^  Novello  et  d'Almeida,  élèves  de 
M.  I  )«'!al>ni(|e  ;  .larfjuet  et  Lopez  Ontiveros,  élèves  de 
^I.  hij  v<'i'iu)v.  Si'coikU  accessils  :  .M"*''*  Mag*nus  et  Rohil- 
i  f,L  <'I;'V('-;  t\v  M.   hiivjM-nov  :  Unssière,  élève  de  ^ï.  De- 

• 

l.i  hi )t  <li>. 
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Harpe.  —  Professeur:  M.  Hasselmans.  Premier  prix 
M.  Tournier.  Pas  de  second  prix.  Premier  accessit 
M.  Cœur.  Deuxième  accessit  :  M.  Poulain. 

Violon.  —  Premiers  prix  :  MM.  Enesco,  Laval,  01 
veira,  élèves  de  M.  Marsick  ;  Wolf,  élève  de  M.  Berthi 
lier.  Seconds  prix  :  M"«  Forte  et  M.  Rénaux,  élèves  c 
M.  Lefort  ;  Bâillon,  élève  de  M.  Marsick.  Premiers  accès 
sits:  M"*'  Vedrenne  et  M.  Féline,  élèves  de  M.  Majrsick 
M.  Denain,  élève  de  M.  Bcrthelier  ;  Debruille,  élève  (j 
M.  llémy.  Deuxièmes  accessits  :  MM.  Chailley,  élève  € 
M.  Berthclier  ;  Dumont,  élève  de  M.  Bémv  ;  M'*^  Pla> 
fair,  élève  de  M.  Lefort. 

Alto.  —  Professeur  :  M.  Laforg^e.  Premiers  prix 
MM.  Bailly  et  Casadesus.  Second  prix  :  M.  Verney.  Pa 
de  premier  accessit.  Deiixièiiie  accessit  :  M.  Marcliet. 

Violoncelle.  —  Premiers  prix  :  MM.  Bichet  et  Hek 
king,  élèves  de  M.  Delsart.  Second  prix  :  M.  Kefer,  élèv 
de  M.  Delsart.  Premier  accessit:  M.  Tett,  élève  d 
M.  Rabaud.  Seconds  accessits  :  MM.  Gaudichon, élève  d 
M.  Rabaud  ;  Minssart,  élève  de  M.  Delsart. 

Contrebasse.  —  Professeur  :  M.  Viseur.  Pas  de  pre 
mier  prix.  Second  prix  :  M.  O'Kelly.  Premier  accessit 
!SI.  Schmitt.  Deuxième  accessit  :  M.  BaimbourjC»-. 

Flûte.  — Professeur:  M.  Taffanel.  Pas  de  premie 
prix.  Second  prix  :  M.  Fleurv.  Pas  de  premier  accessil 
Se(*.onds accessits  :  MM.  Bauduin  etDusausov. 

Hautbois. —  Professeur:  M.  (iillel.  Premiers  prix 
MM.  Bourbon  et  Hue.  Second  prix  :  M.  Clerc.  Premier 
accessits  :  MM.  Bouillon  et  Dulpliy. 

Clarinette.  —  Professeur:  M.  Bose.  Premier  prix 
M.  Cahuzac.  Second  j)rix  :  M.  Grass.  Premiers  accessits 
MM.  Vincket  Delacioix.  Deuxième  accessit  :  M.  Villetard 

Basson.  —  Piofesseur  :  M.  Bourdeau.  Premier  prix 
ISL  Joly.  Second  prix  :  M.  Ilermans.  Pas  de  premier  ac 
cessit.  Second  accessit  :  M.  Buble. 


NÉGROLWIE 


Hommes  de  lettres  et  Auteurs  dramatiques 

Henri  Becque,  Brésil,  Henri  Cartier,  Victor  Cherlui- 
liez,  Pierre  de  Cor  vin  (Pierre  Newskii,  Adolphe  d'En- 
nery,  Erckmann,  Léopold  Laiiiyé,  Passés  de  Noyez, 
Edouard  Pailleron,  Paul  Mahalin,  Charles  Nuitter. 
Francisque  Sarcey. 

Compositeurs  et  Artistes  musiciens 

Ernest  Altès,  Delphin  Balley«:uier,  Bassine,  liené 
Carcanade,  Ernest  Chausson,  Joseph  Dupont.  Fin-hs 
(de  Vienne),  Haring*  ichef  d'orchestre).  M'"*  Am«'*lie 
Joachim  (Amélie  Weiss),  Charles  Lamoureux,  Mariotti. 
Thérèse  Panchioni,  Jacques  Steveniers,  Johann  Strauss. 
Trombetta,  Vaillard. 

Artistes  dramatiques  et  lyriques 

Barré,  Ernest  Bienfait,  Bellot  (Charles-Arthur», 
M"e  Belly  (née  Adolphe  Belot),  Alice  Berthier,  Elise 
Dugiiéret,  Fabien,  Garon,  Carlotta  Grisi,  Louise  La- 
mart,  Saint-Germain,  Jane  Marsan,  Charles  Monli- 
gny,  Charles  Xicot,  M*'*^  Rhéa,  Saint-Germain,  Henri 
Sellier. 

Divers 

Aristide  Cavaillé-Coll,  Auî>-ustin  Daly,  Alfred  Har- 
maut,  Gravière,  Guilloire,  Emile  Havez,    Emile  Marck, 

Hubé, 
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\tli'nii'   llnPilS.    —    M.    (1k<)K(1KS   VlSlNKT. 

/.  .  I  urorr.        M .  (  \\\  mu.KvS  J  )emksthk  ( Charh^s  Martel  i, 
'iii'|iir    (liainalKiiic  ;    M.     X'onovex,   ciitiqiK»    musical; 
^I.    Kl  NI/.  <  idiinlci' (les  tluVitros. 

I.rs  .\iiiinli*s  iKilifi(iur^  i*t  littéraires.  —  M.  Adol- 
!  i:  Kms>,()N.  (  riti(jiuMli'ainati({ue  ;  M.  Ely-Edmom>  (îui- 
M  \  !Ui.  l'iii  i(|iH>  Miiisical. 

1/ .\i-im't>  tri'rll<n'i(il<\  ■—  M.  Henri  S.vffroy. 
//A/-/  f'/  hi  Mode.  — -  M.  Kdmond  Stoullk;. 
\nh>f'ih\  M.   (iKoiuîKS  Street;    M.  Gu(iENHEiM, 

<  .oii  irirr  (Ic^  thi'iil  rcs. 

t/v'////'  nnlifnirc.    —M.  H.  'iKorviLLE. 
f  Imrirdri .  -  -  M.  IIknui  Second. 

' .oiu'i-ici'  (lu  Soi!'.  —  M.  Matrice  Trémeau  (Uciié 
l'i'  i:m  .  «iiliiiui'  (liaii),ilk[ii'î  ;  AI.  Henri  J3oyer,  r.rili(j[ue 

;i  I  II  >n-.i  1 . 

hfllhj     l'cli'(fl-(lpli .  M.    (  iA.MPHKM.  (^L.VRKE. 

I ii.v-urnvit",ne   sièric.    --    M.    Jean   HouTiiORs  (Jean 

1  11  'if-l  .  .iii'njiH'  (Iranialicjuc  :  .M.  Albert  Montel,  crili- 

'iii     liiii-i.  il  ;  M.  I  KiiNANF)  Lekkvre.  (]oiimei'  des  théîi- 

l!r.. 


i.    •  ■  t.'  >\  .' -  ■.--iif  le    iHMii    ii"c>l    siii\i  (l'aucune  .nioiition  sont    <mi 
I- ■'..•■  •••:..}'■>  (■Ii;i;-.:.'«s  .;,,  r..ii)jit»'  rendu  «Iramatique  et   du  rompto  rendu 
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La  presse  THEATRALE  EN  1899       ^^ 

Echo  de  Paris.  —  M.  Lucien  Muhlfeld,  critiqi 
dramatique  ;  M.  Henri  (jauthier-Villars  (L'Ouvreuse 
critique  musical  ;  M.  Auguste  Germain  (Le  Capitaii 
Fracasse),  Soirée  théâtrale  et  Courrier  des  théâtres. 

Eclair.  —  M.  Henri  Turot,  critique  dramatique 
M.  Samuel  Rousseau,  criticjue  musical  ;  iM.  Henri  Pei 
LIER,  Courrier  des  théâtres. 

Ermitage.  —  M.  J.  des  (jachons. 

Evénement.  —  i\l.  Henri  Second,  critique  dramat 
que  ;  M.  Arthur  Poucin,  critique  musical  ;  M.  Julie 
Torchet,  critique  des  concerts;  M.  Th.  Avonde  fJea 
Baudry),  Courrier  des  théâtres. 

Figaro.  — M.  Henky  Fouoiier,  critique  dramatique 
M.  Alfred  Bruneai;,  <ii  tique  musical  ;  M.  'ëmmanue 
Arène,  Soirée  parisienne  ;  M.  Alfred  Delilia,  Courric 
des  théâtres  ;  M.  Abel  Mercklein,  Courrier  des  concert; 

Finance  pour  rire.  —  M.  Edmond  Benjamin. 

France.  —  INI.  Monti. 

Fronde,  —  M^'^  Ji  ditii  (^ladel,  critique  dramatique 
Mme  Cécile  Max,  (Critique  musicale  et  Courrier  des  thé^ 
très. 

Galignani  A/pssengcr.  —  M.  Albert  Keyser. 

Gazette  de  France.  —  M.  R.  de  Fréchengourt,  cr 
tique  dramatique;  M.  H.  de  Curzon,  critique  musical. 

Gaulois.  —  M.  Félix  Duquesnel,  critique  dramati 
que;  M.  L.  de  Foihcaid,  critique  musical  ;  M.  Adrie 
Vély,  Soirée  parisienne  ;  MM.  Edouard  Noël  et  I^ione 
Meyer  (Nicolet),  Courrier  des  spectacles. 

Gil  Bios.  —  M.  Bichakd  O'Monroy,  critique  dranifi 
tique  ;  M.  (jaston  Salvayke,  critique  musical  ;  M.  Vie 
TOR  DE  CoTTENs,  Soiive  parisienne. 

Guide  musical.  —  M.  Hi  (ites  Imbert. 

Illustration.  —  M.  A.  de  Loustalot,  critique  dramf: 
tique  ;  M.  Georges  Hartmann,  critique  mUsicaL 
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n'>vnliiti()iiiiaii-<'s  parlilioiis.  il  (Urida  du  triomphe  do 
nichard  \Viii;ii('i'  à  Paris,  inoiitaiit,  ado  pur  acte,  avec 
(NI  soin  n»Iii»i<Mi.\,  une  Foi  ju'otondc.  i|U(dqiies-iiiis  des 
•  liâmes  si  dis<'iil(''s,  lu  jour,  il  ci'iil  le  iiioinoiil  arriva  de 
trnicr  uim'  inaiiilVstatinn  |)1  :s  ('4)iii|)!rlo.  H  loua  TEden 
cl,  aprrs  des  mois  cl  dvs  mois  d'études  minutieuses, 
d'iiii-cssanlcs  rcjKHitioiis.  il  aFli<-ha  fjohenijrin.  Oui  se 
iM|)jH»llc  relie  soirée  V  La  ville  en  état  de  siùjjçT  :  les 
••  iiarioiialisics  »  pannuranl  librement  l(\s  rues,  chaiitaut 
///  ]f(if'sci//(iis(\  cassa  Ml  à  coups  de  jiierres  la  ra(;ade 
\liiéi'  du  ihcàiie.  poussani  de  telles  elanïenrs  que  le 
!>!  iiit  du  dehors  <:(Mivrail,  au  dedans,  la  voix  toute  puis- 
s.-inle  de  la  muslipie.  Kn  dépil  des  menaces  de  mort- 
IudIci-j'cs  <-oMlr(î  lui,  contre  sa  HUe,  Lamoureux  voulul 
coiiiinniM*  la  lulle,  m^iis  le  "[•ouverneinent  interdit  le,s 
i('|»ivsentalions  suivanles.  On  pensa  avoir  eu  raison,  par 
(les  violences  cl  des  cris,  d'uiu^  onivre  de  beauté  et  de 
iionveaulé.  Krrenr.  La  icvanche  ne  tarda  pas  eL  peu 
aj)rcs,  le  même  Loliemjrin,  protégé  cette  fois  par  la 
j»olice  el  la  lioupe,  s'installa  à  l'Opéra,  g-ràce  à  son  en- 
icié  j)arrain  (pii,  au  pupitre  de  chef  (rorchestre,  assuma 
rhoiineur  des  dclinilives  victoires.  La  partie  ^agpnée, 
Lamoureux  rej)ril  la  ilirec.tion  de  ses  (loncerts,  dont,  à 
mon  sens,  il  cul  lorl  de  ne  pas  varier  le  répertoire. 
W  aî^ner  lesia  son  dieu,  (pi'il  ador.i,  <diaque  dimanche, 
(le  ijK'on  Iroj)  j)areille.  Il  s'a |)er(;ut  que  le  public  se  lassait 
(reiilendi'c  toujours  les  jnémes  IVa^'ments  des  sublimes 
(liâmes  cl,  j)lntot  que  de  lui  céiler,  il  fit  mine  de  se 
l'elii'ci'.  Il  savait  cond)ien  sa  roulrée  serait  désii'ée  et 
ciiajcnrcnsemant  accueillie,  o[.  se  ménai^eait Une  joie  des 
(«valions  ({ni  rallendaient  et  qui  Tout  salué  quand  il  a 
iej)aiii.  Mais,  |)en(lanl  le  ci>n:»'é  ([u'il  prit,  son  œuvre  ne 
jH'iiclii;i  pas.  Il  l'a  retrouvé;'  el  la  laisse  eu  pleine  pros- 
péi'iié.  Le  déjà  très  sur  el  très  haut  talent,  Tesprit  de 
larti'c  éclectisme,  la  jeun(;sse  et  l'ardeur  de  M.  Chevillard 
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(composition  musicale.  —  Premier  i^rand  prix  :  M.  .Le- 
vadô,  élève  de  M.  J.enepveu.  Deuxième  premier  j^and 
prix:  M.  Malherbe,  élève  de  M.  Fauré.  Premier  second 
iLTrand  prix  :  M.  AForeau,  élève  de  M.  Lenepveu.  Men- 
tion honorable  :  M.  lirissot,  élève  de  M.  Lenepveu. 

(Contrepoint  et  Fugue.  —  Premier  prix  :  M.  Ganaye, 
élève  de  M.  Widor.  Pas  de  second  prix.  Premier  acces- 
sit :  M.  Caplet,  élève  de  M.  Lenepveu. Deuxièmes  acces- 
sits :  MM.  Laparra  et  Morpain,  élèves  de  M.  Fauré. 

Harmonie.  —  Hommes.  —  Premier  prix  :  M.  Ladmi- 
rault.  —  Seconds  prix  :  MM.  Motte  Lacroix  et  Fouchet, 
élèves  de  M.  Tandon  ;  Waïa^ner,  élève  de  M.Leroux.  Pre-  . 
iniors  accessits  :  MM.  Criniail,  élève  de  M.  Lavig'aac;  Gou- 
pil, élève  de  M.  Pessard.  Seconds  accessits  :  MM.Flament, 
élève  de  M.  Lavig^nac  ;  Jourdain,  élève  de  M.  Taudou; 
lléi)ranl,  élève  de  M.  Pessard. 

Femmes.  —  Premiers  prix  :  M*'^*  Chéné  et  ToutaÎD, 
élèves  de  M.  Ghapuis.  Second  prix  :  M"^  Joffroj,  élève 
de  M.  Samuel  Rousseau.  Premier  accessit  :  M*'«  Journal, 
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élève  de  M.  Samuel   Rousseau.   Deuxième  accessit 
M'*®  Abraham,  élève  de  M.  Samuel  Rousseau. 

Chant.  —  Concours  des  élèves  hommes.  —  Prêmi< 
prix  ;  M.  Rothier,  (-lève  de  M.  Grosti.  Seconds  prix 
MM.  Andrieu,  élève  de  M.  Verg-net;  Kiddez,  élève  d 
M.  Crosti.  Premiers  accessits  :  MM.  Bourbon  et  Baei 
.  élèves  de  M.  Duvernoy;  Boyer,  élève  de  M.  Vergne 
Deuxièmes  accessits  :  MM.  Roussoulière,  élève  de  M.  Yei 
jgpoet  ;  Geyre,  élève  de  M.  Crosti. 

Concours  des  élèves  femmes,  —  Premiers  prix 
■  M"««  Hatto,  élève  de  M.  VVarot  ;  Charles,  élève  d 
_  M.  Masson  ;  Rioton,  élève  de  M.  Duvernoy.  Seconds  prix 
M"««  Mellot,  élève  de  M.  Warot;  Baux,  élève  de  M.  Di 
;,  Veimoy.  Premiers  accessits  :  M*'®»  Huchel,  élève  d 
^"  M.  Bussine  ;  Van  Gelder,  élève  de  M.  Masson;  Soyei 
-  *  élève  de  M.  Duprez.  Seconds  accessits  :  W^^^  Gaux,  élè\ 
y  de  M.  Crosti  ;  Mignognac  et  Revçl,  élèves  de  M.  Duprez 
Décerne,  élève  de  M.  Warot. 

Opéra.  — Hommes.  —  Pas  d<;  premier  prix.  —  S( 
cond  prix  :  MM.  Riddez  et  Roussoulière,  élèves  de  M.  G; 
■  raudet.  Premiers  accessits  :  MM.  Baer,  élève  de  M.   Gi 
Ipaudet;  Andrieu,  élève  de  M.  Melchissétiec. 

Femmes.  —  Premiers  prix   :  M"<^s  Charles,  élève  d 
.  M.  Melchissédec  ;   Soyez  et  Hatto,  élèves  de  M.  (iirau 
;    det.  Pas  de  second  prix.  Premier  accessit   :   M"®  Caux 
élève  de  M.  Melchissédec. 

Opéra-Comique.  —  Elèves  hommes.  —  Premier  prix 
M.  Rothier,  élève  de  M.  Lhérie.  Seconds  prix  :  MM.  An 
drieu  et  Boyer,  élèves  de  M.  Achard.  Premier  accessit 
31.  Duhois,  élève  de  M.  Lhérie. 

Elèves  femmes.    —  Premiers  prix    :    M*'^^   Rioton 

élève  de  M.  Lhérie  ;   Charles,    élève  de  M.   Achard.    Se 

•conds  prix  :   M''^*'  Baux,    élève  de  M.   Lhérie;    Hatto 

élève  de  M.   Achard.    Premiers  accessits  :   M'^*^*'   Caux 

élève  de  M.  Lhérie  ;  Cahen,  élève  de  M.  Achard. 
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ThAiiKhii:.  —  Ifonnites.  —  Premier  prix  :  M.  Henrv- 
r<!iin.  rl«''V('  (le  .M.  Silvain.  l^as  de  second  prix.  Pre- 
iMU'is  jj<((vssits  :  MM.  Uevel,  élève  de  M.  Silvain  ;  I)e- 
«ii'iir,  l'Ii'vr  (!r  M .  Leloir*. 

l'^riiuiu's.  -  Premier  [)iix  :  >P'''  Delvair,  élève  de 
M.  WOjiiiN.  Pas  d«'  scconil  pri\.  Premier  accessit  : 
M"    (  iiMiial .  ('lève  d<'  M.  Leloir. 

(jiMiim:.  -  Hnnuncs.  —  Premiers  prix  :  MM.  Des- 
suimcs,  rirvr  d«' M.  \\  orms  :  Vvcvv  el  Sit»'norel,  élèves 
(le. M.  (Ir  Kèraiidv  ;  l'^èvi^-Ciionè,  élève  de  M.  Leloir.  Se- 
«.nul  jul\  :  M.  Sévcriii,  élève  de  M.  Monnet.  Premiers 
a«<r^^its  :  MM.  (ioiirnac.  élèvede  M.  i^eloir;  Hrnlé, élève 

lie    M.    MoilFIcI  . 

li'mtiiPS.  ■■■  Premiers  [)ri\  :  M"'"'^  (iéniat,  élève  de 
M  .  L('!t)ir  ;  KéniiieF-,  élève  de  M.  Silvain.  Premiers  aeces- 
>iK  :  M"'^  licckei-.élève  de  M.  LeBarj'v  ;  Brésil,  élève  de 
M.  W  oiins.  Seconds  accessits  :  M"'''^  Lalandre,  élève  de 
M.  MiHimM  ;  (larrick,  élève  de  M.  de  Kérandv  ;  Mvriane, 
i''lè\<'  de  M.  MiUinel . 

PivNO.  -  Hommes.  —  Prciiniers  prix:  MM.  de  Laus- 
iiav  •(leoiiics  d'I  l()nd)r('S),  (iasella,  (jrovlez,  élèves  de 
M.  DiéiiKM  ;  Px'inard.  élève  de  M.  de  Bériot.  Second  prix  : 
M.  Pintrl.  élève  de  M.  <le  Bériot.  Premier  accessit: 
M.  I>illa,  élève  «le  M.  Dièmer.  Deuxième  accessit: 
M.  <  iai'/ii«lia,  élève  de  M.  de  Bériot. 

h'rmmrs.  Premiers  prix  :  M "<-^  Hertli  et  Percheron, 
•  ■îi'vcs  d«»  M.  hoiaiiorde  ;  Blancard,  élève  de  ISL  Pu£»"no  : 
L'i'ii.  rlèvr  de  M.  Diiveiiiov;  \'er^*onnet,  élève  de  M.  De- 
l.ilxu  il»-.  Stîconils  piix  :  M"'"^  Boutarel,  Forest  et  Cock , 
'  l''\('>  de  M.  Pui^no;  M'^'  Loel),  élève  de  M.  Delaborde. 
l'iriiiicr>  accessits:  M"'^Novello  et  d'Almeida,  élèves  de 
M.  I  )»'lahor(|(»  ;  .lacfpiet  et  Lopez  Ontiveros,  élèves  de 
M.  I  )M\crii()v.  S(M'.«»nds  accessits  :  M"''**  Ma/^nns  et  Rohil- 
i  .i.j.  él'ves  de  M.  hiivernov  :  Biissière,  élève  île  M.  De- 
1.4 1 M  w* le . 


CONSERVATOIRE  4: 

Harpe.  —  Professeur:  M.  Hasselmans.  Premier  pri; 
M.  Touruier.  Pas  de  second  prix.  Premier  accessi 
M.  CcLHir.  Deuxième  accessit  :  M.  Poulain. 

Violon.  —  Premiers  prix  :   MM.  Enesco,  Laval^  0 
veira,  élèves  de  M.  Marsick  ;  Wolf,  élève  de  M.  Bertb 
lier.   Seconds  prix:  M"'-   Forte  et  M.  Rénaux,  élèves 
M.  Lefort  ;  Haillon,  élève  de  M.  Marsick.  Premiers  acc€ 
.sits:  M"**  Vedrenne  et  M.  Féline,  élèves  de  M.  Maxsict 
M.  Denain,  élève  de  M.  Berthelier  ;  Dehruille,  élève 
M.  llémv.  Deuxièmes  accessits:  MM.  Cliaillev,  élève 
M.  Berthelier;  Dumont,  élève  de  M.  Bémy  ;   M"''  Pla 
fair,  élève  de  M.  Lel'ort. 

Alto.  —  Professeur  :  M.  Laforg'c.  Premiers  pri.\ 
MM.  iiailly  et  (lasadesus.  Second  prix  :  M.  Verney.  P 
(le  premier  accessit.  Deuxième  accessit  :  M.  Marcliet. 

Violoncelle.  —  Premiers  prix  :  MM.  Bicliet  et  He 
king,  élèves  de  M.  Delsart.  Second  [)rix  :  M.  Kefer,  élè 
de  M.  Delsart.  Premier  accessit:  M.  Tett,  élève  < 
M.  Rabaud.  Seconds  accessits  :  MM.  Gaudichon, élève  « 
M.  Rabaud  ;  Minssart,  élève  de  M.  Delsart. 

Contrebasse.  —  Professeur  :  M.  Viseur.  Pas  de  pr 
mier  prix.  Second  prix  :  M.  O'Kelly.  Premier  accessi 
M.  Schmitt.  Deuxième  accessit  :  M.  Raimbourî»-. 

Flûte.  —Professeur:  M.  Taffanel.  Pas  de  premi 
prix.  Second  prix  :  M.  Fleurv.  Pas  de  premier  acccss 
Seconds  accessits  :  MM.  Bauduin  et  Dusausov. 

Hautbols.  —  Professeur  :  M.  (Jillet.  Premiers  pri: 
MM.  Bourbon  et  Hu<'.  Second  prix  :  M.  r4]erc.  Premie 
ac<:essits  :  MM.  bouillon  et  Dulphy. 

Clarinette. —  Professeur:  M.  Rose.  Premier  pri> 
M.  Cahuzac.  Second  prix  :  M.  Grass.  Premiers  accessit! 
MM.  Vincket  Delaci'oix.  Deuxième  accessit  :  M.  Villctar 

Basson.  —  [Professeur:  M.  Bourdeau.  Premier  prix 
M.  Joly.  Second  prix  :  M.  Ilermans.  Pas  de  premier  a 
cessit.  Second  accessit  :  M.  Buble. 


nécrologip: 


Hommes  de  lettres  et  Auteurs  dramatiques 

Henri  Becque,  Brésil,  Henri  Cartier,  Victor  (^lierlm- 
liez,  Pierre  de  Cor  vin  (Pierre  Newski),  Adolplie  «l'En- 
nery,  Erckmann,  Léopoltl  Laliiyé,  Paçès  île  Noyez, 
Edouard  Pailleron,  Paul  Mahalin,  Charles  Nuitler. 
Francisque  Sarcey. 

Compositeurs  et  Artistes  musiciens 

Ernest  Altès,  Delphin  BalleyiÇ"uier,  Bussine,  I\en6 
Carcanade,  Ernest  Chausson,  Joseph  Dupont,  Fuclis 
(de  Vienne),  Haring*  (chef  d'orchestre).  M"»®  Am*'»lie 
Joachim  (Amélie  Weiss),  Charles  Lanioureux,  Mariotti, 
Thérèse  Panchioni,  Jacques  Stcveniers,  Johann  Strauss, 
Trombetta,  Vaillanl. 

Artistes  dramatiques  et  lyriques 

Barré,  Ernest  Bienfait,  Bellot  (Charles-Arthur  i, 
M**®  Belly  (née  Adolphe  Belot),  Alice  Berthier,  Elise 
Duguéret,  Fabien,  Garon,  Carlotta  Grisi,  Louise  La- 
mart,  Saint-Germain,  Jane  Marsan,  Charles  Monli- 
gny,  Charles  Nicot,  M''c  Rhéa,  Saint-Germain,  Henri 
Sellier. 

Divers 

Aristide  Cavaillé-Coll,  Aug'ustin  Daly,  Alfred  Har- 
mant,  Gravière,  Guilloire,  Emile  Havez,  Emile  Marck, 
Rubé, 
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\f/fnrr  Haras.   —  .M.  (îkoiuîks  Visinet. 

I.A  II  rare.        M.  (Imaki.ks  JJemkstkk  (Clifii'Ies  Marl<»li. 
'iii<|iir    (hiimalKiiic  ;   M.     X'o.noven,  criti(|ii('    musical  ; 
M.    Kl  \i/..  (  ioiiiiMT  «Irs  tluVitros. 

f.rs  An/ia/i*s  /lolifff/urs  (*l  litférain*.s.  —  M.  Adoi-- 
'  I!  liiussoN.  (•iiti(pHMli'aina(i(iur  ;  M.  Ely-Edmomj  Ghi- 
\i  \  Kii.  ••iilMjiK'  iJiiisi<-al. 

//.\r//if'r  fr/'/'fforiftlf*.  —  M.  Henri  Saffroy. 

I.Wi-f  ot  In  Mode.  -  -  M.  Komonu  Stoullk;. 

Aiifoi'llr.  ■—  M.  (ÎKoiUiES  Street;  M.  (iu(jEMi£[M, 
'  !niiii"HM'  (les  ihriUrcs. 

\rrnif  inilltau-e.  — M.  II.  1'hoi;ville. 

I  '.liai'iriu'i .  -~  .M.  IIkmu  Second. 

f .iniffii'i'  (lu  S(tii\  —  >r.  Matrice  Tréme.u'  (llcur 
I'";!!!  .  iiil'n|iii' (li-amaliqiHî  ;  M.  Henri  Boyer,  ci'ilique 
:im  -«ii'al . 

Ihiilij   Ti'icii r'dfili .         M.  (  ]ami»hi:ij.  (Jlarke. 

ni.r-itcuririiH*   siècle.    —    M.    Jean   JiouTUORS  (Jean 
I  hiid  .  .rirKiiic  (Ir-ainalKnic  ;  .M.  Albert  Montel,  crili- 
<|!.     iiiii^i(  il  :  M.  l-KirvAM)  Lkfkvre.  (Courrier  des  th«'»a- 
1 1('>. 


<i.'  11'.'-  M-.ii(  i<'    lu. m    iit-Nl    -«uivi  «l'aucurn»  .mention  sont    on 
,'..,|iv  (ii.-iiL'-c-  'in  <'i>iiiiit»'  rendu  <)rani.'»tiquH  et   du  romptd  rendu 
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Echo  de  Paris,  —  M.  Lucien  Muhlfeld,  critiqa 
dramatique  ;  M.  Henui  (jauthier-Villars  (L'Ouvreuse^ 
critique  [musical  ;  M.  Auguste  Germain  (Le  Capitaio 
Fracasse),  Soirée  théâtrale  et  Courrier  des  théâtres. 

Eclair.  —  M.  Henri  Turot,  critique  dramatique 
M.  Samuel  Rousseau,  (ritiijue  musical  ;  M.  Henri  Pei 
lier,  Courrier  des  théâtres. 

Ermitage.  —  M.  J.  des  (iachons. 

Evénement.  —  M.  Henri  Second,  critique  dramati 
que  ;  M.  Arthur  Pocgin,  critique  musical  ;  M.  Julie 
ToRCHET,  critique  des  concerts:  M.  Th.  Avonde  (Jea 
,      Baudrj),  Courrier  des  théâtres. 

Figaro.  — M.  Henry  Foi\)riER,  cntique  dramatique 

M.  Alfred  Uruneau,  «ritiquc  musical  ;  M.  'Emmanue 

'   Arjëne,  Soirée  parisienne  ;  M.  Alfred  Delilia,  Gourrie 

des  théâtres  ;  M.  Abel  Mercklein,  Courrier  des  concerts 

Finance  pour  rire.  —  M.  Edmond  Benjamin. 

France.  —  M.  Monti. 

Fronde,  —  iVr'<^  Ji-dith  Cladel,  critique  dramatique 
M™*  Cécile  Max,  ('ritique  musicale  et  Courrier  des  théâ 
^      très. 

Galignani  Alesse figer. — M.  Albert  Keyser. 

Gazette  de  France.  —  M.  R.  de  Fréchencourt,  cri 
tique  dramatique;  M.  H.  de  Curzon,  critique  musical. 
.  Gaulois. —  M.  Fklix  Duquesnel,  critique  dramati 
que;  M.  L.  de  Fovrcaijd,  critique  musical  ;  M.  Adrië 
Vély,  Soirée  parisienne  ;  ÎVIM.  Edouard  iNoel  et  Lione 
Meyer  (Nicoletj,  Courrier  des  spectacles. 

Gil  Blas.  —  M.  Hiciiakd  O'Monroy,  critique  drama 
tique  ;  M.  Gaston  Salvayke,  criiique  musical  ;  M.  Vie 
TOR  DE  CoTTENS,  Soirce  parisienne. 

Guide  musical.  —  M.  Himjues  Imbert. 

Illustration.  —  M.  A.  de  Lot  stalot,  critique  drama 
tique  ;  M.  Georges  Hartmann,  critique  musical. 
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liid(*ftruflanc(*  helije.  —  M.  (îijstave  Simon,  critique 
<li.imati(|ue  ;  M.  (Iahriel  Lkfeive,  critique  musical. 

Jn/rfnisffjf*finf.  —  M.  Foureaïj  (Don  lîlasiusj  ; 
.M.  Ii-.MAC,  (lourriiT  (les  tluVilres. 

JofW.  M.    IIkNKY   PllKSSKO. 

.iDiiriuil.  —  M.  (lATrij.E  Mendks  ;  M.  André  Gresse, 
(liltiqu»'  (1rs  concerts;   M.  Mobisson,  Courrier  des  théâ- 

Ircs. 

Joiwnul  (len  hf^bals.  —  M.  Emile  Faguet,  critique 
tlraniati(jnc  ;  M.  Adolphe  Jlllien,  critique  musical; 
M.  KnoiAiu)  Sahraijin,  (  ionipte-rendu  du  lendemain  et 
(!«)uiTier  des  th<Vitres. 

Joiu'iKil  iUi  Peuple.  — M.  Darthèze. 

Jinu'tidl  HluMrr.  —  M.  Léon  Kerst. 

Jf/sfire.        M.  Maxime  Au(n:sTE-ViTr. 

/.(in/(*/'/ii\  —  M.  Patl  Marrot,  critique  dramatique; 
M.  Alhkki  I)ayr()lles,  critique  musical. 

Lihrrté.  —  M.  IIobkrt  de  Flers,  critique  dramatique  ; 
M.  <ivsTo.N  (Narrai  j),  ci'iti([ue  musical;  M.  Th.  Avonde, 
Soli  ce  pai'lsienne  et  (iourrier  A^'^i.  théâtres. 

Libre  Parole.  —  M.  Mairice  Ordonneau,  critique 
<liaiiiati(jue; -M.  Pail  Lacome,  critique  musical  ;  M.  Ûl-- 
itvNTiio.N,  (ioiiri'ier  des  théâtres. 

Mnijdsin  pittoresque.    —  M.  Ch.  Formentin. 

Matin.  —  M.  Iioiîeht  ( ja.n(;.\at. 

Meneatrel .  —  M.M.  IIemu  Heijcel  et  Arthur  Pougin, 
(  riii<jiies  imisicanx  :  M.  Pacl-Fmile  Chevalier,  critique 
(li'aiiiati({iic. 

Mercure  de  Proîiee.  —  M.  Ferdinand  Hérold,  cri- 
rn|ii('  (hamaliqiie;  .M.  W  de  Uréville,  critique  musical. 

Messf/(/er  de  Poris.  —  M.  Jtles  Guillemot. 

Monde.  --  M.  \\'i:LS(;niN(;ER,  critique  dramatique  ; 
M.  Auim  i\  (iooCARD,  criti(}ue  musical. 

Monde  i///f.^tré.  —  M.  Hippolyte  Lemaire,  critique 
(liumatique  ;  M.  A(:(ii.sTE  Boisard,  critique  musical. 
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Monde  moderne.  —  M.  Maurice  Lefêvre,  critique 
(Irania tique  ;  M.  Danvers,  critique  musical. 

Monifenr  n n inerse f.  —  M.  Rem:  Bknoist  (De»  Tour- 
nelles),  oriliquo  dramatique  et  Soirée  parisienue  ; 
M.  Adolphe  Julliex,  critique  musical. 

AationnL  —  M.  Edmond  SrorLLKr  ;  M.  Louis  Bau- 
LARD,  Soirée  théâtrale  et  Courrier  des  spectacles. 

jVofwel/e  Renne.  —  M.  Marcel  FororiER,  critique 
drauiatique  ;  M.  P.-B.  (iheusi,  critique  nmsical. 

Paix.  —  M.  Mai  RICK  Lefkvre,  critique  dramatique  ; 
M.  Loris  Scii.NKiDER,  (le  Ponq)i(M*  de  service),  Critique 
musicale  et  Soirée  parisienue. 

Paris.  —  M.  Edmond  Dikt,  critique  musical. 

Patrie.  —  M.  de  (jorsse  ,  ci'itii[ue  dramatique; 
iVL  Albert  Benaid,  critique  musical  ;  M.  .Iilks  Lecocc^), 
A  va  n  t- pre  1  n  i  é  r es . 

Pays.  —  M.  DE  GoïjRcrFi- . 

Petif  Bleu.  —  M.  Tu.  Massiac.  criti<fue  dramali(jue; 
M.  Henri  Maréchal,  critique  musical. 

Petit  Caporal.  —  M'"^'  de  IUcker  (Jtîau  de  Lettres). 

Petit  Journal.  —  M.  Léon  Kerst  ;  >L  Victor  Rouer, 
Courrier  des  théâtres. 

Petit  ISational.  —  M.  (ii:t)RCEs  Daidet,  critique 
dramatique;  M.  Cjaston  Lemaire,  critique  musical. 

Petit  Parisien.  —  M.  Momcornet  ;  M.  (élément 
Bannel,  (Courrier  des  théâtres. 

Petite  Républiijue.  —  M.  Henry  Bauer  ;  M.  'ï\\.  Mas- 
siac, Courrier  des  théâtres. 

Pre.Hse.  —  >L  P.  Bret,  critique  musical. 

Radical.  —  M.  Alexandre  Bk.tet  ;  M.  Léon  Xanrof, 
Soirée  parisienne. 

Rappel.  —  M.  Jean  Bouthors  iJeaii  Thorel),  criticpie 
dramatique;  M.  Albert  Montel,  critique  musical; 
M,  Fernanu  Lefèvre,  (courrier  des  théâtres. 


\>u 
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/!>'f/i/h/i(/tfr  /'/■finrr/isr.  -  M.  UiiiiKKi  Vallikh  . 
.  ritl'jiif  iliMiii.iliijih' :    M.    Mai  luci:    PonKrnr.K.    rrlliijii;' 

!iiil-l.;il  :    M.     In.      \\n\hl.      .h'.lll      lilMVt'Vi.     <  .'«.HU'rit.M-    ili'^ 

'  II". il  r.'^. 

lit'liiil îij il*'  illitstrrt'.     -.M.   KixiAiii)  l^(Mn(:i:i-L::. 

lît'rih'  l)lnnili'\  -  M.  li.)MAiN  (  ioou'S.  ri'îliqur  «li'.i- 
•'i  ili'jin'  :  M.   Ammîi.  (!«ikm;\i  .  ci'ilMjiio  imisi«";il. 

l\,'rih'  1,1'i hin !i itinr.         M.  I'i.hnand  Mkissikk. 

limi''  ti' iirf  dnr.iuitujni» .  M.    Udmkht   in:    Ki.kîi'*. 

i:i  |ii('  <i:  .iiii.ili<jiii'  ;  MM.  ruMîKHi'  lim  n^ki.  cl  Ai.hkki 
^-  ■!  i;!i  ^,  .TU  i'|!h'-  iii;i^i<"aii\  . 

//, '."///•  ilr  Pu  ris.         M.   Lmi  is  <  i  a.\i>i:ha\. 

lirrnr  >!>•  hl  hrihfi'  iinnh'riH'.      -■    M,  Hl  ^:^■■I■|.^■-lïA^•- 


\  !  '.  i  . 


/!f'/^/n>   t/rs    /Ji'u.i'   MniHh*s.  M.    Uenk  I.)<hmu:.  «Tl- 

iiliii  II  iii.i'!.|ii'':  M.  <.\Mii.i.i.  liKLLAHHR.  criliiiiK»  iiiii- 
-  .  ..I. 
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Ili'riir    surnn i<h' .  M.    (Jaston   Stik<;i.kii.   crilnjuc 

i:  .lîii.i!  i.|ii('  :  M.  .1.  l'udKiin.MMi;,  ciilniuf*  iiiiisical. 

>ii-rh'.        ^!.  (.\Mii,Li:  Li.  Si..\\i:. 

^"//.  M.    LinN    Xamvoi  ,   critifjiic    (iritniatiijiic  : 

M.    \i.i;iKi  Si»i  lîii.^    1).  Je   Lniriîii'iic  .    ('i'lli(|iit*   imi^iifal . 
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!•'■•: j-<  W  .  <ii«Ni\\i.  L\HUin  mi:t.  <-rlti<jin*  «Iraniall- 

N'.    I'     :'.::i.   l.\iM.    .•.-•irnjiH'   musical;    M.    Aimilimii: 
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V  V^lo.  —  M.  Lkon  Xanrof. 

Vie  au  grand  air.  —  M,.  Auguste  Germain. 

Vie  eonfemporaine.  —  M.  Brieux. 

Vie  théâtrale,  —  M.  Emile  Mas. 

Voltaire,  -^M.  V.  de  Cottens,  critique  dramatique; 
H.  Gbôrges  Pfeipfer,  critique  musical;  M.  Maupret, 
^Soirée  théâtrale. 

Vie  Parisienne,  —  M.  Courtois. 


Le  Cercle  de  la  Critique  musicale  et  dramatique  se 
'    liRitiisformait,  le  2  juin,  en  «  Association  professionnelle 

,p4>  la  Critique  dramatique  et  musicale  ».  Voici  quelle 
.  '  è^dlt,  pour  1899-1900,  la  composition  du  bureau  élu  par 
''■   IfAs^emblée  générale  :  M.  Anatole  Claveau,  président  ; 

;  ijIM;  Edouard  Noël  et  André  Corneau,  vice-présidents  ; 

'    M*  MiBurime-Aug'uste  Vitu,  secrétaire  ;  M.  Edmond  Théry, 

'  ;.trétorier  :  M.  Edmond  Stoulligp,  archiviste.  Et  voici  la 

'^-  Miite  complète  des  sociétaires,  à  la  date  du  3i  décembre 

r  «899: 

MM.  Adolphe  Aderer,  Jules  Auffray,  Théodore 
.*;  Avonde; 

^  MM.  Antoine  Banés,  Louis  Bannières,  Henri  Barbusse, 
/Heovj'  Bauer,  Camille  Bellaigiie,  Edmond  Benjamin, 
René  Benoist,  Aug'uste  Bernard,  Léon  BernardrDerosne, 
Adrien  Bernheim,  Alexandre  Biguet,  Emile  Blavet, 
Roger  du  Bled,  Gaston  de  Boisjolin,  Henri  de  Bornier, 
Femand  Bourg-eat,  Ivan  Bouvier,  Henri  Boyer,  Brieux, 
Adolphe  Brisson,  AlFred  Bruneau  ; 

MM.  Henri  Céard,  Maurice  Chariot,  Pierre  Chassai- 
gne  de  Néronde,  William  Chaumet,  Paul-Emile  Cheva- 
lier, Jules  Claretie,  Anatole  Claveau,  Arthur  Coquard, 
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\ii.lrc   (  ii)!  iMMii,    \  i«t<n'  il<'   (lotions,  .Icuii-i.oiiis   C.ny/A\ 
I  ii'iiri  <i('  (  iiiiv.oM  : 

MM.  (it'ori'rs  l);ni«l('t.  Albert  iJavrolles.  Paul  Denienv, 
Kiriili'  DiMiiav.  Kdiiioinl  Diot,  Victor  Dolnietsrh,  Alexis 
hnivillr.  Alht'i't  I  )uhriijeaml,  Alplionso  J)uvrriiov  : 

MM.  rum'-Mair  Immtn,  Ilippolvte  Fiér(»us-(>cvaort, 
lli'iii\  l'niKju'uM-,  Mai'col  Kt)iujui('r,  l^ouis  «le  lîous.sùs  di' 
I  .nirrau  I,  .\iii:ii^t«'  h'oiiroan.  Marcel  roiiriii(M-,  Haoïil  de 
IVcilnMiromt  ; 

MM.  .lacijiic^  «l.'s  (iachons,  Louis  (ianderax,  Paul 
(ia\.iiill,  l*aiil  (Jiiiislv,  Uonri  de  (îorsse,  Auguste  (ionl- 
|.!.  (>li\ici'  de  (  ioiji'JulV,  Louis  do  (iramont,  Johaniiôs 
Jiiavicr,  Kinost  ( ircnol-Danconit,  Edmond  (iriniaril. 
(  i.Miruos  (ïiisici-,  ll(Miri  (iuôdv,  .hdes  (îuillemot: 

M .    Théodoi'o  llonrv  : 

M.  Hugues  Inilicrl  : 

M .  \  ittoiln  .loiicit'nîs  ; 

MM.  Léon  Kcrst,  Albert  Kovzer  ; 

« 

MAL  Miiiile  Landrodie,  .Maurice  La  IVivierre,  Fernaiid 
\a'  Koriie,  .Maiii'ir(î  Lel'cHre,  (labriel  Lefeuve,  (iastoii 
LfMiiaiic.  Ilippolvte  Leinaire,  Jules  Lemaître,  André  Li'- 
iirka,  Louis  Leiii^iet.  (lamillo  Le  Senne,  Eugène  \Aii- 
lilliac,  (leor^'es  Loiseaii,  Paul  Lordon,  Matins  Lussv  : 

MM.  Phili[)pe  .Malpv,  Philippe  INÏaquet,  Amédéo  Ma- 
laii  Ici.  IbiiiN  Marée  bal,  Iloiiiv  Maret,  Paul  Marrol, 
i.hiiles  Marlcl.  Ta ncr-étle  Martel,  (jilbert  Martin,  Jules 
Martin,  Kinile  Mas,  .Xdolpbo  Mayer,  Catulle  Mondes, 
I  .  lit  leii  de  .Méni!.  Adolphe  Milliand,  Albert  Montel, 
.l(»>epli  Montel  ; 

MM.  t  ieoi'ices  Niel,   Kdouard  .Noël; 

M .  Staiiv  (  )ppeidieini  ; 

MM.  l'éli(i(Mi  Pascal,  Henri  Pellier,  Paul  Peltier. 
l'aiil  Peiret,  Kniile  Pessard,  (jreoreces  PfeiflFer,  Emile 
IMi<niel,  Kené  l\mthiére,  Edward  Pourcelle,  Henrv  Près- 
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M.  Maurice  Queiitiu-Bauchart  ; 

M.  Jean  Raphanel,  Emmanuel  Kaloin,  Félix  Régnier, 
Albert  Renaud,  Louis  Rirhaid,  Lucien  Roblot,  Henri  de 
Roffig'nac,  Victor  Rog-er,  Samuel  Rousseau  ; 

MM.  Guillaume  Sabatier,  Henri  SafFroj,  Raoul  de 
Saint-Arroman ,  Emile  de  Bruneau  de  Saint-Auban, 
Louis  Schneider,  Gaston  Serpette,  William  Smyth,  Gas- 
ton Stiégler,  Edmond  Stoullig*  ; 

MM.  Edmond  Théry,  Francis  Thomc,  Jacques  du  Til- 
Ict,  Julien  Torchet,  Henri  Trouville,  Henri  Turot  : 

MM.  Albin  Valabrèg"ue,  Robert  Vallier,  Georiçce  Vanor, 
Maurice  Varret,  (fCori|>'es  Visiuct,  Maxime- Auguste 
Vitu  ; 

M.  Léon  Xanrol'  ; 

MM.  Henri  de  Weindel,  Henri  Welschinger. 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Mets 

pRÉk'ACE : '      V 

Académie  nationale  de  musique 1 

Goraédie-Francaise ^     19- 

Théâtre  national  de  l'Opéra-Gomique 61 

Théâtre  national  de  TOdéon  (Second  Théâtre-Français. ...  98 

Théâtre  du  Gymnase 128 

Théâtre  du  VaudeviUe 141 

Théâtre  Sarah  Bernhardt 150 

Théâtre  lyrique  de  la  Renaissance v..  178 

Théâtre  des  Variétés 19U 

Théâtre  du  Palais-Royal : 211 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin ,. . , S95 

Théâtre  municipal  de  la  Gaité SS5 

Théâtre  municipal  du  Ghâtelet 243 

Théâtre  de  l'Ambigu-Gomique .' 249 

Thâtre  des  Nouveautés 375 

Thàtre  Antoine 281 

Théâtre  des  Bouffes-Parisiens 299 

Théâtre  des  Folies -Dramatiques 305 

,  Théâtre  Gluny 313 

Théâtre  Déjazet 888: 

llléâtre  de  la  République 341 

Athénée  (Gomédio  parisienne) 887 

Spectaclas  divers , ,  878 

Gonccrts  du  Gonservatoire '894 

Concerts  Golonne 898 

Concerts  Lamoureux 408 

Conservatoire  de  musique  et  de  déclamation 410 

Nécrologie • 315 

Lu  presse  théâtrale  en  1899 416 


Imp.  4lu  <  Patii  Injta  >  6.  AAMBIB.  136,  ru«  Thten,  Trcyw 


I.\   l'I'.KSSK    rilÉATKALK  EX  1809 « 


\f/rrn'r  II  (iras.  —  M.  (îk<)iw;ks  Visinkt. 

/.  .1  uroi'i'.  M.  (!iiakm:s  J)b:MKSTRE  ((iliarirs  Marl<^|i, 
■  iiinjiH'  (liainarKjiic  :  M.  X'o.novk.n,  crituiiu'  musical; 
M.    Kl  NI/,  (loiirrior  «les  tliôàtros. 

I.i'x  Aininlrs  iKililHinrii  f*t  litléraireH.  —  M.  Adol- 
I'  Il  liiiissoN.  ciiliiiiH'di'amalique  ;  M.  Ely-I^dmond  (iui- 
M  \  lu»,  t'iilMiiK'  niiisiral. 

LWrnii'r  td'rihiridh*.    —  M.  Henri  Saffroy. 

!.' .\i'l  i'I  1(1  Mode.  —  M.  Kdmoxu  STarLLiG. 

Aiihn'lh'.  M.   (iK<)U(iKS  Strekt  ;    M.  (ilgenheim, 

<  .Miiifici'  «les  t.liriili'(»s. 

Ari'iiii'  iHilihnrc.  — M.  M.  TRorviLLE. 

'  lifumafi .     -  .M.  IIknri  Skcom). 

f  iti//-/'/('/'  (If/  Soi/'.  —  M.  Matrice  Trémeai"  (Keiiô 
Ti-  l'ii  .  'illiijiu'  (liamatiqiic  ;  M.  Henri  J3oykr,  rriliqiie 
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Ihnlif     rrlril/-(lftll .  M.    (  !aM1'R!:ll  (^LARKK. 

Di.r-iirnrîcnH*    s/f'r/r.    —     ]\î.    Jean    Boctiiohs  (^.loaii 

I  il  -i'-l  .  .lirKjin'  (Iraniallijiic  :  .M.  Afjjert  MoNTEL,- crili- 

';:.     i:i;i-:(  il  ;  M.  I'i;k\\m>  Lefkvre.  (ioiirrior  des  th<>îl- 
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Echo  de  Paris.  —  M.  Lucien  Muhlfeld,  critique 
dramatique  ;  M.  Henki  (jauthier-Villars  (L'Ouvreuse), 
critique  musical  ;  M.  AuOuste  Germain  (Le  Capitaine 
Fracasse),  Soirée  théâtrale  et  Courrier  des  théâtres. 

Eclair.  —  M.  Henri  Turot,  critique  dramatique,; 
M.  Samuel  Rousseau,  critique  musical  ;  M.  Henr,i  Pel- 
lier,  Courrier  des  théâtres. 

Ermitage.  —  M.  J.  des  Gâchons. 

Evénement.  —  M.  Henri  Second,  critique  draraati- 
({ue  ;  M.  Arthur  Pougin,  critique  musical  ;  M.  Julien 
ToRGHET,  critique  des  concerts;  M,  Th.  Avonde  (Jeau 
lîaudrjî),  Courriel"  des  théâtres. 

Figaro.  —  M.  Henry  ForgriER,  critique  dramatique  ; 
M.  Alfred  Bruneau,  critique  musical  ;  iM.  'Emmanuel 
Arène,  Soirée  parisienne  ;  M.  Alfred  Delilia,  Courrier 
des  théâtres  ;  M.  Abel  Mercklein,  Courrier  des  concerts. 

Finance  pour  rire.  —  M.  Edmond  Benjamin. 

France.  —  M.  Monti. 

Fronde,  —  M"^  Juditji  Cladel,  critique  dramatique; 
M""^  Cécile  Max,  Critique  musicale  et  Courrier  des  théâr 
très. 

Galignani  Alessetiger.  —  M.  Albert  Keyser. 

Gazette  de  France.  —  M.  R.  de  Fréchencourt,  cri- 
tique dramatique;  M.  H.  de  Curzon,  critique  musical. 

Gaulois.  —  M.  Fi:ll\  Duquesnel,  critique  dramati- 
que ;  M.  L.  DE  Fourcaud,  critique^musical  ;  M.  Aprien 
Vély,  Soirée  parisienne  ;  MM.  Edouard  Noël  et  Lionel 
Meyeu  (Nicolet),  (Courrier  des  spectacles.. 

(ril  nias.  —  M.  BicHARi)  O'MoNROY,  critique  drama- 
tique ;  M.  (j ASTON  Salvayre,  Clinique  musical  ;  M.  Vic- 
tor DE  (]oTTExs,  Soirée  parisienne. 

Guide  musical.  —  M.  Hugues  Imbert. 

Illustration.  —  M.  A.  de  Loùstalot,  critique  drama- 
tique ;  M.  (rEoRciEs  Hartmann,  critique  mUsicaL 
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/n(If*/H'Nf/nnrf*  belge.  —  M.  Gï.stave  Simon,  critique 
«li'.iMiatiqiu*  ;  M.  (iahkiel  Lefeive,  critique  musical. 

/rifrnnsfff(*anf.  —  M.  Foureat:  (Don  Blasiusj  ; 
M.  Iiiiivc,  (  iuurrier  (Ic^  tluVitres. 

./(){//'.  —  M.  IIknhy  Pressko. 

.ItHifiuil.  —  M.  (Iati'lle  Me.xdès  ;  M.  André  Gresse, 
(liltiqur  (les  concerts;   M.  Mobisson,  Courrier  des  théil- 

.hnu'iuil  (h>,s  Df'hals.  —  M.  Emile  Faguet,  critique 
(Iranialnjuc  ;  M.  Adolphe  .Illlien,  critique  musical; 
M.  Knoi  AHI)  Sahuadin,  (iompte-rendu  du  lendemain  et 
(ioiiiTicr  dos  thcàtres. 

Journal  du  Peuple.  — M.  Darthèze. 

.Iniwndl  i/lusfré.  —  M.  Léon  Kehst. 

Justice.  -■-  M.  Maxime  Auguste-Vitc. 

Ldiilerne.  —  .M.  Patl  Marrot,  critique  dramatique; 
M.  Ai.fu:kt  Daykoi.lks,  criti(|ue  musical. 

Liherh'.  --  M.  Uoheut  de  Flers,  critique  dramatique  ; 
M.  (Jaston  (lAHHArD,  ciiti(jue  nmsical  ;  M.  Th.  Avonde, 
Soirrc  |)arisi(MUi(*  et  (Courrier  des  théAtres. 

Libre  Parole.  —  .M.  Mairice  Ordonneau,  critique 
(liaiiiati<jiic;  M.  Pail  Lacome,  critique  musical;  M.  Di- 
KWTiio.N,  (iourrier  {{{}<>  théâtres. 

M/i(/usi/i  piftoi-esque.    —  M.  Ch.  Formentin. 

Matin.    —   M.    liOlîKUT  (lANd.NAT. 

Mr/iesfrel.  —  MM.  IIkmu  Hei:(;el  et  Arthur  Pougin, 
t  iiiitjiic^  imislcaux  ;  M.  P.ML-F.MrLE  Chevalier,  critique 
ili-<-iiiiati({iic. 

Mcrrure  de  Prance.  —  M.  Ferdinand  Hérold,  cri- 
ri(|ii('  (liamiiliquc  ;  M.  V.  me  I^kéville,  critique  musical. 

Messager  de  Pari.^.  —  M.  .Ji'lks  Guillemot. 

M<aid('.  --  M.  \\  icLsciiiNGEii,  critique  dramatique  ; 
M.  AiviFirn  (^oocard,  critique  musical. 

Monde  if/f/s/rr.  —  M.  Hippolyte  Lemaire,  critique 
(IramatiqiH^  ;  M.  AuiiisTi:  Boisard,  critique  musical. 
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Monde  moderne.  —  M.  Maurice  Lefêvre,  critique 
(iramatique  ;  M.  Danyers,  critique  nuisical. 

Moniteur  universel.  —  ]\l.  Rem:  Benoist  (Des  Tour- 
nelles),  critique  dramatique  et  Soirée  parisienne; 
M.  Adolphe  Julliex,  critique  musical. 

Nation  ni.  —  M.  Edmond  Stoillu}  ;  M.  Louis  Bau- 
LARD,  Soirée  théâtrale  et  Coiirri(T  des  spectacles. 

Aouoelle  Revue.  —  M.  Marcel  Fou^iier,  critique 
dramatique  ;  M.  P.-B.  Gheusi,  critique  musical. 

Paix.  —  M.  MArRiCE  Lefèyre,  critique  dramatique  ; 
M.  Louis  Schneider,  (le  Ponq)ier  de  service),  Critique 
musicale  et  Soirée  parisienne. 

Paris.  —  M.  Edmond  Diet,  critique  musical. 

Patrie.  —  M.  de  Gorsse  ,  critique  dramatique; 
M.  Albert  Renaud,  critique  musical  ;  M.  .Iulks  Lecocq, 
Avant-premiéres. 

Pays.  —  M.  DE  GouRCUFF. 

Petit  Bleu.  —  M.  Tu.  Massiau,  critique  dramatique; 
M.  Henri  Markuhal,  critique  musical. 

Petit  Caporal.  —  M'"<^  de  Backer  (Jean  de  Lettres). 

Petit  Journal.  —  IVL  Lkon  Kerst  ;  M.  Victor  Rocher, 
(lourrier  des  théâtres. 

Petit  National.  —  x^L  (ieorges  Daudet,  critique 
dramatique;  M.  Gaston  Lemaire,  critique  musical. 

Petit  Parisien.  —  M.  Montcornet  ;  M.  (élément 
Bannel,  (]ourrier  des  théâtres. 

Petite  Républicfue.  —  M.  Henry  Bauer  ;  M.  Tu.  ^Fas- 
siAC,  Courrier  des  théâtres. 

Presse.  —  ^L  P.  Bret,  critique  musical. 

Radical.  —  M.  Alexandre  Bicuet  ;  M.  Léon  Xanrof, 
Soirée  parisienne. 

Rappel.  —  M.  Jean  Bouthors  (Jean  Thorel),  critique 
dramatique;  M.  Albert  Montel,  critique  musical; 
M,  Fernanu  Lefèyre,  Courrier  des  théâtres. 
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IV/o.  —  M.  l.KON  Xankof. 

\ie  UN  grand  air,  —  M.  Auguste  Germain, 

Vie  conjemporaine.  —  M.  Brieux. 

Vie  théâtrale.  —  M.  Emile  Mas. 

Voltaire,  —  M.  V.  de  Gottens,  critique  dramatique; 
M.  Georges  Pfeiffer,  critique  musical  ;  M.  Mauprey, 
Soirée  théâtrale. 

Vie  Parisienne.  —  M.  Courtois. 


Le  Cercle  de  la  Critique  musicale  et  dramatique  se 
transformait,  le  2  juin,  en  «  Association  professionnelle 
de  la  Critique  dramatique  et  musicale  ».  Voici  quelle 
était,  pour  1899- 1900,  la  composition  du  bureau  élu  par 
TAsssemblée  g'énérale  :  M.  Anatole  Claveau,  président  ; 
MM.  Edouard  No(il  et  André  Corneau,  vice-présidents  ; 
M.  Maxime-Aug-uste  Vitu,  secrétaire  ;  M.  Edmond  Thérv, 
trésorier  :  M.  Edmond  StouUig",  archiviste.  Et  voici  la 
liste  complète  îles  sociétaires,  à  la  date  du  3i  décembre 
Ï899: 

MM.  Adolphe  Aderer,  Jules  Auffray,  Théodore 
Avonde ; 

MM.  Antoine  Banès,  Louis  Bannières,  Henri  Barbusse, 
lienrv  Bauer,  Camille  Bellaig-ue,  Edmond  Benjamin, 
lU'ué  Benoist,  Aug-iiste  Bernard,  Léon  BernardrDerosne, 
Adrien  Bernheiin,  Alexandre  Biguet,  Emile  Blavet, 
Bo^er  du  Bled,  Gaston  de  Boisjolin,  Henri  de  Bornier, 
Fernand  Bourg-eat,  Ivan  Bouvier,  Henri  Bover,  Brieux, 
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Lrmairc.  Hippolvle  Leinaire,  Jules  Lemaftre,  André  Li'- 
iirka.  Louis  Leiii»let,  (lamille  Le  Senne,  Eug'èno  Liii- 
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